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PREFACE DU TR.1DUCTEUR.

Le Manuel g<k)logiquc deM. de la Bêche a eu un très grand surcè;;,

non-seulement en Angleterre, mais par toute l’Europe. I.a pre-

mière édition anglaise a été épuisée en quelques mois
,
et la seconde

a paru en i 832 . Cette faveur du public est due principalement è la

réputation que l’auteur s’est acquise depuis plus de dix ans, par les

nombreux Mémoires géologiques qu’il a publié*
j
en outre

,
il y

avait long-temps qu’il n’avait paru en Angleterre un traité général

de géologie, et on trouve réunies dans celui-ci une masse considé-

rable d’observations anciennes et récentes
,
sur-tout de l’Angleterre,

lesquelles sont éparses dans des recueils scientifiques.

Aussi un gi’and nombre de géologues ont désiré que cet ouvrage fût

traduit en français , et plusieurs amis m’ont engagé à entreprendi'e

ce travail. Malgré mes occupations multipliées, j’ai consenti à m’eu

charger, uniquement dans la vue d’être utile à la science et à ceux

qui suivent mon cours de géologie
;
et je l’ai fait avec d’afitant plus

de plaisir que , dans les considéiations tliéoriques
,
les idées de l’au-

icur sont presque toujours d’accord avec les miennes. J’ai été d’ail-

leurs soulagé dans ce travail par l’utile coopération de MM. de •

Boureuil , Malinvaud ,
Baudin etd’llennezel

,
anciens élèves des mi-

nes, auxquels je suis fort redevable. Toulcfois, comme j’ai revu moi-
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PRtKACJd DU TRADVCTEUn.f
mâmc toutes les parties de leurs traductions

,
c’est à moi seul qu’on

doit imputer les erreurs que l’on pourra y trouver.

M. de la Bècbe
,
avec qui la géologie m’a donne depuis dix ans

des rapports dont je sais sentir tout le prix
,
a bien voulu prendre

quelque intérêt à ma traduction, et a eu la bonté de m’envoyer

plusieurs corrections et additions. Enfin
,
j’ai été encouragé

,
eu ap-

prenant qu’un des géologues les plus distingués de l’Allemagne

,

M. de Dedien, s’occupait aussi de traduire en allemand le Manuel

de M. de la Bêche, ce qui m’a confirmé dans le jugement que

j’avais porté sur l’utilité de cet ouvrage.

Cette traduction allemande ayant paru à Berlin à la fin de i83a,

tandis que celle que je présente au public a éprouvé de longs re-

tards qu’il n’a pas dépendu de moi d’éviter, j’ai pu la consulter, et

on va voir qu’elle m’a été fort utile relativement aux listes de fos-

siles. Cependant il v a mie différence essentielle entre cette tra-

duction et la mienne. M. de Dechen ne s’est pas toujours astreint à

reproduire dans sa langue le texte de M. de la Bècliej il y a fait

beaucoup de suppressions et d’additions: il annonce lui-méme qu’il

a remanié l’ouvrage anglais.

J’am'ais pu aussi faire divers changemeuts
,
ne fùt-ce qu’en

puisant dans les notes que j’ai recueillies pour mou coui-sj néan-

moins, tout en reconnaissant que ceux introduits par M. de

Dechen, sont en général bien motivés, j’ai jugé ne pas devoir

suivre son exemple. Il m’a semblé qu’en France l’empressement de

ceux qui cultivent la géologie, pour connaître les opinions et le

livre de M. de la Bêche j était principalement fondé sur ce que

,

d’après le succès rapide que deux éditions de son ouvrage ont ob-

tenu en Angletei’re, on a lieu de présumer que ses opinions repré-

sentent, jusqu’à un certain point
,
les opinions les plus accréditées

parmi les géologues anglais.

Je me suis donc fait une loi de conserver strictement le texte de

l’auteur, et je me suis efforcé de rendre fidèlement ses idées. Comme
il parle pai'faitement notre langue, je désire vive'ucnt obtenir,

, sons ce rapport
,
sou approbation.

Je me suis réservé cependant d’ajouter quelques notes; mais elles

sont en très petit nombre, la crainte de tiop grossir ce volume
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PREFACE DU •TBAJ)UCTEUR. ff

m’avant fait supprimer celles relatives à des idées tiiéoriques qui

auraient exigé trop de développement.

J’ai fait des additions aux listes defossiles données par M. de la

Bêche pour chacun des terrains de sédiment, particulièrement poul-

ies groupes crétacé et oolitique. J’en ai puisé beaucoup dans la tra-

duction allemande de M. de Dechen, et les obligeantes communi-

cations de M. Voltz m’en ont fourni un plus grand nombre. Je suis

aussi fort redevable
,
sous ce rapport, à MM. Desbayes

,
Roissy et

Boué.

Toutes ces additions sont soigneusement distinguées par une as-

térisque. Lorsque M. de Dechen a réuni plusieurs espèces de fos-

siles en une seule, j’ai eu soin de l’indiquer; mais j’ai coiiscrré

néanmoins, à leui-s places, les espèces supprimées par lui, loi-s-

qu’elles se trouvaient indiquées dans l’ouvrage anglais
,
et sur-tout

quand elles portaient une indication de figure.

J’aurais pu faire aussi des additions encore plus nombreuses aux

fossiles du groupe supra-crétacé
,
si Fauteur n’eût pas annoncé qu’il

ne voulait indiquer que les principaux fossiles de ce gi-oupe. En

outre
,

il eût été assez souvent difficile de fixer la place des diffé-

rents fossiles de cette classe de terrains ,
d’après les nouvelles divi-

sions qu’on propose aujourd’hui d’y introduire.

M. de la Bêche a toujours pris soin
,
pour chaque fossile ,

d’indi-

quer l’autctu- qui l’a nommé ou décrit; j’ai pensé qu’il était utile de

faire davantage
, et de citer aussi lesfigures qui en ont été publiées

,

du moins dans les ouvrages les plus répandus et que j’ai pu avoir a

ma disposition, comme ceux deSosverby, Goldfuss, Schlotlicim,

Destiayes
,
Mantcll

,
Philipps, Zieten

,
Al. Brongniart ,

Ad. Brou- -

giiiart, etc. Je souhaite vivement que les lacunes qu’on trouvera dans

ces citations puissent déterminer quelque savant, également versé

dans la géologieet dans la zoologie, à rédiger un répertoii-e général

desfigurcs de fossiles publiées jusqu’ici, avec l’indication du terrain

où ces fossiles ont été trouvés. J’ai la conviction qu’un ouvrage de ce

genre, dont il a été déjà fait en Allemagne des essais incomplets, s’il

est composé avec tout le soin et les connaissances nécessaires, conti i-

bueia éminemment aux progrès de la géologie, parce que d’abord

il donnera la facilité de consulter les figures
,
qu’on est souvent bicu

f
w
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h PREFiCE Dtr TRADUCTF.UR.

Cil peine <le Irouvcr, cl qui laissent toujours liicii pliu de traces

dans l’espritque toutes les descriptions, et qu’en outre il abrégera

considérablement les recherches des géologues qui veulent nommer
les fossiles qu’ils ont recueillis.

Le même désir de faciliter l’étude des fossiles
,
qui tient main-

tenant une si grande place dans celle de la géologie
,
m’a déterminé

à ajouter à la fin de l’ouvrage une Table alphabétique desJbssUes

qui y sont cités. Cette table n’existe point dans l’ouvi-age anglais.

On trouvera enfin dans cette traduction une autre addition plus

importante, qui, je l’espère, sera bien accueillie du public.

Dans sa treizième et dernière section \ l’auteur a consacré un

chapitre à traiter des Soulèvements des montagnes (page 6i3), et il

y avait inséré un extrait d’un Mémoire de M. Elle de Beaumont à

ce sujet. Ce dernier avant eu la complaisance de me communiquei;

un nouveau résumé de ses idées, bien plus développé, j’ai pensé

qu’on me saurait gré de le substituer au trop couit extrait de l’ou-

vrage anglais , sans toutefois rien retrancher des observations qui

ont été ajoutées par M. de la Bêche, lequel s’est empressé de

consentir à celte substitution (p. 6iG).

J’ai supprimé l’index alphabétique qui termine l’ouvrage anglais,

ji.arce qu’il m’a paru trop abrégé et peu utile pour faciliter les re-

cherches. J’ai préféré développer davantage la table des matières

placée en tète
,
où elles sont rangées daus l’ordre où elles sont

traitées dans l’ouvrage. ’
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PRÉFACE

DE Là PREMIÈRE ÉDITION ANGLAISE.

Dans an ouvrage de la nature de ce Manuel
,
qui a pour but de

donner un court exposé de l’état actuel d’une science
,
et en mènic

temps d’indiquer ’quelques-unes des conséquences que les faits

connus pei-mettent de hasarder, il est fort difficile à un auteur de

SC maintenir exactement dans la véritable marche qu’il doit suivre.

Sans doute il doit écarter tous les détails trop longs et'peu impor-

tants
j mais d’un autre côté, il lui est absolument indispensable de

rapporter une assez grande masse de faits
,
afin de convaincre le

lecteur qu’on ne lui présente pas des assertions sans fondement, et

qu’on ne l’enti'aîne pas dans le vague des hypothèses puicmeiit

gratuites. '
^

Les catalogues de débris organiques qu’on trouvera à chaque

groupe de terrain
,
paraîtront peut-être trop étendus. Il est cer-

tain qu’on y a attaché une grande importance
,
parce qu’aujour-

d’hui on s’occupe beaucoup de la détermination des caractèi'cs zoo-

logiques des terrains
,
et que ce genre de recherches peut conduire

ù la découverte des conditions principales sous lesquelles se sont

formés les divers dépôts fossilifères. L'auteur a en outre jugé que

,
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j riIlirACI. Dt LA prlmiÈbl luitiun akglaisl.

]>our que ces catalogues fussent utiles, il devait les rendre aussi

complets qu’il lui était possible, et que saus cela, autant vaudrait

les supprimer tout-à-fait. Toutefois il reconnaît que, malgré le soin

qu’il a pris de les établir toujoui's d’après les autorités l'cputees les

plus sûres, Hs doivent encore être soumis à une sévère discussiou.

Car il y a malheureusement , dans l’étude des débris organiques

,

deux causes d’erreur, qui
,
quoique ayant des effets contraires

,
sont

loin de se neutraliser autant qu’on pourrait d’abord le croire. L’une

est le vif désir que l’on a souvent, de rencontrer les mômes espèces

de fossiles dans des terrains qu’on suppose équivalents de position
,

même quand ces terrains sont séparés par de giandes distances;

l’autre est la tentation également forte de créer des espèces nou-

velles, à laquelle souvent on ne cède que pour ajouter le mot nohis,

qui semble avoir une influence magique.

Par suite de ces deux causes d’erreur, il n’y a aucun doute que
,

dans les catalogues de débris organiques donnés dans cet ouvrage,

on ne puisse découvrir que le même fossile
,
sur-tout parmi les co-

quilles
,
a été souvent indiqué sous deux noms différents

,
et que

certains fossiles se trouvent rapportés à des dépôts auxquels ils

n’appartiennent pas. Malgré ces inexactitudes
,
on ne peut s’empê-

cher de reconnaître, en parcourant les catalogues de débris orga-

niques, que nous avons déjà recueilli à ce sujet une grande masse

de documents
, et qu’on a lieu d’espérei’ qu’elle nous conduira aux

résultats les plus importants
,
quand même ces catalogues subiraient,

par la suite, des cliangements considérables.

L’auteur espère que les géologues consommés pourront trouver

dans son ouvrage de quoi les intéresser
;
cependant

,
comme c’est

moins pour, eux qu’il l’a composé que pour ceux qui commencent

l’étude de cette science
,

il a pris un soin particulier d’indiquer les

différentes sources où il a puisé
,
même quand il avait lui-même

visité les conü'ées dont il était question. Indépendamment du prin-

cipe fondamental, saura qui'que, il est à désirer que celui qui étudie

soit a même de profiter des travaux des différents auteurs cités
,
en

recourant aux ouvrages ou Mémoires qu’ils ont publiés
,
pour y

rherclicr des détails plus étendus que ceux auxquels on est forcé

de se restreindre dans un volume tel que celui-ci.
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TRÉFACE Dt I.A PREMIÈRE EDITION ANGEAISF..
,

A

Dans une science qui avance rapidement comme la géologie, à

laquelle on voit ajouter chaque jour de nouveaux faits
,
dont les

combinaisons donnent nécessairement lieu h l>eaucoup de vues nou-

velles, il est presque impossible, lorsqu’on passe en revue les diffé-

rents faits
,
d’éviter de mettre en avant quelques conclusions géné-

rales. Dans celles qne l’auteur a hasardées
,
il s’est toujours efforcé

de ne pas s’écarter de ce système d’induction qui peut seul conduire

à des connaissances exactes; mais, comme la vérité, et la vérité

seule
, est le but de toute science ,

il déclare sincèrement que

si, par la découverte de nouveaux faits, ou par une meilleure in-

terprétation des faits déjàconnus, ses conclusions tliéoriques parais-

saient ne plus être soutenables, il serait prêt à les abandonner. Si

mémeilavait le bonheur que ce fût son ouvrage qui eûtprovoqué de

nouvelles recherches
,

il serait le premier à se réjouir de ce qu’une

hypothèse inadmissible ait pu être un moyen de conduire à des con-

naissances plus exactes. Véritablement, il importe fort peu que ce

soit telle ou telle théorie de tel ou tel auteur
,
qui soit à la fin re-

connuaètre la plus exacte
;
pourvu que nous nous approchions de la

vérité, nous accomplissons tout ce qu’on peut attendre; et il est clair

que plus les faits connus seront multipliés, plus nous aurons de

cluknccs d’exactitude dans les idées théoriques
,
non • seulement

,

par suite des données plus nombreuses qu’on aura pour les établir,

mais aussi en raison des fi-équents démentis donnés aux conclusions

trop précipitées.

Heureusement les faits se sont tellement accumules, quela géologie

tend de jour en jour à sortir de cet ancien état, où une hypotlièsc ,

pourvu qu’elle fut brillante et ingénieuse , était sûre de trouver des

défenseurs et d’obtenir un succès momentané , même quand elle

péchait contre les lois de la physique
,
et même contre les résultats

des faits observés. Il n’est pas difficile de prévoir que cette science,

qui est essentiellement une science d’observation
,
au lieu de

rester comme auti’efois surchargée d’ingénieuses spéculations
,
sera

divisée en différentes branches, dont chacune sera cultivée par ceux

que leurs facultés personnelles rendront plus compétents pour le

faire avec succès. Les différentes combinaisons de la matière inor-

ganique seront examinées par le physicien , tandis que 1« naturaliste

• *
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/ PilEFACE DE LA PBEMIÈRE EDITION ANGLAISE.

trouvera une ample occupation dans l’étude des débris des ani-

maux et végétaux qui ont vécu & différentes époques sur la surface

de la terre. . ,

A l’exception des listes de débris organiques
,
l’auteur n’a cherché

à donner, dans cet ouvrage, que des Esquisses générales, quoique

souvent il fût fortement tenté de développer davantage tel ou tel

sujet, et qu’il n’ait cédé qu’avec regret à la nécessité de se res-

treindre. Il espère cependant en avoir dit assez pour être utile à

ceux qui veulent se livrer à l’importante science de la géologie. Et

s’il était assez heureux pour que ce Manuel vînt à tomber entre les

mains de quelqu’un que sa lecture déciderait à devenir collabora-

teur de la grande tâche de l’avancement de nos connaissances, le

but qu’il s’est proposé serait complètement rempli

.
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PREFACE

DE LA SECONDE ÉDITION ANGLAISE.

Peu de mois seulement s’étant écoulés depuis la publication de la

première édition de cet ouvrage
, on n’a guère fait à celle-ci d’autre

addition que celle des documents publiés dans l’intervalle
,
ou de

ceux que les observations personnelles de l’auteur l’ont mis à même
de recueillir. On a essayé de rectifier les listes de débris organi-

ques
,
non-seulement en rejetant les noms qui étaient décidément

synonymes d’autres noms qu’on a conservés, mais aussi en sup-

primant les noms des fossiles qu’on a présumé avoir été supposés, à

tort, découverts dans les teirains et les localités mentionnées. Des

additions considérables ont aussi été faites à ces listes de fossiles, *

mais seulement d’après l’autorité de MM. Deshayes
, Goldfuss

,

Munster et d’autres
,
dont l’exactitude dans cette branche des re-

cherches géologiques est bien connue et généralement appréciée.

Toutefois ces listes demandent encore un sévère examen
, et il

faudra probablement encore beaucoup de temps et de fréquentes

comparaisons d’échantillons entre eux, avant qu’elles prennent

le caractère de stabilité qu’il est si désirable de leur voir acquérir.

En se servant de ces catalogues et d’autres du même genre ,
ce-

lui qui étudie la science doit se rappeler que, quelque grand et
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quelque utile que puisse être le secours de la zoologie et de la bo-

tanique dans les recherclies géologiques
,
la physique et la chimie

sont encore d’une plus grande importance : les premières ne peu-

vent être employées avec avantage que
,
pour éclaircir une partie

des faits
,
tandis que les dernières peuvent être appliquées d’une

manière extrêmement étendue à l'explication de l’ensemble des

phénomènes observés.
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même district (fig. 24 et 25), 208. — Silev dans des cavités entre Teign
Mouth et Davriisli , et à Telgn-Bridge , 2o9. — Escarpement près de Daw-
lish. Faus.se apparence (flg. âil, 209. — Une grande masse d'eau a pro-
bablement passé sur cette contrée. Détails à ce sujet, 210.—Blocs plus élevés

que le terrain dont ils proviennent, 210. — Direction des failies, le plus

souvent de l’Est à l'Ouest, près de Weymoiilh, etc. 2i 1 .—Gros blocs des dé-

pôts de traicsport. Us ne peuvent avoir été amenés par les causes actuelles.

Esemplcs de blocs de divers cantons de l’Angleterre, 212. — Autres

evemples de l'Angleterre. Détails locaux , observations; origine de ces blocs,

213 et 214.—Débris d'éléphant à Brandesburton , 2H.—Autres exemples

plus au Nord; Ecosse, îles Shetland, Féroé. Us prouvent de même le passage

d'une grande masse d'eau du Nord vers le Sud , 215.—Traces d’un sem-
blable courant en Suède et en Russie. Détails, 216.—La même masse d’eau

s'est étendue au Sud en Allemagne et jusque dans les Pays-Bas, 217.—Même
phénomène dans le nord de l'Amérique, 217.—Effets nécessaires d'une ré-

volution de ce genrc,217.—Tran.sporl de roches produit par les glaces, 21 8.

Blocs erratiques des Alpes. Sont-ils contemporains de ceux de la

Scandinavie? Rien de certain à cet égard, 219. — Blocs et débris sortis

de la chaîne centrale des Alpes à une époque plus récente. Les grandes

vallées existaient, 219.—Détails sur le phénomène des blocs dans diverses

vallées des Alpes , en France, en Suisse, en Allemagne et en Italie, 2àt.

—

Exemple du mont San primo (flg. 27 et 28), 222.—Blocs erratiques des

Alpes accumulés par groupes, 222.—Observations de M. de Bueh (en note>,

2^.—Toutes les explications données de ces phénomènes ne sont que des

conjectures hypothétiques des glaçons flottants , 22.4.

Les débris de grands animaux ne peuvent plus servir de guide pour l'égc

des dépôts de transport qui les renferment . 224.—Liste des animaux dont

les débris ont été trouvés dans les dépôts superflciels de sable
,
gravier et ar-

gile , 224.—Eléphants, rhinocéros entiers , conservés dans la glace en Sibé-

rie, 225.—Immense quantité de itébris d’éléphanls, de 'rhinocéros et autres

animaux ensevelis dans la glaiv , sur les côtes de la mer Glaciale , 227.

—

Gela indii]ue un grand changement de climat sur les côtes septentrionales

de l'A.sie et de l'Amérique, 227.
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CATEX5ES OUIfErCS ET BrEchES OSSEUSES.

DécouTcrtes du prorpsseur Biickland. Distinction de dlfWrcntes parties dans

les cavernes; dépôts d’ossements d’animaiu, S£8. —Ossements humains

découverts dans les cavernes du midi de la France, SI.—Ossements d’ani-

maux dans des fentes de rochers. Brèches osseuses de Nice , S29.—Ages re-

latifs de ees divers dépôts de débris d’animaux. Importance de cette étude.

Faits à constater , ^9.—Possibilité du mélange d’ossements humains avec

des ossements d'animaux . S30 —Débris de singes dans aucun dépôt, Slii.

—

Caverne de Kirkdale (Yortshire). .Scs dimensions (fig. 29). Débris d’ani-

maux trouvés dans cette caverne , 232.—Cavernes de l'Allemagne, analo-

gues i celles de Kirkdale , sinon qu’on y trouve des cailloux roulés , 233. —
Caverne dite /laumann’s Hohle , 233.—Os brisés

,
g.ilets , 2.34.—Cavernes

de Rabenstein (Franconic), de Kenis hole (Devonshire'; on y a trouve aussi

des galets , 234.—Cavernes d’Echenor et de Fouvent (Haute-Saône) , dé-

crites parM. Thirria; ossements, 235.— Les ossements des cavernes mê-
lés avec des fragments anguleux de Lt roche environnante. Grotte de Ban-
well (.Sommerset), 237.—Brèches osseuses de Nice (llg. 30). Quelques-

unes très élevées sur la Méditerranée
, paraissant avoir été formées par la

mer ; débris de cariophxllia

,

238.—Brèches osseuses de Sardaigne , Sicile

.

Gibraltar , Cette , Antibes, Corse, 239.

D'après M. Brongniart, contemporaineté de beaucoup de dépôts de mi-
nerais de fer pisiformes avec les brèches osseuses, 240.— Brèches os.seu$c$

dans l’Australie ; débris d’animaux qui s’y rencontrent , 241.—Caverne os-

sifère dé Chockier , près Liège. Débris de quinte cspèci s d’animaux , 242.

SECTION IV.

GrOUFE SDPRACRé.TAC.è.

Observations générales. Grande importance géologique de ces terrains depuis

les travaux de MM. Cuvier et Brongniart. Coquilles d'eau douce, 24.3.

—

Fossiles très variés, non particuliers à chaque couche, comme on l'avait cru,

214.— L’untftirmilé dans les fossiles augmente avec l'ancienneté des ter-

mins, 245.—Aucune catastrophe violente pendant leur dépôt, 245.—Les
sources thermales devaient avoir plus de chaleur qu'aujourd'hui , 215.

—

En général il est certain qu’il y a eu abaissement de température ; eette

dilfércnce du climat a dtl produire d’autres variations dans les terrains

supracrélacés et autres antérieurs, 246.—La végétation protège le sol contre

l'action destructive de l’atmosphère, 247.—Plus un climat est chaud, et

plus la de.stmction des montagnes est considérable , 218.—Roches ignées;

.se sont mêlées aux dépôts aqueux pendant le dépôt des terrains supracré-

tacés, 248.— Ces terrains présentent de nombreux exemples de dépôts d'eau

douce. Détails sur ces dépôts, 219.—Habitude d'indiquer les contrées supia-

crétacées comme étant des bassins , 219.—Le mot bassin parait impropre

,

250.— Les dislocations et dénudations du sol ont rompu la continuité des

ma.sses de terrains, 250.—DiOlcile de fixer les âges relatifs des derniers dépôts

supracrétacés. Les plus récents doivent être ceux dont ics fossiles ont le

plus de ressemblance avec les animaux vivants actuels, 251.

Exemple de Eltalicet du midi de la France. Terrains dits subapcnnlns, 252.

—ns existent dans le Torkshirc, 253.—Dépôt de cailloux roulés et de sables

,

à l'ouest des Alpes ; Ugnites, Savoie, Bresse, Dauphiné, 253.—Idées de

M. Elle de Beanmont sur la formation de oc dépôt , 254.—Ce dépôt est très
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dlstincl lie ffliil ilii Nagoldutie et de U molasse
,
qui est anterieur, comme

auui du dépùl des blues erraliiiues , qui est postérieur ,
8.''.').

liépdt qui contient ie eouibustible dit /toer^ -cou/, dans le Deronsliire. Sa

deseriplion , 855.—Comment il a pu «• former; son Age relalif, 250.- Silex

roulés et sable.s grossiers de Milber-I)own (llg. 31 ) .257.—Epoque de la for-

mation du bovey-r oal , 257.— Ib’bris d'elépliants , riiinoeeros ; ils eilslent

plus bas qu'on ne l'avait cru: on a trop généralise l'esemplc des terrains dn

bassin de Paris, S.53 —Les lerrains suba|>ennins paraissent les plus récents,

eomme contenant des coquilles analogues à c elles de la Mediterranée, 258

Observations de M. Desnoyers sur les dc'pc'ds tertiaires récents. Consé-

quences qu'il en a tirces,2ô'J.— l,isle de fossile» de ces dépéris récents,donnée

par M. Desnos ers ; grands aniinaus , 20t>.—Falunsde la Touraine, Mont de
la Molière . pays de Vaud. Débris de grands animaui , 202.—Couches os-

seuses de Georges gemünd , Friedrichs gemünd (Bavière) et d’Kppelsheim

dans la liesse, 203.—Ces faits prouvent que des mastodontes, rhinocc-ros,

hippopotames.uni été contemporains des lopliiodon et des paleotherium,2t>3.

Terrain de trag de l'Angleterre; il repose lodifféremmeot sur la craie

ou sur l'argile de Londres, 203.— Fossiles du terrain de crag, 201.—Débris
de grands mammifères; douteux: mastodonte, M. Smith, 205. — Coupe des

courbes de crag de Brameslon près de Norwirh, 200.

Grès et conglomérats des Alpes. Détails, 2ti7,—Coupes du Righi près

de Lucerne , et pri’s de Céme (lig. 32 et 33) , 208.—Terrains calcaires su-

pracnHacés des environs de Nice. Dt'tails, 209.—Bre-che du mont Cao.

Pecten , et peut-être une dent de saurien . 270.—Sur cette brèche, argile

c-ontenant beaucoup de débris marins, 270.—Coupe de la vallc'c de la Mag-
dclaine, aux environs de Nice (flg. 34). Détails, 271 .—Conjectures pour

expliquer ces dlITérents faits. Environs de Vlatimille , 272.—Environs de

Florence et de Rome : terrains analogues à ceux de Nice . 273.—De même,

de l'autre côté des Apennins, sur le versant de l'Adriatique , 273.—Na-
gclllube et molasse de la Suisse ; on la regarde comme supérieure au gypse

de Paris, 274.—Volume des cailloux de ce déi>ôt; présomptions qui en résul-

tent. 274.— Dilflrile d'attribuer leur transport seulement à des rivières, 275.

—L’hvqiothèsc de débâcles est plus probable . 276.—Lacs de la Suisse ; non
excavés par les rivières. Détails locaux ,

276.— Il serait plus facile de la con-

cevoir en sup|K>sant une grande masse d'eau en mouvement , 277.— La

formation de nageifluhe semble souvent indiquer un dépôt tranquille. IJ-

gnites de KiTpfuarh , I.ausanne , Vevay.etc., 277.— Fossiles trouvés dans

ce dépôt. Observations , 278.

Continuation de ces terrains dans le Salzbourg et les Alpes de la Bavière,

278.— La vallée de l'Inn : puissant dépôt de combustible de Haring, 279.

—

Slyrie inférieure: observations de MM. Scdgvrirh et Murchison , 279.

—

Calcaires à structure oolitiqur . 280.

Boches supracrétacées du midi de la France; identiques avi-c celles du Dau-

phiné et de la Suisse. Fos,siles (flg. 35) , flalanui, 281 .--Midi de la France :

plusieurs coupes données par M Marcel de Serres . 281 .— Dé'pôt de lignite

de Saint-Paulet (Gaixi . Coupe de la formation qui le renferme. Observa-

tions, 283.—Analogie des fossiles dans les dépôts suprarrètacés du midi de

la France, de l'IUlic , de la Hongrie et de l'Autriche; différence au con-

traire d’avec ceux de l'Angleterre et du nord de la France; M. Basterot, 284.

—Dépôts supracrétaeés de la .Sardaigne ; ils correspondent à ceux du midi

de la France et de l'Ilalic ; M. de la Marmora ; coupes , fossiles , 285 .—Grès

(iiutcigno) du val d'Arno , Toscane; M. Bertrand-Geslin ; coupc : fossiles.

285.—Midi de la France; dlslocallon de la craie et de l'oolitc
,
avant le dé-

pôt des roches supracrétaev-cs. Elle de Beaumont ; Perliiis de Mirabeau

(flg. 36>, 287.—Coupe de la chapelle de la Magdelaine, rive droite de la

Digitized by Google



DES M.M IÈRta it

r «-.

Daraiire . !88.—Coupe ües conciles qui s'elèreiit uu-üfs$u» de la ville d' Aiv

.

Fossiles d'eau douce, liisecles. aiW.—Terrains supracrétacés des Landes

entre Bordeaux et Ba^nuc; fossiles de ce terrain; M. de Basterot , SSO.

Description succincte des terrains supracrétacés du bassin de Paris , an-

cien t.vpe des dépôts de cette époque , âl .—Argile pUistinue. UébrLs orga-

niques, âüâ.—Calcaire grossier. Fossiles les plus caractéristiques des dif-

férentes couches , 294.—ro/ca/ne siliceux , îi)5.—Gypse ossifére ( d'eau

douce ) et marnes marines, 29S.—Débris organiques des conciles gypseuses.

Animaux reconstruits par M. Cuvier leur forme (llg. S7), 296.—Fossiles des

marnes diverses d'eau douce et marinis recouvrant le gypse , SUT.—Sables

et grès marins supérieurs. E'ossiles , SUS.—Formation d’eau douce supé-

rieure. ï'osslles , 298.—Explication de raltcmance des dépôts d'eau douce

et des dépôts marins. Hypothèse à ce sqjet , 299.—Variations dans les cir-

constances mécaniques et chimiques qui ont accompagné ces dépôts , 300.

—Autres observations sur le dépôt supracrctacé; n‘sumé.302.

Terrains supracrétacés de l’Angiclerre . 303.—Argile plastique. Sesfos-

siles.Coupe prise près doWoolsticli, 303. — Coupe de bi colline de Ixiam-Pil,

même canton , 304.—Coupe descouclies verticales delà baie dite -ilum-bay

(île de Wight) , 305.—Dépôts de l’ile de Wlgbt , formés plus tranquillement

que ceux des environs de Londres , 305 .—Argile de Londres. Courte des-

cription ; septaria ; mal distinguée de l'argile plastique; débris organiques ,

306.—Jaôler deBogïAot.leur description , 309.—Formations d'eau douce

AcVÛede «TgAt et du //<wnprA/re. Fossiles, 309.—Les couches d’eau douce

de rücdeWigbt. partagées en deux dépôts par un terrain marin (Jorma-

tlon marine supérlettre), 310.—Description de ces deux dépôts ; fossiles, 310.

—Terrains d'eau douce de la falaise de flordwell ,* fossiles , 31 1 .—Ces deux

dépôts d'eau douce reposent sur une épaisseur considérable de sable , 312.

Les circonstances qui ont accompagné le dépôt îles terrains de Londres et

de Paris sont différentes , mais ces formations doivent être presque contern-

poraines3l2.—Terrains supracrétacés de laVolhinie; coupe par le professeur

Pusch. FossUcs, 313. — Analogie avec les grès tertiaires de la Pologne,

chmielnU, débris d’éléphants à Wielicxka, 314

Ces terrains sont assez abondants dans d’autres parties du monde, 314.

—Dans l’Inde , ex. : royaume d’Ava : monts Caribary ; coupe ; fo.ssiles , 315.

—Très étendns aux Éuts-ünis: Cantons observés. Fossiles qu’on y trouve,

316. —Déilôts de la même époque dans l'Amérique méridionale , mais Jus-

qu’ici peu connus , 31 6.

Terrains supracrétacés de la Gallicic ; ils renferment le dépôt de sel deW/é-

Uczka ;
description de ce dépôt , ( M. Boué) 317.

Action volcanique pendant la période supracrétacée, 317. Terrains deau

douce du Cantal, équivalents de ceux de Paris, de l'ile de Wlght, etc. ; ils ont

été fracturés et relevés par la masse volcanique du plumb du Cantal. FossUes

qu'ils renferment, 318.— Date relative ues roches Ign&s de l’Auvergne

Alontagne de Perrier près d'issoire ; description , d'après MM. Croizet et

Jobert , 319.—Ossements fossiles de cette montagne , etc. , 319.—Os*»-ments

peu altérés au milieu et au - de.ssous des roches volcaniques , à Saint

Privatd’AUier; 'Velay), 320.—Ossements dans un sable ferrugineux, à Cus-

sac; (Velay). M. Robert, 321.—Observation du docteur Hibbertsurbs ter-

rains supracn’iacés du Velay , .321.—Dans ces divers cantons de la t rance

centrale , le dépôt supracrétacé a été suivi del’apparlllon de nombreux vol

cans ,
322.—Restes de volcans aux environs d'Aix et de Montpellier , 323.

Terrains ignés de l’Espagne , de l'Italie , et de l'Allemagne , qui paraissent

se rapporterà la même époque, 323.—Masses trachitiques des monts Euga-

néens.:,Viccntln.;repose/if «IC la craie. 323.— Série de couches calcaires et

d'aggrégnts volcaniques du Vicentin. 323.— Liste des fossUcs quon yren
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ronlrc , S^.- -Etpilcatlon probable de la iirurture p'olo^ique île celte con-

trév.^&. — VolcansrtcintsauxenTlron< d« Rome. Vilorbc. .tiS. — Strile :

il (rst diflicUc du linrr l'époque à laquelle a cunimencé l'acliou Toluanlque de

l Elna .IM.

Phuieuo dépAts Tolcanlquca df» bord» du Rhin paraissent se rapporter

à la période suprarrélacéc
, 326.—De nii'nie en Hongrie ut en Tran^ylTanle

,

et dam lea ile< Britanniques chaussée des itéans Irlande Sj6.— IKkes vol-

caniques. Craie allérée par un de <~<.s dykc» dans l'ile de BaKhlin

Obserrallonj récentes . tendant à établir une liiiiion entre le <o-oiiim'

suprncrétacé et le groupe inférieur, par leurs fos>ile.'>. Disi usaion, 3S7. —
Le terrain de la ralice de Gosau(Sultzl>ourg) serait inlennédiaire entre les

deux groupes; description et liste de fossiles: (MM. Scdgitick et Murclüson),

Le docteur Bouti rapporte ce terrain au groupe crétacé, .iüd.—Aux
Üiablcrets (pays de Vaud) ; couches rapportées aux terrains .supracnitacés ;

fossiles, 331.—Dans les Alpes, les nummulites ne caractérisent aucune épo-

que géologique distincte , Terrains de Maëstricht : ObserTatioiis du

Docteur Fitton. Mélanges des fossiles tertiaires et secondaires, 3ÜS.— Les

terrains cxétacés des P)Ténées présentent quelques-uns des fossiles considé-

rés comme caractéristiques des terrains tertiaires
, 33^.—IJ ligne de démar -

cation entre ces deux groupes,n'e.st donc pas encore bien tranchée. Il faut de

nouTcUes obserrallons . S.‘?3.

SECTIO!^ V.‘

CaoprE caÉTXcé

.

Détails généraux. Dans l'Ouest de l'Europe, couches de craie; sa compo-
sition ; craie supérieure et inférieure; distinction locale; bandes de rognons
de silex, 334.—Canto]i dcLyine regis (Dorsetshire) ; petits grains de quarz ;

pierre de beer (l)eTonshire) ; ^cestone de MersUiam iPorsetsbire}, 33^.

Etages Inférieurs du groupe crétacé , compris sous le nom de grés vert , 336.

—PiTision de ces grés en trois parties : M. Fitton ; grès verts suptrieurs ;

yalns rerts ,
•
|eur anal; se , 336.—6’a»;t ou fait de l'Angleterre ; sa

description , 337.—Grés vert irtferleur. Sa description , 337.— Cette divisio^

du groupe crétacé s’observe en général dans l’ouest de l'Europe; exemples;
exceptions: argile de Speeton, CïorltsMre\ 3.37.—Normandie, etc.: nord de
l’Irlande; Espagne; Dannemarck ; Suède: Podolie: Russie, méridionale.

Galllcie et Pologne , etc, ; détails , 338.—En Gallicic , dépAt de lignites sur

la craie ; M. Puseh ; fossiles ; déuils. Sables à lignites , Suède ; M, Nilsoii

,

3y.—Boches crétacé^ en Allemagne , en France ; ile d’Alx , Jura , Pyni-

nées; Alpes, Apennins , S4l.—Alpes maritimes , etc. ; calcaire et grès à
nummulites

,

341

.

Variations que présentent les caractères minéralogiques des terrains di:

craie, dans diverses contrées , nord et nord-ouest de l’Europe, 348.

—Alpes ; calcaire dur. Questions i résoudre . 343.—France niéridionalc,

M. Dufréiioy ; lignites. Psrénees , calcaire cristallin . 343.—Sulrnnt M. F.lie

de Beaumont. des dislocations ont précède le dépôt crétacé; exemple : Dresde

etPima, 344,—Roches calcaires arénaeées de la Dalmatic;naraisscnt ap-

partenir à ce groupe. Nummulites. M. Partseli , 3-lS.—Groupes crétacé.s de

l'Autriche de la Barière et des Monts Carpatbes , 345.—Dislocation des

couches de craie (plœnerkalk) et de grès vert (qnadersaiistein), par des gra-

nités et des siénites aux environs de Dresde. 345. — Carrière de ’Welnbolila :

syénite rccouvaant la craie , 346 —Granité recouvrant la craie près d'OI>e-
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r.'iu , 346.— fiorgt de NiederwarU, rire gauche de I'F.IIk; .S47.—Calcaire A

liaculitea du Cotentin ; sa dcscripllon ; fossile» qu'il renferme .317.

Dt^liris organiques du groupe mM.'irij. 348.

AVgtUaux , 348.—Zoopliylc5 , 319.—Rndlairf» , .S5S.—Annflldcs , 554.

-Cirripj'dcs. —Conchift^rps , 355. — Mollu.^qups. Sfrl.—Crii.slacés — l’ois-

»ons.—Bcplilcs . 370.

Oluprvalinns ,<iir pcUe UMe <lp foMllPx. (ipnrpx, pspwi les pliii comtanlea.

—Auniin débris de mamniif6re5 , 371.— Fosnilp» les plus abondaiiH dans
le groupe crëtagj ( flgurps 39 à 53 ), 37i. — Dans ce tprraln, Ips régé-

laux tossilea , sont presque tous marins .^4. —Auruii ipaplillc , lianiHp .

haculilp , dans le groupe supraprtjlacp , 374.—Sabips fprniginpux ilps Élats^

l'iii.< pquivalpiits du er.nipe crétacé ; le dorleur Morton. Eossilps , .175.

Terrain de ll'eald

,

'^Sl

Ci Iprrain exi-ste en AnKleti-rrc sous Ua grpi vprls liifpripur.-i. Il «t raraclé-

ritp par la prpspnce de nombreux fossile'» terre.'itres et <l'paii iloupp , J77.

Jrtite U'enldiennexia despription : elle roiilicnl (lp.< concfélions rerruRl-

iipixxpx {Ironslone'', ‘ST! .—Sabla de Hastlngs : fonnalion prinripalpnipnt

arenappc. Ironstoiie paleaire , 378 .—Couches de Purbeck ; calcaire ; lerr<!

Turlc. l'»agc priniiiial , 378.

Dplirài orsaniqups des terraiax de Wealil en AnKlclprre.— Vëgplaiix. —
CoiirliHÎT(s p 1 niolhisqiips. — P()U.--on8.— Cruülac^.— Rpplilts, S7B. — Cpx

^^lullll >»oiil loulps il'eau douce, excepti^ des ojfrca et des c«/-rf/»/« ,
.^i.

— I.a couche de boue{Dirtbed'„ observée dons l'ilc de Poilland Tail la base

<lc ce dépdt. Végétaux qui y .sont enfouis; idées théoriques sur sa rumiatioii,

.180. — Argile et minerai de fer pisiforme, a la surface, dans la hoiite-

.Siôiw; peut-être l’équivalent des IXM-In'ssirealdlennes; Description; fossiles ;

M. Thirria , 38i.—Mépùt analogue de Candern en BrisKaw : M. Waleh-
iier, 38.1.—Marne de l'iled'Aix rapportée à l'argile ’Wcaldlenne.M. Bron-
gniarl, 3B4. — lH‘pét ferrifêre de la Pologne entre le calcaire jurassique et

le ;*rou|ie crétacé ; rH-iit-êlrc IVijulvalent du .sable femigineux et de r.irgih-

vrealdieiine de rAngleterfe, .184.—lli'stription par le profc.s.seiir Puscli,

.18.1.— Fossiles analogues à ceux du dépôt ferrifêre de la Haule-Sa6nc , .186.

—Obscrralions générales , .‘ifiti.

srxnoN \ i.

Oroope oolitiqpe.

Composition ilc ce groupe. Pourquoi il est ainsi nommé. Divisions et sous-di-

visions qu’on y a établies, 387.—Pour le sud de rAiiglcterre, M. Conybeare
a partagé ce groupe en trois systèmes : supérieur , moyen et Inférieur , ca-

ractérisés chacun par un grand dépAl d'argiht et de marne , SR7.—Indica-
tion des courbes qui sous-<lirisent ebaeun d'eux , 387.—A de grandes dis-

tances, on retrouve ces trois systèmes, mais difllrilement leurs sous-divi-

sions, 387.—Divisions du groupe oolitique du Yorkshire, par M. Phi-
lipps, 388.

Série oolitique de la Normandie : analogie avec celle du sud de l'Angle-

terre , 388.—Série ooliliqiie du nord de la France, par M. Uoblaye,

—Uniformité dans la constitution de la ceinture jurassique entourant le

grand bassin de Londres et de Paris. M. Elle de Beaumont , 389.—Série
oolitique de bi Ilaute-Sadne ; limites nord-ouest de la chaîne du Jura ; ses

divisions. M. Thirria , .189.
—

'l'errains oolitiques du sud-ouest de la France:

M . Dufrénoy ; trois systèmes , mais peu nettement séparés , 390.— Terrains
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IVAails particuliers sur YlcUtjrosaurut et le Plctiosaurus l'fltçures "y et

8»), 4Ki.—lilécs théoriques sur la manière de vlrre de ces étranges animaux

Cleipt? . 404.

Des restes de végétam ont été accumulés sur certains points de ce dépAt,

e\.. Bmra en Ecosse; le Yorkshlre; Ucka Oniriques. Conséquences , 4t>S.

Détails sur les .P/ero(/<ic(r/ei ; insectes trouvés au milieu delleurs débris,

à Soleuhofen. etc. ; aucun à Lyme régis (ligure 81), 466.

Ees animaux qu'on trouve dans le lias de Lvme regis semblent être morts

subitement. 467.—Les obsenations faites d-dessus ne doieent pas être

géiu'raUsées , 468.—Immense quantité de bélemnites dans la partie supé-

rieure du lias de Lyine refcis. Idées théoriques sur leur destnirtion subite.

408.—Les végétaux fossiles (lu lias de I.yme régis sont dans de» étals dif-

férents , 469.— Analyse chimique de quelques débris organique» du lias

lie Ltim regis , 46y.

.SECTION Vil.

tiaorpE nu OSÉS «ofc.r.. 121

Ce t^upe semble quelquefois se fondre dans le précédent ;
formations qui

le composent : leur ordre de haut en bas , 471

.

AfiirnestrlsAj i leur description; elles renferment quelquefois des masses

de sel gemme, et de (tvps«s 472.—En Angleterre, aucun passage entre la

luirtie supérieure du dépeit de gri*s rouge et le lias ; détails, 47;!.— Liste des

lebrLs organiques des marnes Irisées 473.

tirés blanc de la Pologne existant entre le groupe oolitique et le mmi-

riielkalt (31. Puschl. 474. — E'osslles des grte appelés gré» rfu //as, 4p.
Muschelkalk ; sa description. N'eslste pas en Angleterre , 475.— liste des

débris organiques du niusdielLalk . 476.

Grès rouKe ou grés bicarré

\

sa description , 479.—Grlf cfes Vosgej :

doit-il être rapporté au gK-s bigarré ou an rolhe.s lodl liegendes ? Descrip-

tion de ce gr^ , 47i».—Le grès rouge du nord de l’AngleteiTe représente le

trri'S blffirrt des Allemands ; détails , 48U. -Liste des débris organiques du

){rès bigarré , 480.

'/jechtuln-. dlTerses couches qui le composent en Allemagne; Kujiferschlt-

/ër.'Ss-hisle cuivreux , 481 .—Le cakaire magnésien du nord de rAngletcrre

est réquipalent du rechslein de l'Allemagne, 48S- — Débris organiques du

rei hsleln et du s<-hisle culvreiis 48i.

Tndt UeKcndes ; sa composition dans la Tliuringe , 4^.
Considérations générales sur l'ensemble du groupe , 484.— l.a cau.se qui a

i.rodult cette masse de terrains [sarait êtrele bouleserscment des couches

antérieures. Détails sur cette li>T>oÜièse ,
48.S.-Eorcc puissante qui a a^ â

cette époque; Eseniplcs dan» le DcTonsbire t,
Fiitures 88 et W) •

—l.*actlon des courant» d'eau a été très varlablle. hsemple iians le même

ranton(flsur^ 85 et 86) .
487.—Blocs tle |)orphyre quarzifère dai^ le

trlomérat. PeTonshire ; observations . 487.— la^s conglomérats sont tn\s c^

racteristiques desdépAts de cette epoque ,
488.—Causes possibles des divers

résultats obserrés : îioulesrersements. soui éeemculs . 4a». — Connexion des

congtomérats avec des rocJies tr.qMeiim s
,
488.—Galets cinieiités par une

pâte stmi-trapiewte , 489.

Roches inférieures de ce «roupe formaiil quelquefois contiimité avec

I .lies du groupe Clivant .
Thiirinëc . etc.) 490.

—

i‘ii «t<\s sariatlona d.tns les nrcoustances locales cl l’imenslté des fn.i*

licrlurbatrires 4!Hi.
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Nourellcs ronsiili'-ralions sur le icohstcln , dc'vcloppé cii Angli terre et en
Allemagne , inconnu en E'rance , UH.— Fossiles . Pot'i<on< . Puliviithrit-

sum ; végétai» du schiste culereux. Idées théoriques , ‘l!)l Coii);loim-raU

innnnéalen» ou dolomllIqiieB du eomlc de Sommerset. Détail sur re ron-
glomfrat, 4tfS.—Rapports du lechstein avec le groupe cartionifère , parles

l'iwsilcs , 4113.— Zechstein recouvert par une masse île rorlu'< pour la plu-

part arénacées , 493.—Comment on peut conceTotr le dépôt de l'cnsemblg

de ceHfOupe dans le Dcronshlre.* 4ÿl.—En génijral peu de fossUes dans cette

formation . au-detaous du miischeltalt 4ÿ4.

I.es caractirea organiques du rechstein et du musehcUalk sont distineU .

41)S.—FossUcAlcaractérùUquea du muwlieltalt. Reptiles qu'on y a trouvés

,

las.—Dépôt des marne» irisées, en partie chimique , en partie purement
mécanique , 4%.

Idées théoriques sur la m:isse <lu groupe pris dan» son ensemble , 4%.
Au Mexique et dans l’Amérique du sud , masses eonsidirables de grès

rouge et de e(>nglomér,its ; M, de llumboldt. Détails, 4a7.—A la Jamal-

qiie , grès rougi's et eoiiglomérats ,
4!l8. — Conriiision sur ces analogies :

ne pas leur donner une trop grande importance , 4SI9.

SECTION VIII.

tlsOCPE CAXBOtlirÈKE, P.
,

.VKI

Terrain houilter i sa comiiosition ; origine végétale delà bouitle. Hussins

liouillers; expression inexacte ,
500.—è’g/tfer nombreuses utiles à l'exploi-

tation de la bouille, SOI.—Débris organiques du terrain houiUer. — Végé-

taux , 5(B. —Concliilcres.—Mollusques.—Poissons , 508.

Calcaire cartionifère. St 4).

Sa description. Calcaire à encrines. Calcaire mélallifire

,

509.—Débris

organiques du calcaire carbonifère ; polypiers, 510.—Radiaires.—Annélidos.
—Mollusques , 5H.—Conehifères . 5i 4.—Crustaia^s , Poissons , 516.

deux grès rongg. Courte description. Fossiles peu nombreux 5lf>.

Description générale de l’ensemble du groupe carboidlirc, 517.—Idées de

Hiielqiies géologues sur la liaison entre le terrain houilleretletorft/iegender;

M.lloffniann.Sl?.-A'ieuxgrès rouge dcsAnglais, rapporté au todt liegcndës

inferieur. M. Wcarcr. 518.

Dans le sud de l’Angleterre , les trois dirislons du groupe earbonlièrc sont

très tranchées , 51 R.—Plus au nord, le ralcalre carbonilère se fond dans lë

terrain houiller ; détails; M. SedgwicA, 519. — Le vieux grès rouge y man-

que même très souvent , 52i.

En Écosse, on ne peut plus faire dans ce groupe aurune distinclion.

Grand dépôt arénacé , 521.—Conjectures 5 ce sujet. Idées du docteur Doué.

.522.—Dans le Pembrokeshirc, le vieux grès rouge .semble passer à la grau-

waeke , 523.—Groupe carbonifère de l'Irlande. Détails , 525.

Terrains carbonifères du nord de la France et de la Belgique ; détails ,

.521 —Ils paraissent se prolonger en Allemagne ; .Scefcld en Saxe , ’Wetlin

près de Halle; Sarrebruek, 525.—Terrains houillers de la Pologne; M. Puseli.

De la Bohême et de la Silésie ; M. Sternberg, 52(5.—Au centre de la E’rancc

,

ils reposent directement sur le terrain primitif , ,526.

Dépôts carbonifères des Etats-l'iiis ; ils sont de différenlcs époques ;

U. Caton , .527.—Le gitc de bouille de Wilkesbarrc sc rapporte au groupe
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rarhontftre de l'Europe ,
527.— Autre KÎle dans le Conneclicut ; détails :

M. HitcfaocA. Sg’.

Idte thi-oriqiics sur la formation du groupe carbonifère: elle est principa-

lement méfanique, 5^.—Mode de formation de la houille. Vi'Kétau.\. débris

organiques tefrcalres et marins , 539.— Porphyres mêlés quclquefoL»; avec
le terrain houUler ; details à ce su jet , 531 Aucun calcaire carbonifère au
centre de la France , 532.

Etat des Tégétaus fossiles dans les couches de houille , ,533.—Tiges de vé-

gétaux, en position verticale, ayee leurs racines , 514.—Analogies entre le.s

couches de houilles et les forêts sous-marincs, 533.—Végétaux fossiles de di-

mensioDs considérables , 536.—Caractère général des végétaux de celte epo-
que.536.

Idées théoriques sur la formation du groupe carbonifère . 337.—Le cli -

mat de l'hémisphère nord était plus chaud qii'aujourd’liui , 539.

Dans le calcaire carbonifère, beaucoup de spirifir et de producta flgiires

89 à »l) . 53ÿ.

SECTION IX

Gaocfg nr. tx CKxcwAr.xr.. ilJ

Groupc.regardé quelquefois commela partie Inférieure du dépôt de grès rouge.

541.—Sa composition en général. 542.—Considérations diverses ; la plupart

de ces roches paraissent être le résultat d'un dépAt IranquUle . 343.—Feuil-

lets des schistes coupant les plans des couches. Ex. : détroit de Plymouth

l'Og. 96) ; explication ,
543.—Origine des calcaires, pins dilllcile à expliquer.

Longue discussion à ce sujet, 544.

Dans quelques pays on trouve deux handes de calcaire ; nord du De-

vonshlre , etc., .547.—Aspect de la grauwaeke dans quelques localités ,
54".

—Schiste quantenx très compact associé à ce terrain , 348.—Grùnsleiii, cor-

néennes mêlées dans ce groupe, quelquefois en couches très continues;

origine très problématique , 548,—Terrain de grauwaeke , moins étendu

qu'on ne le croyait autrrfois, 518.—Norwègc,—Suède.—Russie.—Sud de

l’Ecosse.—Irlande et Amérique du nord , 549.

Débris organiques du groupe de la grauvracke , 349.—Zoophytes . 5.50.

—Radlaires, 551 .—AnneUdes.—Conchlfères, 552.—.Mollusques , 535.—Crus-

tacés , .557.—Poissons , 558.—Observations sur ces fossiles ; mélanges de

genres vivants et éteints , ^'j.—OrthoceraUUs , producta , splrjfer , 360.

—rri/oA/terC ligures 97 è l(X>) , 561 . — Crfainides , coraux (ostrea et carj-p-

p/tTlIia). 562.— 1-a végétation de celle époque était à peu près semblable A

celle de la série carbonifère. Anthracites ; localités , Sÿ3.—Crat/tophrUum

lurbtnatum(tg. 101.) , 564.

SECTION X,

Giincpr. rosaiLirfeat niFéaiECa. : 565

Ce groupe est établi par pure conveimiice; peut-être, partie inférieure de la sé-

rie de grauvtacke? 565.—Schistes deTtoUgel (Cornouailles) et du Snowdon

''pays de Galles) ; fossiles, 566.—Cotente, ^tagne; roches schlstcu^.s .

probablement fossilifère5.avecgranite,366.—Étude très diflldleàcatise de la
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pniii’nroili; rorlics Igiv-ts, Vw.— Impo>sililr (Iclrarcr k*s litniloü entre lo dé -

pôts fossilifÎTCs fl les Jépùls nuo-fuMUifèifs, *<<!".—Hypothèse sur la nature

duâ animam qui pouTOient tItto à rette époque,

SECTION XI.

nOCHE» ITHATIFItES 1?IF t:IIIEI'« I S. OU BOCHtlS .\0\-FI)SMLirriirjl.

Absence de fossiK-s ; aulrt-^ moyens JVtii«les ; peu dP rerherrhp.s sur l'orlglnc

de CCS roi*hi-s; rompoîition tri^ variée, 571.—Roflics principalfs; schiste

argiletu ; schiste chlorileiu, —Schiste Valqueux ; Rorlie de qiiarz.

'Docteur Maccullorir. Ecosse, DrësU, .yd.—Roi lie amphibolique et ichiste

imphiboliqiip ; calcaire saccaroïde . 574.— F.iirite, inicasdiiste, iniclvi , 575.

Prologyne , ü75. — C'est la roche granltoide du Mont-Blanc . 576.

Passages fn^uenU entre ces roches; ordre triH vari.aldc , 576.— Onels»

et micaschistes sont les plus étendus , 577.—Minéraux les plus abondants ,

<[iiartz , feldspath , mica et amphibole ; ce sont Icü mèiiies qui consllluent

les roches iion-slraimée^ inférieures ; conaéqucnces théoriques, 577.— L’eu-

photide et la serpentine, stratifiées. Docteur Macrulloch ; lies Shetland ,

l/B.—Roches straliliées ïiiféricures trt’S étendues sur le kIoIk;. Caractères

généraui constants. Résultats de lois générales cliimiques , S7Ü.— Contrées

où elles ont été observées . 579.

SECTION XII.

lior.HES «OM-STBATiriÉES. 5ol

Très répandues sur le globe ; leurs dieers gisements ; leur aspect varialilc;

roqjecturcs théoriques, ,'i8l . Granité, 582. Euphotides et serp. ntines ; grüns-

lein et autres roclies trapéennes , 583.—Divers porphyres , 584.—Basidtes ;

plusieurs composés sous œ nom. Vrais basaltes . 58S.

Granité souvent mêlé ou superposé à des roches d’une origine assez récente:

ex. : Alpes du Dauphiné et de la Suisse , SUC.—Boirberg ,11g. tUgi , Weiu-

Kohla (Saxe) , sur la craie ; Norwège , de de Sby ; Predarso, 587.—Brora

Calthness (Eeosse) . 588.—Filons de granité ; conséquences qu'on peut en

tirer : Greii Tilt (Écossel ,S88.— Cornouailles , Alpes . Cap de Bonne-fcs-

pérance , Amérique , .1119.— Composition du grauite dans les filons , très

sariable. 590.

Roches trapéennes ; grandes masses . dvkes , fdons ; comparaison avec les

granités. Idées tliéoriques , S!K).—Sc trouvent mèliies avec l»\s roches strati -

Hées sous tous les modes de gisement possibles. .Stll.—Côtes et îles de

l'Ecosse: Cnatwhin slll du comté de Durham toadstoncduUérbYshircetc.

.SiS.—Connexion des roches de trapp , nsec les coucliet houillères. Idées

théoriques , ADd.—Houille changée en eoke par un dvte de trapp . 51)3.

—Boulerersement des roches stratlllées par les trapps ; IlébtWes , Devon-

shire (flg. t03) , 594.—Trapp changé en serpentine, au contact du calcaire ;

Korfarshire , 59.1.—Dybes et niasses de serpentine et d'euphotides analogues

à ceux de trapp , âUO.—Roches de serpentine et d'euphotide de la Ligurie ;

localités . jétalU 597.—Obserrations analogues en Toscane. 598.— Ma.sse

de serpentine du cap Lixard (Cornouailles) . 5ÿi).

Considei ai.iins lheori(|iii s snrU-s diverses roches non-stmiiflées regar-
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dées comme dc.i produits ignés, 599.—Elles prennent fréquemment U struc-

ture concrétionnéc et rolonnairc ; basaltes ; chaussée des gi'ants; grotte de
Fingal : granité orbiculalre de Corse. 600. — Recherches théoriques à ce

sitjet; M. Grégory Watt. 601.— Con.séquences qu’il tire de ses cxpériqyes.
GOS.—Autres roches trapéennes quelqucibis fffismatiques ; de mém^ le

granité; Cornouailles, 603.—Quelques roches stratifiées prismatiques , 603.

.SECTION XIII.

D{ffi!rtnctt miniratoftquet dans tes roches contemporaines.

On conçoit la diversité des dépôts de détritus , 604.—Roches cristallines pro-
duites ehlmiquement ou méaaniquement; dès l'origine, ou postérieurement ;

difllruttés de cette recherche. Idées générales è ce sqjet, 605.—Dolomies dans

la série oolitiquc ; localités. Absence de fossiles, non générale ; Nice ; discus-

.sion à ce sqjet . 606.—Dolomie du lac de Lugano ; idées théoriques de M. de
Bueh , 607. -Dolomies du lac de Côme : détails ; mélanges de dolomie et

de calcaire , g3rpsc, 608.—Faits analogues à Nice; 610.—Considérations sur

les gisements du gypse , 61 1 .—Idées théoriques sur l’cITet de l'intercalation

des roches ignées , etc., 61 1

.

Shr les soutènements des montagnes.

Idées générales. MM. de Buch et Ellede DcaunibM.813.—Non-concordance

de stratification ; dilllculté de la détermine^dans eertaias cas; (flg. 104. 614).

—Hic peut servir à déterminer l’dge relatif des montagnes‘(fig.iO), 615.

Recherches sur (pietques-unes des révolutions de ta surface du^lobe, elCÎ

,

par M. Elle de Beaumont.

Liaisons présumées entre les soulévemcnli des montagnes et les révolu-

tions violentes arrivées sur le globe , 616.—Couches de sédiment horizon-

tales et verticales. Celles-ci ont été redressées , 617.—Ix: rapport entre les

deux classes de couches peut servir à déterminer l'dgc relatif d’une cliaine

de montagnes , 617.—Les discordances de stratification ont été produites

dans un temps très court. 618,—Dans un groupe de montagnes, chacun des

systèmes de chainons parallèles a été produit d'un .seul Jet, 618.—Anomalies

qui ont dâ en résulter dans le dépôt des terrains de sédiment ; Formallons

indépendantes , 619.—Constance des directions des redressements des cou-

ches , sur des étendues très considérables , 6â0. — Chaînes de montagnes

de l'Allemagne ; quatre systèmes. Systèmes de fiions établis par Wcmer; de

môme on peut chercher à établirdivcrssystèmcsdemontagncs, 621.—L’In-
dépendance des formations de sédiment est une conséquence de l’indépen-

dance des systèmes de montagnes , 62L—Parallélisme des fractures de l’é-

corce du globe ; détails, 622. ^
Distinction de douze systèmes de monfrnnes; ce nombre sera nécessaire-

ment augmenté.
~

I. Système du Jt'eslmoreland et du Hundsruck ; antérieur aux assises

supérieures' dc( (errôins de transition, 624.

IL Système dès battons et des coUihe\du ttoeage ; ahli'ricur au vieux

grès rouge, 6<6. ‘

-

III. Système duJVordde VAngleterrt. postérieur au terrain houlUer, «t

antérieur au grèsrougcdcs Allemands (rothes todt liegendesi, 63V. > •

TV. Système des I‘ars-Das et du Sud du paj'S de Gatles, tiiimédjate-

incnt après le dé]>ùtdu zcclLstein, 631. .
' ‘
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V. Système du Rhin ; postérieur au grès Bes Vosges et antérieur au grès bl-

gairé, 634. ^

VI. Système du Thurtn^rwald, du Ttohmerwald et du Morvan ; posté-

rieur au^tnames irisées et ant^ÿeur au terrain jurassique, 635.

Vil. Syslèmi; du mont Pilas , de la Côte d’Or et de VErzgebtrge ; pro-

ilult entre le ilipAt iurassigiie et les terrains crétacés. 637.

VIII. Système du mont Vlso\ antérieur aui dépôts crétacés supérieurs, 639.

IX. Système des Pyrdnèes ; postérieur à la période des dépôts crétacés et

antérieur aux depAts tertiaires , 641

.

X. Système des Clés de Corse et de Sardaigne ; entre les deui premières

grandes dlrislùns des terrains tertiaires , 644.

XI. Système des Alpes occidentalei ; entre les deux dernières grandes

divisions tertiaires. 647.

XII. Système de la chaîne principale des Alpes, depuis le Valais jusspi’en

Autriche : entre les derniers dép6ts tertiaires, anneto aussi alluvions an- •

dénués, et le dépAt de transport diluvien répandu dutour des Alpes , 653.

Remarques ginirales.

Les systèmes de montagnes les plus saillants de l’Europe , sont respectivement

des fractions de systèmes plus étendus. Estensions du système des Pyré-
nées , 657.—Du système des Alpes ocddentales , 658.—Du système de la

rliaine principale des Alpes , 659.— Autres systèmes du même ordre qui ne
traversent pas l'Europe. Système des Andes.660.—Comment la tradition d'un

déluge récent devient aujourd'hui moins incroyable , 661 . — Probabilité des

révolutions nouvelles dans l'avenir, 66S.—Les causes des grands phénomènes
géologiques ne font probablement que sommeiller , €6S.—La répétition pro-

longée des effets lents èt continus que nous voyons se produire ne peut tout

espiiquer, ^2. —Le choc d'une comète , un déplacement de l’axe de la

terre, ou toute %utre cause astronomique . ne peuvent expliquer la

disposition des chaînes de montagnes, 662.—L’action volcanique propre-

ment dite , ne peut être la cause de? grands phénomènes géologiques , 664.

—Ils peuvent résulter, ainsi que l'action volcanique elle-même , du refroi-

dissement séculaire du globe terrestre, 665.

Observations sur la théorie de M. Élie de Beaumont
, par M. De la

Bêche, 666.—Le |>.irallélisme de plusieurs systèmes de montagnes est insuffi-

sant pour déterminer l’.1gc relatifde leurs soulèvements ; éxemples : île de
Wiglit; monts Mendip j partie du Dévonshire et du Sud du pays de Galles

666.—Sudderirlande; trois soulèvements i>arallèles , mais d’époque diffé-

rcntcs,666.—Les changements dans les caractères loologiques desdépAts n’ont

pas toujours coïncidé grec la dislocation des couches, 667.—Les phénomè-
nes produits par les soulèvements, ont dâ être trèsvariés,668.—I.a destruction
del’ensemble desaiiinaauxmarinsaura été difflcileet même impossible, 668.

Gisement dessubstances métalliques dans les terrains.

Divers modes de gisement ; disséminés , en rognons
,
petits filons entrelacés

,

couches et (lions, 669.—Minerais en couches; cxemple.s,669.—Le gîte le plus

ordinaiie des minéraux métalllfî rcs est en flions, 670.— Influence de la na-
ture des roches sur la richesse des filons, 670.—Ex.-: Cornouailles. Dcrby-
shire, 670.—On pourrait attribuer cet effet à l’action dcrélectricHé:M. Fox,

670.—Beaucoup de ces flions résultent probablement de fentes produites par
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MZ^URES ANGEAZSZlS.

Tied anglab.

Tard, (3 piedi)

Fatbom, (a jrardi)

Mile. (17C0 jrard»)

Yard carré.

= o.3o4794i c<>viron 1 5/ 16 du pied fraudai».

Mètre.

= 0.914383, ou environ lo/ii de mèlrc.

Ilrtr».

= 1.808766, ou environ i 5 /i 6 de la loi»c.

Mèlre».

= i 6og. 3 i, ou environ 8a 5 toise» a/3 .

Mèlrr cAtrè.

= 0.836097.

üretare.

Acre. (484o yard* carré»} —

Gallon. =

Livre, (poids de Troy) =

Livre, (avoir du (toids) <=

Quintal. (11a livres) =

Tonne, (ao qnintaax) =

0.404671.

4.5434.

Kilograniaip.

0.373095.

Kitc^amme.

0.4^3 4 1 4 ^*

Kilogrammrt.

50.78046.

Kilopamroei

1015.649.

Sans le cours de cette traduction, on a le plus souvent préféré ne pas con-

vertir les mesures anglaises en mesures françaises
,

afin de ne pas changer les

chiffres donnés par l'auteur anglais. Dans certains cas, on a substitué le mot
mètre au mot yard et le mot toise ao mol Jathom , en conservant les mêmes
chiffres

, lorsque la différence en plus qui en résultait c’avait aucune impor-

tance.
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•i MANUEL

DE GÉOLOGIE.

Toutes les observations astronomi^es et g;éodésiques ont conduit

à conclure que la terre présente la figure d’un sphéroïde. Ce sphé-

roïde a été considéré comme un solide de révolution, forme que
prendrait une masse fluide si elle était douée d’un mouvement de
rotation dans l’espace.

La valeur de l’aplatissement des pôles, ou la différence entre le

diamètre de la terre pris d’un pôle à l’autre, et son diamètre à

l’équateur, a été diversement estimée : mais on admet généralement
que l’axe polaire est au diamètre équatorial comme 3o4 ; 3o5; la

compression du globe terrestie, ou son aplatissement aux pôles,

étant ainsi considérée comme étant de
,

Le diamètre de l’équatem' égale environ 7925 milles anglais
;

L’axe polaü-e égale 7899

Différence. . . 2p *.
*

> En admettant l'aplatissement des pètes comme égal à un M. d'Aobulsson a

fait les calculs suivants {Traité de Geognosie, S« édit., pag. S5 ) :

Rayon à l'équateur C,376,89l diclrcs.

Demi-aie terrestre 6,355.94.1

DUTérence ou aplatissement des pèles . . S0,*JU8

Rayon à la latitude de 45° 6,306,4(^ °

Valeur d'un degré, à la même latitude . 111,115

lin degré de longitude, à la même latit. 78,8S8

Surface de la terre 5,098,857 myr. carrés.

Volume 1,082,634,000 myr. cubes.
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Densité de Ui terre.

Diverses opinions ont été émises au sujet de la densité du globe

terrestre; mais il pai-aît certain que la densité inU>rieurc est plus

grande que celle de la surface.

M. D’Aubuisson conclut des observations deMaskclync, Playfair

et Cavendish
,

a Que la densité moyenne de la terre est environ

» cinq Jüis plus {yande que celle de l’eau ,
et par conséquent

1) presque double de celle de l’écorce minérale de noOe i^lobe »

I.aplace a considéré la densité moyenne de notre s]ihéroïde comme
égale i celle de la surface solide étant i. Suivant Baily, la

densité de la terre est 3 ,93aG fois plus grande que celle du soleil,

et elle est à celle de l’eau dans le rapport de 1 1 à a *

.

Distribution des continents et des eaux U la surface du globe.

Quand on examine la distribution des continents et des mers
,
et

leui' proportion relative dans leur état actuel , on reconnaît que les

mers couvrent près des ü-ois quarts de la surface du globe. La
configuration des continenU est très variée , et c’est dans l’hémis-

phère nord qu’ils sont le plus étendus. Nous les jugeons quelquefois

très élevés au-dessus du niveau de la mer, d’après nos idées géné-

rales à ce s;ijet; néanmoins si
,
comme cela devrait être

,
on compare

cette élévation au-dessus de la mer avec la longueur du rayon de

la terre, on reconnaît qu’elle est extrêmement faible *.

I.a surface de l’Océan Pacifique seule est estimée un peu plus

grande que la totalité des continents qui nous sont connus. Ou ne

peut considérer ceux-ci que comme une certaine partie de la surface

raboteuse du globe, qui peut pendant un temps être au-dessus du
niveau des eaux, au fond desquelles elle peut disparaître de nou-

veau, comme cela a eu lieu à différentes époques antérieures. La-

placc a c."dculé que la profondeur moyenne de l’Océan n’était qu’une

petite fraction de la différence de aGmilles anglais, produite entre les

diamètres de la terre par l’aplatissement des pôles. Cette profon-

deur a été diversement estimée
, entre 2 et 3 milles

( de 3 ,200 .1

4,boo mètres). La hautem' moyenne des continents au-dessus du

1 Trail<{ rte Géognosie, 2' édit., 1. 1, p, 28

» Baily, Jslronomical labiés.

5 \oyra la flgure dans mes Sections and views iltustrative qfgeotogtcal ptieno-

iiicna, pl. 40.
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DrSTRIBTITIOM DES CONTINENTS ET DES EAUX, ETC. 3

niveau des mers n’excède pas a milles, et elle est probablement

beaucoup moindre : par conséquent, en prenant également a milles

pour la profondeur moyenne de l’Océan, les eaux occupant les trois

quarts de la surface de la terre ,
les continents actuels pourraient être

distribués dans le sein de l’Océan, de telle manière, que la surface du
globe ne présentât plus qu’une seule masse d’eau; ^ssibilité fort

importante, car elle permet de concevoir à volonté toutes les

combinaisons imaginables dans la distribution superbcicllc des con-

tinents et des eaux, et par couséqueut de nombreuses variétés dans

la vie organique, chacune d’elles appropriée aux diverses situa-

tions et aux divers climats dans lesquels elle serait placée.

La surface de la croûte solide du globe est tellement inégale, que

l’Océan, conservant un niveau général, cuire au milieu des conti-

nents dans différentes directions
,
formant ce qu’on appelle généra-

lement des mers intérieures, telles que la mer Baltique, la mer
Rouge et la mer Méditerranée, dans lesquelles il peut se produire

des changements géologiques différents de ceux qui arrivent dans le

grand Océan.

On rencontre au milieu des continents de grands amas d’eaux

salées qui y sont tout-à- fait enfennés, et que l’on a nommés
Caspiennes, du nom de la mer Caspienne la plus grande d’entre elles.

Elles n’ont aucune communication avec le grand Océan : en effet

,

le niveau de la mer Caspienne est beaucoup plus bas que celui de

la mer Noire ou de la Méditerranée; la première occupant, avec le

lac d’Aral et d’autres lacs plus petits, la partie la plus basse d’une

dépression considérable (de noo à 3oo pieds au-dessous du niveau

général de FOcéan), laquelle a eu lieu dans l’Asie occidentale, et qui

reçoit les eaux du Volga et de plusieurs autres rivières.

On a donné diverses explications de ces amas d’eau salée : quel-

ques-uns supposent qu’ils ont été isolés de l’Océan par un change-

ment dans le niveau relatif des continents et des mers; d’autres,

au contraire
,
pensent que leur salure provient de ce que le sol sur

lequel ils reposent est imprégné de matières salines. A l’appui de

cette opinion, on a fait remarquer que la mer Caspienne et les lacs

d’Aral, de Baikal, etc., sont situés dans des contrées où abondent

les sources salées.

Quelle que soit leur origine, il est évident que, si la quantité d’eau

douce que reçoivent ces mers n’est pas égale à celles qu'elles per-

dent par l’évaporation, elles deviendront de plus en plus salées,

jusqu’à ce que l’eau étant saturée, l’excédent de sel se déposera

au fond, ety formera des couches d’une étendue et d’une profondeur

proportionnée à celle du lac ou de la mer.
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^ SALURE ET rESAS'TEL'R SPÉCIFIQUE

11 serait hors de propos d’essayer de donner ici une description

{rénérale de tous les autres rapports entre les continents et les eaux

,

lesquels sont d’ailleurs plus ou niniiis connus de tout le monde.

ISéaumoius nous croyons utile de faire luenlion de ces lacs d’eau

douce qui couvrent des espaces considérables
,
et de faire remar-

quer qu’il peut s’y former encore aujourd’hui des dépôts fort éten-

dus
,
enveloppant seulement des restes d’animaux et de végétaux

terrestres ou d’eau douce.

Salure et pesanteur spe’rijique de la mer.

La masse tout entière de l’Océan est formée d’eau salée, dont la

composition est assez, conslantc, autant que l’on peut en juger par

les expériences qui ont été faites à ce sujet. Par suite de l’évapo-

ration et de la chute des eaux pluviales, la mer doit être moins salée

à la surface qu’à une certaine profondeur au-dessous.

Suivant le docteur Murr.iy, de l’eau de mer recueillie dans le

golfe de Fortli (Écosse), contenait sur 10,000 parties :

Sel commun SSfl.Ol

Sulfate de soude. . . S3.I6

Miiriale de magnésie. 42,d8

Muriatc de chaux . . 7.84

303,09

Suivant le docteur Marcet, 5oo grains d’eau de mer, pris au

milieu de l’Atlantique du nord
,
conteuaientj *

Muriatc de soude . . 13,3ll

Sulfate de soude. . . 2,3'J

Muriale de chaux . . O.yy.S

Muriate de magnésie. 4,955

21,580

D’après les expériences du docteur Fyfe {Journal philosoph.

d'Kdimh.

,

vol. i), les eaux de l’Océan, entre le 61 " 5u' N. et le

^8
" 35' N., ne diffèrent pas beaucoup dans la quantité des sels

qu’elles renferment
,
laquelle varie entre 3 ,37 et 3,ç)i pour 100 . Les

eaux soumises à l’expérience avaient été recueillies par M. Sco-

resby.

Le docteur Marcet a fait une série, d’expériences sur la pesanteur

spécifique de l’eau, qui a donné les résultats suivants :
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DE LA MER.

pes. sp. pes. sp.
*

Océan Arctique . . . Mer de Marmara. . . t,019i5

Hémisphère nord. . t.02829 Mer Noire t,01 41

8

Equateur t,02829 Mer Blanche t,01901

Hémisphère sud. . . 1,02882 Baltique 1,0t.S2.‘1

Mer Jaune 1,02291 Mer Glaciale 1,tiO057

Méditerranée. . . . 1.02...30 Lac Ouniiia 1,lt)507

Le même auteur a conclu de ses obicrvations :

I® Que l’Océan méridional contient plus de sel que l’Océan

septentrional
, dans le rapport de i,o'a<)I() à

U® Que la pesanteur spécifique moyenne de l’eau de mer, près

de l’équateur, est égale à 1
,02777 , ce qui forme un intermédiaire

entre celles de l’eau de la mer dans les hémisphères nord et sud.

3® Qu’il n’y a p.as de différence sensible dans la salure de l’eau

de nier sous différents méridiens.

4“ Q’auciine preuve suffi.sante n’éublit que la mer soit plus salée

à une grande profondeur qu’à la surface

•*)® Que la mer en général contient plus de sel là où elle est la

plus ])rofonde et la plus éloignée des continents, et que sa salure

diminue toujours dans le voisinage des grandes m.'isses de glaces.

6" Que les petites mers intérieures
,
quoique communiquant avec

l’Océan
, sont beaucoup moins salées que lui. ,

7 ® Que cependant la Méditerranée contient plutôt une plus

grande propoi'tion de sel que l’Océan *.

Les différences dans la salure de la mer, particulièrement dans

celle de sa surface, paraîtraient en grande partie dépendre de la

proximité des glaces éternelles, et de celle de grandes et nombreuses

rivières. Ainsi, comme on l’a vu ci-dessus, la mer Baltique, la

mer Noire
, la mer Blanche et la mer Jaune sont moins salées que

le grand Océan, parce que, comparativement, elles l•cçoiveut de

plus grandes quantités d’eau douce. Par suite de la petite propor-

tion de sel contenu dans la mer Noire et dans la mer d’A/.of, les

golfes de la première contiennent fréquemment de la glace , et on a

reconnu que la seconde est gelée pendant quatre mois de l’année.

La salure plus forte de la Méditerranée, quoique ce soit une mer
intérieure, est atti-ibuée à l’évaporation qui se produit à sa surface,

I L’auteur de rexlmit des observation.s du docteur Marcrt, inséré dans le /ourvui/

philosophique d’Edlmhourg , cile

,

à l’appui de cette conclusion, les obserrations

suivantes de M. Scoreshy.

pes. sp.
Lat.

(
à la surface. . 1.n2til Lat.

76“ 16' N . k 7.S8 pieds. . 1 .0270 76" 34' N

.

(àl.yWid... 1,0269

• Trans. phil., 1819, et Jourii phll. d’ F.dimb.

,

sol. 2

pes. sp.

fa la surface . . . 1,0265
Và 120 pieds . . . 1,0264
(à24ü id. ... 1.026IÎ

id. ... 1 1.28

( h 600 id. . . . 1,0267
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cjuc Ton suppose être plus grande que la (piaulité d’eau douce
qu’elle reçoit : et en effet, deux grands courants, l’un venant de la

mer Noire, l’autre de l’Atlantique, y pénètrent pour remplacer

la perte occasionée par l’évaporation.

11 est nécessaire de connaître la nature des éléments salins que ren-

ferme la mer, en ce qu’ils doivent modifier plus ou moins tous les

changemciiLs chimiques ou les dépôts qui s’y forment. Mais la pc-

santem'et la pression delà mer sont d’une bien jilus haute importance;

car, la pression augmentant avec la profondeur, certains effets,

])ossiblcs à telle profondeur, deviendraient impossibles à telle

autre. Ainsi, par exemple, il est constant, d’après les expériences

ingénieuses de sir James Hall, que le carbonate de chaux j>eut être

fondu par la chaleur, sans perdre son acide carbonique, lorsqu’on

le soumet à une forte pression, telle, par exemple, que celle qui

existe dans les profondcui's de la mer. La pression de la mer doit

aussi avoir une influence considérable sur les espèces d’animaux ou

de végétaux qui y vivent ou végètent è différentes profondeurs :

et nous ])ouvons conclure qu’au sein de mers très profondes ,
il ne

doit pas exister d’êtres vivants; la grande pression et l’absence de

la lumière nécessaire, étant aussi nuisibles à la vie que le froid et

la rareté de l’air le sont dans les hautes régions de l’atmosphère.

La compressibilité de l’eau, qui a été long-temps mise en doute

,

a été prouvée par des expériences , et a été évaluée .H 5i,3 millio-

nièmes de son volume.
,
pour une pression égale à une atmosphère '.

Il en résulte qu’à de grandes j)rofondcurs, et sous une forte pres-

sion de l’Océan, une quantité donnée d’eau doit occuper moins

d’espace qu’à la surface , et que par conséquent cette circonstance

doit à elle seule augmenter beaucoup sa pesanteui' spécifique.

Température Je la terre.

La température superficielle de notre planète est fortement in-

fluencée parla chaleur solaire, si même elle ne lui doit pas être

entièrement attribuée. 11 est évident que la différence des saisons et

des climats à différentes latitudes, est duc à une plus ou moins par-

faite exposition au soleil; maison sait aussi que des circonstances

locales amènent de grandes variations dans la température de la

surface. Néanmoins on admet généralement ce principe, que, toutes

circonstances égales d’ailleurs, la température décioît depuis les

tropiques jusqu’aux pôles.

> hl&mrnts do chimie de Turner, et innalei de chimie et de physique,

t. xxx; I.
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Il serait superflu de l'apporter ici en détail les observations di-

verses de température qui ont été faites dans différentes localités

,

et les modifications qui sont dues à des causes locales ; on les tron-

vera dans divers ouvrages féciaux sur ce sujet, et particulièrement

dans le traité de M. de llumboldt sur les lignes isothermes.

Relativement à la température de notre gldbe
, M. Arago a fait

les remarques suivantes :

Dans aucun lieu de la terre sur le continent
,
et dans aucune

saison
, un thermomètre élevé de 3 à 3 mètres au-dessus du sol, et à

l’abri de toute réverbération
,
n’atteint 4f> degrés centigrades

;

a“ En pleine mer, la température de l’air, quels que soient le

lieu et la saison, n’atteint jamais le 3i* degré centigrade;

3“ Le filus grand degré de froid qu’on ait jamais observé sur

notre globe, avec un thermomètre suspendu dans l’air, est de

5o degrés centigrades au-dessous de zéro;

4* Enfin, la températui’e de l’eau de la mer ne s’élève jamais,

sous aucune latitude et dans aucune sabon
,
au-dessus de 3o degrés

centigrades

Les observations géologiques ont conduit à admettre que la tem-

pérature superficielle de la terre n’est pas toujom-s restée la même, et

qu’elle a certainement éprouvé un décroissement très considérable.

11 est inutile en ce moment d’en développer lesr preuves
;
nous au-

rons occasion d’en citer fréquemment dans la suite de cet ouvrage

,

toutes les fois que nous aurons è parler des débris organiques. 11 est

Ikjd cependant de remarquer que ce décroissement de température

est foudé sur la découverte de débris de végétaux et d’animaux

enfouis dans le sol de difFéreute.s contrées
,
dans lesquelles l’exis-

tence d’animaux et de végétaux de même espèce serait aujourd’hui

impossible, faute de la température qui leur est nécessaire. Sans

doute
,

cette induction repose sur l’analogie supposée entre les

animaux et les végétaux qui existent actuellement, et ceux d’une

organisation, en général sembLiblc, que l’on trouve, dans différentes

roches et à différentes profoudcui-s
,
au-dessous de la surface de

la terre; mais comme nous trouvons maintenant tous les êtres,

soit animaux, soit végétaux
,
placés dans les localités qui leui- sont

propres ,
nous sommes en droit d’en conclure, qu’il y a eu un plan

dans la nature à toutes les époques et dans tous les états possibles de

la surface delà terre, et par conséquent, d’admettre que les ani-

maux et les végétaux semblablement organisés, ont eu eu général

des lieux d’habitation semblables.

1 Ànti. (Ir phys. et cA/ni., l. 27, p. 132, Ct Jnnm. pitil- 1825.
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Ce dccroissemeut dans la tcinpcratiirc de la surface peut naître

de trois sortes de causes, extérieures, superficielles, et intérieures.

Influence extérieure. La chaleur qui dérive du soleil
,
produi-

sant actuellement de si grands effets, ou a supposé <{u’une diffé-

rence dans la position relativ'e de notre planète et de l’astre qui nous

éclaire, produirait un cliangement correspondant dans la tempéra-

ture de la surface du globe. On a imaginé des théories suivant

lesquelles on suppose
,
que

,
par suite d’un changement dans l’axe

de la terre, les contrées qui sont aujourd’hui aux pôles, auraient

été jadis placées sous l’équateur
;
qu’ainsi elles auraient été aloi-s

rcx'étucs de la végétation des tropiques, laquelle aurait graduel-

lement disparu
,
pour être remplacée par celle des plantes qui

peuvent exister au milieu des neiges et des glaces.

M. llerschell
,
en considérant ce sujet avec les yeux d’un astro-

nome, admet qu’une diminution delà température de la surface

peut naître d’un changement dans l’ellipticité de l’orbite de la

terre, cet orbite devenant peu à peu, quoique lentement, de plus

en jiftis circulaire. Aucun calcul n’ayaut encore été fait sur la va-

leur probable du décroissement de la température par suite de

cette cause, on ne peut
,
quant à piésent, l’envisager que comme une

explication possible de ces phénomènes géologiques qui nous con-

dnisent i admettre*des altérations considérables dans les climats.

Influence superfîcieUe. \j i\ décroissement de température peut

être occasioné par une variation dans la position rclatirc des con

tinents et des mei-s, et dans l’élévation et la forme de ces premiers.

En effet, cette variation peut altérer le climat dans une certaine

jiartic de 1.1 surface de la terre, au point qu’une chaleur plus

faible succède à une plus forte, et que le sol, jadis capable de
faire vivre les animaux et les végétaux des climats cliauds , en de-

vient incuapable à une autre époque. Cette tliéorie ingénieuse est

due à M. Lyell elle suppose le concours simultané de causes

extérieures et intérii'drcs
, les dernières élevant ou abaissant les

continents dans les positions convenables , et les premières four-

nissant da chaleur nécessaire. Elle suppose aussi la possibilité du
rctom' d’un climat cha'ud, de manière que les mêmes contrées peu-

vent être alternativement soumises à l’influence d’une température

plus élevée ou plus basse. Nous avons si peu de données pour ifp-

précicr la valeur de cette tliéorie
,
qu’on ne peut la considérer que

comme une"des manières possibles d’expliquer une diminution

de température. Il faut toutefois admettre que dans tous les états

I Prirtciplcs oJ~ geolug)-, I. 1, p. 103.
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TEMPÉRATCnE DE LA TERRE. ' Q
de la surface de la terre , la distribuliou relative des terres et des
mers, et la forme ou l’élévation des continents, ont toujQurs dii

avoir
, comme elles l’ont aujourd’hui, une influence considérable

sur le climat. .
”

Injluence intérieure. Depuis les temps les plus reculés
,
des sa

vants ont été portés à admettre au sein de la terre , l’existence

d’une chaleur centrale; opinion qui dérive naturellement des
phénomènes des volcans et des sources chaudes. Mais, malgré
l’ancienneté de cette conjecture, ce n’est que depuis très peu de
temps que des expériences directes ont été entrei)rises

,
pour dé-

terminer si la température augmente ou noiL avec la profondeur,
c’est-à-dire en s’enfonçant de la surface vci-s le centre.

Diverses observations ont été faites sur la température des mines,
dans la Grande-Bretagne, en France

, en Saxe
,
en Suisse et même

au Mexique. Toutes celles qui sont antérieures à 18^.7 ,
ont été

réunies, mises en ordre, et commentées par M. Cordicr ’. Ces
expériences sur la température des mines, ont été faites de ditfé-

rentes manières
,
en constatant, tantôt la chalcui- de l’air dans les

galeries, tantôt celle des eaux stagnantes à différents niveaux;
d’autres fois en observant la température des sources à différentes
profondeurs, ou celle des eaux élevées au jour par les pompes

;

quelquefois, quoique rarement, en prenant la température des
roches mêmes à différents niveaux.

On ne tarda pas à réfléchir que, quoique ces expériences tendissent
à établir l’accroissement des températures à mesuré que l’on s’en-

fonce, la présence des mineurs avec leurs lampes ou leui-s clian-

delles, et les explosions de la pondre d.ins quelques mines, devaient
produire dans la température de l’air des galeries, une augmenta-
tion assez notable pour causer de très graves cn curs. M. Cordier a
cherclié à déterminer la véritable valeur de ces objections et autres

semblables. On a calculé qu’un mineur dégage, en une heure, une
quantité de chaleur suffisante pour élever la température de 54'i

mètres cubes d’air, d’un degré au-dessus d’une température de ia“

centigrades : on a aussi déterminé que quatre lampes de raiueuts

produisent autant de chaleur que trois mineurs. On a calculé en
outre

,
que la présence de 200 mineurs et 200 lampes, convenable-

ment répartis, suffiraient pour élever de 1“ centigrade en une heure

la température d’une masse d’air égale à celle que contiendrait

une galerie d’un mètre de large sur deux mètres de haut, et de

f)3 ,000 mètres de longueur. M. Cordicr rapporte aussi, que dans

> Essai sur la tentpc'rtilure de l'intérieur de la Terre. MciroIus de l'Acadc-
iidc , toinei".
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la mine de houille de Carmeaux, departement du Tara, ai mi-

neurs avec 19 lampes, placés à deux niveaux différents
,
cl occupés

continuellement durant fi jours p.ar semaine, avaient produit, par

heure
,
une chaleur sufûsante pour élever la température de l’air

daiu les galeries de i",G6; le volume de l’air de ces galeries était

évalué à environ ia, 5(io mèti-es cubes.

Une autre source d’erreui'S vient de la circulation de l’air dans

les mines, et de son introduction de la surface dans l’intérieur; cela

doit varier suivant la distrd>ution locale des galeries dans une miue r

mais il doit toujours exister une force qui tend à remplacer l’air

dilaté et écliauffé, par celui qui est plus dense et plus froid. Par con-

séquent, quelle que soit la cause qui produise de la chaleur dans une
miue, si l’air quelle renferme est plus cliaud que celui de la sur-

face, comme c’est le ras le plus ordinaire, l’air froid doit toujours

tendre à pénétrer dans la mine , et l’air chaud à en sortir : il en

résulte que l’inti-oduclion de l’air du dchoi-s, tend à abaisser la

température de la mine
, et en quelque sorte à compenser la cha-

leur fournie par les ouvriei'S. M. Cordier observe à ce sujet, que
la température moyenne de la masse d’air introduite dans une mine,

pendant un an , est inférieure à la température moyenne de la

contrée pendant le même temps
,
et il estime que cette différence

est entre a et 3 degrés centigrades dans le {dus grand nombre des

mines de nos climats '.

En obsen aut la température des eaux des mines, on peut obte-

nir un résultat, ou trop haut ou trop bas
,
suivant que ces eaux

viennent de la profondeur ou de la surface. Si les eaux deicendeut

de la surface dans la mine
,
elles apporteront avec elles leur tempé-

rature primitive, modifiée par la chaleur des m.asscs à traveis

lesquelles elles filtrent; de sorte que la différence entre leur tem-

pérature dans la mine et celle qu’elles avaient à la surface
,
dépend

de leur abondance ou de leur petite quantité , et de la lenteur

ou de la rapidité de leur mouvement. De plus, elles doivent tendre

constamment à ramener à leur propre température la surface des

> Essai surta temp^raUux tie Cintérienr de la terre. On a supposé que l’air dos

mines étant soumis à mie plus grande pression que celui de la surface , et éprouvant ce

ehaiigement en peu de temps, etUe pression pouvait développer une chaleur sulll-

sante pour produire en apparence un accroissement de température correspondant

avec l’aerroissement de la profondeur. Mais , comme l'air froid ne tarde pas à être di-

laté par l'air échauffé des travaux: etcomme le changement de pression ne peut être très

soudain . ce fait ne parait pas sulllsant pour rendre compte des phénomènes observés.

D'apri-s M . Ivorx', (PA/f . rnag., et Annal, oj ptiil . , vol. 1 , p. W) un degré de chaleur

de réchellc de Fahrenlicit , est dégagé par un air qui éprouve une coudcnsatlou de

7 ,';. Kl si une mas.se d’air était rameiice tout-à-roup à la moitié de son volume, la

rhaleur lirTclojiiiee serait de lai“. ,
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rodics‘ travers lesquelles elles passent. Les mêmes remarques

s’appUucnt aux eaux qui viennent d’un niveau plus bas.

Lftempérature obsei'vée sur les roches mêmes, doit être plus

, ou ^ins affectée, suivant les circonstances, par celles de l’eau ou

dc‘’3ir qui les avoisine. Cela est si vrai
,
que les parois d’une mine

peuvent avoir, jusqu’à une certaine distance, une température dif-

.érente de celle de la masse de roches au même niveau.

Par suite de ces diverses sources d’erreurs, auxquelles on peut

cm.1joptcr d’aBtres, les observations faites dans des circonstances

qu’elles peuvent influencer
,
ne peuvent être regardées que comme

des approximations, qui permettent d’apprécier la valeur de ce mode
de recherches.

Pour donner à chaque série d’obsers'ations la véritable impor-

tance qu’elle mérite, M. Cordier a classé séparément celles qui ont

été faites dans des circonstances différentes. Ses tables, ainsi for-

mées, ont aussi le grand avantage d’être réduites à des mesm’es

communes de tempéi-aturc et de profondeur.

Parmi ces observations, on a choisi les suivantes, comme étant

peut-être les moins sujettes à erreur.

Table d’observationsJattes sur Us sources et Us mines.

LWL'X, ÀUTEUIS,

ET DATES.

I Jl.de Plomb etjlrgent

Saxe : D'Aiibatsson. On de i
J“nB-IIohc-Blrkc

rhlTcrde 18U2
I 0<-S('licrtKliick

1 r*liimmelfunt
’ PouUaouen

.

Bietacxe :

5 septembre 2805. ... '

Coexocaillea: Fox, pu- f if.de Cuivre.
bile en 1 821 ( Dolroath .

Mexique; Ilumboldt. . • i
.

»UrOKl>IOK.

TEMPÉRATUKE

dci mojrnot
Murce*. du p*}t«

Mètres. Degrés centigrades.

78 9.4 8
217 42.5 8
256 43.8 8
224 44.4 8
39 H.

9

41,5
75 41,9 41.5

440 44.6 41.5

60 42.2 41

80 45 41

420 15 44

230 497 41

439 27.8 40

5^ 36.8 46
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7 €ii/« de la température des roches dans les mines ’

.

1. Le Üiermomètre éUint placé dans une niche vitrée surle d&ani,
pratiquée dans la roche, éloignée des princijiaux ouvrages: — La
houle enfoncée dans la roche; le reste dans un tube de verre;—Je
tout couvert d’une jiortc en bois fermant lu niche, et qu’on n’ouvrat,

que pour les observations.

PROFÜÏDEIB. T*MP<RSTri« *

des de tu

Mètres. Boches. Contrée.

Saxe, Trcl>ra, <805 ( Mine deBeschertgliick
, r <80 <<r25

8®
<800, <807

i plomb et argi'iil. . . ( 2(i0 <5 8

/ 71.9 8.75 8
(

Mine de ) «18,2 12.81 8
I Altc HoflhuiigGoUex. , i 1.5, 8

V .'<79,51 18,75 8

IL Le üiermomètre étant plongé dans les matières teiTCuses cou-
vrant le fond des galeries qui avaient été inondées pendant deux
joui-s

C()iisnrAiu.r.s. Fox, i

puLliéeii 1821. . |

Mine dite United mines.
\

34ft

3C6
30.8

3U
iO
V)

TII. Le thermomètre ayant été fixé, pendant dix-huitmois, à une
profondeur d*un mètre, dans la roche d’une galerie.

CüRivouAîM.rs, Fo\,
)

Mine do enivre
publié en 18^ . . j

deUolcoalJi. . . .

24.2 iO

' La température de ces tabler est marquée en do^frés du thermomètre centigrade.

truand on rt'fléchil à la simplicité de celti* éThelle «t à la facilité avec laquelle elle se
prête aux calculs, il semble étrange qu’en Angleterre on n'en fas*^e pas un u.sage plu.s

general , cl qu on y continue
.
par habitude , d’employer la moins philosophique des

trois iTiielle.s lliermométriques. L’échelle centigrade peut d’ailleurs se ramener aisé-
ment a celle de Fahrenheit, en considérant que la dernière est à la première , entre le

point de la glace fondante et celui de l'eau houiltanle, comme ISUest à tUI, ou
comme 9csl à 5. Les degn’s de l'échelle de Kéaunuir sont à ceux de Fahrenhei!, comme
4 est à y. Comme U; zéro de rik'helle de Fahrenheit e.st à 3^ degrés de celle échelle au-
dessous du zéro de.s autres, il est toiqours nécessaire de faire une correction pour
cette difrereiu c. (Aoie de i*auU’ur.)

• M.Cordicrfail une remarque sur l’erreur qui peut naître, dans ce cas, du mélange
delà température qui existait dnn.s les galeries, par suite de toutes les causes ordi-
naires dans les mines exploitées, avant l’epoque de l'inondation , et la température
des eaux pendant celte inondation. A ce siyet , il cite quelques observations faites par
lui-même dans 11*5 travaux du ravin qui font partie des mines deCarmeaiix. lesquelles

font voir que les différencia de lcmpé*rature entre des «léhrLs humilies placés sur le sol

des galeries et la chaleur propre de ce niveau , s'élevail à £",(), ?',8, cl même à 3"ji

ceiiligrudc.
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Taile da résultait des eipérf”<^> l<s température du sol, faites dans Ut

mines de houde de Carmeaux , Liltry et Üeci:^.

Carueaux (Tarn).

riOFOXDECR. TEUPÉRATUItK.

Eaux du puil' Vdriac

Eaux du Bigorre

Roc au f«ud de la mine du Ravin

Roc <ut fond de ta mine de Castillan

Littxt (Calvados).

Surftce extdrieure des mines
Roche au fond de la mine de Saint - Charles;

moyenne de deux stations .

Decize (Nièvre).

Eau du puits Pélisson

Eau du puits des Pavillons

Ro. he au fond de U mine Jacobé. 1 *!'**i®"
< Station inféneurc.

Métrés. Deprës.

6.2 12,9

11.5 13,15

181,9 17.1

tsa. 19,5

0 , 11,00

99 . 16,135

8.8 11.4

16,9 11,77

197 , 17.78

171 . 22.1

Ces observations ont été faites avec un grand soin : le tlicrmo-

mètre était enveloppé d’une manière lûche dans une feuille de pa-

pier de soie, formant sept tours entiers. Ce rouleau, ainsi fermé

exactement au-dessous de la boule, était serré par un fil un peu au-

dessous de l’autre extrémité de l’instrument, en sorte que l’on pou-
vait en sortir à volonté la portion du tube nécessaire pour observer

l’échelle
,
sans craindre le contact de l’air. Le tout était renfermé

dans un étui de fer blanc.

On introduisait l’appareil dans un tiou de 65 centimètres de pro-

fondeur et large de 4> plongeant sous une inclinaison de i5“,

de telle sorte que l’air une fois entré dans les cavités
,
ne pouvait

se renouveler
,
parce qu’il devenait plus froid

,
et par conséquent

plus pesant que celui des galeries. Le thermomètre était maintenu

le plus possible à la température de la roche, en le plongeant au

milieu de fragments de roche ou de houille fraîchement brisés
, et

en le tenant quelques instants à la bouche du trou, dans lequel on
l’introduisait ensuite; puis on fermait l’ouverture avec un fort

bouchon de papier. Le tlicrmomèti-e séjournait généralement dans

la cavité environ pendant une heure '.

On voit combien il est fhcilc , au moyen de quelques précautions, de Ibtre des

rtrberrhrs sur l'accroissement ou la diminnilon de la température à des profondeurs

qui ne sont plus soumises aux influences atmosphériques; on ne peut donc s'empê-

cher de s’étonner que dans les mines de houille de la Grande-Bretagne ,
qui sont si

nombreuses, et dont quelques-unes sont si profondes , on ait fait si peu d'expérlcnrrs

sur la température propre des roches. (Note de l’auteur.)

e
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Température de Veau dans les puits ani^iens et dans les mines

abandonnées.

On sait que les puits artésiens sont des trois faits avec la sonde

,

par lesquels l’eau
,
provenant de différentes profondeurs sous la

surface du sol, s’élève jusqu’à cette surface
, Cl même au-dessus

,

par suite de l’effort qu’elle fait pour s’échapper. D après les obser-

vations de M. Arago
,
plus ces puits sont profonds

, p\.is la tempé-

rature des eaux qu’ils fournissent est élevée.

11 résulte de.s expériences queM. Fleuriau de Bellevue a faites

dans un puits artésien
,
foi-é sur le rivage de la mer, près de la llo-

chellc, que la température augmente avec la profondeur. Le puits,

au moment de la première expérience
,
avait 3 7 pouces de diamètre,

et io5 7 mètres do profondeur; et il renfermait une colonne d’eau

stagnante et saumâtre, qui s’était élevée à la hauteur de tj8 mètres.

Le i4 février i83o, après que le tliermomètre fut resté au fond

du puits, pendant a4 heures, M. de Bellevue trouva que la tem-

pérature y était de 16”,a5 centig.
,
l’air extérieur étant à io“,6. A

1
1
pieds au-dessous de la surface de l’eau

, on ne trouva qu’une

température de i 3‘’,I'A, après que l’instrument y fut resté 17 heures.

Des puits ordinaires
,
d’une profondeur de 'i‘i à aH pieds

, avaient

,

dans le même moment, une, température moyenne de 8”, 75.

Le aa mars suivant, MM. Emy et Gon firent d’.mtres expé-

riences sur le même puits, qui était alors profond de ia3 mètres

16 centim.; ils trouvèrent que la température du fond, après que
le tliermomètre y eut séjourné a5 heures, était de i8”,ia centig.

Craignant qu’il n’y eût quelque inexactitude dans cette expérience

,

ils la répétèrent le lendemain
;
mais après avoir laissé l’instrument

au fond du puits, pendant i3 heures, ils obtinrent exactement le

même résultat. M. Fleuriau de Bellevue évalue la température

moyenne de la contrée à 11 “,87 centig. '.

Ces expériences furent faites avec un très grand soin
,
et semblent

prouver jusqu’à l’évidence que la ch.ilcur va en augmentant, de
la surface dans l’intérieur de la terre; car si la colonne d’e.au n’é-

tait soumise qu’aux lois ordinaires, sa température deviendrait

bientôt uniforme dans toute sa hauteur
,
par suite de la descente du

liquide plus froid et de l’ascension du plus chaud : il faut donc qu’il

existe au fond du puits une source de chaleiu’ bien autrement puis-

sante.

Dans les eaux des mines abandonnées
,
on a fait aussi de nom-

1 Fleuri.iu de Bellevue. (Journal dt Ocologie, t. I, p 8U.)
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Lreuscs obsei'vations qui tendent à prouver que les eaux ne suivent

pas les lois de leur plus grande densité dans ces localités
, mais que

les températures augmentent avec leur profondeur. Certainement,
dans beaucoup de cas, tels que celui des mines récemment inondées,

l’eau peut être écliauffée par la galerie où on a travaillé
;
mais

cette influence ne peut se prolonger long-temps; et de nombreuses
obscrN'ations montrent que, dans les mines abandonnées

, la tem-
pérature augmente avec la profondeur. Toutefois, dans des re-

cherches de ce genre, il est nécessaire de prendre de grandes

précautions pour déterminer la véritable température , et il est à

désirer que l’on répète plusiem-s des expériences qui ont déj.à

été laites *.

Température des soiâvcs.

On a supposé que la températui-e des sources de la surface don-

nait, à peu jirès
,

si ce n’est exactement, la température movenne
des pays dans lesquels elles se montrent. Pour apprécier la valeur

de cette bypoüièse dans l’application
,

il faut s’assurer pour chaque
cas particulier

, si les eaux qui alimentent les sources
, viennent d’en

haut ou d’en bas ,
c’est-à-dire si elles partent de la surface , et filtrent

à travei-s des couches poreuses, jusqu’à ce qu’elles soient arrêtées

par des couches imperméables; ou bien si
,
provenant de profon-

deurs plus grandes comparativement, elles sont forcées par quelques

causes de s’élever jusqu’à la surface du sol. Nous sommes assurés

que beaucoup de sources sont de la première classe
;
mais nous le

sommes également que beaucoup d’autresappartiennentà la seconde;

car leurs températures sont beaucoup au-dessus de celle qu’elles

auraient acquise par une simple filtration
,
en descendant à travei-s

les couches supérieures.

A Paris
,
les oscillations de la température de la terre ne cessent

pas complètement à a8 mètres. Le professeur Kupffcr a cherché à

établir que les sources tpi jaillissent à une profondeur plus grande

que i5 mètres au-dessous de la .surface, se maintiennent à une tem-

pérature unifonne pendant toute l’année, étant suffisamment garan-

ties des influences atmosphériques. En admettant cette détermi-

nation , il est évident que si les sources de la surf.ice n’ont qu’un

faible volume et sourdent lentement ,
leur température pourra être

un peu modifiée durant leur passage à travers les a5 mètres
,
tandis

que si elles sourdent avec violence, et si leurs eaux sont abondantes,

•Une source irnide qui vii-ndrall rapidement de la surface se Joindre à des amas

d’eau au fond d'une mine abandonnée , tendrait à les refroidir.

K
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elles ne subiront qu’un chaiigemeut iiiuppréciablc dans leur passage à

Iravci'S cette épaisseur de terrain. IVcanmoiiis, la question desavoir

de quel point viennent les eaux, reste toiijoui's la même.

Le professeur KupfFcr a construit la table suivante, principale-

ment d’après le mémoire de M. de Bucli sur la température des

sources, et celui dcM. dellumboldl sur les lignes isotlieriues. 11 a eu

pour but de confii’mcr les observations deM. W'uliienberg, quiaélabli

que la température des sources, dans des latitudes élevées, est plus

forte que celle de l’air, et en même temps celles de MM.delIumboldt

et de Bucli
,
qui ont reconnu au contraire qu’à des latitudes basses,

la température des sources est moindre que celle de l’air
;
ainsi il a

voulu prouver que la température de la terre est quelquefois très

différente de la température moyenne de l’air, et que le rapport

entre ces deux températures suit des lois très variées

LOCAUTllS.

te
W
c

s
P
<

Hauteurs

au-dessiu

de

la

mer.

Js k

«é

H

Tempérât,

de

l'air.

OBSERVATECR0.

Degrds. Hêtres. Degrés cenUpades.
• y

Congo
O

9 S. 450 SS>5 25,62 Smith,
Cuinana tü7 N. 0 25.62 28.00 iluinboldt.
St-Yago (ilesdii capVerd 15 0 84..50 25.00 llainilton.
Bock l’ort (Jamaïuue.). 18 0 26.12 27,00 Ilunter.
Tlavannc 23 0 83,511 25.62 Ferrier.
Nepaul 28 of 23.25 25.00 Ilalhilton.
lénériiTe 28f 0 18éA> 21.62 Ile Budi.
I.C Caire 30 0 22,.'0 22.50 Nouct.
Cincinnati 39 160 12;i7 12.12 Mansllcld.
l'iiiindelphic. ....... 40 0 12,75 12.37 Wanten.
Carmeaax 43 soof 13.00 14.37 Cordier.
Genève 46 350 11.12 9.62 Saussure.
Paris 49 75 11.50 10,87 Bouvard.

^9 \ Ut45
53 À ÏTI •

Kendal 54 0 8.75 7,87 Dalton.
Kesvick 541 0 9.25 8.87
Kcrniffsl>crg •U \

56
Carlscronc. 564 0 8.50 8..50 W'aihenberg.
I.psal 60 0 6.50 5.62
L‘mi*o 64 0 2.87 0.75
Givrartenllall 66 500 1J!5 3,75

A ces observations nous ajouterons les suivantes, faites en Russie
par le professeur Kupffer lui-méme.

> KupfTer, sur la températuremoyenne de l’atmosphère et de la terre, dans quelques
parties de la Russie. (PoggendorfAnnalen

,

1823.)

M. KupfTer a suivi l'échelle Ihermomctrlque de Réaumur ; l'auteur anglais y a siib-
.stitué l'échelle de Fahrenheit; nous avons préféré indiquer la températurem degrés
centigrades. {Kotedu traducteur.)
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Temporaliirc Tcmprralun-
Latitude. Hauteur, de la terre. deruir.

Kiüuekfjeira 54 i 300 4..37 t..50

Ka.ian 56 30 6,25 3.00

NishncT-TagUsk. ... .58 200 2.87 -0.25
Wcrrhotiirie 59 2oO 2.-37 —0.87
Bogoslonsk ...... 60 200 t,87 —1,50

Si les tables ci-dessus sont exactes
,
elles suffisent pour prouver

que
,
quoique la température terrestre, déduite de celle des sources,

décroisse en allant de l’équateur aux pôles, elle ae décroît pas

proportionnellement à la température moyenne de l’air
,
dans les

mêmes localités. Cela semble indiquer qu’il y a quelque cause,

modifiante
,
dont l’action est indépendante de l’influence solaire.

M. de Wahlenberg a remarqué que beaucoup d’arbres et de

plantes qui ont de profondes racines
,
ne fleurissent que parce que

la température de la terre excède la température moyenne de l’air;

et le professeur Kupffer dit aussi qu’il a eu souvent occasion de

confirmer cette observation dans la partie nord des monts Ourals.

Au point de contact entre l’atmospbère et la terre
,

si l’une et

l’autre pos,sèdent des sources différentes de température
,
nous

devons présumer qu’elles doivent exercer une action mutuelle l’une

sur l’auti'e
,

et que par conséquent des températures moyennes
égales à la surface, sur différentes parties de la terre, doivent,

jusqu’à un certain point, correspondre à des températures teires-

tres égales
,
prises à des profondeurs peu considérables. Cette con-

jecture peut servir à faire concevoir la conclusion du professeur

Kupffer
,
que a si nous joignons par des lignes tous les points qui

» ont la même température terrestre, ces lignes isogëothermcs r&>-

» semblentaux lignes isothermes (d’une égale température moyenne
» de la contrée), en ce sens qu’elles sont comme celles-ci parallèles

à l’équateur, sauf quelques divergences en plusieurs points '. »

La température de la surface, déduite de celle des sources, est

sans aucun doutesujette à beaucoup d’errem'S, puisque ce mode d’é-

valuation est uniquement fondé sur la présomption que les sources

ont pris la température de la terre à des profondeui-s moyennes.

En effet ,
les sources qui passent à travei-s des couclies poreuses

,

avant de parvenir au dehors, peuvent, à la vérité, prendre celle

température des roches qu’elles traversent; mais on-nc peut supposer

qu’il en soit de même de celles qui paraissent venir d’une grande

profondeur
,
quoiqu’elles aient dû se refroidir dans leur ascension

jusqu’à la surface.

KuplTer, mémoire cité plus haut.
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l8 TEMPÉRATUnE DES SOURCES.

I/évitlcncc de cette opinion
,
que beaucoup de sources viennent

de profondeurs considérables et possèdent une température indé-

pendante de. l’influence solaire, repose sur leur grande chaleur,

qui varie depuis le ])oint d’ébullition de. l’eau jusqu’aux tempéra-

tures ordinaires. 11 est impossible de rendre compte de ce fait

autrement qu’en supposant que cette grande chaleur est commu-
niquée à l’eau dans des parties de la terre très éloignées de la sur-

face , et soustraites à l’influence atmosphérique.

MM. Ber/.elius, De IlofF, Kefei-stein
,
Bischoff et autres savants

ont cherché .à déterminer l’origine de la chaleur des sources ther-

males. Le premier s’est occupé des eaux theimales qui sont chargées

de différents sels de soude et d’acide carbonique, et il a attribué

leur origine à l’infiltration des eaux atmosphériques dans des

régions volcaniques souterraines
,
au sortir desquelles elles sont

forcées de remonter i» la surface
,
chargées des substances avec

lesquelles elles se sont combinées dans leur passage au milieu des

matières volcaniques.

M. De Iloff combat la théorie qui attribue à un simple point

volcanique la production de la chaleur nécessaire ; et il regarde

comme bien plus probable que cette chaleur est due aux opérations

qui, dans l’intéiicur de la terre, donnent naissance aux volcans et

aux tremblements de terre.

M. Keferstein admet que les vapeurs et les sources chaudes sont

ducs à une action volainiquc, dont le centre peut être situé k une

grande profondeur, même au-dessous des formations les plus an-

ciennes.

M. Bischoff, qui rapporte ces divci-sos opinions ', paraît n’en

avoir aucune qui lui soit propre sur ce sujet
;
mais il appelle l’atten-

tion sur l’accroissement possible de la température des eaux par la

chaleur interne de la terre à de grandes profondeurs, indépendante

des feux volcaniques
;
et il fait obsei’ver que les canaux à travers

lesquels les eaux passent pour venir à la surface, étant une fois

échauffés, leui-s parois doivent transmettre au-dchors peu de cha-

leur : eu effet les roches sont de mauvais conducteurs du calorique

,

ainsi qu’on le voit clairement dans les courants de laves
, sur la

surface extérieure desquels on peut appliquer la main pendant

quelques instants, tandis que le. centre est encore en fusion *.

A l’appui de l’opinion
,
que les eaux thennales peuvent devoir

leur haute température h une chaleiir intérieure générale
, et non

I Sur les snurcet minérales -volcaniquettn Allcmapie et en France; eX, nouveau

Joum. philos. d’F.dlmb., t830.

1 MonticelU et CerveUi.
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pas à de simples points volcaniques près de la surface de la terre

,

on peut remarquer que les sources tliermales se rencontrent dans

presque toutes les positions
, et sont quelquefois très éloignées de

tous les cantons volcaniques de la surface.

La connexion immédiate des Geysers et des volcans de l’Islande

est tellement évidente, que peu de pei-sonnes oseraient la contester.

Mais loi-sque dans d’antres pays on a trouvé des sources chaudes

sortant des crevasses de couches non-volcaniques, on a inventé

des théories pour expliquer leur origine par des combinaisons chi-

miques à de petites profondeurs. Cependant la nature des sels tenus

ordinairement en dissolution dans ces eaux, ne sert pas à con-

firmer cette idée, et M. Berzelius a démontré qu’on ne pouvait pas

la défendre à l’égard des eaux de Carisbad.

Nous citerons ici quelques exemples pour prouver la variété des

roches au milieu de^juelles on rencontre des sources thermales.

Elles paraissent très communes dans les chaînes de montagnes, cir-

constance qui, d’après l’hypothèse que les chaînes ont été soulevées

par une force agissant de bas en haut , ajoute une forte probabilité

à l’existence d’une chaleur générale au-dessous de la surface. On
en a observé en différents endroits dans la chaîne de l’Ilimalava.

Le capitaine Hodgson en cite, dans le bassin de la rivière deJumna, .

qui sont tellement chaudes
,
qu’on ne pouvait y tenir la main que

peu d’instants, et dont la température était trop élevée pour être

mesurée p.ar les thermomètres à courte échelle, ordinairement

employés à mesurer la clialcur de l’atmosphère.

A Jumnotri, il y a des sources thermales très abondantes qui

sourdent à travers des crovasses dans le granit. La chaleur de ces

sources a été évaluée être très approchée du degi-é de l’ébullition :

on ne pouvait y tenir le doigt pendant deux secondes. Comme
on a estimé que Jumnotri est situé à io,4B3 pieds au-dessus
de la mer , l’eau pourrait y bouillir à une température plus b.-tssc

que dans les plaines; de plus, on a lieu de croire que ces sources

dégagent des gaz , car elles jaillissent avec un fort bouillonnement ;

quoi qu’il en soit, la température de ces eaux parait être très con-

sidérable'.

Dans la chaîne des Alpes
,

il y a aussi beaucoup de sources tlier-

malcs
,
ainsi que l’a remarqué M. Bakewcll. Les eaux theraialcs des

bains de Gastein
, dans le pays de Salzbourg, sont très connues.

Voici les sources chaudes des Alpes citées par M. Bakewell >;

1 Hodgson, AttaUc researches, »ol. xiv; et Journ. philos. d’Edimb.,yol. riii.

> Sur les sources tbennales des Alpes, Philos, tfag., et Ànnals, 1830.
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Aaters (Ilaut-Valais)
;
tempéi-ature 3o“ cent. '.— Leuk (Ilaul-

Valais)
J
II sources, température variant de à 5i“,ii. —

Bagnes, dans la vallée du même nom
;
les bains, le village et iio

liabitinls ont été écrasés par la chute d’une partie de montagne en

l’année i545. La température de la source est inconnue.— Sources

tlicrmales dans la vallée de Chamouny ; température inconnue. —
St.-Ger\'ais, prèsdu Mont-Blanc; température de 34”, 44 “ 30*, ()G.

—Aix~les-Dains (Savoie)
;
deux sources : température de 44”>44 *

47°,12 .—Moutiers (Savoie); température non déterminée.—Brides

(Savoie); température de 33”,88 à 3G",ii.

—

Saiit-de-Pucelle (Sa-

voie); température non déterminée. — A Comiayeiir et a Saint-

Didier, sur le versant italien des Alpes jieiinines, sources chaudes;

température de 34”, 44-— J’rcs tic Grenoble, sources chaudes.

Beaucoup de ces eaux tliermales sont de découverte récente,

quoique celles d’Aix aient été connue.sdes Romains; par conséquent

il est permis de croire qu’il y eu a beaucoup d'autres non eucore

découveilas dans d’autres parties des Alpes.

11 y a aussi des sources chaudes dans le Caucase
;
on en a obsei*vé

au N.-O. de la forteresse de Constantinohor

,

dont la température

est de 43”,33 à 45”,55 ; et on ne peut douter qu’il n’y ait, dans

les grandes chaînes de montagnes
,
beaucoup d’autres sources

thermales qui nous sont encore inconnues.

Dans les Pvrenées, nous avons les deux fameuses eaux thermales

de Barège et de Bagnères, dont les sources les plus chaudes out une

température de 48”,88 à Barège
,
et de 58”,88 i Bagnères. Dans

ces deux localités les sources sont nombreuses; la dernière n’en

offre pas moins de 3o ,
dont la moins cliaude a une température

de 28”,74- — D’autres sources chaudes existent aussi dans le voisi-

nage; à Saint - Sauveur

,

vallée de Barège; température 3ü“,f>3.

— Non loin de là, à Cauterets, la température varie de 3ü",66

à 55”.— A Caberu, à trois lieues de Bagnères, il y a une source

dont la température est de 26“,G6.

Il serait fastidieux de donner ici une longue liste de sources ther-

males. On en trouve dans toutes les parties du monde, également

à une gi'ande distance ou dans le voisinage des volcans actifs. Dans

r.\mérique du nord
,
une grande quantité de sources chaudes se

trouve près de la base de la partie sud-est des montagnes d’ Osant

, Toiilcs les Indirations thermométriques qui suivent , relatives à la température

dessources, et plus loin à celle des l.ics , de la mer et de l'atmosphère, jusqu’à la

pa jfc .'52
, sont données en degrés de l'cchelle cenUgrade, celle de Fahrenheit, employée

p.ir l'auteur, n’étant point en usage en France. On a mis deux décimales pour ne pas

s'écarter des notations de l’auteur suivant Fahrenheit. (iVore du traducteur..
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à six milles environ au nord de fVashita, d’où elles tirent leur

nom
;
on en compte environ 70 : elles sc rencontrent dans un ravin

entre deux collines. M. James fixe la température de ces eaux

à Le major Long donne celles de quelques-unes <rentrc

53®,33 ; 54®,44; 57®,77; et 60®. Il a aussi observé que non-seulement

des conferves et autres végétaux poussent dans l’intérieur etaulour

des sources les plus chaudes, mais qu’en outre ou voit constamment

un grand nombre de petits insectes qui s’agitent près du fond et

des parois du bassin d’où elles sortent

Un autre exemple de l’existence des anim.aux et des végétaux

dans les sources chaudes a été cité à Gas(ein ,
où l’on a trouvé

Vuha themtalis

,

et un coquillage d’eau douce ,
le limneus pere^er

de. Draparaaud, dans des eaux dont la température est de

L’on trouve des quantités très considérables d’eau cliaude qui

sortent du milieu d’une plaine d’alluvion, dans une contrée grani-

tique ù Yom-Mack^ à environ ao milles de Macao en Chine. Il y
a trois sources abondantes qui ont des températures de 55®,55 ;

65®,55, et 85®,55. Celle dont la température est de 65®,55 est décrite

comme étant dans un état d'ébullition active, ayant 3o pieds de

diamètre, et fournissant au moins i5 gallons (68 litres) par mi-

nute *.

La température des eaux de Carlshad est aussi fort considérable;

elle est, suivant M. Ber7.elius, de 73®,8g. — Celles d’y4ix-la-Cha~

pelle ont une température de 6i®,66; et à Dorset, près d’Aix-la-

Chapelle, il y a deux sources dont les températures sont de 70® et

5î®,77.— A Balanic, département de l’Hérault, il y en a une de

Les sources thermales de la Grande-Bretagne ne sont pas très

remarquables sous le rapport de leur haute température ;
car, à l’ex-

ception de celles de Balk *
,
qui sont à 46®,66, on ne peut considé-

rer les autres que comme tièdes. Les eaux de Buxton sont h U7®,77;

celles dcHolwells à Bristol
,
à u3®,33

;
et celles de Mallock à ao® .

Dans les contrées volcaniques de l’Italie, les sources thermales

sont ,
comme on devait s’y attendre

,
fort nombreuses. Cependant

celles des bains de Lacques méritent d’étre citées ici comme étant

James, Expédition dans les montagnes rocheuses.

> IJvlngstonc, Joum. phtl. d'Edlmh., vol. vi.

s Flics sortent du lias après avoir traversé protiablemenl le grès rouge , le e»I-

rairc rarbontfî’re , etc.

S Les sources de Ilotwelis, Matlock et BujrW/i jaillissent du calcaire carbonifÎTC.

I
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assez éloignées de tout volcan. Elles sortent de terre sur la pente

d’une colline composée de grès, le marigno des Italiens. Le pavs est

forme de grès et calcaire, et la source la plus cliaude a une tempé-

rature de 55“.

11 n’est peut-être pas tout-à-fait inutile de citer les eaux ther-

males de Balh et Sl.-Tliomas in tlie East

,

à \a Jamaïque, pour
montrer combien ces sources chaudes sont distribuées abondam-

ment partout. Elles sortent à la base des niont;igncs Bleues, dans

une vallée composée de trapp, de calcaire et de schiste. J’ai observé

que leur température était de 5a®, 77
Les sources chaudes et froides de La Trinchera, à trois lieues de

Ealencia (Amérique), peuvent être citées pour montrer combien il

peut y avoir de difféi encedans l’origine de deux sources, quoiqu’elles

semblent rapprochées Tune de l’autre. Suivant M. de Ilumboldt,

ces deux soui'ces ne sont qu’à 4« pieds de distance; l’une est froide et

l’autre a une haute tempéi'ature de ()o®,3.— A Cannée ,
dans l’ilc de

Ccylan, on a reconnu une source thermale dont la température

n’est pas constante; elle varie entre 38® et 4i°-

Les sources chaudes sont très communes dans les conti-ées volca-

niques des différentes parties du monde ,
comme aussi au milieu des

volcans éteints
,
tels que ceux du centre de la France. Il serait inu-

tile de les énumérer. Mais celles de l'Islande sont si remarquables,

que nous avons pensé que nos lecteurs désireraient en trouver ici

une courte notice, d’autant plus que ce sont les sources thermales

les plus extraordinaires que nous connaissions.

Les sources chaudes sont nombreuses dans l’Islande, mais celles

qu’on a apjiclécs les Geysers sont les plus extraordinaires. Elles sont

altemativemeni dans un état de repos et dans une activité extrême

,

vomissant par intervalle d’immenses quantités d’eau chaude et de

vapeurs.

Sir G. Makensie {P'oyage en Islande ») dit qu’une éruption du

grand geyser, dont il a été témoin, commença par un bruit qui

ressemblait à celui de la décharge éloignée d’une pièce d’artillerie.

O Ce sou
,
dit-il, se répétait irrégidièrement et à des intervalhrs rap-

» prochés. Je donnai, dit l’auteur, l’alai-mc à mes compagnons

» ( les docteurs Bright et Holland
) ,

qui étaient à une petite

» distance ,
et en même temps l’eau, après s’être soulevée plusieurs

» fois, s’élança tout-à-coup en une large colonne, accompagnée

1 Quoiqu'il n'exisie pas de volcans actifs dans la Jamaïque, on y observe les restes

d'un volcan éteint dans le nord de l'ile , et les tremblements de terre y sont, comme
on le sait, assez communs.

• Ou y trouvera des vues de ces sources en pleine aclivité.
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» de nuages de vapeurs, du centre du bassin jusqu’à une hauteur de
» dix ou douze pieds. Cette colonne sembla ensuite crever; et re-

» tombant sur elle-même , elle produisit une énorme vague qui fit

» déborder une quantité d’eau considérable par-dessus les bords

» du bassin. Après la première éruption, l’eau fut de nouveau pro-

» jetée jusqu’à la hauteur d’environ i5 pieds. Il y eut ensuite une
» succession de dix - huit jets ,

dont aucun ne me parut avoir

» plus de 5o pieds de hauteur : ils durèrent environ cinq minutes.

» Quoique le vent soufflât avec violence, les nuées de vapeurs

» étaient si épaisses, qu’après les deux premières éruptions, je ne

» pouvais voir que la partie lapins élevée de la gerbe, et quelques

» jets qui étaient lancés de côté accidentellement. Après le dernier

» jet, qui fut le plus violent, l’e.au abandonna tout-à-coup le bas-

» sin , et s’engloutit dans le trou qui était à son centre. Elle s’y

» enfonça d’abord jusqu’à la profondeur de lo pieds, mais ensuite

» son niveau s’éleva graduellement
;
quand elle fut suffisamment

» haute
,
j’observai sa température qui était de c)8'’,33. »

Le même voyageur fait ainsi la description d’une éruption pos-

térieure du môme geyser :•

« Le signal avant été donné
,
pourannoncerqucractionallaitcom-

» mencer, nous fûmes en un instant, dit l’auteur, en face du gev-

» ser, scs explosions se succédaient plusmultipliéesct plus bruvantes

» qu’auparavant; on aurait cru entendre le bruit d’une décharge

» d’artillerie d’un vaisseau à une certaine distance en mer .Sa

» violence fut extrême, et il lança une suite de jets magnifiques dont
» le plus haut avait au moins 90 pieds. »

Une des autres sources qui était d’abord insignifiante, etqui est

connue maintenant sous le nom de nouveau geyser, a des inter-

mittences semblables. L’éruption commence, comme an gi-and

geyser, parde petits jets qui augmentent successivement en hauteur,

Quaiul une m-issc considérable d’eau est projetée au dehors, la va-

peur sort aussi avec fureur avec un bruit semblable à celui du ton

nerre, et élève l’eau à une hauteur que sir G. Marbensie, au mo-
mentoù il a obsci’vé cette source, a évaluéeà au moins jopieds. Le
phénomène se prolonge avec toute sa magnificence pendant au moins

une demi-heure
,
et quand des pierres viennent à tomber dans le

conduit central, au moment d’une éruption de vapeurs, elles sont

projetées immédiatement en l’air et sont ordinairement brisées en

fragments, dont quelques-uns sont laiicésà une hauteur prodigieuse.

Il y a encore d’autres sources clmudas intermittentes dans l’Islande,

niais qui sont toutefois d’une. iniporUmcc bien moindre que celle dos

geysers. Les sources de Rcikmn, dont là température est de 100“
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s’élèvent et s’abaissent
, et lancent des gerbes à la hauteur de ao ou

3o pieds. Dans la vallée dft Reikholl, on voit une alternative sin-

gulière de deux jets d’eau bouillante, dont l’un s’élève à i a pieds

,

l’autre à 5 '.

Température de la Mer et des Lacs.

Ou doit présumer que la température des mei’s et des lacs doit

dériver en partie de celle de l’atmosphère
, et en partie de celle de

la terre
;
mais l’eau ayant la faculté

,
dans diverses circonstances,

de transmettre la chaleur avec une grande rapidité
,
la température

doit V être bien plus promptement uniforme que dans la terre solide

qu’elle recouvre, lin outre, la pesanteur spécifique de l’eau étant

plus grande à un certain degré de tcmpéi ature qu’à tout autre au-

dcssiLS ou au-dessous , il en résulte que loi-squ’une partie d’une masse

d’eau a atteint ce degi'é, elle doit descendre au fondj ensuite si

cette eau, descendue au fond, y est réchauffée conformément à

l'hypollièse de la chaleur intérieure de la terre, elle devra bientôt

remonter par l’effet des mêmes lois, et sera remplacée par une autre

plus fi'oide et d’une plus grande pesanteur spécifique; car sa de.s-

cente vers le fond
,
dans le premier cas

, n’ayant eu pour cause que

son degré de température ou sa pesanteur spécifique, il s’ensuit

nécessairement que le moindre changement dans ce degi-é de tem-

pérature
,

si c’était celui du maximum de densité de l’eau, doit la

forcer à s’élever.

.Suivant le docteur Ilope
,
le maximum de densité de l’eau douce

est à la température de 3<)“ 7 à 4o® de Fahrenheit ”, détermination

qui a été confirmée ])ar le professeur Moll
;
de même , d’après les

expériences du professeur Ilallostrom , ce maximum de densité de

l’eau se trouve à 4“)>o8 centig. (39®,394 Fahrenheit).

On a admis que le maximum de densité de l’eau de mer est

voisin de celui de l’eau douce. Nous n’avons pas de bonnes expé-

riences sur ce sujet
,
mais on doit présumer que la salure de l’eau de

mer doit avoir une influence considérable sur la densité relative à

différentes températures.

En iHiget i8ao j’ai fait de nombreuses expériences, .Tvec beaucoup

de soin
,
sur la température des lacs de la Suisse ,

aux différentes pro-

fondeurs, qui y sont souvent considérables. Les résultats déplus de

cent observations sur le lac de Genève

,

en septembre et octobre

1 Les omis artucllcmont à la température de l'ébulUlion paraissent être fort rares;

U-s eaii\ tiiermalL-s d’Crijino, .lu Jupon

,

ont une température de t (XT , mais on ne sait

pas de quel genre de rm lies elli:| .sortent.

1 Transart. de la Société royale d'Edimbourg,
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furent que, enti-e la surface et une profondeur de4o brasses,

{ falhoms )
la température variait prodigieusement : depuis une

brasse jusqu’à cinq, la température se maintenait constamment

entre 19“, 44 '7”>77 centigrades
;
au-dessous, il y avait gé-

néralement une diminution de température, en s’enfonçant jus-

qu’à la profondeur de !\o brasses, quelle que fût la chaleur de

la surface; ou, en d’autres termes, il y avait un accroisse-

ment général de densité à mesure que l’on descendait. De 4» à

90 brasses, la température fut constamment de 0° f centigrades

à une seule exception près, aux environs d’Ouchy, où on trouva

à la profondeur de 4» brasses. Depuis 90 brasses jusqu’aux

profondeurs les plus considérables qui atteignirent 164 brasses

entre Kvian et Ouchy

,

la température fut invariablement de G",89
centigr. Ou observera que dans ces expériences

,
faites avec un ther-

momètre à index mobile construit pour cet objet, la température

observée dans l’eau s’est toujours accordée avec celle que l’on de-

vait s’attendre à trouver, en supposant que le maximum de densité

soit entre 3p et 4f>” Fahr.
,
ou 3,89 et 4 v44 centig. '.

Après le rude hiver de 1819, je fis de nouveau quelques expé-

riences, dans lesquelles je reconnus que la température du lac sui-

vait encore la même loi.

En mai i8ao, j’ai fait des recherches sur la température des lacs

de Thun et de Zug, et j’ai obtenu les résultats suivants *
;

Lac de Thun. Lac de Zug.

Surface. . . . t5?SS Surface. . . . 14^44

A 45 brasses . 5.55 A 45 brasses . 5,55

A 50 Id. . . 5.27 A 25 Id. . . 5,00

A 405 Id. . . 5,27 A 38 Id. . . 5,00

Dans ces expériences, comme dans les précédentes, les résultats

sont d’accord avec l’hypollièscdu maximum de densité de l’eau, entre

3',89 et 4", 44 cent. J’en ai obtenu d’analogues dans d’autres expé-

riences que j’ai faites sur le lac de Neuchâtel, par un temps très froid,

et tellement fi-oid en effet que l’eau gelait sur les rames du bateau,

tandis que, dans la profondeur, la température s’accroissaitjusqu’au

rnaximum de densité de l’eau.

Si maintenant nous examinons les expériences faites par plusieurs

navigateurs sur la temjrérature de la mer à différentes pi'ofondeurs,

nous remarquerons que la plupart tendent à faire admettre à peu

près le même degré de température pour le maximum de densité

1 L'n précis détaillé de ces expériences , avec une carte de sondages faits dans le lac

.

a été inséré dans la ntbliothèque universelle de l'année 4849, d'où il a été reproduit

en partie parle Journal philos. d’Edimh.,ya\. 11 . Icjalhom équivaut à 4,828 mètres.

> Voyei aussi la Bil/Uothèque universelle pour 4820.
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de l’eau de mer. Les observations suivantes de M. Scoresbv prou-
vent un accroissement de température en allant de la surface dans la

profondeur, tout-à-fait d’accord avec celle hvpotlièsc.

UEO. PROFOSnEUR. TEMPÉtATCRE.

Lnliliidc /Surface — l'ili

79" 4 N. l l S brasses. . . . —0.55
Lonfritiidc

) S7 id +-I.<R)
5" 4' E.

]
57 Id

de / KSI id

Greenwich ' 400 id -+2,22

UEO. PROFORDECR. TEMPÉRATURE.

[Surface -1^7
I.atitnde

) 50br;tsscs. . . . —0,M
7b“i6 N. I-K id ^_i.(Xi

' £i0 id +0.72
Lonpiliide (Surface — i.66
7r 4' N 1 730 brasses. . . . +2,77

De plus, à la latitude de -fi® i' N., longitude o® lo'O., ce. sa-

vant navigateur a obtenu une température de 3®,33 à '0i brasses,

celle de la surface ébuit zéro. A la vérité, dans un autre parage,
sous le -()° 3 i' de latitude ?«., le même obsers'alcur a obtenu une
température de i®,i i à Go brasses, et de i®,5o à loo brasses, après

avoir eu i®,GG à .^o bipasses. Mais quand on réflécbit sur le-serreui-s

qui peuvent avoir lieu dans des expériences de cette nature
, même

quand elles sont faites avec le plus grand soin, ce résultat ne peut
infirmer que bien faiblementrévidencc générale, qui (en négligeant

l’ediu de la surface, toujoims sujette à être iiiHuencéc jiar la tempé-
rature de l’air en contact avec elle) semble être constamment dans

le même sens, soit qu’elle résulte des observations de .Scoresby,

PaiTV, Franklin ou Beecbey *.

Le capitaine Kolzebne, à la latitude de 3G® ç)' N., et à la longi-

tude de 1 48" O. , a trouvé que l’eau de la surface avait une tempé-
rature de ‘ia®,iG, celle de l’air étant à — à br.

, l’eau

n’était plus qu’à i3®,9j; — à loo br.
,

ii®,.').'»; — et à 3o brasse.s,

G®,()(5 : ce qui montre un décroissement graduel de température

vers le tenue de 3®,88 à 4'’>44 centig.
,
ou 3<j® à 4o® Fahrenheit.

> Les expériences du c.apitainc Ross sont à la vérité opposrés à cette même opinion ;

car elles indiquent un dé-cmis.scment de temp/'ratiire de liant en bas, à la latitude de
GO" 44' N. , longitude 59" 20' O ; apri^s avoir eu , à (00 bras.sifs , — l“,i I , il a obtenu
—t",CGà 2cl0. —2',28 à 4oO, et jusqu’à —3",88 à GGO brasses.

Suivant le docteur Marcel , le maximum de densité de l'eau de mer n'est pas à 40"

Fahrenheit. II établit que celle eau diminue de densité, à la température de la glace

fondante, jusqu'à ce qu’elle soit effcclivemcnt gelée. Dans quatre evpérienees . le

docteur Marcel a refroidi de l'eau de mer jusqu'à 49" et 18" Falir. f—7",22 à —7".77

centig.;, et il a trouvé qu'elle diminuait de volume Jusqu'à 22" (—5".-55 cent.'; après

quoi le volume augmentait un peu, et de plus en plus ju.squ'à 49 et 48" (—7",22 à
—7",77 cent,). C'est à ce point qu’elle sc dilatait bnisquemeiit, et se rongelail en
prenant une Iciiipérature de 28" (—2 ,^ cent.;. Il faut toujours se rapjieler qu'une
solution saturée de sel commun ne .se solidifie pas , ou ne se convertit pas en glace,

à moins d'un abaissement de température jusqu'à 4" Fahr. (—45" ,.55 cent.); et par

conséquent, si la mer était, ainsi qu'on l'a supposé quelquefois, plus salée à de grandes

profondeurs , comme cela parait certain pour la Méditerranée, d'après les expériences

du docteur WoUaslon, elle ne pourrait sc congeler dans le foud à la meme tempéra-

ture que près de la surface.
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A la latitude de 23 “ 3 ' N., et longitude i8i“ 56' O., le capitaine

Knisenstcrn a obtenu
, à la surface, a5“,55

;
— à a5 brasses

,
23“,88

;— à 5o, 2 i“,33 ;
et iG“,38 à laS brasses.

Dans les latitudes au sud des tropiques, le capitaine Kotzebue a

observe une tem|)ciature dc9“,72a 35 brasses, la surface de l’eau

étant à 19“,44 “ 20“
;

à la latitude de 3o“ 39' S. , le meme
navigateur a ti'ouvé que la température, à 196 brasses, était à

3“77 ,
k la latitude de 44

“ *7’ S. et longitude 57“ 3 i' O., l’eau de la

surface étant à 12“,72, et l’air à i4“,22.

Les résultats suivants font partie de ceux qu’a obtenus le capi-

taine Beechey ‘, sur les températures, à différentes profondeurs et

dans différentes localités. A la latitude de 47“ « 8 ' S., et longitude

53 “ 3o' O.
,
la surface de l’eau étant à 9",88, il a trouvé 7“,o5 à 270

brasses
, 4

“ i 6o3 brasser, 4“>5o à 788 brasses , et 4”, 1 1 à 854 brasses
j

à la latitude de 55" 58 ' S., longitude 72" 10' O. , l’eau de la surface

étant à 6“,38 ,
il obtint 5",83 k 100 brasses, 5",83 k 23o brasses,

5",83 k 33o brasses
,
et 5“,33 k 43o brasses.

Dans la mer Pacifique il trouva
,

k la latitude de 28" \a' S.

,

longitude 96“ O.
,
21 ",(56 de température k 100 brasses, 1 i",G6 k

200, 9“,44 k 3oo, et 7,22 k 4oo, l’eau de la surface éLintk 23 “,33 ,

Parmi les observations qu’a faites le même navigateur dans la

partie nord de la mer Pacifique, je citerai les suivantes. A la lati-

tude de Gi“ 10' N., longitude i 83 “ 28' (i).; en juillet 1827, il

trouva
, k 5 brasses 5",27 , k 10 brasses 3",33 , k 20 brasses— 1“,39

et aussi —

o

“,83 k la même profondeur, probablement par une se-

conde observation
;
k 3o brasses—

o

",83
;
k 5a br. -t-o",27 ;

k loobr.

+ o",27 etk 200 br. encore -t-o",27 ,
l’eau de la surface étant k G“,38 ,

et l’air k 7“,22 ’.

Plusieui-s observations sur la température de la mer ont été faites

k des profondeurs considérables sous les tropiques. Le capitaine

Sabine a trouvé k la latitude de 20“ 3o’ N., longitude 83“ 3o' O.
une température de 7“,5o k 1000 brasses, l’eau k la surface étant k

28",33 . Le capitaine Wauchopc a obtenu, k la latitude de 10" N.

,

longitude 25" O., une température de io",55 k 96G brasses
,
l’eau

k la surface étant k 26",G6j et le même observateur a aussi trouvé

,

1 Bcochey. Voyage dans la mer Pacifique.

s Au premier aliorti, ces «lemières observalions pourraient paraître de nature à faire

douter de l’exactitude du degré de teinpi'-rature auquel on a supposé que la densité

de l'eau atteint son maximum; mais en faisant allentioii à la saison de l'année et à

la température de l'air au lieu et au moment de chaque obserxalion , on reconnaî-

tra que l'eau de la surface n'était inlluenrée par la température de l'iitinosplière am-
biante, qucjusqu’â la profondeur de quelques brasses . après lesquelles les eaux s'ar-

rangeaient suivant leur accroissement supposé de densité.
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à la latitude 3* ao' S., longitude 7“ 3()' E., une température de
5®,55 à i3oo brasses, l’eau de la surface étant à 91a®, 77. D’autres

obsers’ations
,
faites dans les mers entre les tmpiqiies , à de moindres

profondeurs
, montrent le même décroissement de température en

allant de la surface dans la profondeur; ainsi le capitaine KoUebue,
à la latitude de 9® ai' N., a obtenu a5“ à a5o brasses, l’eau de la

surface étant ii aH",33, et l’air a aft®,88. Sons l'écpiateur, à la longi-

tude de 177" 5' O., il a trouvé une température de ia®,77 ® P'"®"

fondeur de. 3oo br., l’eau de la surface étant à a8°,o5, et l’air à a8°,33.

De toutes les expériences qu’on vient de rapporter, il résulte

qu’en général les eaux des lacs et de l’Océan s’arrangent naturelle-

ment, suivant un certain ordre, dans leurs températures, et que

cet ordre, tel qu’il existe, semble prouver que les expériences faites

dans le cabinet, d’après lesquelles on a fixé le maximum de densité

de l’eau douce entre 3<>® et jO® Fahr., ou entre 3",88 et 4“»4 4 cent.,

sont exactes, et que le maximum de densité de l’eau de mer n’est

pas très différent.

La probabilité d’une chaleur centrale paraît fondée,

i® Sur les expériences faites dans les mines, lesquelles, nonobstant

lesdiverses causes d’erreurs auxquelles elles sont sujettes, semblent

néanmoins prouver, et particulièrement celles qui ont été faites dans

les roches elles -mêmes, un accroissement de température en s’en-

fonçant de la surface dans l’intérieur
;

a® Sur les sources tliermalcs qui se rencontrent très-fréquemment,

non-seulement parmi les volcans actifs et éteints, mais parmi toutes

les variétés de roches , dans diverses parties du monde
;

3" .Sur l’existence des volcans eux-mêmes, qui sont distribués sur

la surface du globe, et présentent en général entre eux une ressem-

blance telle qu’on peut les considérer comme produits par une seule

et même cause , existant probablement à de grandes profondeurs
j

4“ Enfin sur la température de la masse terrestre à des profon-

dem-s peu considérables en comparaison du ravoir du globe, la-

quelle température ne coïncide pas avec la température moyenuc de

l’air sur la surface.

I>a température du fond des mers et des lacs n’est pas en contra-

diction avec cette probabilité d’une chaleur centrale, eu égard à la

loi suivant laquelle
,
dans les eaux

,
les différentes parties s’airan-

gent entre elles selon leur plus grande pesanteur spécifique. La
même cliose aurait lieu, dans tous les cas, avec ou sans l’existence

d’une chaleur centrale terrestre. La température de la teiTC, à une

petite profondeur immédiatement au-dessous de la mer, doit airssi

probablement être la même que celle du maximum de densité de
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l’ean dont elle éprouve l’impression d’une manière si constante.

Il n’y a pas non pins de discordance entre la probabilité d’une

chaleur intérieure, et la figure de la terre ou les phénomènes géolo-

giques observés. La figure de notre planète étant celle que prendrait

une masse fluide roulant dans l’espace
,
on peut admettre indiffé-

remment que cette fluidité a été ignée ou aqueuse.

Les observations géologiques attestent qu’il y a eu, à toutes les

époques, des éruptions de matières ignées du sein de la terre
,
comme

aussi des soulèvements de montagnes et de grandes dislocations de

la surface du globe
,
phénomènes tous produits par des forces pn>-

venant de l’intérieur, et qu’enfin il y a eu une grande diminution

dans la température de la surface. Si nous voulions établir une

théorie fondée sur la probabilité d’une chaleur ccntr;de, nous

pourrions supposer, comme on l’a fait souvent
,
que notre globe est

une masse de matières ignées qui est en train de se refroidir.

Le baron Fourier considère comme prouvé parla forme de notre

sphéroïde, par la disposition des couches internes dont (comme le

montrent les expériences faites avec le pendule) la densité s’accroît

avec la profondeur, et par d’autres considérations
,
qu’une chaleur

très intense a primitivement pénétré toutes les parties de notre

globe. Il en a conclu que cette température s’est dissipée dans les

espaces planétaires qui nous environnent ,
dont il considère la tem-

pérature, d’après les lois du rayonnement de la clialeur, comme

égale à — 5o® centig. (— 58" Falir.) Il a conclu en outre que la

terre a presque atteint la limite de son refroidissement. La chaleur

primitive contenue dans une masse sphéroïdale égale en grandeur

à noti'C globe, diminuerait plus rapidement à la surface qu’a de

grandes profondeurs, où une température élevée se maintiendrait

pendant un long espace de temps. 11 a déduit de ces circonstances,

ainsi que de la température des mines et des sources, qu’il y a une

source intérieure de chaleur qui élève la température de la surface

au-dessus de celle que l’action seule du soleil pourrait produire

I M. STanberg, pour ralculcr ipirlle pourrait être la température des espaces

planétaires, part d'un autre principe que celui du rayonnement de la chaleur. Il

suppose que lesespaces planétaires n'éprouvent aucun changement de température,

mais que la capacité pour une élévation de température, supérieure à celle qui régne

constamment dans les régions éthérées . n'cxlstc que dans les limites de l'atmosphère

)>lanétaire. Il obtient pour le résultat de scs calculs une température de —4SI“.85 cent.

Voyant que ce résultat était très voisin de celui qu'avait obtenu le baron Fourier, il eut

|a curiosité de calculerde nouveau la même température, en partant des idées de Lam-

liert, relatives à l'absorption que subit un rayon de lumière passant du lénith à travers

toute l'épaisseur de l'atmosphère, et il trouva pour résultat —50"r15 cent. ; coïnci-

dence remarquable entre les résultats des trois modes de calculs. (Benelius, Progrès

nnrutels des Sciences chimiques et physiques; Journ. des Sciences d’Edimb.,vol. ui,

nouvelle série.)
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Température de l"Atmosphère.

D’après le pouvoir rcfriiigciit du compose gazeux appelé Atmos-

phère

,

qui entoure notre globe, on a calcule qu’il s’élevait au-

dessus de la surface jusqu’à la hauteur de 4^ milles. Le docteur

W'ollaston a pensé, d’après les lois de la dilatation des gaz, que

ratmos]ilière pouvait s’élever au moins à /|0 milles, sans que scs pro-

priétés fussent altérées par la raréfaction. A ce sujet le docteur Tur-

ner fait observer, que la tension ou l'élasticité d’une matière gazeuse

peut être diminuée par deux causes: la diminution de pression et

l’abaissement de température. 11 remarque en outre que la première

seule a été prise eu considération par le docteur AN ollaston, tandis

qu’il lui semble que le froid extrême à de grandes hauteurs sufH-

rait pour limiter l’étendue de l’atmosphère '.

Quoiqu’il n’y ait aucune partie des continents quisoitassez élevée

au-dessus de la surface généi-ale pour être exptséc à un abaissement

très-considérable de température, il y a cependant un grand nom-

bre de montagnes d’une hauteur suffisante pour être couvertes vers

leur sommet de ce qu’on a appelé les neiges éternelles, sources fé-

condes de rivières innombrables, sans lesquelles beaucoup de con-

trées seraient inhabitables. La ligne des neiges perpétuelles diffère

généralement suivant la latitude , et elle est aussi sujette à de

ti’ès grandes variations par suite de divcrseji causes locales. On pourra

observer quelques-unes de ces variations dans la table suivante, où

M. de Ilumboldt * indique la hauteur de la ligne des neiges pour

plusieurs cliaîues de montagnes.

MOHTACIIES. . LATÎTCDE.

LiuiTES mrimeukES

DES KEICES PEKPéTCELLES.

pied» an|l«i». toi»ea frenÇâÎM».

0° à i* 1 s.

<6" à t7» f S.

tü" à tir A N.
3(r A à 31» N.

4ÿ Và ‘lÿ
' N.

1 5,730

t 7,070
ts,uao

tG.6S0

tï.470
8,950

2460
2670
2350

UimaUva ,
pente septentrionale.

pente méridionale . .

2600
t950
t400

4y À à 45” N. t0,870 tTOO
45” A à 46” N. 8,760 4370
49” à 49” A N. 8,500 4330

49” i St* N. 6,400 1000
6f ô 6î” N. 5,400 850
67” à 67" A N. 3dt00 600
70” à Ttr T N. 3.500 550

Côtes . 7t" A à 7t* A N. 2.340 366

I Turner . ÈlémenU de chimie, p. 2SI

,

> fYaipnenU asiatiques, p. 549.
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Parmi toutes les variations que le concours de plusieurs circons-

tances physiques produit dans la li{jne théorique des neiges éter-
nelles, on doit remarquer qu’il y a entre les pentes nord et sud de
l’Himalaya une différence de plus de 4)Ooo pieds en faveur du
premier; d’où il résulte que l’on trouve sur cette pente nord une
surface de pays très étendue qui est habitée, tandis qu’autrement,
elle ne pourrait convenir à la vie des animaux et des végétaux.

On a supposé que la diminution de la température de l’atmos-

phère, à mesure qu’on s’élève, est égale à toutes les latitudes; mais la

table suivante , dro-ssée aussi par M. de Hiimboldt, fait voir qu’il

n’en est pas ainsi
,

et que la diminution est beaucoup plus rapide
dans la zone tempérée que dans la zone équatoriale.

luimints zone éQUATORIALE.

De 0” à iO».

ZONE TEMPERÉE.

De 45" à 4r.

En pieds

anglais.
En toLses

(Vançaises.

Température
moyenne.

Différence.
Température
moyenne. DîfTérence,

0 0 2t".50 i2“00

S.i9S 500 21,77 5.72 5,0tl 7*

6.S9Î 1.000 i8..18 ,8,38 0.22 5.22
9.r.«7 , 4..500 44.27 IH 4,77 4,55
SJ98 a . 1000 ï- 7,00 7,27

5,9tx5
^ 1500 4,50 5,50

La courbe qui rej)résente la ligne des neiges pei-pétuelles, ne sera

pas la même dans les hémisjdièrcs nord et sud : on a reconnu que
le deraier est plus froid que le premier.

D’après la hauteur variable à laquelle on commence à trouver

les neiges éternelles
,
on doit concevoir , toutes circonstances égales

d’ailleurs
,
que l’étendue de continent propre à faire vivre les ani-

maux et les végétaux, doit diminuer depuis l’équateur jusqu’aux

pôles, et que par conséquent, il y a plus de probabilité pour qu’il

y ait une plus grande quantité de débris organiques ten estres en-

fouis dans les dépôts qui se forment maintenant sous les tropiques,

que dans des dépôts du même genre, à des latitudes élevées '.

1 Si nous considérons iiue la vie animale et régétale devient moins active à mesure
que l'atmosphère devient plus froide et moins dense , et que les êtres vivants dans

la mer sont moins nombreux à mesure que la pression de la mer augmente et que la

lumière nécessaire diminue , nous obtenons , si je puis m’exprimer ainsi , deux séries

de zones , l'une au-dessus du niveau de la mer, l'autre au-dessous , dont les termes

les plus rapproehés du niveau de l'Océan sont ceux qui présentent la plus grande

masse de vie animale et végétale , toutes les autres circonstances qui peuvent la

favoriser étant supposées é^les.
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Vallées.

On ne peut faire une classification des vallées qu’avec beaucoup

de difficultés, parce que les diverses dépressions existant à la surface

de la terre ,
auxquelles on a trop {jcnéralement appliqué le nom de

vallées, passent de l’une à l’autre
,
de manière à produire des résul-

tats composés qu’il n’est nullement facile de classer; aussi ne faut-il

pas attacher trop d’importance à l’esquisse suivante.

Vallées des montagnes. Elles sont longitudinales ou transversales,

selon qu’elles s’étendent suivant la direction de la chaîne de mon-

tagnes, ou qu’elles coupent cette direction
;
leui-s vei-sants sont gé-

néralement raboteux, couronnes par des pics élevés et des masses

brisées, et elles sont pour la plupart escarpées. Les agents atmos-

phériques, loin d’adoucir leur surface extérieure, ne font qu’ajouter

à leur caractère déchiré; la fonte des glaces et des neiges, et les

eaux pluviales sillonnent leurs flancs, entraînant avec elles des

détritus considérables jusqu’aux rivières, qui, lorsque les niveaux

sont favorables
,

les déposent dans des endroits propres à la végé-

tation
,
de sorte que dans les pavs de montagnes

,
on trouve quel-

ques champs de verdure au milieu des sites les plus sauvages, qui

présentent un singulier contraste avec les formes brisées des mon-
tagnes environnantes. Lorsque les niveaux ne sont pas favorables

ou que les blocs dctacliés sont trop considérables
,
les masses s’accu-

mulent dans les courants et produisent des cascades sans nombre
qui ajoutent à l’hoiTeur de ces contrées.

Vallées des contrées basses. Elles diffèrent des précédentes
,
en

ce qu’elles présentent des formes arrondies, de manière qu’une

coupe du sol eu travers d’une de ces vallées, serait une ligne ondulée
;

ces ondulations varient quant à l’écartement des parties élevées et

quant à la profondeur, de telle manière que les points les plus élevés

peuvent être séparés par un intervalle de plusieurs milles ,
la pro-

fjiideur étant peu considérable. Par suite des pentes douces de ces

vallées, les agents atmosphériques, quoique toujours capables de
décomposer les roches qui en foimcntles pentes, ne transportent pas

les détritus à une distance considérable, excepté dans les climats et les

localités où des torrents d’eaux pluviales descendent sur un sol qui

n’est pas propre à la végétation : cependant
,
même dans ce cas

,
la

surface extérieure générale, dont la forme est an-ondie, n’est que

faiblement altérée, quoique les flancs des collines soient profon-

dément sillonnés.

Ravins et Gorges. Celles-ci sont bordées par des escarpements
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de rodies plus ou moins perpendiculaires
;

elles sont communes
dans les vallées de montagnes , et dans celles des contrées basses

,

mais plus partiailièrement dans les premières. Elles servent sou-

vent de communication entre des espaces plus ouverts, et il arrive

fréquemment qu’on approclie de leur bord, sans se douter cpi’elles

existent, le pays paraissant se prolonger sans intciTuption sur la

même pente ou sur le même niveau.

Vallées larges à fond plat. Ce sont des plaines horizontales

d’une étendue plus ou moins grande, bornées de chaque côté jiar

des coteaux ou des montagnes : je citerai pour exemple, la grande

vallée du Rliin
,
au-dessous de Basic, bornée d’un côté par la Forêt-

Noire
,
de l’autre par les Vosges.-

Une telle diversité de formes semble annoncer une. diversité

d’origine. Les Vallées de montagnes, pour la plupart, ressemblent

à de larges crcv.asses qui seraient produites lors du soulèvement

subit et du coutouniement que les couches ont éprouvées, tandis

que les Vallées des contrées basses semblent indiquer le passage

ancien d’une grande nappe d’eau, qui aurait arrondi les inég.alités

et agi sur la masse des couches en proportion de leur i-ésistance. Les

Gorges ou Ravins semblent dus à l’action destructive d’un courant

d’eau, ou à des crevasses produites tout-à-coup dans les rochers par

de violentes convulsions. Le-s Vallées àfond plat présentent le

cametère de lacs desséchés ou de bassins ,
dans lesquels les rivières

,

ou des cours d’eau en général peu rapides
,
ont dû déposer des

quantités considérables de sédiment sur une surface horizontale.

Comme nous pouvons supposer qu’il a existé des collines et des

vallons, des montagnes et des vallées, depuis les époques géologiques

les plus reculées, et comme, par conséquent, les couches ne se sont

nullement déposées sur une surface unie et plane ,
il en résulte que le

système des dépressions que nous observons aujoui-d’hui est nécessai-

rement très compliqué. On peut cependant établircommeun fait gé-

néral
,
que les roches stratifiées supérieures ont rempli et recouvert

les nombreuses inégalités des roches stratifiées inférieures, comme
c’est le cas dans la Normandie

,
où les roches du groupe oolitique re-

couvrent la surface inégale des roches de schistes , de calcaires et de

grautvacke, qu’on voit pointer çà et là à travers les couches des pre-

mières, et qui se montrent à découvert partout où les rivières ont

emporté les couches qui les recouvraient.

Si on admet l’h-ypothèse d’une rupture violente des couclies, ca-

pable de les contourner et de les renverser sur leui-s trandies
,
on

conçoit qu’il en résultera nécessairement de grandes ruptures,

qui produiront des fentes longitudinales et transversales
;

mais
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les fentes seraient tout ouvertes et leur orifpne demeurerait tou-

jours évidente, si elles n’étaient pas modifiées par quelque ac-

tion postérieure. Si nous supposons
,
au contraire, avec ceux qui

prétendent qu’il n’y a pas eu autrefois d’effets plus considérables

que ceux dont nous sommes journellement témoins, que les mon-
tagnes SC sont élevées graduellement p.ir une multitude de tremble-

ments de terre successifs, agissant toujours suivant la même ligne,

nous aurons beaucoup de peine à expliquer la position des couches

dans les hautes chaînes, et sur-tout lorsque des masses entières de

montagnes sont contournées
,
et même paraissent repliées sur elles-

mêmes
,
comme on l’observe au Righi ; tandis que si nous supposons

que les soulèvements ont été plus violents, ces difRcultés semblent

s’évanouir, et les hypotlièscs relatives aux couches renversées, bou-

leversées et contournées, aux fentes longitudinales et transversales

ou aux vallées, seraient plus en harmonie les unes avec les autres.

Si nous supposions qu’une violente rupture de couches eût lieu

au-dessous des eaux de l’Océan, ses eaux seraient fortement agi-

tées et réagiraient sur le continent, se précipitant dans les fentes
,

détruisant les parties saillantes des roches, chassant dev.ant elles des

blocs et des parties de couches faiblement agrégées
,
arrondissant les

angles de roclies
,
et accumulant des détritus au fond des cavités.

Si un soulèvement soudain de ce genre se produisait en partie dans

l’Océan, en partie au-dehors, la réaction de la mer n’atteindrait les

couches soulevées que dans leurs parties les plus basses , lesquelles

setdes présenteraient des foi-mes arrondies. Si enfin les couches

n’étaient soulevées que dans l’atmosphère, les crevasses qui en

résulteraient n’éprouveraient d’autres modifications que celles de

l’influence atmosphérique.

Quoique les Vallées des contrées basses présentent généralement

des formes arrondies, il est rare que les couches qui comp>osent le

sol du pays où elles sont situées ne présentent aucune trace de per-

turbation; elles sont au contraire souvent renversées, contournées

et fracturées, et les vallées ont fréquemment la même direction que
ces failles ou fentes du sol. Quelquefois, néanmoins, il n’y a dans

les collines aucune .apparence de fi-acture visible, quoiqu’elles soient

traversées par des failles dans diverses directions. Les environs de
Weymoutli, en Angleterre, offrent plusieurs exemples remarqua-
bles de ce fait géologique.

Les J allées d'élé'i'ation sont celles qui paiaiissent devoir leur

origine à une rupture des couches et à un mouvement de bas en
haut des parties fracturées, de manière que les couches plongent de
part et d’autre vers l’extérieur de la vallée; probablement un très
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grand nombre des Vallées de montagnes doit être rangé dans cette

classe; mais jusqu’à présent les géologues semblent n’avoir appliqué
ce nom de yallée d'élévation

,

qu’à des vallées bornées par des
collines d’une hauteur movenne.
M. fiuckland a cité des vallées de ce genre à New Kingsclere et

Bowcr Chalk, près de Shaftesbury, et à Poxwell près 'Weymouth.
La figure i représente une coupe de la vallée de Kingsclere.

Fig, 1.

hcc b

V, vallée de Kingsclere
;
a a, a-aie avec silex

;
b b, craie sans silex

;

c c, grès vert.

On voit immédiatement que les couches qui sont sur chaque versant
étaient autrefois continues, et qu’elles ont été soulevées postérieure-

ment , ce qui a produit une fracture
,
laquelle

,
par une dénudation

subséquente, est devenue la vallée que nous voyons maintenant.

Depuis les observations du professeur Buckland, faites en iBaS,

M. Hoffmann s’est occupé en Allemagne des vallées du même genre

,

et il a cherché à prouver leur liaison avec les sources chargées de

gaz acide carbonique. A l’appui de cette opinion il a cité la vallée

de Pyrmoni
,
dont il a donné une coupe

,
reproduite figm'e i

,
la-

quelle fait voir que cette vallée de Pyrmont représente dans son

ensemble une structure exactement analogue à celle de la vallée

de Kingsclere, dont U vient d’être question.

Fig. a.

M, le mont Muhlberg (i 107 pieds)
;
B ,

le mont Bomberg (i i36

pieds); P, Pyrmont, dans la vallée, dont le fond est à a5o pieds;

aa, Keuper (marnes rouges ou irisées)
;
hb, Muschelkalk

;
cc, grès

bigarré
,
brisé en fragments dans la partie d qui laisse échapper les

eaux acidulés.

Comme dans la vallée de Kingsclere, les couches de celle de

Pyrmont n’ont pas été soulevées à des hauteurs égales sur chaque

versant. Le grès bigarré s’élève à 85o pieds sur le flanc du

Bomberg
,
ou sur le versant nord

,
tandis que sur les flancs du
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Mulilberg
,
ou sur le versant sud

,
il n’atteint que 5 Jo pieds

, avec

une inclinaison plus faible. Nous développerons plus loin
,
dans le

cours de cet ouvrage
,
les opinions théoriques qui se rapportent à

ces faits; il suffit, quant à présent, défaire connaître l’existence de

ces vallées d’élévation.

M. Hoffmann {Journ. de géologie, 1 ,
i 5q) cite d’autres faits seni-

blabl&s, avec sources acidulés, dans la vallée de Dribourg, sur la

gaudie duWeser, et quelques autres combinaisons du même genre.

Vallées de dénudation. Quoique les vallées d’élévation citées

ci-dessus puissent être appelées aussi vallées de dénudation
, ce

dernier nom semble attribué de préférence à ces vallées où les cou-

ches, sur chaque veisant, ne sont pas très éloignées de la position

horizontale, et dont on ne peut mettre en doute la continuité

primitive. La coupe suivante de la vallée, de Charmouth nous eu
fournira un exemple.

Fig. 3.

aa, sommets des collines, composés de silex {Jlint et chert)

anguleux et de graviers, débris des anciennes couches supérieures

de craie et de grès vert
,
qui ont été en partie détruites sur place.

bh, grès vert qui présente à sa surface des inégalités résultant des

mêmes causes qui ont produit le gravier, en, lias au milieu duquel
a été creusée la partie inférieure de la vallée

;
d, petite rivière de

Char. Son lit serait invisible, si
, dans la coupe, on avait exacte-

ment gardé les proportions. Sur les pentes de la colline, de a en d,

on trouve beaucoup de graviers de silex répandus sur lesroches A
et <?,eton pourrait se demander combien il a dû en descendre des
hauteurs pendant un long espace de temps, comme cela est arrivé

sur les pentes de collines semblablement arrondies, dans le canton
de South liants en Devonshire

,
et combien ont dû être déposés

à l’époque de la formation primitive de la vallée. En effet, ceux
qui prétendent que de semblables excavations ont pu être produites

par des forces du même genre que celles que nous voyons agir

journellement sous nos yeux
, admettraient que cette vallée a été

formée par le courant insignifiant qui la traverse actuellement,

aidé par les eaux de pluie. Cependant cette vallée est le seul canal

d’écoulement des eaux d’une contrée de plusieurs milles d’étendue,

dans lequel le ruisseau actuel
, même avec ses débordements, n’a
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pu opérer qu’une coupure dont les escarpements verticaux ne

s’élèvent que de 4 à 1 5 pieds. La plupart de ces escarpements ne

sont pas composés de lias
,
mais de graviers et matériaux de trans-

port, les mêmes que ceux qui couvrent également le reste de la

vallée, dans toutes les hauteurs, depuis le lit du ruisseau jusqu’au

faîte des collines. Des vallées de ce genre sont communes dans

divei-ses parties du monde, et il n’est pas rare d’en voir où il

n’existe pas d’eaux courantes auxquelles on pourrait attribuer leur

origine. Même à la Jamaïque, où les pluies des tropiques sont

assez communes, il y a des vallées où les eaux sotit absorbées par des

cavités souterraines ou espèce de puisards (sink-holcs)

,

et où il ne

se forme aucun courant continu. En Angleterre, nous avons des

exemples de vallées sèches, dans nos contrées crayeuses, dans

l’oolite du Yorksbire, et au milieu des schistes du canton de South

Hams en Devonsbire *. Du gazon ou de la tourbe recouvre presque

partout la surface
, et la défend de toute dégradation

,
même pen-

dant les plus fortes pluies.

Sm' la côte ouest du Pérou, où il ne tombe jamais de pluie, il y
a aussi des exemples remarquables de vallées .«èches, qui , à en juger

d’après les dessins, ressemblent à beaucoup de vallées de contrées

basses d’Europe
, à pentes arrondies. La forme de ces vallées est

également contraire à la supposition qu’elles ont pu être ouvertes

par des eaux courantes, car leurs pentes sont arrondies et non tei^

minées par des escaipeinents perpendiculaires.

Quelquefois la partie supérieure d’une colline étant composée de

roches plus dures que celles de la partie inférieure ,
les premières

sont tranchées à pic, et forment une avance en surplomb au-dessus

des autres.

La forme générale de ces vallées semblerait indiquer un mode
de formation différent de celui des vallées de montagnes

,
c’est-ù-

dire une cause qui aurait été capable de détruire tous les points

saillants. Il y a ù peine une contrée d’une étendue un peu considé-

rable, et composée de ces sortes de vallées, qui ne contienne des

fissures ou des failles, même quand les couches, prises en masse,

ne sont pas beaucoup dérangées de la' position horizontale. Dans
d’autres localités les couches sont soulevées, contournées et péné-

trées par des roches de trapp qui s’v sont introduites; et cependant

la forme générale de ces vallées n’est pas considérablement altérée;

la forme arrondie domine encore. Ce même caractère paraissant

la sécheresse rtc ces Taltcps du Devonshire provient de ce que les cou"Iies qui

rom|K>5Cnt le sol sont vcrliralis , et que les eau* des pluies sc perdent entièrement

dans leurs fissures après avoir traversé le gravier poreux qui rouvre la surface.
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£ti'e assez général
,
on peut raisonDablcmcnt conclure qu’il a été

produit par luie seule et même cause
;

il semblerait que ces

vallées out été creusées par d’énormes masses d’eaux en mouve-

ment, auxquelles les parties les moins résistantes auraient cédé les

premières. Nous pourrions penser qu’elles ont été formées par de

grands bouleversements au-dessous des eaux de l’Océan, tels qu’en

produirait le soulèvement d’une longue chaîne de montagnes située

dans le voisinage, ou bien la dislocation des coudics qui la com-

posent, ou, en un mot, des tremblements de terre sous -marins

d’une violence beaucoup plus considérable que ceux dont nous

sommes maintenant les témoins. Les U'cmblements de terre actuels

produisent souvent des soulèvements terribles des flots qui
,
se ré-

pandant sur le rivage, y dcti'uisent tout ce qu’ils atteignent.

Une élévation soudaine de montagnes, jusqu’à la hauteur de plu-

sieurs millici's de pieds, serait accompagnée d’un violent déran-

gement du sol
J

elle produirait des soulèvements considérables

dans les eaux des mois voisines qui se répandraient avec fureur sur

les continents; et ces masses d’eaux, ainsi projetées, auraient une

grande force de destruction eide creusement, sui'-toutsi elles agis-

saient sur des couches fracturées ou sur de petites dépressions déjà

existantes. Ces vallées peuvent aussi avoir été formées au fond de

masses d’eaux agitées, au milieu desquelles se seraient produits des

courants d’une grande rapidité; IcsQulèvement du sol de ces vallées

au-dessus du niveau de la mer n’avant eu lieu que postérieurement.

Ces observations sur l’origine des Valh'es das contrées basses
,

doivent être regardées comme de simples hypoUièses, dont la

probabilité ou l'invraisemblance ne sera déterminée que par

des recherches ultérieures. Néanmoins, un argmnent qui tend

à les faire préférer à la supposition qu’elles ont été creusées par les

rivières actuelles
, c’est que dans beaucoup de cas, les rivières quit-

tent les vallées qui paraîtraient être les prolongements de leurs lits

naturels, et passent, à travers des gorges et des ravines ouvertes sui‘

un de leurs côtés, dans des teri’ains d’mie hauteur considérable
;
la

barrière qui s’oppose à leur passage dans leur lit naturel
, u’étant

«jii’unc faible élévation tie quelques pieds et presque inajierçue au

fond de la vallée. ^
.

Changements à la surface du Globe.

L’état présent de la surface du globe est loin d’être stable; au

contl-aire, en admettant un espace de temps suffisant, on trouverait

certainement un grand changement dans les rapports entre les
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continents et les eaux. Ces progrès soûl lents, sans cloute, mais ils

ii’en existent pas moins , et sont tellement sensibles
,
que bien clcîs

personnes sont tentées de rapporter tous les pbénomènes géologiques

aux mêmes causes qui produisent encore les effets dont nous sommes

journellement témoins. .Autant que nous pouvons en juger par les

faits connus, celle opinion semble avoir été adoptée un peu à la

h4te, et n’étre pas tout-à-fait d’accord avec tous les pbénomènes

géologiques ejui nous sont aujourd’hui connus. Toutefois, comme
on peut supposer que celui qui commence à étudier la science ne

possède pas la connaissance de ces pbénomènes, l’appréciation de

leur importance relative doit être mise de côté, jusqu’à ce qu’il

soit devenu plus familier avec le sujet.

IJepuis que les géologiuis ont cessé de s’amuser à fabriquer des

tliéories, sans se donner la peine d’examiner la structure de la sur-

face de ce globe, qu’ils faisaient, modifiaient et brisaient suivant leur

bon plaisir, et depuis qu’on a commencé à réHédiir qu’il était néces-

saire de connaître les faits pour parvenir à connaître le sujet, on n’a

pas tardé à remarquer que des ebangements considérables avaient

eu lieu à la surface du globe. Les faits étant encore peu nombreux,

on fit aisément des hypothèses qui furent plus ou moins d’accord

avec les connaissances de l’époque : ou les trouvera dans les diffé-

rents ouvrages qui traitent de l’iiisloire de la géologie
;

il est donc

inutile de les rapporter ici. Il nous suffira d’obsers'cr que les deux

tliéories actuellement dominantes sont : 1
“ celle qui attribue les

phénomènes géologiques aux causes qui produisent les effets que

nous vovons mainteunnt; et celle qui les rapporte a des séries de

catastrophes ou de révolutions soudaines. Lu réalité, la différence

entre les deux théories n’est pas très grande, la question ne roulant

que sur l’intensilc des forces; de sorte que probablement, eu réu-

iiissaut l’uue et l’autre, nous serons plus près de la vérité.

Le nom de roches a été appliqué parles géologues, non-seulement

1 L’auteur intitule ce chapitre. Classification qfrocks

,

ce qui litlëraleinent sem-

blerait dcToir être traduit par classification des roches. Cependant c’eût etc donner

une idée inexacte de son objet.

IjO mot rocks a en anglais une double acception , comme l’auteur lul-meme l expli-

que positivement , dans rapiiendlce A ci-après (
page 52ü de l’original anglais.; Il est

employé également pour indiquer , non-ieu/e/nent des substances dures habituelle-

ment nommiies ainsi, de même que des subies, des argiies, etc., nuiis **

réunions pius généraies de ces mêmes substances. Dans la prcmlL-rc acception

.

le mot anglais rocAs correspond exactement au mot français roc/i« , dont on se ser
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aux substances dures auxquelles on donne ce nom communément,
mais encore à toutes ces variétés de sables, graviers, coquillages,

marnes ou argiles qui formeut des lits, des couches, ou des asso-

ciations habituelles de roclics qui existent dans la uatui'e et qui sont

appelées terrains.

Les teiTains furent d’abord divisés en deux classes, primitifs et

secondaires

,

d’après cette idée
,
qu’ils doivent leur origine à des

circonstances différentes, les derniers seuls contenant des restes

organiques. A ces deux classes, Werner en ajouta une troisième

qu’il appela intermédiaire ou de transition , regardant ces terrains

comme formant le passage des primitifs aux secondaires. Plus tard

,

par suite des observations de MM. Cuvier et Brongniart sur la con-

trée des environs de Pai-is, on fit une quatrième classe, et on l’ap-

pela terrains tertiaires
,
parce que les terrains qui la composent, sont

situés au-dessus de la craie
,
terrain considéré comme le plus élevé de

l’étage secondaire. Ces divisions ou classes sont plus ou moins en

usage aujourd’hui
,
quoiqu’on semble admettre .assez généralement

qu’elles sont insuffisantes et qu’elles ne sont plus d’accord avec l’état

actuel de la science. On a proposé des modifications et des divisions

nombreuses
,
qui

,
bien que préférables aux précédentes

,
n’ont pas

été adoptées, la force de l’habitude ayant probablement prévalu.

Proposer dans l’état actuel de la science géologique une classifi-

cation de terrains, en prétendant li.".Aitre chose qu’à une utilité tem-

poraire
,
ce serait présumer une connaissance jiliis intime de la croûte

du globe
,
que celle que nous possédons. La connaissance que nous

avons de celte structure est loin d’étre avancée
, et elle est restreinte

principalement à certaines parties de l’Europe. Cependant on a

ordinairrmcnl pour diSsiRnor des masses minérales qui , existant en grand
,
peurent

êtix? considérées comme les éléments de la croûte du glol>e. Dans la seconde, au con-

traire, le mot rocks a la iiiêinc signification que le mot français trrrnins

,

que les

géologues emploient pour iniliqurr des assodatiDiis de plusieurs roches , associations

qu'on a reconnues cire asscr constantes dans la nature.

Or,ee chapitre étant consacré par raideur à faire connaître la classifiralion suivant

laquelle il a jugé devoir décrire les terrains dans le cours de son ouvnige , on a dû se

.servir de ce mot dans le titre. On l'a l'galcmrnt cniplojé dans le texte , sinon dans le

petit noinbn' de cas oii il était rcellcmcnt question de roches, dans la première ac-

ception indiquée.

l.'auteur a naini sixs terrains ^reteks) en proupes ; et on pourrait croire que ces

groupes sont l'équlvalenl de ce qu'on vient d'appeler terrains ; mais il n'en est pas
ainsi. Presque chacun de ces groupes est coniposi‘ . non pas .seulement de plusieurs

roches , mais de plusieurs réunions diflérenlc.s ilc roches . c'esl-à-din' de terrains

,

qui
souvent sont décrits séparément.

Au reste, relie adoption du mot terrains pour équivalent de celui de rocks a eu
lieu avec i'assenliinenl formel de l'auteur, qui parte parfaitement notre langue,

et a une longue hahitude de nos ouvr.igis de géologie. {\otc du traducteur.)
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déjà recueilli graduellement une masse d’observations
,
particulière-

ment sur cette partie du monde, qui conduisent à quelques conclu-

sions générales importantes, parmi lesquelles voici les principales.

Les terrains peuvent être divisés en deux grandes classes : les

terrains stratifiés et les terrains non stratifiés.

Quelques-uns des premiers renferment des débris organiques

,

et non les autres; et les terrains stratifiés non fossilifères, pris en

masse
,
se trouvent au-dessous des terrains stratifiés fossilifères pris

également en masse.

La dernière conclusion importante, est que, parmi les terrains

stratifiés fossilifères, il y a un certain ordre de superposition
,
dans

lequel chaque ten’ain paraît se distinguer des autres par une accu-

mulation de coqis organiques, dont la plupart lui sont particuliei'S,

quoiqu’on observe des variations matérielles dans les caractères mi-

néralogiques.

On a supposé aussi que, dans ces divisions de terrains qu’on a ap-

pelées aussiformations, on trouve certaines espèces de coquilles, etc.,

caractéristiques de chacune. Des observations multipliées pourront

seules démontrer la vérité de cette supposition
;
mais il ne faut pas

aller jusqu’à prétendre, comme quelques personnes le font
,
que si

,

dans une contrée, on est parvenu, pour une série de dix ou vingt

couches, à caractériser chacune d’elles par la présence de certains

fossiles particuliers, on sera assuré de retrouver les mêmes fossiles

caractéristiques, dans chacune des mêmes parties de la même série,

dans une autre contrée très éloignée de la première.

Supposer que toutes les formations dans lesquelles il a paru con-

venable de partager les roches de l’Europe, puissent être détermi-

nées par les mêmes débris organiques sur différents points éloignés

du globe
, c’est présumer que les animaux et les végétaux distri-

bués sur la surface de la terre ont toujours été les mêmes au même
moment

, et qu’ils ont été tous détruits en môme temps
,
pour êüc

remplacés par une nouvelle création , différente d’espèces, sinon

de genres, de celle qui a inunédialement précédé. Celte théorie

conduirait aussi à conclui'e que toute la surface du globe a possédé

une température uniforme à une même époque donnée.

On a pensé (maison ne l’a pas encore suffisamment prouvé), que

les terrains les plus bas , dans la série de ceux qui contiennent des

débris organiques, présentent une identité générale dans leurs

fossiles
, eu des points de In surface du globe considérablement

éloignés l’un de l’autre, et que cette identité générale a disparu

graduellement
,
jusqu’à ce qu’on soit arrivé à trouver des espèces

végétales et niiiiuales différentes à différentes lalitudoj, et même
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dans divers méridiens, comme cela est aujourd’hui. Cette opinion
est-elle

,
ou n’est-clle pas fondée ?... C’est ce qu’on ne pourra décider

quequand les faits {jéolo{jiques seront suffisamment multipliés
;
mais

elle réclame une attention |)articuliérc
,
puisqu’elle est la b.ise prin-

cipale de la classification des teiTains fossilifï'res. Si on parvient ix

reconnaître qu’elle est exacte, au moins jusqu’à un certain dcfjré,
elle ne sera pas en contradiction avec la théorie d’une chaleur cen-
trale, dont la diminution a permis à la chaleur du soleil d’acquérir

graduellement une influence sur la surface du globe.

Il faut qu’une classification de terrains soit commode, qu’elle

soit en harmonie avec l’état de la science
,
et dépouillée autant que

possible de toute préoccupation théorique.

Or les divisions habituelles des teirains en primitifs, de transi-

tion , secondaires et tci-t/aires

,

peuvent être commodes
; mais

assurément ou ne peut pas dire qu’elles soient en rapport avec l’état

de la science, ou dégagée.s d’idées tliéoriques.

Dans le tableau qui va suivre , les terrains ont été d’abord divisés

en stratifies et non stratifiés

,

division naturelle, ou au moins con-

venable pour la pratique, et indépendante des opinions théoriques

que l’on peut rattacher à ces deux grandes classes de tenains. On
pourrait peut-être dire la même chose de la subdivision des teirains

stratifiés, en supérieurs on fossilifères , et inférieurs ou nonfossi-
lifères. Les terrains stratifiés supérieui-s , ou les terrainsfossilifères,

sont partagés en groupes. Nous ne connaissons encore qu’une si

petite partie de la surface du globe, que toutes les classifiaitions

générales semblent prématurées
;
il parait donc inutile d’essayer d’en

établir d’autres
,
sinon provisoirement, pour un usage momenUiné ,

et en les combinant de manière à ce que, par la prétention d’en

savoir plus que nous n’en savons réellement, elles ne viennent pas

mettre obstacle aux progrès de la géologie.

• A. Terrains stratifiés, l" groupe. ( Terrains modernes). — Au
premier abord ce groupe paraît naturel et facile à déterminer

;
mais

,

dans la pratique ,
il est souvent très difficile de dire où il commence.

Quand on considère la grande profondeur de beaucoup de gorges et

de ravins qui paraissent devoir leur origine au pouvoir destructeur

des coui-s d’eau existants, ces falaises, souvent formées des roches

les plus dures, qui sont plus ou moins fréquentes sur les côtes, cette

immense accumulation de terrains comparativement plus raodenies

,

tels que ceux qui constituent les deltas des grandes rivières; enfin

ces vastes plaines, comme celles de la partie orientale de l’Amé-

rique du sud, alors il est difficile d’imaginer que ces phénomènes

aient pu être produits pendant la durée d’une période de temps,

•

/.-.(J b- Coogle
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comparativement assez limitée. Géologiquement parlant, l’époque

est récente
;
mais d’après nos idées du temps

,
elle paraît remonter

bien au-delà des dates qu’on aligne communément à l’ordre de

choses actuel.

a' groupe. {Blocs erratiques).— Ce groupe est extrêmement diffi-

cile à bien caractériser, et il ne doit être regardé que comme pro-

visoire : c’est un groupe uniquement établi par convenance
,
pour

renfermer ces dépôts superficiels üe graviers , brèches et autres

matériaux de transport qui se rencontrent dans les localités où des

causes semblables à celles qui agissent maintenant n’auraient pu les

amener. Le trait le plus extraordinaire de ce groupe est l’existence

île ces énormes blocs que l’on trouve si singulièrement perchés sur

des montagnes, ou épars sur des plaines, situées à une grande

distance des roches en place, dont ils paraissent avoir été détachés.

3' groupe. {Supercrétacé). — Ce groupe comprend les terrains

vulgairement appelés tertiaires. Ceux-ci sont extrêmement varies

,

et contiennent une accumulation immense de débris organiques,

terrestres, A'eau douce
,
et marins. On a reconnu récemment que ce

groupe était lié
,
plus étroitement qu’on ne l’avait supposé

, d’un

côté à l’ordi’e de choses actuel
,
de l’autre au groupe suivant.

4' groupe. {Crétacé). — Ce groupe contient les terrains qui
,
en

Angleterre et dans le nord de la France, sont caractérisés par de

la craie dans la partie supérieure
,
et par des sables et des grès dans

la partie inférieure. Peut-être ne doit-on attacher aucune valeur

à ce nom de crétacé ; car le caractère minéralogique de la partie

supérieure de ce groupe , d’où le nom dérive
, est probablement

local
,
c’est-à-dire restreint à certaines parties de l’Europe, et la craie

peut y être remplacée ailleurs par des calcaires compacts, et même
par des grès. Cependant, comme les géologues sont parfaitement

d’accord sur ce que l’on entend quand on parle de la craie
,
rien

ne paraît s’opposer, quant à présent, à ce que nous conservions à

ce quatrième groupe le nom de crétacé. Le teiTain de JVeald y
a été réuni

,
quoique les débris organiques qu'il contient indiquent

une origine différente: on a pensé que l’étude de ce teirain était in-

timement liée avec celle des terrains qui constituent essentiellement

le gi'oupe crétacé.

5' groupe.
( Ooliiique).— Il comprend les diveis membres de la

formation ôiooUte, ou formation calcaire jurassique, y compris le

lias. Le mot oolitique a été conservé d’après le mêmes motifs que ce-

lui de crétacé. Dans le fait, ce caractère minéralogique ne s’obsei've

({UC dans une {lartie insignifiante des roches faisant partie de la for-

mation oolitique en Angleterre et en France; et en outre, ce genre
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de structure n’est pas particulier aux terrains en question
,
mais il

.appartient aussi à beaucoup d’autres. Dans les Alpes et en Italie
, la

formation oolitiquc semble remplacée par des calcaires-marbres

,

noirs et compacts
,
en sorte que ses caractères minéralogiques sont

d’une faible importance.

6' groupe.
( Grès rouge ). — Il comprend les marnes ronges ou

bigarrées ( marnes imrtîs ,
keuper), le muschelkalk, le nouveau

grès rouge ou grès bigarré {hunier sandstein)

,

le calcaire ma-
gnésien

( ou le zechstein)

,

et le conglomérat rouge (rothe tôdte

liegende
,
grès rouge). L’ensemble de ce groupe peut être con-

sidéré comme une masse de conglomérats

,

de grès, àe marnes

généralement de couleur rouge, mais plus fréquemment panachées

dans les parties supérieures. Les divers calcaires (\vl an y a indiqués

peuvent être regardés comme subordonnés; quelquefois on n'en

rencontre qu’un
;
et c’est tantôt l’un, tantôt l’autre; quelquefois

aussi tous les.deux manquent. Il n’y a même peut-être aucun motif

pour croire que d’autres calcaires deciraclères différents ne puissent

pas être développés dans ce groupe sur d’autres points du globe.

7 * groupe. {Carbonifère). — Terrain houiller, calcaire carbo-

nijère, vieux grès rouge des Anglais. Dans le plus grand nombre
des c.as, le terrain houiller est très bien distingué naturellement du
groupe du grès rouge qui lui est supérieur

;
quant au vieux grès

rouge, quoique dans le nord de l’Angleterre il soit parfaitement

distinct du 8'' groupe (celui de Graurvacke, qui lui est inférieur), il y
a beaucoup d’autres contrées où ces deux formations ont entre elles

une liaison si évidente qu’on peut y considérer le vieux grès rouge

comme n’étant
,
pour ainsi dire

,
que la partie supérieure du terrain

de Grauwaeke.
8' groupe.

( Grauwaeke.) — On peut la considérer comme une

masse de grès

,

de schistes et de conglomérats

,

au milieu desquels

des calcai/es se développent quelquefois accidentellement. Des grès

qui ressemblent
,
par leurs caractères minéralogiques, au vieux grès

rouge des Anglais, occupent non-seulement la partie supérieure

,

mais souvent aussi d’autres étages plus inférieurs.

()'' groupe. {TerrainsJbssiliJcres inférieurs).— Ce groupe est com-

posé de roches schisteuses dedifférentes espèces, au milieu desquelles

on rencontre fréquenmieut di:s composés stratifiés semblables à

quelques-unes des roches non-stratifiées. Les débris organiques y
sont très rares.

Terrains stratifiés inférieurs ou non Jbssili/îuvs. Cette division

comprend difféi'enles espèces de schistes et divers composés cristal-

lins, disposés en couches, tels que du marlnv saccharoïde, auxquels
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parfois sont interposés du gneiss, de la protogyne

,

etc. Par suite de
diverses circonstances

,
beaucoup de i-ochcs de la division précé-

dente prennent tellement les caractères minéralogiques des roches

de celle-ci
,
qu’on iie peut les distinguer que par leur position géo-

logique; maison admet, qu’en masse, les couches de cette division

sont beaucoup plus cristallines que celles des terrains stratifiés supé-

rieurs, dont l’origine semble due à des causes principalement mé-
caniques.

B. Terrains non stratijîés.— Cette gi'ande division naturelle est

d’une importance très grande dans l’histoire de notre globe
, en ce

que les roches qui la conipo.-ent semblent avoir produit, par l’effet

des forces qui les ont émises
,
des changements très considérables à

la surface de la terre. On admet généralement que ces roches

sont d'origine ignée ; et en effet il est impossible de contester cette

origine pour celles de ces roches non stratifiées qui sont produites

par les volcans actifs. Ce qui les caractérise principalement est leur

tendance à prendre la structure crislalline

,

quoiqu’elle ne soit pas
sensible dans plusieurs d’entre elles. Il arrive souvent que, dans la

même masse, on peut obsei'ver tous les degi'és
, depuis la structure

crisLalline jusqu’à la structure compacte.

Panni les minér.auxqui composent ces roches, les plus abondants
sont lefeldspath, \equarz, la hornblende

,

le mica, la diallage et

la serpentine, et principalement le premier.

En proposant cette classification, je ne me dissimule pas que l’on

peut faire contre elle beaucoup d’objections fondées; mais je ne la

présente que parce quelle m’a paru plus commode; et si on pou-

vait amener les géologues à faire usage d’une classificalion semblable,

ou de tout autre qui leur paraîtrait plus convenable, pour nous dé-

barrasser des vieilles dénominatious
,
je ne puis m’empécher de

croire que la science gagnerait beaucoup à ce cliangement.

Dans la suite de ce Manuel
,
les faits géologiques seront dévelop-

pés suivant cette classification
;
néanmoins pour faciliter l’intelli-

gence de mon ouvrageà ceux qui préfèrent d’autres classifications,'

j’ai jugé utile d’insérer ici le tableau suivant, qui présente pom'

chacune des divisions ou groupes ci-dessiu indiqués, des équivalents

dans différents modes de classification. Ainsi celles de MM. Cony-

beare, Brongniart, d’Omalius d’Halloy, et même celle de Werner
perfectionnée

,
sont disposée.s à côté de la mienne dans des colonnes

différentes, de manière que chacune des divisions de ces métiiodes

géologiques se trouve en regai*d avec son équivalent dans celle

qui vient d’être exposée.
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STRATIFIÉS.

/,G CLASSIFICATIOX DES TERRAINS.

Classificalion des terrains.

T, STFAT. SüPEBlEUBS

ou fossUifiri s.

I. Croupe
ilodeme.

S. Croupe
dej blocs erratiques.

T. STBAT. IHFERIECItS

OU non fossilifères.

TERR. NON STRATIFIES

.

3. Crciipe

Supercrelacê

4. Croupe
Crétacé.

5. Croupe
OoliUque.

6. Croupe
du tirés rouge,

7. Croupe
C'arboni/ért.

8. Croupe
de lu Grauwaeke.

9. Groupe
I Fossilifère i^érieur.

Aurun ordre de super-

position déterminé.
!

^éXÙitiVolcanlques,

Trapéennes

,

Serpent!nèuses

et Granitiques.

Détritus de différentes sortes, produits
)

par les l aases qui agissent eneore aqjour- /

d'hui. Iles madréporiquesj l'raverlino,ctc. )

Blocs de transport, graviers, rourrant
\

des eoliines et des plaines, oii Us paraissent t

avoir été amenés par des forees plus puis-

santes que eeUes qui agissent maintenant.
{Groupe provisoire).

Dépôts de divers genres supérieurs à la

craie; Uls qu'en Angleterre , le crag, les ,

I couches de Vlie de U'ighl.l'argile de Lon- '

I

dres, Yargile plastique; en France les cou-

ches marines et d’eau douce des environs

. de Paris , etc.

t . Craie. — S. Grès vert supérieur. —
3. Gault. — 4. Grès vert it\fi!ricur.

Auxquels U est convenable de réunir ;

I . L'argile dite weald. — 2. Le sable de
]

Hasting.— 3. Le'S couches de Purbeck,

(

Terrains désignés ordinairement sous '

le nom àiOoUle, en y comprenant le

Lias.

[

t . Marnes rouges ou marnes irisées. — ^

S« Muschetkalk. — 3. Grès rouge. —
4. Zechsteln. — 5. Conglomérat rouge.

[ I . Terrain houiller. — 2. Calcaire car-

\

boni/êre. — 3. Vieux grès rouge.

f 4 . Grauwaeke en conches épaisses et
'

schisteuses.— 2. Ca/ca/redelaCrauwacke.

I
— 3. 3cAütea/gtfcux de la Grauwaeke, etc.

j

Différents schistes, souvent entremêlés
,

I

de réunions de roches stratifiées , sembla-

bles à ceUes qui se rencontrent dans les

.
terrains non stratifiés.

Différentes roches schisteuses

,

et beau-

coup de masses cristallines stratifiées, com-
me Gneiss , Protogyne, etc.

Laves anciennes et modernes ; TVacA^-
te , Basalte, Gnmstein, Cornéennes, Por-

phyres pyroxéniques et amphiboUques

,

.Serpentine , roches de dtallage , Siinite

,

Porphyre quarzijêre. Granité, etc.
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HTntin
perffctionoëe.

Anurion.

DiliiTliiin

et anciennes
alluTions.

Tertiaires.

Secondaires.

Terrains
de transition.

Primitifs.

!

Soefct» r»ns#St parmi \ \

inmrUi «taiiBrri i De m#mc quel g
^'••MlWilre dm Idans la méthode! Terrains pvroïdes et ,'2

1

O, Hippwr / (Je Werocr. ( agalyaiens. g

47

Equivalents dans dijférentes méthodes.

CONTBEAAE. D'OMAUnS n'ilALLOr,
i&JO.

aaoxc.su RT

,

t82i.

Terrains modernes.

!

Terrains alluricns et

Ijsiens. / M

! Ordre supérieur.
Terrains cljrsmiens. Jg

Terrains tertiaires.

Terrains
l Tzémiens thaiassiques.'

Ordre
supra-morrn.
(Sup€r-mâUui.)

J
Terrains ammonéans.

Terrains
^Tiémiens prlagi(p]es.

I Non comprii It Uu.)

Ordre moyen.
{Médial.)

Terrains

!

Tzémiens abyssiques. I

'Si

Ordre
sous-moyen.
(^ub-medlal.)

)Terrain5 héma>-sicns. 1 )
Tetrains Hémilysiens.

' B

Ordre inüéiicur.
Terrains Agalysiens.

j

Terrains Pjroçénes
' M r»ebr»feleaBii|uc»

I modrrur».

I

Terrains Typhoniens
r PM rpchct iacituav.i

4

_Oigttizeâ Google



UtGRADATlONS DES CONTlNtNTS.48

SEOTZOX ZZ.

GROUPE MODERNE.

Dégradations des continents.

Toutes les substances décomposées ou désagrégées ont une

tendance constante à être entraînées par l’action des pluies ou

de.s eaux de la surface, à un niveau plus bas que celui qu’elles occu-

paient précédenunent, et finaleincnlà être transportées dans la mer.

Parmi les roebes, môme les jdns dures, il n’v en a aucune qui ue

porte quelque marque de l’action de l’atmosphère {weathering) sur

elle. Le degré d’altération qu’elles éprouvent à la surface e_st ex-

trêmement variable
, vu qu’il dépend de beaucoup de causes loca-

les. Ainsi , dans telles circonstances
,
une roche peut subir une

désagrégation complète
,
tandis que

,
dans une autre

,
une roclie

composée d’à peu près les mêmes éléments, n’a éprouvé qu’un

changement à peine visible. Quand on observe l’état actuel de la

surface des continents et des îles, il est impossible de ne pas être

frappé des grandes altérations qui y ont été produites par l’action

des mêmes agents dont nous vovons encore journellement les effets.

L’étendue de ces dégr.adations des continents par l’influence atmo-

sphérique ou par les eaux, est très remarquable en ce qu’elle

atteste un laps de temps qui nous force de remonter à des époques

au-delà des calculs ordinaires.

Les rochers ou pilons {tors) du canton de Darlmoor en Devonshire

peuvent être cités comme d’excellents exemples de l’action atmo*

sphérique surune roche dure. Ils sont composés de granité, et comme
l’a observé le docteur Macculloch, ils sont divisés en masses de forme

cubique ou prismatique. Par degrés, les surfaces qui se touchaient

s’écartent l’une de l’autre, et cet écartement augmente indéfiniment.

L’altération étant plus rapide sur les parties qui sont les plus exté-

rieures, et par conséquent les plus exposées
,
les masses

,
qui étaient

primitivement prismatiques
,
prennent à leur surface une courbure

irrégulière, et la forme de la pierre devient celle du rocher connu
en Cornouailles sous le nom de cheese wring. Si le centre de gra-

vité de la masse se trouve élevé et écarté de l’aplomb de sa base

,

la pierre tombe du lieu où elle était élevée
,
et devient de plus en
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plus ronde par l’efFet continu de la décomposition, et peu à peu

finit par prendre tout-à-fait cette forme spUéxoïdalc que les blocs

de (jranite affectent si souvent.

Une disposition différente de ce centre de (gravité pourra main-

tenir la pierre dans sa position pendant un plus loii[^ espace de temps,

ou ,
dans des circonstances favorables

,
pourra produire un roclicr

semblable celui du Logf^inf'-Stonc qui existe en Cornouailles '.

L’action de l’air sur ces roclies est si lente que la vie d’un homme
peut à peine suffire pour y obsei'ver un clian{;emcnt. Tl a donc

fallu un temps très considérable pour les amener à leur forme ac-

tuelle. L„i surface de toute la contrée environnante atteste de même
un long espace de temps. Quelleque soit la nature des roclies, elles

sont toutes désagrégées jusqu’à une profondeur considérable
:
por-

phyres, schistes, grès compacts, trapps, toutes ces roches ont subi

des altérations; mais les vallées semblent avoir existé antérieure-

ment, et la forme générale du sol paraît avoir été toul-à-fait la

même qu’elle est aujourd’hui. La coupe suivante expliquera cette

décomposition de la surface.

A

n a, dépôt formé p.m la décomposition de 1a roche b h, suivant les

inégalités produites par des causes antérieures d’élévation ou de dé-

pression. L’acciunulation des fi-agments est plus considérable au
fond de la vallée c, traversée le plus souvent par une rivière

ou un ruisseau; le dépôt y présente quelquefois une apparence de
stratification, comme si les substances désagrégées des flancs de la

colline avaient glissé l’une sur l’autre jusqu’au fond de la vallée.

1.3 quantité de détritus entassés ainsi au fond d’une vallée s’élève

quelquefois jusqu’à a5 ou 3o pieds. Ces détritus, souvent très fai-

blement agrégés, sont maintenant garantis d’un nouveau dépl.i-

cement, au moins sur une grande étendue, par des gazons et des

cidtures. Les apparences diverses de ces détritus sont singulières

,

car souvent de gros blocs de ao à 3o livres sont renfermés au

1 Marrulloch. Geolog. Traits., 1« série. »ot ii
. p. G6. avec trots planrhes reprtsten-

tant les rochers «le CAeere-rf'r/n^, tofglntf^tone tt V(xrn~Tor. — Voyez aussi 5«-
Uons and \vle\vt ülustraUve qfgeologicalphanomena, pl. SU.
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milieu de fragmenls et même dans du sable. La coupe suivante,

prise sur la côte à Blackpool, près de Darmoulh

,

eu fournit un

exemple.

5 .

a a, détritus des grauwakes schisteuses b b

,

accumulés en amas

plus considérables en e et cn^f; cc, banc puissant de petits cailloux

roulés de quarz garantissant le fond de la vallée (qui est beaucoup

plus bas que le faîte du banc de cailloux) et les hauteurs qui la bor-

dent de chaque côté. Les eaux de la vallée s’échappent en serpentant

par un ruisseau en d; en e et en on trouve plusieui-s gros blocs

mêlés au milieu des petits galets.

Les schistes des South Hams dans le Devonshire sont fréquem-

ment recouverts par des amas de débris; à leur contact avec la

roche non décomposée, on observe des caractères qui semblent être

les résultats d’une force qui agissait à l’époque où ces débris com-
mençaient à se déposer, les schistes étant brisés et contournés comme
l’indique la Hgure ci-dessous.

Fig. 6.

a, terre végétale ;
b, petits fragments de scliistes ayant différentes

positions; c, portions de feuillets schisteux, contournés, quelquefois

sans être brisés.

Si de ce canton on s’avance vers l’est, on retrouve les mêmes ap-

parences, quelle que soit la nature de la roche. Cependant elles

deviennent plus compliquées sur la colline de Ilaldon et sur la côte

de Sidmouth et de Lyme-Regis, en cc que cette décomposition de

la surface semble se joindre à une désagrégation effectuée antérieu-

rement au dépôt des roches supercrétacées. Dans la Normandie, on

observe également une désagrégation profonde de la surface, con-

forme aux ondulations de la contrée. Elle a été décrite par MM, de

Gaumont et de Magneville, et elle semble due à l’action des mêmes

causes qui ont produit la décomposition de la surface dans le sud de

l’Angleterre.
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Il y a beaucoup d’autres contrées où on observe cette destructiou

de la sui-fàce. Si la roche ainsi attaquée par l’exposition à l’air est

calcaire, il n’est pas rare qu’il y ait une réaggloinération des parties,

par le moyen d’une matière calcaire que dépose l’eau qui filtre à tra-

vers les fragments, et qui en dissout une partie. A Nice, les surfaces

fracturées, puis reconsolidées ainsi, sont tellement dures, que si on a

besoin d’y ouvrir une route, on ne peut entamer la masse duroclier

qu’avec la poudre. Il y a quelques exemples remarquables de cette

reconsolidation sur les collines calcaires delà Jamaïque, comme
par exemple près de Roclifort, et dans les escarpements qui sont

à l’est de l’embouchure de la rivière de Milk.

Le feldspath contenu dans le granité est souvent très sujet à se

décomposer; et quand cet effet s’est produit, la surface est fré-

quemment recouverte d’un gravier quarzeux. M. d’Aubuisson rap-

porte que
,
dans un chemin creux

,
qui n’avait été excavé à la poudre

que depuis six ans ,
dans le granité, la roche était entièrement dé-

composée jusqu’à la profondeur de 3 pouces. Il dit aussi que les

granités de l’Auvergne, du Vivarais et des Pyrénées Orientales,

sont souvent tellement décomposés, que le voyageur poiurait

croire qu’il marche sur des amas considérables de graviers.

Quelques roches de trapp
,
par suite de ce qu elles contiennent

du feldspath
,
sont si sujettes à la décomposition

,
que l’on a sou-

vent beaucoup de difficulté à s’en procurer un échantillon. A la

Jamaïque, la profondeur à laquelle quelques roches de celte nature

sont désagrégées, est souvent très considérable.

Cette décomposition est attribuée à l’action chimique aussi bien

qu’à l’action mécanique de l’atmosphère. Nous connaissons fort

imparfaitement les cliangements lents et tranquilles produits par

l’électricité à la surface
;
mais tout le monde est familier avec les

effets des coups de foudre qui brisent des roches
, et en font tom-

ber les débris du sommet des montagnes dans les vallées. Ces dé-

charges élcctrique.s fondent souvent la surface des roches. Ainsi De
Saussure a trouvé sur le Mont-Blanc une roclie composée

,
fondue

à la surface : le feldspath présentait sur sa surface des globules

d’émail blanc, et l’amphibole
,
des globules noirs. De semblables

observations ont été faites par d’autres géologues dans d’auti-es

parties du monde. L’oxygène de l’atmosphère produit dans les

roches une altération considérable
,
que l’on remarque sur-tout

dans celles qui contiennent du fer, lesquelles perdent souvent ainsi

leur dureté et deviennent très tendres.

Au cap dit Peninis-Point

,

à Sninte-Marie

,

dans les Ucs Sorltn-

gues

,

il V a un exemple curieux de cette décomposition du granité,
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dans des cavités que les antiquaires ont appelées bassins de roches

(rork-basins)

,

et qu’ils ont considérées comme l’ouvraffe des dniides.

Celles nommées ketlle and pans se rencontrent dans d’énonnes

blocs sur le faîte du promontoire, tllcs ont en général 3 pieds de

diamètre , et environ *i de profondeur
;
la plupart sont circulaires et

concaves; mais il yen a qui sont dentelées sur les côtés, a Quel-

» ques-unes ont leurs parois verticales et leur fond plat
;
on en voit

» qui ont une forme ovale , et «l’autres qui n’ont aucune forme

» régulière. Plusieurs des blocs ont 6 ou -j mètres de haut, 7 ou

» 8 mètres eu carré, et quelques-uns présentent 4> 5
, (>, ou da-

» vantage de ces cavités. Un roc énoraïc
,
près de l’cxlrémité de

» ce groupe de rochers
,
contient a bassins d’une grandeur prodi-

» gieuse, outre plusieurs autres plus petits. Le plus élevé et le plus

» gland paraît avoir été forme par la réunion de trois bassins ou
» davantage. Il a une foiTne irrégulière, environ i8 pieds de tour,

» et G de profondeur. Quand l’eau
,
dans ce bassin

,
a atteint la hau-

» teur de 3 pieds, elle s’écoule par une ouverture dans im bassin

» inférieur, déforme plus régulière, dont la cavité a environ 5 pieds

» de haut, mais qui ne peut contenir au-delà de a pieds d’eau, à

» cause de l’inclinaison de la surface de la roche. ' » Pour prouver

qu’une décomposition semblable a lieu quelquefois sur les côléi des

•blocs
, M. Woodley décrit une cavité ovale , de G pieds de long sur

5 de large
, et d’à peu près 4 de profondeur, qui se trouve dans une

pareille position. Le dessin suivant, fait d’après une esquisse de

M. Holland, donnera une idée des kellle and pans *.

11 y a à peine une substance qui, ayant été exposée à l’action

de l’atmosphère pendant un temps considérable
, ne présente des

I Revî C. Woodlcj’; IView qfthe présent State qflhe Scilly Islands, (822.

gravure «n bois de l’original anglais ayant mal réussi, l'atileur a en la rom-

plaisance de nous envoyer un nouveau dessin. {Note du traducteur.)
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marques de l’action de l’air. On obsci-ve cet effet
, même sur les

roches siliceuses les plus dures. L’action de l’atmosphère sur des
escarpements de rochei-s de près, dans lesquels le ciment varie en
dureté ou autrement, produit le.s formes les plus grotesques

,
qui

sont connues même de ceux qui sont le moins habitués à observer :

les variations de température aident beaucoup l’action chimique
décomposante de l’air.

L’eau peut être considérée comme le principal agent mécanique
dans le grand œuvre de l’action destructive atmosphérique, et

d’autant plus qu’elle réunit en même temps le caractère d’un agent

cinmique. Par l'inRltration , elle tend à désagréger les particules

dont les roches sont composées, soit, dans certains cas, en s’unis-

sant chimiquement avec la matière qui leur sert de ciment, soit,

dans d’autres, en les entraînant mécaniquement. Dans l’un et l’autre

cas, elle laisse les particules sur lesquelles elle n’a pas encore agi

,

dans un état où elles sont plus facilement déplacées par le prolon-

gement de l’inhltration. Dans les circonstances où la température

•lescend assez pour produire la congélation, l’action mécanique de
l’eau atmosphérique devient beaucoup plus considérable. Etant

entrée dans les interstices des roches quand elle était à l’état li-

quide, elle augmente de volume quand elle passe à l’état solide, par

suite d’un abaissement suffisant dans la température, lequel se fait

sentira des )iix>fondeui‘s plus ou moins grandes, en proportion du

décroissement de chaleur des climats où les roches peuvent être

situées. Cette action écarte l’une de l’autre des parties de roches,

et détache aussi des particules menues
,
de manière que le simple

retour de l’eau à l’état liquide , aidé de la pesanteur , suffit pour les

séparer. Par cette même cause , le centre de gravité de grands

blocs de rochers se trouve souvent tellement déjilacé, relativement

aux masses sur lesquelles ils reposent, que quand ils ne sont plus

maintenus et comme cimentes par la glace, ils tombent de la place

qu’ils occupaient à des niveaux plus bas. Les chutes de rochers, dues

à cette cause
,
sont communes dans les liantes montagnes , où des cimes

très étendues sont exposées à dc^s alternatives de gelée et de dégel.

L’eau , après avoir filtré à travers des roches de nature poreuse ,

atteint des couches qui ne le sont pas, telles que des argiles. Ainsi ar-

l'êtée dans sa coui'se desccnsionnelle , l’eau s’échappe par toutes les

issues qu’elle rencontre sur les flancs des collines ou ailleurs, en

produisant des sources : dans tout le cours de ces décharges de l’eau,

il y a aussi une destruction mécanique des masses à travers lesquelles

elle se fait jour. Son action altère les roches en raison de leur compo-

sition : celles même qui ne sont pas poreuses et perméables peuvent
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être attaquées. La surface d’un fond d’argile sur lequel l’eau coulera

s’imbibera peu à peu, et dans des circonstances favorables, elle

pourra se changer en une espèce de boue; aloi's la stabilité de la

masse supérieure dépendra de la position relative des couches.

Ainsi, dans la coupe ci-jointe, si, sur la nioiitagnc a, l’eau passe

à travers les couches poreuses /^, jusqu’au lit d’argile imperméa-

ble ee, la surface de celle-ci deviendra glissante, et la masse supé-

rieure pourra se détacher et tomber dans la vallée d.

Fig. 8.

C’est précisément ce qui est airivé dans le cas du Ruffiberg en

Suisse. Cette montagne
,
connue aussi sous le nom du Rossberg, est

élevée de 5,196 pieds au-dessus du niveau de la mer, et est opposée

;i celle qui est si connue sous le nom du Righi. Sa partie supérieui-e

est composée de couches d’une roche fonnée des débris venus des

Alpes à une époque géologique antérieure. Ces couches sont poreuses

jusqu’à un certain point, et l’eau les traverse jusqu’à ce qu’elle

atteigne une coudre d’argile sur laquelle elles reposent : toutes

ces couches plongent sous un angle considérable
,
d’environ 45”.

L’argile ayant été amollie par l’action de l’eau , et les couches puis-

santes qui la recouvrent ayant ainsi perdu leur support, ces cou-

ches glissèrent sur leur base inclinée, et tombèrent dans la vallée

qui fut couverte de leurs ruines.

Cet éborrlement eut lieu le 2 septembre 1806, et couvrit de

rochers et de boue une belle vallée. Les villages de Goldau et de

Busingen, le hameau de Huclloch, une grande partie du village de

Lowertz, les fermes de Unler Rothen et OberRotheu, et plusieurs

maisons éparses dans la vallée , furent détruites par cette catastro-

phe. Goldau fut écrasé par des masses de rochers
,

et Lowertz

envahi par un torrent de boue.

L’énorme amas de débris et de Ixme qiri se précipita dans le lac

de Lowertz, y produisit dans les eaux un tel mouvement que le

village deSeven, situé à l’autre extrémité, fut inondé et eu grand

danger d’étre détruit; deux maisons y furent renversées. On trouva

dans le village de Steinen des poissons vivants qui y avaient été

apportés par l’inondation. On a évalué à 8 ou 900 le nombre des

victimes de ce désastre, parmi lesquels plusieurs voyageurs; il
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paraît qu’il y a des traditions d’anciens éboulements semblables

,

quoique plus petits, sur les flancs de cette même montagne de
Ruffiberg ou deRossberg

Il se détache souvent des montagnes des masses considérables par

suite de la filtration de l’eau à travers certaines parties, qu’elle dé-

tache mécaniquement ou quelle détruit chimiquement
,
sans pour

cela les faire glisser sur un plan incliné
, comme dans le cas du

Ruffi : cependant la force de la gravité est encore ici la cause de

la cliute. Les Alpes ont présenté plusieurs exemples de ce fait,

entre autres celui du grand éboulement des Diahlcrets

,

en 1749.

Bien n’est si commun dans les pays de montagnes qu’un talus de

détritus amoncelés au pied d’un escai-pement. Ce détritus se compose

de fragments détachés de la surface des roches supérieures par la

décomposition, et entraînés
,
soit directement par leur propre poids,

soit par l’action réunie de leur pesanteur et de la force de l’eau qui

coule à la surface, provenant des pluies et de la fonte des neiges.

Les avalanches de neiges, sont les causes les plus puissantes de la

formation de ces talus, et, dans les lieux où elles tombent, il y
a toujours une grande accumulation de débris de roches entraînés

souvent des plus grandes hauteurs par la violence irrésistible de ces

chutes de neiges.

Les falaises inférieui-es {under cliff's) de Pinhay, près de Lyme
Regis

,

dont on voit ici la coupe
,
peuvent être citées comme un

exemple d’un escarpement de rochers, auquel des sources terrestres

font éprouver une destruction plus considérable que celle que pro-

duit sur lui l’action de la mer.

F'S- 9-

a, gravier; b, craie; c, giès vert; à travers ces roches, qui sont

l’une et l’autre poreuses ,
l’eau filtre jusqu’au lit d’argile rf, com-

posé de la partie inférieure des couches de grès vert c, et de la

, planrhc 3S dm Sections and views Utustrative <\f rfototùcal phrnomena

rrprcsriitc une Tue de cet cboulcmcnl prise quatre jour» apres la catastroplic.
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partie supérieure des couclics de lias e. Arrêtée là, dans sa des-

cente, l’eau s’échappe ])ar la voie la plus facile, celle que lui

{)résentc l’escarpement formé primitivement par la mer; elle em-

porte peu à peu avec elle l’ar{;ile qu’elle a d’abord rendue humide
;

la craie et le près vert perdent leur support
,
s’écroulent et tombent

dans lu mer
;
le lias e n’étant pas autant dépradé par la mer au

point P, que la masse qui le recouvre l’e.st par les sources, celle-ci

doit former un retrait qui s’aupmentejusqu’à ce qu’il ait été recouvert

par un praml talus en J'; mais ce talus tend constamment à être dé-

truit, et par l’action de la mer sur le lias en p, et par la tendance des

sources terrcstia» à ruiner sa base
,
et à l’entraîner dans la mer. La

craie et le près vert contenant dos substances dures, souvent d’une

prosseur considérable
,
celles-ci, en s’amoncelant sur le rocher p,

le parantissent beaucoup
,
eu diminuant très sensiblement l’actiou

des brisants.

Riviervs. Les rivières prennent, le plus ordinairement
,

leur

oripine
, à quelques exceptions près

,
dans les collines et les monta-

pnes
,
et sont alimentées par la fonte des neipes ou des placiers

,
par

les eaux de pluie , ou par des sources. Elles transportent les détritus

formés, soit par les apents atmosphériques indiqués ci-dessus, soit

par leur propre action : leur puissance de transport dépend de leur

rapidité. La vitesse du courant, dans une rivière, est la plus

prande au centre, et la plus faible, sur les parois cl au fond, s’y

trouvant diminuée par le fi'ottcment, eu raison d’une certaine vis-

cosité de l’eau. Il s’en suit que la force de transport d’une rivière

est moindre, quand elle est au contact des matières (ju’elle doit

transporter : si ces matières viennent de se détacher de roches

simples, tels que des frapmenls de calcaire, de pranile, etc.
,
elles

sont pénér.alcment .anpulcuscs , et au commencement
,

elles

opposent de prands obstacles à ce que l’eau les entraîne; car

la vitesse d’un courant doit avoir été capable de déplacer ces

frapments anpuleux
,

avant que ceux-ci puissent s’user par le

frottement. Les roches composées de fi-apments qui ont été

antérieurement arrondis
, tels que des conplomérals, doivent, si

elles SC décomposent aisément, fournir à la rivière du pravier tout

formé, susceptible d’être entraîné par elle; tandis que sa rapidité

serait insuffisante pour transporter des frapmenls anpuleux de même
poids. Le transport des près dépendra de leur état de dureté : il sera

facile, quand les particules seront faiblcmentaprépées, difficile, quand
la roebe sera assez compacte poiu’ former des frapments anpuleux.

Quand la rapidité d’une rivière est suffisante pour user les sub-

stances qu’elle a arrachées de sou fond ou détachées de ses rives en
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les dégradant, ou qui soûl tombées dans son lit, ces substances de-

viennent graduellement plus faciles à transporter, et devraient j si

la force du courant restait toujours la meme
,
continuer à être en-

traînées par la rivière jusqu’à son embouchure dans la mer; mais

comme la rapidité d’un courant dépend beaucoup de la chute de

la rivière d’un niveau à un autre, le transport est réglé par la pente

qui existe dans son lit. On sait que cette pente varie dans la même
rivière; de sorte que celle-ci n’est capable d’entraîner les détritus

que jusqu’à une cerUiine distance, mais non au-delà, dans les cir-

constances ordinaires, par suite de la diminution de la vitesse du
courant. Mais cette vitesse peut être, et est souvent tellement

accrue, lorsqu’on s’éloigne davantage de la source, que la rivière,

reprend en grande jiartie sa première force de transport. Elle ne

peut toutefois entraîner que le détritus quelle re^’oit ou qu’elle

arraclie dans son cours; quant aux cailloux qu’elle a laissés eu deçà

de l’endroit où la rapidité a commencé à diminuer, ils ne peu-

vent plus être emportés que lors des grandes crues, ou, en d’au-

tres termes, par des circonstances exti'aordinaires. Nous pouvons

établir, comme un fait général, que les rivières dont le cours est

rapide et médioci emcnt peu étendu entraînent les galets jusque

dans les mera voisines
,
comme cela a lieu dans les Alpes maritimes,

etc.; tandis que celles dont le cours est long, et devient lent, de

rapide qu’il était d’abord, déposent les cailloux là où la force du
courant diminue, et ne transportent finalement que du sable

ou de la bouc jusqu’à leur embouchure, comme le Uhiu, le

Rhône, le Pô, le Danube, le Gange, etc.

Il eu résulte que la nature du détritus, emporté jusqu’à la mer
par les rivièi-es

,
dépend de la longueur et de la rapidité de leur

coins
,
toutes les autres circonstances restant les mêmes.

Si, dans le cours d’une rivière
,
la disposition du sol des contrées

qu’elle traverse est telle qu’il s’y fomic des lacs , les détritus em-

portés par cette rivière se déposeront dans les lits de ces lacs
,

les-

quels ont ainsi une tendance à être comblés peu à ])eii , la nature

des détritus dépendant de la rapidité de la rivière. Dans les vallées

des montagnes on voit fréquemment des inégalités qui déterminent

de petits lacs, et elles y ont été évidemment beauœup plus com-

munes autrefois.

La rapidité du courant sortant d’uu lac , dépend beaucoii]i de la

pente du sol sur lequel il coule. Le courant doit tendre a rompre

la barrière ou l’espèce de digue qui a produit et qui maintient le.

lac
;
mais si ce courant est lent ,

ou si les roches sont dures, il pro-

duira peu d’effet; tandis que s’il est rapide, ou si les roches sont
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faciles à attaquer, il rompra la digue élevée par la nature, le lac se

desséchei-a
,

et la rivière prendra alors un coui’s non interrompu.

Si le lac, tandis qu’il existait, avait été partiellement rempli par

les détritus provenant des parties supérieures de la rivière qui ve-

nait l’alimenter, celle-ci, en reprenant sou cours, entraînera ces

détritus, au moins en partie, et les transpiortera à un niveau plus

bas. Le dessin suivant servira à faire mieux comprendre cet effet.

F'tg. 10.

rt t, cours de la rivière coulant dans le lac ù/ic, qui est rempli

d’eau jusqu’au niveau Z>c, le surplus s’échappant au-dessus du point

c
,
suivant la pente cef, et prolongeant sa course dans la direction

lYg ; ef, dépôt de détritus provenant de la rivière a h
,
amassé au

fond du lac bhc : 6 rf
,
lit de la rivière formé par la rupture de la

digue ecd, et sur une partie du détritus e/i/^ de manière que ce lit

forme continuité d’un côté avec ai, et de l’autre avec d g.

Si les lacs sont très grands, comme, par exemple, ceux de Genève
et de Constance, il faudra un laps de temps immense pour les

remplir d’une masse de détritus assez considérable
,
de manière

qu’on voie une rivière traverser, d’un coui-s coutiuu, un terrain

occupant un espace autrefois rempli d’eau. Des lacs de cette di-

mension opposent un grand obstacle au transport des cailloux

roulés
;
une grande partie des détritus des Alpes

,
sont arrêtés dans

leur marche vers la mer parles lacs qui sont sur les pentes nord

et sud de cette chaîne de montagnes. Ainsi, au nord
,
le Rhin dé-

pose les détritus qu’il apporte des montagnes
,
dans le lac de

Constance, et le Rhône ses cailloux roulés et ses sables dans le lac

de Genève. Entre ces deux grands lacs, ceux de Zurich , de Lu-
cerne

,
etc.

,
reçoivent les graviers des autres rivières des Alpes.

Au sud
, le lac Majeur reçoit les détritus alpins du Tésin

;
le lac

de Côme
,
ceux de l’Adda

; et les lacs de Garda et autres
,
en font

autant pour d’.iutres rivières. Par suite de ces circonstances
,

il est

évident que les détritus d’une grande partie des Alpes, ne peuvent

arriver par les rivières, soit dans l’Océan
,
soit dans la Méditerranée.

T.e Pâ reçoit les e.aux d’une grande partie des Alpes
,
et transporte

des sables et des limons jusqu’à la mer
;
mais les galets qu’il amène

sont arrêtés avant qu’il ne reçoive les eaux du Tésin; et quoique

celte dernière rivière entraîne des cailloux roulés , clic ne les amène

j'as directement des Alpes; ce n’est qu’après avoir quitté le lac
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Majeur, qu’elle les airachc de ses rives
,
qui coutiennent des galcis

alpins produits à une époque aulcrieurc. La même cliusc a lieu pour

le Rhône
,
près de Genève : ou y ti'ouvc

,
à la vérité

, des galets

alpins, mais qui ne pourraient, dans l’état actuel des choses, pro-

venir des Alpes, parce qu’ils aui'aieut été arrêtés dans le lac de

Genève. Ils viennent de ses rives et de son lit
,
d’où il les ari-ache

immédiatement après avoir quitté le lac. Ceux qui étudient la géo-

logie doivent toujours avoir soin
,
en examinant le cours des rivières,

de bien distinguer les cailloux roulés
,
détadtés immédiatement des

deux rives ,
de ceux qui peuvent venir de points éloignés, mais qui

ne pourraient aujourd’hui être transportés parles rivières, par suite

d’obstacles physiques qui s’y opposent. Faute de faire attention à

cette circonstance
,
on est tombé dans beaucoup d’erreurs.

On a admis que, quand une rivière se dédiarge dans un lac et

y charrie ses détritus
,

le dépôt qu’elle y forme doit prendre une

stratification presque horizontale. L’inclinaison des couches de dé-

pôt doit cependant dépendre de la profondeur de l’eau
,

et de la

nature des détritus qui viennent s’y déposer. Ainsi, si ces détritus

sont composés de sable et de limon
,

ils se transportent plus loin

dans le fond du lac
,
que s’ils étaient composés de cailloux.

Le lac de Genève nous présente des exemples de ces deux cas :

le dépôt ordinaire du Rhône est sableux et limoneux; par suite de

sa plus grande pesanteur spécifique
,
il s’enfonce en formant comme

des nuages au-dessous des eaux claires du lac. Cependant la rapidité

initiale du courant
, est suffisante pour en transpoi-ter une partie

jusqu’ù une distance d’iine lieue et un quart; car j’en ai trouvé des

traces à la profondeur de 90 toises
,
exhaussant le fond du lac entre

Saint-Gingoulph et Vevey *. Ce fait n’indiquerait qu’une pente

très faible du dépôt depuis l’embouchure du Rhône dans le lac. A
une grande distance de l’embouchure de la Drance

,
toirent qui se

jette dans le lac près de Ripaille
,
les cailloux que ce torrent y en-

traîne doivent , en s’y déposant , former une pente sous un angle

bien plus grand
;
caron en trouve à Bo toises de profondeur

,
à une

petite distance du bord.

Les mêmes variations dans les pentes des dépôts s’obsei'vent

aussi dans le tac de Côme, où les eaux troubles de l’Adda ont

formé un dépôt considérable de sable et de limon, qui s’incline

graduellement sous un angle très faible
; tandis que les détritus

cban-iés par les torrents à Bellano
,
Mandcllo , Abbadia et autres

lieux
,
se déposent sous une pente bien plus considérable. 11 semble

' Vorci une Carie des Coupes de ec lae , dan* la ttibUolhiquc Hniuerse/lc de I8!1.
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Cil rÉ-ulter que la sü-atification des dépôts formés dans les lacs,

par les matériaux proA'cnant des terrains qui les entourent

,

n’Rst pas unifonue, mais dépend de circonstances locales; les dé-

tritus entraînés par les rivières ou les torrents étant aussi variés que

les roches que chacun de ceux-ci a travci'sées , chacun de ces dépôts

de détritus doit former un (jenre <le dépôt particulier, indépen-

dant des autres; et ils devraient tendre à sc rapprocher, et hnale-

inent h s’unir les uns avec les autres.

La partie supérieure du lan de Corne est ]>i'csque comblée par les

détritus que transportent l’Adda et la Mera *. I.’Adda a divisé

le lac en deux parties; la plus petite (connue sons le nom du
Logo di Mesola

)
est si basse

,
par suite des dépôts réunis des deux

rivières et de quelques torrents
,
que des plantes aquatiques croissent

dans l’eau du côté de l’est, tandis qu’à l’ouest
,
oii la profondeur est

plus considérable, le progrès du remplissage est hôte par des pierres

qui se détachent des hauteurs, eu si grande quantité dans certaines

saisons de l’année, qu’un passage en bateau, au-dessous des esoir-

pemenLs qui dominent ce lac, devient extrêmement dangereux.

En considérant combien notre planète doit avoir fait de révolu-

tions autour du soleil depuis que la teire a pris sa foi-me générale

actuelle
,
nous devrions nous attendre à trouver aujourd’hui les

digues des lacs, même les plus considérables, entièrement rompucîs,

si les circonstances ont été favorables; et en effet nous découvrous

des apparences qui tendent à confirmer cette conclusion.

Il n’est nullement rare de trouver des plaines d’une plus ou

moins grande étendue, bornées de tous côtés par des montagnes
,
à

travers lesquelles serpente une rivière principale, entrant à une

extrémité par une vallée , et sortant à l’autre par une gorge ou uu

défilé
,
grossie des courants tributaires qui proviennent des côteaux

environnants. Quelquefois ces plaines n’ont pas de rivière princi-

pale qui les traverse; mais plusieurs petits ruisseaux descendant des

montagnes sc réunissent dans la plaine, et en sortent ensemble par

une goi-ge. Dans ces cas, la ])laine présente l’apparence d’un lac des-

séché, comme nous pouvons supposer que l’offi iraicnt beaucoup de

lacs qui existent actuellement , si leurs eaux s’ouvraient un passage

en quehjue point du bassin qui les contient. En Toscane, la gorge de

Narni semble avoir donné passage aux eaux d’un lac alimenté par

la Néra
,
rivière qui coule maintenant à travers la plaine de Terni

,

l’ancien lit du lac. I,a grande et fertile p/n/«e r/c Florence &cxa-

blc avoir été autrefois le lit d’un lac, dont le desséeltement a été

> Yoyei Sections and rr icws illustratn'r ofseological Phenomena , planrhe 31

,
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produit par une ouverture pratiquée à travers la nioniaqiic qui la

borde à l’ouest. Si cette ouverture venait à être refcmiée, les eaux
de l’Arno couvriraient la plaine, et en feraient de nouveau le lit

d’un lac.

Si la iupture du Jura, auJbrt de l’Ecluse

,

dont l’époque peut
être un objet de discussion

,
venaità se refermer

, le cours du Rhône
se trouverait barré

,
et le lac de Genève prendrait une étendue bien

plus considénible.

Ces exemples ne sont pas restreints Ji une seule partie du monde ;

il semblerait, au contraii'C, d’après les descriptions données par
de savants voyageui-s

,
qu’ils sont ])artout très communs. J’en ai

moi-méme observé plusieurs à la Jamaïque
^
dont un dans le dis-

trict connu sous le nom de Saint-Thomas in the Taie ; on v trouve

une plaine bornée de tous côtés par des collines
,

lesquell.'îs for-

meraient les bords d’un lac
,

si les eaux n’avaient pas trouve à

s échapper par la porpe à travere laquelle coule le Rio-Cohre.

n semble donc résulter de toutes ces obsci'vations, que les détritus

des montagnes viennent se réunir dans les grands lacs, et qu’ils s’y

distribuent sur une étendue considérable, enveloppant probable-

ment des restes d’animaux et de végétaux; mais que si les digues

de ces lacs viennent à se rompre, les cours d’eau qui les alimen-

taient, doivent attaquer et entraîner une partie du dépôt qu’ils y
avaient apporté.

La probabilité que beaucoup de gorges doivent leur naissance à

l’action destractive des rivières qui sortaient d’anciens lacs
, devient

plus forte encore
,
lorsqu’on observe ces bassins naturels où on ne

rencontre aucune gorge, et dont les eaux s’écoulent par des canaux

souterrains
;
ainsi le val Luidas, dans l’île de la Jamaïque, est une

contrée environnée de toutes parts par des montagnes, et qui for-

merait un lac, si les torrents d’eau, que fournissent les pluies

tropicales
,

n’étaient absorbés dans le sol par des espèces d’égoùts

souterrains. On y voit une masse d’eau qui sert à mouvoir la roue

hydraulique d’une plantation, et qui se perd presque aussitôt après.

Dans le voisinage d’un autre domaine
,

il y a une caverne d’où sort

quelquefois de l’eau; mais cette eau est promptement engloutie dans

une cavité située .à peu de distance; par suite de cette perte des

eaux
, l’enceinte de ce val ÏMÏdas n’est coupée d’aucune gorge for-

mée par l’aclion d’une rivière qui se serait écoulée p.ar-dessiis les

bords les moins élevés
,
ainsi que cela paraît avoir été le cas dans le

district de Saint-Thomas in the Talc

,

qui tient au val Luidas.

On a établi qu’il faut que la vitesse, au fond d’un courant,

soit de trois pouces par seconde, pour que l’eau commence à agir sur

un lit d’argile propre à la poterie :
quelque ferme et compacte que
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soit ccttc argile , l’eau eu corrodera la surface : cependant II n’y a

pas de couches plus résistantes que les couches d’argile
,
quand la

vitesse du courant n’excède pas celle que nous avons indiquée : car

à la vérité l’eau entraîne bientôt les particules impalpables de la

surface de l’argile; mais comme en même temps elle abandonne
,
sur

cette argile, des particules de sable qui s’y attachent, celles-ci la ga-

rantissent, formant avec elle im fond très résistant, à moins que le

courant ne puisse apporter des graviers ou de gros sables qui dé-

truisent cette croûte solide très mince
, et en mettent à nu une autre

plus facile à attaquer. Un courant dont la vitesse est de 6 pouces

par seconde entraîne le sable fin ;
si cette vitesse s’élève à 8 pouces

,

l’eau charriera les sables de toute grosseur : à lu pouces, elle dé-

placera les graviers fins
, et à pouces , elle fera rouler les cail-

loux arrondis d’un pouce de diamètre
;
enfin

,
il faut une vitesse de

3 pieds par seconde au fond du lit d’une rivière
,
pour qu’elle puisse

enti-aîner des pierres anguleuses de la grosseur d’un œuf
L’action destructive des rivières sur les roches solides paraît être

à la fois chimique et mécanique; chimique
,
par suite de l’affinité de

l’cau
,
comme aussi de celle de l’air qu’elle tient eu dissolution, pour

les diverses substances qu’elle rcnconli'e
;
et mécanique

,
par le frot-

tement du détritus, indépendant de celui de l’eau, sur le fond et

sur les parois ,
mais sur-tout sur le premier. C’est sans doute par ce

moyen que les rivières se sont frayé un passage à travers les digues

des lacs dont nous avons parlé plus haut
,
et qu’elles détruisent les

obstacles qui s’opposent à leur course. Quand une proéminence

,

une petite colline , ou le pied d’une montagne s’opposent à leur

passage, elles l’attaquent, et forment des escarpements, dont les

débris, s’ils sont tendres, sont entraînés par le courant, ou forment,

aupied deTescai-pement, des escarpements inférieurs (M/w/er c/ÿCv)

qui sont eux-mêmes attaqués
;
cette action destructive se continue

insensiblement (voyez fig. ii, a);

Fig. 1

1

.

Quand
,
au contraire

,
la formation des escarpements supérieurs

> Kruy-clop^ie britannique, an. Rivière.
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fournit des matériaux plus durs, des blocs s’accumulent en talus à

leur base, et ces escarpements sc trouvent ainsi en grande partie

préservés des attaques de l’eau, jusqu’à ce que la masse protectrice

soit elle-même entraînée (fig. ii
, à). Il y a à peine une rivière,

d’un coure un peu étendu
,
qui n’ofFre pas quelques exemples d’es-

carpements ainsi produits : très souvent ils s’élèvent au-dessus des

terrains plats ou peu inclinés qui formaient le lit de la rivière à

l’époque où elle attaquait l’escarpement. Il est assez intéressant

d’obseiTCr, dans les contrées où les rivières forment beaucoup de

contoms, quels sont les divers obstacles qui ont déterminé la di-

j'ection du courant, et lui ont fait attaquer les foimcs primitives

plus ou moins arrondies de la base des collines peu élevées.

Les rivières paraissent tendre constamment à disposer leur lit de

manière à éprouver la moindre résistance dans leur coure, renver-

sant les obstacles et comblant les dépressions qui les arrêtent. Alais

l’accumulation constante de nouveaux détritus provenant des mon-
tagnes voisines, entrave cette opération

,
produisant sur un point

des dépôts qui forcent les eaux de se porter sur un autre. Ainsi lu

chute d’ime quantité considérable de roches sur une rive rejetera

le courant sm* la rive opposée, laquelle, antérieurement, n’avait

peuUêtre été que peu attaquée. Celle-ci détermine de nouveau le

courant à prendre une direction qu’il ne suivait pas auparavant; le

fond se modifie par suite du changement dans la ligne du courant

principal, et les effets de cette chute de rocliers se font sentir bien

loin en aval dans le coure de la rivière. Par suite des efforts que fait

l’eau pour éviter des obstacles nouveaux, il se fait des changements

continuels dans le lit de la rivière
,
ce qui a lieu également lors de la

destruction d’un ancien obstacle, laquelle permet à la rivière de

suivre une direction nouvelle quelle avait été d’abord disposée à

adopter.

A la chute, du Rhin
,
près de Schaffousc

,
M. d’Aubuisson a

observé deux rochere isolés qui s’élèvent sur le bord du précipice

que les eaux vont francliir; il a remarqué qu’ils sont coirod^ et

amincis à leur base par l’action du courant qui se trouve i-esscrré

entre eux. Par la diminution graduelle de leur support, ces i-ochers

seront à la fin entraînés dans l’abîme , et, cet obstacle une fois ren-

versé, les eaux tomberont d’une manière différente au fond du
précipice, en produisant d’autres effets que ceux quelles avaient

antérieurement produits.

Comme toutes les rivières varient beaucoup dans leur action

destructive, selon leur rapidité, le volume de leurs eaux, et la

quantité et la nature des détritus qu’elles transportent, il devient
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cvtK'mcmciil difficile de rien établir de général à ce sujet; mais

comme nous voyons que les obstacles formés par les roches, même •,

les plas dures, ont éprouvé quelque dégradation, et comme l’ac-

tion destructive des mêmes rivières sur les mêmes obstacles est

tellement faible, que c’est à peine si on peut la remarquer durant

toute la vie d’un homme
,

il semble qu’on est fondé à conclure que

tous ces faits viennent à l’appui de l’opinion que l’état général ac-

tuel du monde existe depuis une époque très reculée.

M. Lvell cite, à la vérité, comme un exemple de la promptitude

relative de l’action destructive d’une rivière, une gorge ouverte

dans un courant de lave au pied de YElna
, et attribuée à l’érosion

du Sinieto. La lave est considérée comme moderne, et d’après

(iemell.Tro, ou suppose qu’elle a été rejetée par le volcuin en

i(k)3. La lave est décrite comme n’étant ni poreuse ni scoriacée,

mais comme une roche comp.icte homogène, plus légère que le

basalte ordinaire, et contenant des cristaux d’olivine et de feld-

spath vitreux. Quoiqu’il y ait deux chutes d'eau d’environ G pieds

chacune, la pente générale de la rivière n’est pas très considérable.

La gorge est ouverte dans quelques endroits jusqu’à la profondeur

de 4o ou 5o pieds, et sa largeur varie depuis 5o jusqu’à plusieurs

centaines de pieds '. On a regardé ce fait comme un exemple re-

marquable de la formation rapide des gorges par l’effet des eaux
;

et l’on ne peut se refuser à l’admettre, si la date assignée à la sortie

du courant de lave est exacte. On peut remarquer que la pente

actuelle du litduSimeto ne donne pascelle qu’avait ce courant d’eau

durant la grande opération de l’ouverture de la gorge. 11 doit avoir

atteint autrefois un niveau différent, sans quoi la gorge n’auraitpu
être commencée

;
et il doit toujours y avoir eu là une pente rapide

,

ou, en d’autres termes, une cascade tombant sur le terrain au-

dessous de la coulée de. lave
,
d’une hauteur égale à celle de cette

coulée, les eaux ayant dû s’élever en cet endroit jusqu’au sommet de
la lave

,
en y formant un lac produit par la digue qu’elle a élevée

entre la plaine et le volcan. Il en résulterait par conséquent que la

gorge ouverte dans le courant de lave a été principalement formée

par l’action d’un courant rapide ou d’une cataracte. Quoique cette

circonstance ait dil faciliter les progrès de la destiaiction , et rendre

sa promptitude moins remarquable que si la gorge avait été creusée

p.ar le Simeto .avec sa pente actuelle , ce fait nous fournit néanmoins

un bon exemple d’une ravine creusée dans une roclie dure pendant

le cours de deux siècles
,
en admettant toutefois 'qu’il n’y a ancuii

I Prtncipls ftfKeologx, page t78 , avec une roupe.
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clontc à élever sur. l’époque qui a été assignée à l’ériquion du cou-

rant de lave, et au barrage de la vallée qui cvistait antérieure-

ment.

Les exemples .analogues bien connus tirés des rivières de l’Au-

vergne ne nous fournissent (juc des dates relatives; mais elles suffi-

sent pour consulter qu’il existait une vallée à travers la(|uellc une

rivière suivait son cours, entraînant des détritus à la manière ordi-

naire, et que le cours de la rivière a été arrêté, comme dans le

cas cité plus haut, par une coulée de lave
,
qui, descendant d’un

volcan voisin , a tr.aversé la vallée , et formé un lac. Ce lac, ipiand

il a été rempli, s’est déversé par-dessus le côté le plus bas du bord

de son bassin, qui s’est trouvé être dans la direction de la v.alléc,

et par conséquent par-dessus la coulée de lave. Cette coulée a été

coupée par l’action de l’eau; et non-seulement celle- ci a repris son

ancien lit, mais elle a même creusé au-dessous les roches qui cons-

tituaient le fond de la vallée primitive.

Malgré ces faits, il y a beaucoup de rivières qui coulent à

travers des gorges ou ravines qu’elles n’auraient jamais été capa-

bles de creuser, au moins depuis l’exislence de la disposition générale

actuelle de la surface, du globe ; car les niveaux relatifs sont tels

que l’on devrait supposer que Icü rivières ont coulé près de leurem-

boucliure sur des terrains plus élevés que ceux où elles coulent

près de leurs sources; en d’autres termes, il faudrait supposer

qu’elles ont coulé de bas en haut, si ou les considérait comme les

agents quiontformé ces gorges. Lecoui's delà Meuse, avant et pen-

dant son passage à travers les Àrdennes

,

nous fournit un exemple
bien remanju.able de ce fait. M. Boblaye nous fait connaître qu’au-

dessiis du point où elle passe à travers ces montiigucs, la Meuse n’est

séparée du grand bassin de la Seine que par des collines ou des cols

peu élevés
,
qui n’oiit pas plus de 3o ou 4» mètres de hauteur au-

dessus du lit actuel de la rivière; tandis que les Ardennej, qu’elle

traverse actuellement, s’élèvent à une hauteur de. plusieurs centaines

de pieds au-dessus du même niveau. Or
,

s’il était vrai que toutes

les rivières eussent creusé leurs lits
,
ou les vallées dans le.squelles

elles coulent
,

la Meuse aurait dû avoir coulé de bas en haut, cl

avoir a-eusé un canal étroit d’à peu près 3oo mètres de profondeur,

tandis que rien ne l’empêchait de couler
,
dans une direction oppo-

sée, sur le bassin de Paris, qui n’était séparé du sien que par une
élévation qui n’était que la dixième partie de celle hauteur '.

A Cliflon, près de Bristol, nous avons aussi un exemple frappant

> Boblaye, Mimâtes des Sciences naturelles (7, p. 37.
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(lu même fait. UÀ^’on y coule à travers une gorge ou ravine qui

,

si elle venait à se fermer, donnerait lieu, en amont, à la forma-

tion d’un lac. Mais ce lac n’exercerait aucune action sur la chaîne

de collines que travei-se le canal actuel. Au contraire, le bord le

plus bas du bassin
, et j>ar conséquent l’écoulement des eaux , de-

vrait se trouver dans la direction de IVailsea à la mer, au-delà de
laquelle l’Avon continuerait sa course depuis Bristol. L’élévation

réelle du teiTain , entre la marée haute à Bristol, et la mer au-delà

de Naüsca
,
est presque nulle, et il est borné au nord par les hautes

montagnes à travci-s lesquelles l’Avon trouve maintenant son pas-

sage jusqu’à la Savei'nc.

On ])ourrait citer aisément d’autres exemples; mais ceux-ci sont

SuFHsants pour prouver le fait qu’il fallait établir. Parmi les gorges

qui sont traversées par des rivières
,

il v en a be^aucoup sur la for-

mation desquelles nous sommes incertains, par suite de notre igno-

rance des niveaux relatifs dans leur voisinage, ce qui rend difficile

de leur assigner une origine particulière. Idlcs peuvent être dues

aux mêmes causes qui ont pi’oduit les ravines de la Meuse dans les

Ardennes, et de l’Avon près de Bristol ,
ou à l’act'on des rivières

qui déversent le surplus «les eaux amassées dans I«?s lacs. On peut,

à cet égard
,

citer la fameuse vallée de Tctnpé en Thessalie, le

cours tortueux du TT\ye

,

entre Mtmtmnütli et Chep‘tow; le fameux

Rheinf^au ; la ravine par laquelle le Potomack traveree les monta-

gnes Bleues dans les Etats-Unis
;
les Porles-dc-fer, par lesquelles le

Danube entre dans la Valachie.

Le saut du Xiagara peut être cité comme exemple d’une rivière

qui sert de décharge à un lac, et dont l’action tend à creuser une

gorge, qui par suite, pourra peut-être dessécher ce lac. Cette ca-

taracte si célèbre est située entre le lac Erié et le lac Ontario. A
quelque distance au-dessus de l’entrée delà rivière dans ce dernier

lac, le pays est plat, et paraît formé d’alluvions, quand, tout-à-

coup, on voit s’élever au-dessus de cette plaine un plateau qui se

prolonge jusqu’au lac Erié. C’est au-dessus de ce plateau que le

surplus des eaux du dernier Lac ont pris leur cours
;
elles paraissent

avoir d’abord formé leur chute sur la partie antérieure du plateau

qui fait face au lac Ontario. Leur action destructive a déjà reculé

leur passage ou leur chute d’environ 7 milles, et il leur r«;ste en-

core une étendue d’environ 18 milles à creuser dans les siècles

future sur la largeur du plateau. Quand ce creusement sera com-

plètement produit, il y aura là une gorge ou ravine semblable à

celle citée plus haut. La manière dont la rivière se fraie un passage

à travers les rochers
,
est singulière , et diffère peut-être de celle
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qu’oD aurait d’abord imaginé. Ceci deviendra plus clair au moyen
de la figure suivante.

Fig. 12.

b h

a h, niveau originaire du plateau; a h, rivière coulant sur le pla-

teau
,
et tombant au fond de l’abîme c

,

en formant la cascade h c,

après laquelle les eaux prennent leur cours dans la direction c g;
d, couches calcaires reposant sur des couches de schiste e, toutes deux
recouvertes, dans le pays plat adjacent, d’une masse de matériaux de-

transport dont l’épaisseur varie dejuiis lo jusqu’à i-jo pieds, et qui

renfeiTOe de très gms blocs. La chute des eaux de h en c occasione

un violent mouvement de l’air, qui , chargé d’eau, humecte conti-

nuellement en f les schistes e. L’action pi-olongée de ces tour-

billons d’air imprégné d’eau dégrade les schistes et en fait tomber

les débris de manière à foi-mer un talus en k. Par suite de la des-

truction de CCS schistes, le calcaire qui les recouvre perd son sup-

port, et, cédant à l’action réunie de sa propre pesanteur et de celle

de l’eau qu’il supporte, il s’engloutit dans l’abimc. De cette ma-
nière , le passage de la chute est creusé si rapidement

,
qu’il a reculé

considérablement de mémoire d’homme. La même action se re-

nouvelle continuellement et produit toujours les mômes résultats.

Il s’ensuit nécessairement qu’à moins quecette destruction graduelle,

et cette marche rétrograde du point où la chute a lieu, ne soient ar-

rêtées par quelque circonstance extraordinaire, il aiTÎvcra une éjioque

où cette cataracte épuisera les eaux du lac Erié
;
mais il n’est nulle-

ment probable
,
comme on l’a quelquefois supposé

,
que cet écoule-

ment soit assez soudain pour produire une violente inondation sur

le pavs inférieur que parcourt le Niagara; tout porte à croii-e, au

contraire
,
qu’il sera beaucoup plus graduel

;
car l’abaissement des

eaux du lac ne pourra avoir lieu qu’en proportion de l’approfondis-

sement progressif de leur canal de décharge
,
comme le fera voir

clairement la figure ci-après.
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f s' h' r k’ m' n'

ab rcpnîsi'iitclc niveau du lac et la surface supérieure duplate.au,

qui ne dépasse que 1res peu celle de l’eau; h e la pente (exagérée) du
sol qui forme le fond du lac, depuis le point h, où le trop-plein de.s

eaux SC perd par- dessus le plateau
•, f’ n'

,

nix-eau de la rivière au-

dessous de la chute. En supposant que if
g-’ représente la position

actuelle de la chute, qui s’est déjà rapprochée du lac, par suite

de la destruction {jraduellc du ciinal deff en ^ , on concevra que
cette espèce d’avancement rétrojjradc de la chute peut se pour-

suivre graduellement jusqu’en h /i',sans que le l.ic perde pour
cela une plus grande quantité d’eau qu’il n’en passe aujourd’hui

par la cataracte. Mais, à dater de l’époque où la chute (ou autrement

le seuil d’écoulement) sera parvenue en h h'

,

il arrivera nécessaire-

ment, qu’à chaque mètre dont elle reculera, elle donnera lieu au

passage d’une plus grande quantité d’eau , en abaissant les eaux du lac

jusqu’au point /), devenu sa rive la plus basse; de manière que
quand elle sera ariâvée en / T , le niveau du lac devra s’étre abaissé

jusqu’à la ligne / c , et toute la tranche d’eau qui est au-dessus de ce

nouveau niveau, devra avoiraccrula masse ordinaire de la cataracte.

Celle-ci , ainsi enflée, acquerra be.aucoup plus de vitesse et une

plus gi’ande action destructive ; dès lors le reculement du point où
elle commence se fera plus rapidement , et lorsqu’il sera parvenu eu

k' k le niveau des eaux /c descendra en k d, en moins de temps que le

niveau a h n’était descendu en i c. Toutefois
,
au bout d’un certain

laps de temps ,
le volume d’eau de la cataracte devra devenir moins

considérable
,
par suite de la diminution de la surface du lac. Il s’en

suit que. l’accroissement de force qu'elle aura reçu par une augmen-

tation d’écoulement des eaux
,
semblerait devoir diminuer graduel-

lement jusqu’à ce qu’à la fin il n’y ait plus que les eaux de la rivière

traversant l’ancien lit du lac.

Les eaux d’un lac , retenues par une digne de roches
,
ne peuvent

se vider subitement et produire une débâcle, que lorsque la digue

qui les sépare des terrains inférieurs présente une face verticale dans

toute la profondeur du lac ; cl même, dans ce cas, il faudrait que celte

digue fût tout-à-coup renversée sur toute sa hauteur pour produiixî

une semblable catastrophe. Des digues de rocliers de ce genre doi-

vent être extrêmement rares, et il doilêtre encore plus r.Trequelà où
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elles existent, elles ii’aieiit pas éprouvé des dégradations successives

plus ou moins considérables. Le caractère commun des lacs
,
sous

Je rapport de la pente qui s’élève depuis leui-s fonds jusqu’au point

où commence la décharge de Icui-s eaux, présente beaucoup de va-

riations; mais en général celte pente est graduelle et très douce

,

pai-ticulièrement dans les lacs d’une étendue considérable.

La grande débâcle, si souvent citée
,
produite par la rupture d’un

lac dans la vallée de Bagnes

,

a eu lieu dans des circonstances tout-

à-fait différentes de celles du dessèchement d’un lac, existant dans

une dépi-ession de terrains derrière une digue de rocher.

La vallée de Bagnes, qui fait partie du Valais, est traversée

par le torrent de la Dranse, qui
, loraqu’aucun obstacle ne l’arrête,

va se réunir aux eaux descendant de la vallée d’Entremont, qui

remonte au grand Saint-Bernard
,
et aboutit à la grande vallée du

Bhône
,
près de Martigny. Dans une partie de la vallée, près du pont

de Mauvoisin, le lit du torrent est très resserré et a une pente très

rapide. Au nord de cet endroit s’élèvent le mont Pleureur et celui

de Getroz, etausud celui de Mauvoisin. Entre les deux premiers
,

il y a une ravine qui communique avec la vallée de Bagnes
, et qui

a un glacier considérable à son extrémité supérieure. Par cette ra-

vine, des blocs de glace et des avalanches de neige descendent dans

la vallée de Bagnes, et obstruent plus ou moins le lit de la Dranse,

qui
,
dans des circonstances ordinaires

,
est capable d’entraîner la

plus grande partie
,

si ce n’est la totalité, des matières qui s’opposent

ainsi à son passage. Quand cependant les blocs de glace sont nom-
breux et les avalanches considérables

,
la force du torrent est insuf-

fisante pour les entraîner , et ils s’accumulent. Quelques années

avant 1818, dit M. Eschcr de la Lintli, le cours de la Dranse

avait commencé à être obstrué par les blocs de glace et les avalan-

clics de neige qui descendaient du glacier de Getroz. Dès que cette

accumulation fut devenue assez considérable pour ne pas être dé-

truite par les chaleurs de l’été, elle s’accrut encore successivement

pendant chaque hiver suivant
,
jusqu’à foiTner une masse homogène

de glace de forme conique. Les eaux de la Dranse
, cependant

,

trouvèrent d’abord le moyen de s’échapper au-dessous du cône de

glace
,
jusqu’au mois d’.*ivril

, époque où 011 s’aperçut qu’elles n’a-

vaient plus d’issue, et qu’elles avaient formé un lac d’environ une

demi-lieue de longueur * Le danger qui menaçait était évident;

cl en conséquence on essaya de dessécher graduellement le lac au

moyen d’une galerie percée dans la glace. On parvint ainsi àécouler

1 Hrlimh . , Phü. jniirn.

,

roi. I
, p. (RR.
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environ un tiers de la quantité d’eau qui était retenue. De 800

millions de pieds cubes
,
elle fut réduite à 53o millions. A la fin les

eaux
,
en s’écoulant, attaquèrent les débris entassés au pied du mont

Mauvoisin, et s’étant creusé un passage entre les rochci-s et la glace,

elles brisèrent entièrement leur digue et se précipitèrent en masse

,

avec une violence exti-énic , entraînant avec elles des maisons, des

arbres, d’énormes blocs de rochers , etc. Ce torrent s’échappant ensuite

avec impétuosité de l’étroite vallée où il était resserré, désola une

grande partie du bourg de Martijpiy d’où, en diminuant graduel-

lement de rapidité , il allasc réunir au Rhône dans le lac de Genève.

Comme on pouvait s’y attendre, sa vitesse varia beaucoup dans

différentes parties de sa course. M. Escher de la Liiith calcule

que cette vitesse fut de 33 pieds par seconde du glacier à Le
Chable ,

dans un trajet de -0,000 pietls; de 18 pieds sur Go,000 de

Le Chable à Martigny
,
et de 1 1 -7 pieds sur 3o,ooo de Martigny à

Saint-Maurice; enfin
,
de .Saint-Maurice au lac de Genève, qui en

est éloigtié «le 80,000 pieds, la vitesse n’était plus que de 6 pieds par

seconde *. Le lac fut desséché dans l’espace d’une demi-heure.

Comme l’a fort bien remarqué M. Yates ’
, on voit, dans les pays

de montagnes, des lacs produits par la chute de masses de rotdiers

en travers de vallées étroites , de manière à arrêter les eaux dans

leur descente vers le bas de ces vallées. M. Yates cite le lac

d'Oschenen
,
dans le canton de Berne, comme un bon exemple de

lacs ainsi formés
;

et M. de Gasparin rapporte un exemple récent

(novembre ibaq) de la formation d’un lac semblable dans le dépar-

tement de la Drôme, produit par la chute d’une masse de mon-
tagne qui a barré la rivière à' Ouïe, pi’ès La ÎMothe Chalauçon. Le
lac produit dans ce dernier c.is avait 5 à 600 mètres de long, Go

de large
,
et 3 à 4 de profondeur .

«I 11 est évident que la possibilité d’une décharge subite des eaux

-d’un lac ainsi formé, dépend de la forme et du volume de la digue

qui les retient, comme aussi de la nature des matériaux qui la

composent. Si cette digue est assez forte pour résister à la pression

de l’eau, et ne peut être entamée que i>ar le creusement graduel

que l’écoulement du lac opérera sur sa partie la plus basse ,

1 P.nrmi les <1««brls lransport(‘s à Martigny »c trouTèrent b,-miroup d'arbres qui

l'iaieni restés «iroil.s sur leurs raeines ; les graviers et la terre qui s'y étaient attarhés

li-s maintenaient «tans une position verticale avec leurs brandies

» F.dtmb . , Phii, iourn.

,

vol. 1 , p. 19 i

.

^ , Pemarquei sur Us dépôts d'alluvion. (.Voneran Journ. p/ill. d'Kdimh.,

a> ril IRiO.

i (iaspnrin, 4nn. desSr. nat.

,

avril 1 R.30 .
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elle se maintiendra et se couvrira de bois et autres végétaux,

comme cela a eu lieu au lac d’Oschenen. Mais si
, au contraire, la

digue est composée de matériaux peu cohérents
, susceptibles

d’ètre subitement entraînés par la pression des eaux, ou d’étre

promptement corrodes et dégradés par l’écoulement de leur trop-

plein, il poun-a se produire une débâcle' analogue à celle de la

vallée de Bagne, dont les effets dépendront delà masse des eaux

retenues, de leur écoulement plus ou moins instantané, et d’autres

circonstances faciles à concevoir

Des lacs peuvent être aussi desséchés
,

si la digue qui les retient et

les sépare d’un niveau inférieur est une masse verticale d’une faible

épaisseur; car cette mince digue peut s’affaiblir peu à peu par

l’écoulement de l’eau, et s’écrouler tout-à-coup; mais ces cas doi-

vent se rencontrer fort rarement , et il est difficile de supposer des

lacs dont l’étcud ue soit assez considérable pour que leur débâcle subite

puisse produire des effets qui soient à comparer à ceux qui résulte-

raient du passage d’une masse d’eau générale sur les continents.

M. Strangsvays cite la grande débâcle ou dessèchement soudain

du lac de Souvamlo, au nord de Saint-Pétersbourg. Avant l’année

1818, ce lac était séparé, à l’est, de celui de Ladoga par le petit

isthme de Taipala. Ses eaux se déchargeaient au nord dans le Voxa ,

à Kevgnemy, et se rendaient de cette manière dans le lac Ladoga,
à Kexholm. Au printemps de 1818, l’isthme de Taipala fut en-

traîné par les eaux
,
ce qui changea l’ancienne direction de la dé-

charge du lac, en lui en ouvrant une nouvelle à un niveau plus

bas. Aussi les eaux de ce lac de Souvando se sont considérable-

ment abaissées
, et elles continuent à se rendre par ce nouveau canal

dans le lac Ladoga, ayant toiit-à-fait abandonné le Yoxa *.

Le même auteur décrit les chutes , ou rapides àc\' Iniatra, à envi-

ron 6 veretes au-dessous du lieu où le trop-plein des eaux du lac

Saima est reçu par le Voxa. Cette rivière se resserre tout-h-coup

au-dessus des points où elle tombe en cataracte , avec une rapidité

et un fracas extraordinaires, à travei-s une gorge qu’elle a évidem-

ment creusée cllc-méme. D’après M. Sti'angM ays
,
nous pouvons

• Lrs mêmes obsprv.-itions s'appliquent aussi à res autres cas indiqués éftalcment par
M Yates, dans le méinnirr cité ri-dessus , dans lesquels

,
par suite de diverses eireon-

stanres, un torrent provenant d'une vailéc transversale vient à amener, dans la vallée

principale dont il est tributaire, une masse de détritus si considérable qu'elle arrête le

conrs de l'eau. Dans ces ras , cependant , d'après la nature même de cette dlftue , U
n'est nullement probable qu'elle puisse se maintenir, mais bien plutôt, au contraire,

qu'elle sera emportée plus ou moins promptement parla rivière ou torrent principal.

s Strangnays, Tram, geol., série, vol..'), p. 3^11.
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admettre que l’eau a priiuitivement passé sur une plate-forme située

entre deux chaînes de collines
, et formant le fond d’une vallée.

« Cette platc-fornie est composée de gneiss en couclies très incli-

» nées, et c’est dans ce gneiss que la rivière a creusé son lit. La
» surface de cette plate-forme jiaraît aujourd’hui élevée de 5o pieds

» au-dessus du niveau de l’eau au bas de la cataracte. Sa surface

» est en beaucoup depoints tout-à-fait nue, et profondément creusée

» dans une direction parallèle à celle de la rivière; elle est cou-

» verte de monceaux de galets et de hloc.s d’un gros volume, dont

» quelquas-uns sont creusés et évides sous les formes les plus bi-

» zarres. L’un des plus gros blocs laissés maintenant à sec, situé à

M peu près au milieu de la plate-forme
,

est percé verticalement

» d’un trou cx'lindrique » '. On a coiisUité que le niveau du lac

Taima
,
et le niveau du seuil de la décharge de ses eaux s’abaissent

graduellement.

Df'hordrments,— Toutes les rivières sont {dus ou moins sujettes à

des crues ou débordements <[ui augmentent beaucoup leur rapidité

et leur force de trans{)ort
,
ce qui les rend ca|)ablcs d’entraîner des

matières qu’elles n’auraient jiu dé|dacer dans les circonstances or-

dinaires. Ces débordements sont aussi importants en ce qu’ils sur-

prennent, dans des tei-rains bas, des animaux terrestres que les

eaux transportent, avec des arbres et d’autres matières, jusqu’à la

mer, où ils peuvent être ensevelis tout entiers dans des dé{)ôts de

v'ases avec des animaux qui se tiennent dans les embouchures ou
d’autres qui habitent la {deine mer.

On a obsers'é que, dans ses crues, unerivière tend sur-tout à élargir

son lit, sans beaucoup l’approfondir; car les {dantes a({uatiques,

qui ont {)Oussé et fleuri durant l’état {Jaisiblc de la rivière, sont

couchées au fond du lit, mais ne sont {las entraînées par le courant,

et garantissent le fond de scs érosions : les pierres et les graviers qui,

à des époques antérieures se sont déposées à nu sur le fond ,
doi-

vent y entrer dans le sol, s'y agglomérer, et augmenter beaucoup

sa résistance*. Durant ces crues des rivières, les {)laines qui les

bordent sont souvent inondées, et il s’y fait des dépôts; mais néan-

moins une grande quantité de détritus échappe jusqu’à la mer.

Quand on veut déterminer les effets qu’une inondation a pro-

duits dans un pays cidtivé, on doit d’abord faire abstraction des

malheurs qui sont le plus à déplorer
,

tels que le nombre clés

victimes et l’étendue des propriétés ravagées, {lour s’attaclier à

1 .‘'Irangscajs, Tram. géol.

,

rot 5, p 3tl.

' Encycl. brilann.

,

art. Biri^re.
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bien reconnaître les cliangcments physiques réels que cette inonda-

tion a pu occasioner dans la contrée; mais en outre on doit ne pas

oublier que les ouvrages de l’homme accroissent beaucoup la force

destructive d’une inondation. Si une rivière, dans son déborde-

ment, trouvait à s’étendre beaucoup sur une plaine, la masse de

ses eaux trouvant ainsi à se développer sur une surface plus consi-

dérable
, y perdrait beaucoup de sa vitesse et de sa force pour en-

traîner les masses solides; mais il arrive, au contraire, que nos

baies, nos ponts et autres obstacles capables d’abord de maintenir

quelque temps les eaux
,
sont ensuite par cela môme

,
loisqu’ils sont

enfin forcés de céder à leur pression
,
la cause d’une multitude de

débâcles.

Si on suppose qu’un pont arrête les progrès d’une inonda-

tion, et que, comme cela arrive souvent dans de petites plaines,

une chaussée le réunisse aux collines qui sont de chaque côté, les

eaux s’accumuleront
, et finiront par faire une irruption du côté

qui leur offrira le moins de résistance
,
ce qui probablement aura

lieu par le pont; ayant une fois trouvé une issue, les eaux s’y

jirécipiteront avec une rapidité proportionnée .i la différence de

niveau et à leur masse
;
et il en résultera une débâcle ,

dont la force

pour entraîner et transporter sera beaucoup plus considérable que

ne l’aurait été celle de l’inondation abandonnée à elle-même
,

si les

obstacles qu’elle a eus à vaincre n’avaient pas existé. Il faut se rappe-

ler aussi que l’homme, p.ir scs inventions de fossés et de rigoles, em-

pêche les eaux de pluie de séjourner aussi long-temps qu’elles le fe-

raient sur la pente des collines
,
les conduisant, comme il le fait, par

cette multitude de canaux de dessèchement jusque dans le fond des

vallées; de sorte que, dans un même temps, il s’y réunit une bien

plus grande masse d’eaux que cela n’aurait lieu dans un pays non

cultivé. De plus l’homme, au moyen des digues et des jetées qu’il

élève, renferme souvent les eaux d’une rivière dans un canal plus

resserré que celui qu’elle auraitnaturcllemcnt; et il en résulte néces-

sairement que, dans une crue, les eaux ainsi contenues ne poux'ant

se développer sur une grande surface
,
leur rapidité ordinaire est

beaucoup augmentée, et en même temps leur force pour entraîner-

Glaciers .— Ce sont de grandes masses de glaces ou de neiges dur-

cies, formées d’abord sur le sol dans les régions froides de l’atmo-

sphère, et qui ensuite descendent et s’accumulent dans les vallées

des pays de montagnes
,
présentant souvent ainsi le rapprochement

extraordinaire de la désolation au milieu de la fertilité, et delà glace

.1 côté d’une belle végétation. Les niveaux jusqu’où descendent

les glaciers dépendent beaucoup de la latitude de la contrée.
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Ainsi dans les régions polaires, où la ligne des neiges perpé-

tuelles est très rapprocliée du niveau de la mer, on trouve des

glaciers sur des inonlagnes plus basses qu’on n’en trouverait dans

les Alpes, où la limite des neiges perpétuelles est beaucoup plus éle-

vée ; de même, dans la chaîne de rilvmalaya, la ligne des glaces

perpétuelles étant plus élevée que dans les Alpes, les glaciers s’y

forment aussi à des niveaux plus élevés.

Les glaciei’s sont des instruments puissants de dégradation du
sol, en ce qu’ils chassent devant eux et transportent toutes les

substances qu’ils peuvent déplacer. En avant des glaciers, on voit

ordinairement des amas de débris composés de masses de rochers,

de terre et d’arbres qu’ils ont entraînés, et qui sont connus eu

Suisse sous le nom de moraines. S’il v a une ligne de moraine

qui s’étende à quelque distance en avant du front de glacier

,

ou en conclut que le glacier s’est reculé de toute cette distance ;

mais si l’on ne voit pas d’autre moraine, que celle que le glacier

chasse immédiatement devant lui
,
ou en conclut qu’il s’est avancé.

Les glaciei'S aident à la dégradation des continents en transpor-

tant des blocs
,
souvent de très grandes dimensions

,
juseju’à des

régions plus basses que celles que ces blocs auraient pu atteindre

dans un si court espace de temps; et beaucoup de glacière, sur-

tout quaud ils se trouvent dominés par de gi-aiids escarpements,

sont chargés des débris qui s’en détachent ,
lesquels

,
en raison de

l’avancement constant de la masse de glaces, sont entraînés avec

elle, et, si elle aboutit ài un précipice, y tombent avec frac.as et

roulent dans les ravins situés au-dessous. Ces chutes de rochers sont

communes dans les parties élevées des Alpes, et le bruit qu’elles

produisent, joint à celui des craquements qui ont lieu tout-à-coup

dans les glaciers eux-mêmes
,
sont les seules interruptions qu’éprouve

le silence de mort qui règne dans ces contrées sauvages cl désolées.

L’avancement plus ou moins prompt d’un glacier dépend de l’angle

qu’il fait avec l’horizon, la vitesse de sa marche augmentant avec

la déclivité du terrain sur lequel il repose.

Une échelle, laissée par 31. de Saussure à l’extrémité supérieure

d’un glacier, la première fois qu’il visita le col du Géant, fut re-

trouvée dernièrement dans la mer de glace
,
qui est le prolonge-

ment du même glacier, presque vis-à-vis le pic appelé l’aiguille du

Moine. Elle doit, par conséquent, avoir avancé d’environ trois

lieues depuis l’année itS'j '. Quelques expériences faites par des

guides de Chamouni, et rapportées parle capitaine .Sliertvill, nous

* PA/7. Maf: et Ànnaics de rhilosnpfne
,
janvier tWI,
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apprennent que, comme on doit le concevoir, cette marche rapide

diminue quand la pente devient moindre dans la mer de glaces;

car on a trouvé qu’un bloc de rocher n’y avait avance que de

i83 mètres dans l’espace d’une année Il est impossible de

donner une preuve plus positive du rapport qui existe entre

l’avancement d’un glacier et la pente sur laquelle il se déve-

loppe. Il semble en résulter que, comme la déclivité du sol reste

à peu près la même pendant une longue période de temps, l’avan-

cement ou le retrait de la partie inférieure d’un glacier dépendra

des variations locales du climat, qui produiront une plus ou moins

grande quantité de glace dans les régions élevées , ou détruiront

une plus ou moins grande partie du glacier dans les régions basses.

Presque toutes les eaux qui s’écoulent des glacieis, sont chargées de

détritus, dont la plus grande partie se dépose pris de la glace
, mais

dont les particules les plus fines sont transportées à des distances

considérables; comme on le voit
,
par exemple , dans le torrent de

l’Arve, lequel , après avoir déposé dans la vallée de Chamouni les

matières les plus lourdes dont il était chargé
,
charrie les parties les

plus légères jusqu’à sa jonction avec le Rhône, près de Genève. Il

n’est pas rare que des eaux troubles, provenant de glaciers, déposent

dans un lac tous les détritus qu’elles entraînent
,
comme le fait le

Rhône
,
qui transporte dans le lac de Genève du sable

,
de la boue

,

et quelquefois des cailloux. Le frottement des glaciers contre le sol

sur lequel ils se meuvent est peut-être encore une autre cause méca-

nique qui sert à accroître leur action destructive.

Dans les régions du nord
,

les glaciers n’ont quelquefois qu’une

si petite distance à parcourir avant d’arriver à la mer, qu’ils vien-

nent y aboutir
,
comme l’ont observe les navigateurs qui ont par-

couru les mers du nord. Les masses de glace s’avançant ainsi dans

la mer, auront une tendance constante à flotter à la surface, par

suite de leur plus faible pesanteur spécifique
;
d’où il doit résulter

que si
,
par une force quelconque

,
elles sont détachées du glacier

dont elles faisaient partie
,
elles doivent être entraînées en pleine

mer : c’est ainsi que se forment ces montagnes de glaces ,
si connues

et si dangereuses dans l’océan Atlantique du nord.

Dépôts de de'trilus dans la mer.

Nous avons vu ci-dessus que l’action de l’atmosphère , les fontes

de neiges et des glaciers, les éboulcments , et l’action destmetive
t

' Phlt. Stag eï Annalttde PAWo». , Janvier I8SI.
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des eaux des rivières, produisent de grandes déjp’adations à la

surface des conliucnts. Des circonstances locales ari-ètcnt une por-

tion considérable de ces détritus; des lacs en retiennent de prands

dépôts, qui plus tard sontenti aînés; des plaines basses sont de temps

a autre cnvaliies par des inondations qui v laissent des atterrissements

considérables
; la rapidité des courants diminue

, et avec elle leur

force pour entraîner: d’où il résulte que, comme nous l’avons

observé précédemment , les rivières, quand elles sont courtes et

rapides, peuvent entraîner jusqu’au bout une piande partie de
leurs détritus

, tandis que
,
quand elles ont un lonp; cours , elles en

abandonnent une {grande partie avant leur craboucburc. Dans des

localités favorables, telles que dans des pays de plaines , elles élè-

veront leurs lits
, si elles sont resserrées entre des rives élevées qui

lie leur permettent point de clian(;er leur cours , ou d’épanclicr leui-s

eaux, et de foi-mer des dépôts latéralement. Ce fait s’observe bien

en Italie
, où il y a beaucoup de plaines qui ont été en culture

depuis un long espace de temps, pendant lequel on a été constam-

ment obligé, pour contenir les rivières, de leur opposer des

digues, afin de les empêcher de se répandre sur les champs cul-

tivés et de les dévaster. Aussi
,
quand on voyage dans cette con-

trée
,

il airivc souvent qu’on voit la i-oute ti-acée sur des hauteurs

artificielles servant de lit aux rivières, plus élevées que le niveau

des plaines environnantes. Ces hauteui-s artificielles sont sur-tout

frappantes dans la petite plaine de Nice, qu’on sait avoir été

cultivée depuis l’époque reculée où le pays a été habité par la

colonie phocéenne de Marseille. Le niveau élevé auquel coulent

ces rivières est dù non-seulement à leur ancienneté , mais encore

à la facilité avec laquelle se désagi-ègent les conglomérats qui com-

posent les collines supérieures d’où les eaux proviennent, et d’où

elles entraînent facilement avec elles une quantité considérable de

cailloux. Ceci sera rendu plus clair par la figure suivante.

Fig. 14.

a h niveau de la contrée .actuellement cultivée
,
sur laquelle on

a élevé graduellement des digues artificielles jusqu’en c d, afin de

garantir les champs de l’envahissement des détritus amenés par la

rivière ou le torrent e, lesquels s’accumulent ainsi depuis^/' jusqu’en

c. Le genre de travail généralement eu usage dans le pays pour

r)i cii_ bv
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combattre les effets de cette accumulation et de l’élévation du lit

de la rivière, consiste à profiter de l’époque des eaux basses pour
enlever des dépôts du lit e

,

et s’en servir pour relever les deux

rives qui servent à g;arantir les plaines.

•Le Pô montre un exemple bien connu de cette élévation du lit

d’une rivière, car il est devenu plus haut que les maisons de la ville

de Ferrare. Le même phénomène s’obscive aussi en Hollande, quoi-

que sur une plus petite échelle
;

et en général on doit s’attendre

à le rencontrer dans tous les pays où des rivières transportant des

détritus sont contenues par des rives artificielles qui les empêchent
de quitter leui- lit pour se répandre dans les plaines environnantes.

Malgré cette tendance des rivières à élever leur lit dans certaines

circonstances
,

il y en a d’autres où elles le creusent. C’est ce qui

a lieu quand deux ou plusieurs courants venant à se réunir en

line seule rivière, la surface de l’eau, après cette réunion
, loin

d’être aussi grande qu’étaient celles des deux premiers courants, est

au contraire beaucoup moindre. Aloi-s l’action des eaux réunies

tend à creuser le caual dans lequel elles coulent; de sorte que,

même avec une diminution dans la pente générale du lit
,
la rapi-

dité reste la même ,
ou est même augmentée.

Les faits suivants , observés dans le lit du Pô , nous fournissent

une preuve évidente de ce creusement du lit d’une rivière par

la jonction de plusieurs cours d’eau.

Vers l’an 1600, les eaux du Panaro, rivière considérable, fu-

rent réunies au grand Pô; et quoique dans ses débordements il

transporte une immense quantité de sable et de boue
,

il a beau-

coup approfondi le lit du Trorico di Venezia
,
depuis son confluent

jusqu’à la mer. Ce fait fut vérifié exactement par Manfrcdi, vers

l’an 1720, lorsque les habitants des vallées voisines furent alarmés

du projet d’y amener les eaux du Reno
,
qui alors coulait à travers

le pays de Ferrare. Leurs craintes s’évanouirent, et le grand Pô
continue à approfondir chaque jour son lit avec un avantage

prodigieux pour la navigation. De plus, il a occasioné le dessè-

chement de plusieurs cantons très étendus qui étaient alors des

marais, étant, depuis des siècles, constamment couverts d’eau;

ce qui est d’autant plus remarquable que le Reno est, de toutes

les rivières du pays, celle dont les eaux sont les plus troubles dans

ses débordements ’.

On devrait supposer que toutes les rivières devraient ,
lors de

leurs débordements
,
entraîner des galets jusqu’à la mer. 11 n’y a

Enrycl. britann.

,

art. Rivierr.
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aucun doute qu’elles ne produisent alors un transport plus consi-

dérable qu’elles n’auraicnl pu le faire dans le même lit et dans

des circonstances ordinaires; mais dur.ant les crues, on ne peut

considérer les rivières que comme étant plus étendues, et elles

sont par conséquent toujouis soumises aux lois (générales des ri-

vières, une plus grande masse d’eau tendant h approfondir le canal,

et la rapidité du courant, la pente des lits, et la force de transport

restant toujours en proportion l’une avec l’autre.

Dans les lits des torrents, h sec ou ju-esqu’à sec pendant la plus

grande partie de l’année
,
nous voyons des exemples de coui-s

d’eau qui approfondissent leur lit, en proportion de sa pente, de la

résistance du fond et des parois, et du volume il’ean qui vient y
couler. Le transport des détritus sera aussi plus ou moins considé-

rable, en proportion des mêmes circonstances. Les particules fines

étant plus faciles à transporter, il y a j)cu de rivières qui
, durant

les crues, n’emportent pas une grande quantité de ces détritus

jusqu’à la mer. .Si la pente le permet
,
le courant sera c.apable de

transporter aussi d’autres espèces de détiitus
;
dans le cas con-

traire , ils resteront dans son lit. D’où il résulte que la nature

des détritus qu’une rivière transporte à la mer, doit dépendre des

circonstances indiquées. Mais comme ces circonstances varient

dans la même rivière, les dépôts de détritus qu’elle forme peuvent

présenter aussi de grandes variations, et on peut y rencontrer des

alternatives d’argile ou de marne et de s.ablc ou de gravier.

Si une rivière, à son embouchure, est soumise à l’influence des

marées, les détritus obéiront au flux et au l'cflux
, et subiront une

action en r.apport avec les lois qui les régissent. .S’il n’y a pas de

marées
,

toute la masse des matières transportées par la rivière

sera entraînée sans obstacle jusqu’à l’embouchure dans la mer.

Entre les deux extrêmes de grande résistance et de non résistance,

les variations sont si grandes
, et dépendent de tant de circonstances

Jocales, qu’il est extrêmement difficile d’établir une chissification.

Les variations principales sont produites par la diFérencc dans le

volume des eaux, leur rapidité, et la quantité et la nature des

substances qu’elles peuvent transporter : cependant on peut éta-

blir, comme un fait général
,
que les rivières tendent à fomier des

deltas dans les mera où les mai-ées sont nullcs ou très faibles
,
ou

bien loraque les eaux de ces rivières ont assez de force pour vaincre

la résistance des marées, des courants et l’action destmetive des

brisants. Elles ajoutent ainsi à l’étendue de la terre ferme par les

dépôts qu’elles apportent, au milieu desquels elles se partagent

entre plusieurs canaux. Cet accroissement superficiel est d’ailleurs
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en raison de la profondeur de la mer au point où les rivières s’y

jettent.

Dans les calculs de l’accroissement des deltas, on n’a pas toujours

eu soin de tenir compte de la profondeur générale de l’eau dans la-

quelle ils se sont formés. Cette considération est importante
, car

on conçoit qu’une moindre quantité de détritus
,
transportés dans

une partie de mer déjà pleine de bas-fonds, doit y j'.résenter une

surface plus étendue qu’une plus (jrande quantité dans des eaux

plus profondes.

Le ?iil, le Volga, le Rhin, le Pô et le Danube nous offrent

des exemples de deltas formés dans des mers qui peuvent être

regardées en général comme n’ayant pas de marées. Comme le Nil

ne reçoit que peu d’eau atmosphérique de l’Kgypte, où il pleut

rarement, les détritus qu’il transporte, doivent venir principa-

lement des pays supérieurs. Cette rivière commence à grossir en

juin ,
atteint son maximum de hauteur (de a j à aH pieds) en août

,

et décroît alore jusqu’au mois de mai suivant. Depuis une lon-

gue suite de siècles, le IN’il a transporté une grande masse de

détritus dans la IMéditeiranée , où ils se sont accumulés à son em-
bouchure

, en y formant un delta qu’il tend constamment à ac-

croître. I>a profondeur de la mer augmentant d’environ une toise

IJatliom) par mille, ou a calculé, en supposant que le dépôt du ?iil

soit le même près de la mer que dans la Thébaïde
,
que le delta

doit s’être accru d’environ un mille et un quart depuis le temps

d’Hérodote. D’après M. Girard , le Nil a élevé la surface de la

Haute Egypte d’environ six pieds quatre pouces depuis le com-

mencement de l’ère chrétienne. La quantité d’eau qui s’écoule en

un an par le Nil, est évaluée à deux cent cinquante fois celle de la

Tamise '. Le delta est traversé par deux courants principaux qui

se séparent l’un de l’autre à quelques milles au-dessous du Caire

,

l’un descend à Rosette, l’antre à Damiette. La position actuelle

de cette deniière ville adonné lieu à des idées très exagérées sur

l’accroissement rapide de ce delta. On a supposé que la ville

actuelle était la même que celle qui
,
pendant la première ci-oisade

de saint Louis, était située sur le bord de la mer; et comme
aujourd’hui Damiette est à deux lieues de la mer, on en a conclu

que cette distance avait été produite par les dépôts du Nil , dans

l’espace d’environ 600 ans. Cependant il paraît aujourd’hui cer-

tain ,
d’après les travaux de M. Renaud

,
qu’après le départ de

saint Louis , les Émirs d’Égypte ,
voulant prévenir une nouvelle

I Supplàn. à VKncyc. brttann.

,

art. Céographie physique.
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invasion du inênie côtô ,
dclmisircnt l’ancienne Damiette , et

fondèrent dans rintcricur une nouvelle ville, qui serait la Damiette

actuelle Par suite de l’effet des vafjues et des courants, des

bancs se sont amoncelés sur 1rs côtés extérieurs du delta
,
où

ils forment des lacs, dont les plus étendus sont ceux de Mcnzaleli,

de Bourlos, et celui qui est derrière Alexandrie.

Le delta du Pô avance avec rapidité, par suite du peu de pro-

fondeur de la mer dans laquelle il se jette. Nous soniines rede-

vables à M. de Pronv d’une masse intéressante de faits qui l’au-

torisent à conclure :

i”. « Qu’à des époques antiques, dont la date ne peut pas ôtixî

» assignée, la mer .Adriatique baignait les murs d’Âdria.

a“. » Qu’au douzième siècle, avant qu’on eût ouvert à Ficarolo

» une route aux eaux du Pô, sur leur rive gauche , le rivage de la

» mer s’était éloigné d’Adria de 9 à 10,000 mètres.

3 “. » Que les pointes des promontoires formés par les deux priiici-

» pales bouchas du Pô se trouvaient, en l’an itioo, as'ant le Taç'lio

» di Porlo-f^iro, à une distance moyenne de i H,5oo mètres d’Adria,

» ce quij depuis l’an laoo, donne une mardie d’alluvions de u5

» mètres par an.

4 “. » Que la pointe du promontoire unique, formé par les bou-
» elles actuelles, est éloignée de 3a ou 33 mille mètres du méridien

» d’Adria; d’où on conclut une marche moyenne des alluvions

» d’environ -jO mètres par an pendant ces deux derniers siècles,

» marche qui, rapportée à des époques peu éloignées, se trouve-

X rait être beaucoup plus rapide. » '.

Le 3Iississii>i

,

qui réunit les eaux d’une si grande partie de

l’Amérique du nord
,
peut être considéré comme ax’ant son em-

bouchure dans une mer à peu près dépourvue de marées. Son
delta est très considérable, et peu élevé au -dessus du niveau de

l’Océan. Durant les plus hautes crues
,

la pente de la rivière de la

Nouvelle-Orléans à la mer, qui en est à une distance d’environ

100 milles, n’a été évaluée qu’à un pouce et demi par mille. Quand
les eaux sont basses

,
la pente est presque imperceptible ,

le niveau

de la mer éUint aloi's à peu près le même que celui de la rixûère

à la Nouvelle-Orléans

Cette rivière fournit un bon exemple de crues ])lus considérables

à une certaine distance de l’embouchure qu’à l’embouchure même;

I Kxlrail (les historiens arabes relatifs aux guerres des croisades.

« Pronv, cité par Cuvier, U/jfo«muc /Ci Hévnlutions du Globe, p.i.\xiT.

î Hall, foyofte dans l’Amérique du nord.
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car l’élévation de l’eau, durant les grandes ctuiîs
,
est de fio pieds

à Natchez, à 38o milles dans les terres, tandis qu’à la îJouvclle-

Orléans elle n’est que de 1 3 ‘

.

Sarby nous a donné une masse de renseignements relatifs à une

gr^de partie du cours du Mississipi et de son delta
,
d’où l’on

peut déduire des faits géologiques ti'cs importants *. Il paraîtrait

que l’Atchafalaya
,
qui aujourd’hui

,
à une distance d’environ

a5o milles de la mer
,

reçoit une grande partie des eaux du
Mississipi

,
qu’il conduit dans le golfe du Mexique

,
n’a pas tou-

jours été une des branches d’écoulement de ce fleuve
,
mais qu’au-

trefois c’était le prolongement de la rivière Rouge
, laquelle se.

jette maintenant dans le Mississipi. Pendant les automnes de 1807 ,

idoBet 1B09, M. Darby a eu souvent l’occasion d’examiner le lit

de rAtcbafalaya
,
dont les eaux étaient alors très basses. Il a trouvé

que la couche supérieure du dépôt qui forme le fond est cons-

tamment formée d’une argile bleue, qui est abondante sur les bords

du Mississipi. Cette argile recouvre habituellement une couche de
terre ocreuse rouge particulière à la rivière Rouge , sous laquelle

on retrouve de nouveau l’argile bleue du Mississipi ’.^Nous pou-

vons en conclure
,
non-seulement que la rivière Rouge a coidé

dans le canal de l’Atcbafalaya , antérieurement au cours actuel

du Mississipi, mais que cette dernière rivière a précédé l’autre,

et qu’il y a eu plusieurs alternatives.

Par suite de la forme du Mississipi à l’endroit où l’Atchafalaya

s’en détache, une immense quantité d’arbres qui étaient emportés

par le premier, sont rejetés dans le second. Depuis environ fiv» ans

,

ces arbres ont commencé à s’accumuler et à former un train ou

radeau (rq/î). Cette masse de bois s’élève ou s’abaisse avec l’eau

de la rivière, et conserve dans toutes les saisons la même éléva-

tion au-dessus de la surface. D’autres détails qu’on a donnés sur ce

phénomène ,
tels que la solidité qu’on a supposée à ce radeau dans

plusieurs parties, au point de permettre aux chevaux d’y p.asscr,

et ces arbres d’une gi'oSseur énorme qu’on a dit y croître, sont des

contes entièrement dénués de fondement. Dans le fait
,
d’après le

changement continuel de position de ce radeau
,
et le peu d’an-

cienneté de sa formation , il est tout-à-fait impossible de croire

qu’il ait une grande solidité
,
et que de grands ai-bres aient pu

V croître. On y voit végéter fréquemment quelques petits saules,

Hall . Voyage dans VAmérique du Nord,

» l>arby. üescript. géograph. de l’Etat de la Louisiane.

5 Ibidem,

ü

Digilized by Google



S-i DÉPÔTS DE DETIUTUS DANS EA MEB.

OU autres arbustes aquatiques; mais ils sont trop souvent détruits

par les changements qu’éprouve la niasse du radeau
,
pour acquérir

une grandeur considérable. Dans la saison des basses eaux
,
la sur-

face du radeau est entièrement couverte des plus belles fleurs ;

et leurs couleurs variées
,
jointes au bourdonnement des abeilles

qui y affluent par milliers, forment, pour le voyageur, une sorte

de compensation du silence profond et de la solitude de la nature

sui' cette plage, écartée

D’après des obsci'vations faites en 1808, M. Darby a reconnu que

la largeur de la rivière est de 3(>o pieds anglais
,
et il a évalué le

volume du radeau à 9.8(},'j84,ooo pieds cubes, sur une profondeur

ou épaisseur de 8 pieds et une longueur de 10 milles anglais. A la

vérité l’intervalle entre, les deux extrémités du radeau était de plus

de 9,0 milles
;
mais comme tout cet espace n’était pas également

rempli de bois, M. Darby a adopté dix milles comme la mesure

moyenne approchant le plus de la vérité.

On observe des radeaux du même genre, mais d’un moindre

volume
,
dans d’autres parties du Mississipi ou des grands fleuves

qui lui apportent leurs eaux. Les rives de ces fleuves éprouvant

des dégradations continuelles, on voit souvent de grandes quantités

d’arbres entraînées tout-à-coup par les courants. liC capitaine Hall

fut témoin d’un fait de ce genre : il vit une masse considérable de

terre couvei-te d’arbres tomber tout-à-coup dans le Missouri
;
et

peu de temps avant son arrivée
,
on avait vu se détacher une masse

encore plus considérable

Il y a peu de fleuves dont le cours soit plus instmetif que le Mis-

sissipi, parce que l’homme n’a pas fait encore beaucoup de chan-

gements sur scs rives; il en résulte qu’il nous fournit l’occasion

d’obsci'ver de grandes opérations naturelles, bien plus complètement

que nous ne pouvons jamais le faire dans le coui-s des rivières qui ont

été plus ou moins sous la domination de l’homme pendant une
suite de siècles. Le cours de ce fleuve est si long

, et il traverse des

climats si variés, que les crues ou débordements sont souvent pro-

duits et entièrement terminés dans un de ses affluents avant de

commencer dans un autre
;
de là proviennent ces fréquents dépôts

de détritus aux embouchures des affluents. Les eaux de. ces derniers

sont repoussées en arrière , et deviennent stagnantes, jusqu’à une
certaine distance, par l’effet du débordement des eaux qui affluent

à leur craboucliure, et il en résulte un dépôt qui subsiste

Darliy, Descript. géograph. de l’Etat de la I.ouislane.

• \ÏM , l'oxage dans VAmérique du Kord.
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jusqu’à ce que les crues annuelles de l’affluent où il s’est formé vien-

nent à l’entraîner Quand l’Ohio est débordé, il rend les eanx du
Mississipi sta0;uantcs sur une étendue de plusieurs lieues. Quand
c’est le Mississipi , il fait refluer les eaux de l’Ohio jusqu’à une
distance de 70 milles *.

Darby remarque que le Mississipi
, dans sa longue course de-

puis l’emboucliure de l’Ohio jusqu’à
,
baigne la rive

orientale
,

qu’il tend à entraîner et à détruire, et que même jus-

qu’à la mer il n’est pas en contact avec le côté occidental de la

vallée qu’il traverse. Il attribue cet effet, avec beaucoup de pro-

babilité, aux dépôts apportés par les grands affluents, qui tousse

jettent dans le ÎMississipi du côté de l’ouest, et qui accumulent ainsi

des détritus de ce côté.

Nonobstant la tendance générale du fleuve à se porter vere l’est

,

son lit subit un grand nombre de changements plus petits. Ainsi

les contournements se raccourcissent par la dégradation et la cou-

pure des isüimes
,
en raison de la tendance générale des courants

sinueux à détruire les obstacles qui causent leur sinuosité, comme on
peut l’observer dans un grand nombre de rivières qui coulent à

travers des plaines. En outre, de nouveaux obstacles se présentent,

de nouvelles sinuosités se produisent. Ainsi
,
des arbres qui avaient

poussé sur d’anciens dépôts d’alluvion de la rivière, sont entraînés,

tandis que des alluvions plus récentes donnent naissance à une nou-

velle végétation
,
qui sera mi jour emportée à son tour par un

nouveau changement dans le couis du fleuve. Pendant que les

changements moins considérables se produisent dans les diverses

parties de son lit, la dégradation des terrains supérieurs fournit une

grande quantité de détritus, qui non-seulement tendent à élever le

niveau général de la vallée
,
par leurs dépôts sur les plaines au mo-

ment des inondations
,
mais qui sont aussi entraînés en partie jusqu’à

la mer, et forment un immense delta composé d’argile, de boue,

de sable
,
mêlés d’une grande quantité d’arbres et autres substances

végétales qui ont flotté sur les eaux.

1.1e delta est divisé eu une grande quantité de lacs, de marais et

de courants partiels habités par une foule d’alligators. Le courant

principal du Mississipi ,
comme on le voit sur toutes les bonnes

cartes, se développe d’une manière tout-à-fait singulière. Les

> James, Expéd, aux montagnts rocheuses.

* liai]
, Voxage dans C.Amérique du yord

,

vol. 3. p. .370. I.e même .iiileiir cile le

nii^lange remarquable des eaux du Missouri avec relies du Mississipi , les premiires

chargées de détritus et de bols , les dernières parfaitement claires.
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détritus entraîne avec lui y produisent continuellcnient des

changements qui demandent toute l’atlcntion des pilotes. Suivant le

capitaine Hall, des millions détrônes d’arbres sont enti-ahiés durant

les crues , et souvent portés jusqu’à plusieurs milles dans la mer, au

point qu’il devient très difficile de naviguer au milieu d’eux. Quand

ils ne vontp.is jusqu’à la mer, ils sont liés ensemble par des espèces

de roseaux qui retardent le cours de l’eau et recueillent des amas

de boue. Le même auteur établit que sur toute cette partie de la

côte
,

il Y a m espace de 5o à loo milles de largeur qui est tout-

à-fait inhabitable '.

L’embouchure du Gange est un exemple remarquable de la

puissance des fleuves pour avancer leur delta
,
là où il n’y a point

de courant violent dans une direction transvei-sale à leur embou-

cliure, et lorsque la masse d’eau, sur-tout pendant les crues, est très

considérable, môme quand ces rivières débouchent dans une mer

soumise à de très-fortes marées. Le major Rcnnel a décrit ce delta

du Gange en 1781, et prob.ablement depuis cette époque il s’y

est produit de très grands changements; cependant, comme ces

changements se sont probablement faits de la môme, manière, la

description du major Renncll sera toujours précieuse pour nous

faire comprendre comment les choses ont dû se passer.

Le dclUi du Gange commence à environ 110 milles delà mer
,
en

ligne directe ,
ou à peu près 3oo ,

si on compte la distance en suivant

les contoui-s de la rivière. Le Gange, comme beaucoup d’autres

fleuves, fait de nombreux coutoui-s ,
et il eu résulte, comme dans le

Mississipi, d&s changemenU considér.ables dans son lit, parsuite de

la tendance des courants à détruire les istlimes qui séparent l’une

de l’autre des sinuosités voisines. Durant les onze années que le

major Rennell est resté dans l’Inde, le promontoiie de la jonction

de la rivière de Jcllinghy avec le Gange s’cstdéplacé graduellement

de trois quarts de mille en avant. Il dit aussi qu’il u’estp-as rare de voir

un changement total dans le cours de quelque rivière du Rcngale
;

le Cosa (égal en grandeur au Rhin) traversait autrefois Pumali

,

et se joignait au Gange vis-à-vis Rajenal. Son point de jonction est

actuellement environ 45 milles plus haut. Gour, l’ancienne capitale

du Bengale, était primitivement située sur le Gange. Il semble

prob.able que ce fleuve a coulé autrefois dans les lieux qu’occupent

actuellement les lacs et marais situés entre Nattore et Jaffiergunge *.

Le delta est coustamment dans un état d’accroissement
;
la quantité

naît, Voxage dans V Amérique du Nord, vol. 3, p. 340.

» Rcnntll , Trans. phil.

,

1 781

.
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de détritus qui y contribue, doit être très considérable
,
caria

mer où il se dépose est très profonde. Les obstacles habituels qu’il a à

vaincre, sont les marées
;
mais durant les crues du fleuve, le flux et le

reflux se font peu sentir
,

si ce n’est pi-ès de la mer. Aussi c’est pen-
dant ces époques que l’accroissement du delta est le plus considé-

rable
, la masse de détritus transportée étant alors beauçoup plus

grande, et la résistance de la mer étant à son minimum. Il peut,

il est vrai, arriver que la mer ravage ces terrains récemment foi-més,

et les recule en apparence ‘pendant un certain temps
;

mais ils

doivent toujours finir par gagner en avant, ne fùt-ce que par

l’action des brisants eux-mêmes, qui tendent à combler les profon-

deurs
, en n’emportant les détritus qu’à une petite distance. La mer,

devenant ainsi moins profonde
,
se trouve par suite plus iitcile à

remplir par es détritus apportés par la rivière.

Les gros graviers, tiausportés par le Gange, s’arrêtent toujours

dans son lit à une distance d’au moins 4oo milles de la mer, par

conséquent' à i8o milles plus haut que l’origine du delta. Il sem-

blerait, d’après cela, que, depuis l’existence de l’ordre de choses

actuel, le Gange n’a pas transporté de gros gravier dans la mer au

niveau relatifqu’il atteint aujourd’hui. Une grande partie des inon-

dations périodiques, qu’on nous représentecommes’étendant sur des

contrées unies, en ne parcourant qu’un demi-mille par heure, aété

attribuée aux pluies qui tombent sur les plainesde l’Inde, à cause de

la teinte noirâtre que les eaux prennent, parsuite dece qu’elles restent

long-temps stagnantes au milieu de végétaux de différentes espèces.

Les plus petits obstacles forment, comme cela est facile à concevoir,

des digues et des îles très considérables
j
un gros arbre an-été dans

sa marche, etmême un bateau submergé, suffisent pour produire cet

effet. Comme ces îles se forment en peu de temps
,
elles sont de

même très facilement emportées par le moindre changement dans

le courant, dont la puissance est telle que l’on évalue la quantité

d’eau annuelle qu’il porte à la mer
, à 4o5,ooo pieds cubes par

seconde '.

Au confluent du Gange et du Burompooler
,
au-dessous de Lucki-

poor, il y a un golfe immense, dans lequel l’eau n’est qu’à peine

.saumâtre
,
même à l’extrémité des îles . dont quelques-unes sont

décrites par le major Rennell
,
comme égalant l’île de Wight en

gi-andeui- et en fertilité; on assure que la mer y est parfaitement

douce jusqu’à la distance de plusieurs lieues
,
durant la saison des

pluies.

< Rennell, Trans. phit., 1781.
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Ou voit donc qu’il sc forme des deltas, non-seulement dans les

localités où il n’y a ni marée, ni courants impétueux qui empê-

chent une g-rande accumulation de nouvelles terres , comme à

l’embouchure du IVil ou du Pù
,
mais aussi dans beaucoup d’autres

où il y a de petites marées (le Mississipi), et même où elles sont

considérables (le Gange). Les deltas ainsi produits, ont sans doute

une grande étendue
,
et la quantité de matières végétales et ani-

males qui peuvent y être enfouies est très considérable
;
mais

nous devons éviter de nous laisser séduire par des mesures et des

comparaisons de longueur
,
de largeur et de surface de certaines

contrées que nous pouvons parcourir facilement , et que l’habitude

peut nous faire regarder comme importantes. On devrait les consi-

dérer, eu égard à leur importance relative, comme des portions de

continents, quand on verrait qu’elles ne présentent pas une surface

aussi considérable qu’on l’avait d’abord supposé. L’augmentation

des deltas correspondra à la quantité de détritus emportés jusqu’à

l’embouchure des rivières, et il est évident que la facilité^du trans-

port dépendra, toutes les autres circonstances étant les mêmes, de

la longueur et de la pente du fleuve. Or le cours avant dû être

plus direct et la pente plus rapide
,
à l’époque où le delta a com-

mencé à se former, on peut en conclure qu’il se déposait des maté-

riaux plus pesants
, et que l’accroissement des deltas a dû être plus

ra|>ide dans les premiers périodes de leur formation
;
qu’ensuite cet

accroissement a dû diminuer graduellement
,
à mesure que la pente

du lit de la rivière est devenue moins forte , et que son cours a

augmenté en longueur, abstraction faite des obstacles sans nombre

opposés au courant, par les subdivisions sans cesse plus nombreuses

qu’il subit dans ce delta.

On peut aussi admettre que les détritus apportés des contrées

supérieures, deviendront graduellement moins considérables, par

suite de l’égalisation des niveaux et du moindre nombre, d’aspérités

susceptibles d’être attaquées par les agents mécaniques. .Si ces obser-

vations, faites dansl’hypotlièsc de la non-intei'ventiou de l’homme,

sont exactes, il en résulterait que l’accroissement des deltas doit

diminuer graduellement, en supposant que ce. soient les seules cir-

constances qui régissent leur formation. D’un autre côté, on doit

reconnaitre f[ucles fortes pluies, particulièrement dans les contrées

tropicales, tendent à dégrader et à détruire le delta lui-même, et à

entraîner à la mer ses détritus
,
quoiqu’il continue ses accumulations

de matériaux sur ses pai-tics les plus élevées. I.’abotidancc de vé-

gétaux a<|uatiques, commune aux extrémités desdelUis, semblerait

former un obstacle à cette dégradation
;
cependant il v a toujours
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quelques détritus qui parvienneut à s’éch.Tppcr. Ces extensions

que reçoit ainsi un delta sur ses bords extérieurs, peuveut ne pas

être importantes
,
mais , en général

,
elles doivent être en rapport

avec la surface du delta; et, par conséquent, plus ccllc-ci est

grande, plus elles doivent être considérables.

Entre ces fleuves dont on vient de parler
,
qui, comme le Gange

,

forment des deltas dans des mera sujettes aux marées
, et les autres

fleuves dont l’embouchure est large et ouverte, comme le Ma-
ranon, le Saint-Laurent

,
le Tagc et la Tamise

,
il y a tant de cas

intennédiaires et tant de variations dues à des causes locales
,
qu’il

serait extrêmement difficile
,
et peut-être inutile

, de les classer.

On doit donc rcconnaitre, en général, que des fleuves, dans le

dépôt de leurs détritus
,
doivent produire à leur embouchure ou

des deltas ou des golfes, suivant qu’ils participent des caractères

du Gange ou du Saint-Laurent. Dans ce dernier cas
,

les détritus

seront disposés suivant le mode de dépôt ou de transport qui a

lieu dans des golfes où aboutissent des rivières.

Action de la mer sur les côtes.

Les brisants ou les vagues qui viennent frapper les rivages de la

mer ou les côtes
,
sont

,
dans certaines localités ,

des agents conti-

nuels et puissants de destruction
,

tandis que
,
dans d’autres

,

ils élèvent des barrières contre eux-mêmes. Leur action destruc-

tive se fait sur-tout sentir quand les roches sur lesquelles elles

viennent se briser sont composées de matériaux tendres
,
et s’élè-

vent un ]ieu en escarpement au-dessus du niveau de la mer. On
observe au contraire leur influente protectrice principalement

sur des rivages dont le sol est uni et horizontal , et en travers de

l’embouchure d’une vallée , aux deux flancs de laquelle se trouve

quelque masse de roches dures capable de sen'ir de point d’appui

aux deux extrémités d’un banc.

La dégradation de differentes côtes toutes formées de roches

d’une égale dureté, est presque toujours en proportion de l’étendue

de mer ouverte à laquelle ces côtes sont exposées ,
toutes les autres

circonstances étant d’ailleurs égales. La configuration de la plupart

des côtes est détenninée par la dureté des roches qui les com-

posent; les couches plus tendres cèdent promptement à l’action

des brisants qui viennent les fi’apper, tandis que les roches plus

dures demeurent inattaquables pendant un plus long espace de

temps. Si les roches qui forment une côte sont stratifiées
,
l'action
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des vagues sur elles dépend beaucoup de leur sens d’inclinaison

relativement à la direction des brisants. Ainsi
,
dans beaucoup

de parties de la côte sud du Devonshire et du Coraouailles
, les

roches de schiste plongent vers la mer de telle manière, que les

vagues n’ont pu y produire d’autre effet que d’entraîner quelques

matières incohérentes superficielles
,
semblables à celles qui cou-

vrent toutes les collines du voisinage. Dans le fait, le plus habile

ingénieur n’aurait pu défendre la côte conti-e l’envaliissemeiit des

flots
,
mieux que ne l’a fait la disposition naturelle des couches.

L’action destructrice des vagues sur d’autres points est bien connue,

et on en rencontre des preuves nombreuses sm- la côte orientale

de l’Angleterre
,
où l’on voit des envahissements considérables de

la mer qui se sont pi'oduits dans l’espace de quelques siècles. Les

produits de ces dégradations des rivages
,
opérées par les brisants

,

doivent éprouver ensuite différents genres d’actioa, suivant leur

poids
,

leiu- forme et leur solidité. Les marées ou les courants en
entraîneront tout ce qu’ils senint capables de transporter, et le

reste demeurera sur le rivage , sous l’influence immédiate des

brisants
,
qui tendent constamment à les réduire en plus petits

fragments
,

et enfin eu sable.

Dans la desti uction d’un escarpement composé de parties d’iné-

gale dureté, il airive assez souvent que les portions les plus dures
,

quand elles sont volumineuses
,
telles que be.aucoup de concrétions

t|ui se rencontrent dans les grès et les marnes
, ou des blocs de

couches dures
,
restent à la ba-e de l’escarpement, et le défendent

en grande jiarlic des effets de l’action des brisants
, comme on

peut le voir dans la figure ci-jointe.

r/g. i5.

U. Amas <lc blocs fonnant une jetée protectrice
,
provenant des

conciles dures b et des concrétions c.

Parmi les roches non stratifiées
,
la dureté est tellement variable,

qu’elles présentent souvent à la mer un front inégal
,
résultant de

ce que la décomposition et la destruction sont plus faciles dans

certaines parties que dans d'autres. Des veines d’une substance ou

Digitized by Google



PLACES DE GALETS. 8<J

d’uuc roche qui en traversent une autre, ont généralement une
texture et une solidité difFérente de celle qui les renfeime, et par

conséquent rien n’est plus frequent sur les rivages de la mer que de

voir ces veines foi-mer des saillies à l’extérieur
,
ou présenter des

cavités {coves) résultant de leur destruction.

Quand, sm- des plages formées de galets ou de sables, mais plus

particulièrement de galets, la masse est en partie soulevée et tenue

momentanément en suspension par les brisants durant une forte

tempête
,
l’action des vagues est très considérable

,
même sui- les

roches les plus dures, au point que ces plages sont quelquefois rasées

presque jusqu’au niveau ordinaire de l’Océan. Dans des localités

exposées à l’action de la mer
,
elle creuse souvent dans les roches les

plus dures des ti-ous ou cavernes, suivant que des circonstances locales

portent les vagues plutôt dans une direction que dans une autre, ou
parsuite dcladai'èté moindrede différentes portions delà roche. La
plus belle des cavernes des pays baignés par l’Océan

,
la grotte de

Fingal dans l’île de Staffa

,

doit son existence à ce que les prismes

basaltiques y sont partagés par des fissures transvei-sales
,

quoi-

qu’on général ces prismes ne présentent pas ce caractère (i).

Après avoir formé une caverne dont la voûte ne s’élève pas au-

dessus des hautes eaux
,
la mer travaille quelquefois à s’ouvrir un

passage à l’extrémité intérieure
,
ce qui a lieu en partie par le moyen

de l’air comprimé et refoulé par chaque vague qui se précipite dans

la cavei-nc. Celle de Bosheston mere, dans la partie sud du pays

de Galles, est un exemple de cette espèce de caverne
,
qui est très

remarquable et sur une grande échelle. Elle s’est creusée à travers les

couches du calcaire carbonifère; et le bruit violent que produisent

la compression de l’air et le choc de la mer contre les parois

s’entend à une distance considérable.

L’influence protectrice des brisants se fait voir dans ces plages

alongées de galets et de sables qui souvent garantissent de l'action

destructive de la mer des terrains bas et marécageux
,
particulièi-e-

ment à l’embouchm-e des vallées.

Plages de galets.

Lorsque le rivage de la mer est une plage de galets ,
on observe,

durant les tempêtes
,
que chaque brisant est plus ou moins chargé

des matériaux qui composent la plage; les galets sont projetés

aussi loin que la vague peut les porter, et dans leur choc sur la

I Macculorh , Jf'csUrn Istands c\fscoUand.
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l'iagc, ils en poussent devant eux beaucoup d’autres que le bri-

sant n’a pas tenu momeiilauémeiit en suspension. Il en résulte

,

sur-tout dans les plus hautes marées
,
que des galets sont projetés

sur le sol au-delà des limites du mouvement rétrograde des vagues.

C’est p.ir l’action combinée des violentes tempêtes et des hautes

marées que se produisent les plages les plus élevées. A la vérité, les

mémos causes opèrent quelqucFois des brèches dans les remparts

qu’elles ont élevés contre elles-mêmes, mais elles ne tardent pas à

les réparer.

11 est évident que quand une fois il s’est produit une gi'ande

accumulation de galets sur un rivage pendant la marée montante

,

le reflux ne peut enlever au sol tout ce que le flux y a apporté.

D.ans les temps calmes
,
et pendant les marées basses

,
il se forme

sur le rivage plusieurs petits bancs de galets qui sont plus tard em-
portés par une tempête; et en voyant ainsi disparaître ces bancs

peu épais, un obsers'ateur peu exercé pourrait supposer que la mer
détruit, sur cette côte, les plages qui la bordent; mais avec plus

d’attention on ne tarde pas à reconnaître que les galets, ainsi entraînés

de la place où ils avaient été d’abord déposés
,

se sont bientôt

accumulés ailleurs. Ces remarques ne s’appliquent pas aux localités

où la mer, durant les tempêtes, vient frapper jusqu’aux escarpements

ou aux jetées, d’où la vague, en se retirant, emporte tout devant elle,

mais à ces rivages, qui sont nombreux, où les brisants n’éprouvent p.as

de résistance, et ne viennent frapper que sur le plan plus ou moins

incliné d’un banc de galets. Môme dans les cas où les vagues, pen-

dant de fortes tempêtes et de hautes marées
,
atteignent les escar-

pements, et, en se retirant, emportent pour un moment les bancs

de galets qui s’étaient accumulés
,

il est curieux de voir avec quelle

promptitude ceux-ci se refonnent, lorsque le temps est calme, et

que les brisants
,
n’ayant plus une force de projection aussi puis-

sante
,
cessent de venir frapper les escarpements situés en deçà du

rivage.

Les bancs de galets amoncelés sur le rivage de la mer ,
ont un

mouvement de progression dans la direction des vents dominants,

ou de ceux qui produisent les plus forts brisants : nous en trouvons

de nombreux exemples sur la côte sud de l’Angleterre ,
où les vents

d’ouest ou de sud - ouest étant dominants ,
les bancs s’avancent

vers l’est jusqu’à ce qu’ils soient airêtés par quelque avance de

ten-ains. La mer y élève une barrière contre elle-même , et laisse

souvent un espace libre entre elle et l’escarpement qu’elle atta-

quait auparavant. Cet espace, dans des circonstances favorables, se

couvre d’une végétation appropriée à ce genre de position, et
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mime les escai*pemcnts sont quelquefois couverts des végétaux or-

diuaires des côtes de la mer, quand ils peuvent trouver à y prendre

l'acine. On construit quelquefois des ouvrages pour arrêter les bancs,

soit pour protéger la conti'cc qui se trouve deirière eux, soit pour

cmpèclier qu’ils ne franchissent les môles qui forment des ports

artificiels. Pour y parvenir, le plus grand soin des ingénieurs est

de se mettre en garde contre la tendance qu’ils ont à s’avancer dans

la direction de certains vents. Cette marche progressive des banr.s

est loin d’être rapide
,
et ne peut être que proportionnée à la

prédominance de tel vent plutôt que de tel autre, en force et en

durée
j
de plus, les galets, dans Icui’ marche , doivent devenir plus

menus, et il en résulte qu’il n’y a que les plus durs qui soient

susceptibles d'être emportés à des distances considérables.

Le banc qu’on nomme Chesil-Dank
,

,

qui réunit l’ilc de Portland

avec le continent de l’Angleterre, a environ iGmilles de longueur,

et on peut établir, comme un fait général
,
que les g.ilcts qui le

composent augmentent de grosseur en allant de l’ouest i l’est. 11

protège un canton dont le sol n’a évidemment jamais été exposé à

l’action destructive des vagues de l’Atlantique, qui viennent se bri-

ser avec fureur contre ce banc
;
car le terrain, en avant duquel ce

banc est situé
,
étant composé de couches tendres et faciles à désa-

gréger, céderait promptement à une action aussi puissante. Peut-

être est ce à un affaissement graduel du sol qu’on peut attribuer

l’origine des apparences actuelles
;
car quand même la mer aurait

attaqué le terrain , lorsque les niveaux relatifs étaient différents,

la forme de la baie, et la position de l’ile de Portland en avant

du continent, aui'aient b'eutôt donné naissance à un banc, qui

s’élèverait à mesure que le sol s’enfoncerait, si bien que, finale-

ment, on n’observerait plus de traces de l’ancien escaipement. Dans

cette hypotlièse, Portland n’aurait pas formé une île, mais simple-

ment la pointe la plus avancée d’une baie
,
qui

,
par suite de sa

position
,
aurait bientôt produit l’accumulation du banc dont il

s’agit. On doit remarquer, que cette supposition d’un enfoncement

graduel du teiTaiii est d’accord avec les faits qu’on observe plus à

l’ouest sur lamême côte, et qui semblent conduire iune explication

analogue.

La mer sépare le Chesil-Banh du continent sur environ la moi-

tié de sa longueur, de sorte que, pendant environ 8 milles, il

forme un amas de galets ou jetée alongée {liidge) dans la mer.

TVéanmoins les effets des vagues ne sont pas les mêmes sur les deux

côtés
J
à l’ouest, elles amènent et accumulent une énorme quantité

de matériaux, tandis qu'à l’est, ou dans la partie qui sépare le banc
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du continent principal, leur action est presque nulle. I^a coupe
suivante servira à faire comprendre la position do ce banc.

Fig. i6.

J

a

,

banc dit Chesil-Bank ; b, amas d’eau appelé le fleet; c, petits

cscai-pements formés par les vagues du fleet et les sources venant de
len-c; d, diverses roches tendres de la formation oolitique, garan-

ties de la destruction par le Chesil-Bank a; e, pleine mer.
La côte méridionale du Devonshire nous présente un autre

exemple d’un terrain protégé par un banc de galets. 11 est fort le-

marquable, en ce qu’on y reconnaîtque la mer, à son niveau relatif

actuel avec les continents
,
n’a jamais atteint le ten-ain situé derrière

le banc, ce qui admet la même explication que celle donnée plus

haut pour le Chesil-Bank. Au fond de la baie de Start, et sur la lon-

gueur d’environ 5 à 6 milles ,
on voit un banc considérable com-

posé principalement de petits galets de quarz
,
qui a été formé par

les flots de la mer. La ligne de côte fait face à l’est. Entre ïor Cross

et Beeson Ccllar se trouve une pointe de terre soumise à l’action

des brisants
;
mais là comme ailleurs , en deçà du banc

,
le terrain a

évidemment gagné sur la mer , ou ,
en d’autres termes

,
la mer s’est

élevée à elle-même une barrière qui l’empêche d’atteindre l’escar-

pement
, même pendant les plus fortes tempêtes

,
comme elle l’a

fait autrefois.

Ce banc, généralement connu sous le nom Ae Slapton sands,

quoique composé en totalité de petits galets
,
garantit et bloque,

pour ainsi dire
,
les embouchures de cinq vallées. Au milieu du

Slapton sands, il y a un lac d’eau douce, divisé en deux parties :

au pont de Slapton, où les eaux de la partie nord s’écoulent dans

la partie sud, la partie nord est presque entièrement remplie de
déti'itus boueux

, apportés par une rivière qui reçoit les eaux d’un

pays de quelques milles d’étendue, et elle est presque toute

couverte de joncs et autres plantes aquatiques. La partie sud,

qui est la plus considérable
,
est tout-à-fait découverte

,
et a plu-

sieurs acres d’étendue
;
les eaux sont fournies par des ruisseaux qui

viennent des cantons situés en arrière, et filtrent ordinairement a

travci's les galets pour arriver à la mer. Cependant, aux époques des
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hautes marées
,
ou lorsque les flots sont soulevés par des tempêtes

,

il arrive quelquefois
,
par suite du changement dans les niveaux

relatifs, que l’eau de la mer passe à travers les galets et pénètre
dans le lac, dont elle rend alors les eaux saumâtres jusqu’à une
cerUiue distance. C’est ordinairement pendant l’hiver que cela
arrive; mais, généralement parlant, les niveaux relatif sont tels

que les eaux du lac versent leur surplus dans la mer
, et restent

complètement douces. Il contient une grande quantité de truites ,

de perches, de brochets, de rougets et de carrelets. I.a présence de
ce dernier poisson

,
qu’on pèche ordinairement dans la mer ou dans

les embouchures de rivières
,
montre qu’il peut s’accoutumer peu à

peu à vivre dans l’eau douce. La filtration de l’eau de mer à travers
les galets, durant la tempête

,
ne paraît pas nuire aux poissons d’eau

douce
;
néanmoins, lors de la violente tempête de novembre i8a4, il

se forma une brèche à travers ce banc
,
par laquelle la mer fit une

irruption soudaine qui fit périr presque tous les poissons; mais le

petit nombre qui échappa suffit pour qu’au bout de cinq ans le lac

fût abondamment repeuplé.

Lia rupture faite au banc de Slaplon sands resta ouverte pendant
à peu près un an

,
mais en devenant graduellement plus petite. On

trouva moyen de hâter son entière réparation en jetant l’un sur

l’autre, dans la brêclie, quelques sacs remplis de cailloux, sui’ les-

quels deux ou trois grosses mers eurent bientôt reformé un banc
solide.

L’ancien banc doit être resté sans altération pendant une longue
période de temps

,
car la végétation y était devenue fort active

,

comme on le voit encore par les parties qui sont demeurées in-

tactes, où du gazon et même des genêts épineux ont couvert les

cailloux.

La figure ci-dessus représente une coupe du banc et du lac de

Slapton sands; a, mer qui vient se briser sur le banc ; c, le lac

d’eau douce situé en deçà du banc; d, couche de débris de schiste

et de sable, de quelques pieds d’épaisseur, provenant des roches

schisteuses e.

Ce dessin montre que la mer n’a eu aucune action sur la colline
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de, depuis r.-iccuinulation des malièics incoh<^rcntcs qui existent en

d ; car elle les aurait entraînées dans un instant.

Le volume énonue de fr.agments de roches qui sont remués par

l’action des brisants, atteste leur grande puissance. Durant de vio-

lentes tempêtes, il arrive que des blocs du poids de pliisieiu-s ton-

neaux sont déplacés, et que d’autres, memes rcctangidaires et réunis

ensemble en forme de moles ou de jetées, sont séparés violemment

les uns des autres par la fureur des vagues qui les frappent. Durant

la tempête de novembre i8u4, qui ravagea une grande partie

de la côte méridionale de l’Angleterre, un bloc rectangulaire
,
du

poids d’un etdemi à deux tonneaux, fut violemment arraché d’une

jetée à Lyme Regis, et rejeté au-dessus par la force d’un brisant.

M. Ilari'is, de Plymouth
, m’a assuré que pendant cette même

terrible tempête, et au commencement de iB'jq, des blocs de

calcaires et de gr.iuitc, du poids de deux à cinq tonneaux, furent

lancés sur la jetée comme de simples cailloux
;
et qu’environ trois

cents tonneaux de blocs de cette dimension
,
furent ti'ansportés à

une distance de deux cents pieds
,
et sur le plan incliné de la jetée.

Ces blocs furent accumulés sur l’autre côté , où ils restèrent api-ès la

tempête, épaisi dans diverses directions. Un bloc de calcaire, du
poids de sept tonneaux

,
fut enlevé à l’extrémité ouest de la jetée,

et charrié à cent cinquante pieds de distance. A la jetée de la baie de
Boi>eysands, sur lacôtcorientale del’entrée de la rade de Plymoutli,

on voit une masse de maçonnerie, qui a été transportée en arrière

d’environ dix pieds, et qui
,
au moment où elle fut atteinte par la

vague, était à seize pieds au-dessus du niveau des grandes marées

de dix-huit pieds. Cette masse de construction pèse environ sept

tonneaux et estforméc d’un petit nombre de pierres de taille calcaires,

cimentées ensemble et recouvertes d’un énorme bloc de granité
j

ces pierres étaient réunies entre elles îi queue d’aronde
,
et la masse

formait une partie d’un pai-apet qui faisait face à la mer.

Aux îles Scil/y, les blocs de granité qui se détachent des escarpe-

ments
,
sont réduits, par le frottement

, eu grosses masses arrondies,

qui deviennent le jouet des vagues de l’Atlantique ,
dans les mo-

ments de tempête.

• L’effet produit par une gi’ossc mer, dépend beaucoup de la

forme du bloc sur lequel elle agit : ainsi une face plane pré-
senterait le plus de prise .au choc de l’eau, et la masse, ainsi

frappée, tendrait à être déplacée plus aisément qu’un blocânxmdi

,

^is la résistance que sa base oppose
,
et qui est beaucoup plus con-

sidérable.

Les brisants ont aussi un autre genre d’action comparable à celle
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d’ancom (wedging power) dans les endroits où de qtos blocs, diffi-

ciles à ébranler sont môles de pierres plus petites et faciles à trans-

porter
;
un banc de cette nature acquiert quelquefois beaucoup de

solidité
,
parce que souvent les plus petits morceaus sont introduits

au milieu des plus {pw, et sei rés si fortement contre eux
,
qu’il faut

une très grande force, et môme une fracture, pour qu’on puisse

les enlever.

Quoique les bancs de galets
,
et ceux qui sont comjsosés en partie

de cailloux, et en partie de masses plus grosses, prennent dans

leurs déplacements la direction principale des brisants les plus vio-

lents, il paraîtrait que nous n’avons aucune preuve évidente qu’ils

soient jamais entraînés loin des continents ou dans les profondeiu's

de l’Océan
,
mais qu’au contraire les vagues de la mer tendent tou-

jours à les jeter sur les côtes
,
ce qui a lieu

, non-sculemciit dans le

cas où ils sont fni-mcs de matériaux provenant des continents , mais

de môme quand ils ne contiennent que des coraux, des coquillages

et des plantes marines, qui sont des produits de la mer elle-même.

Dans les contrées tropicales, on trouve plusieurs îles et récifs de

coraux qui, du côté le plus exposé aux vents dominants, sont protégés

par des bancs formés de débris et môme de gros rochei-s de coraux.

Le lieutenant-colonel Ilamilton Smith m’a dit que pendant un oura-

gan dont il fut témoin à Curaçao ,
en septembre i Son, de gros blocs

de coraux furant soulevés d’une profondeur de lo brasses, et jetés

sur le banc qui réunit Punta-Brava avec le continent. Il n’est pas

rare de trouver des rivages composés en totalité de débris de co-

quilles marines, et nous en parlerons dans la suite.

Dans la plupart des bancs de galets, particulièrement dans ceux

qui protègent une grande étendue de pays plat
,
le côté qui regarde

la mer est bordé par une ligne qui forme une arrête' tout le long

du banc. Au-dessus de cette ligne le banc fait généralement un
angle considérable .avec les sables , dans le cas où la plage est unie

et sablonneuse. Dans les cas où les bancs de galets ne sont pas en-

tièrement à découvert à marée basse
, la sonde indique des fonds

de sable
, de coquillages et de graviera très fins à une petite dis-

tance du rivage
,
ù moins que le fond ne soit de roches. Il paraî-

trait, d’après cela, que si les continents ou les îles qui existent

aujourd’hui venaient à s’élever au-dessus ou à s’abaisser au-dessous

du niveau actuel de l’Océan, on trouverait que les bancs de gt-dets

qui sont amassés sur les rivages ne fout que border les coutiuents,

sans s’étendre au loin dans la mer '.
'

I Quand nous trouvons dos galets nu fond de la mer dans dilTt-rents sondages , nous,

devrions avoir soin de remarquer qu’U y a autant de probabilité d’en trouver au fond
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Plages de sables.

Les observations faites sur les plafjcs de galets , s’appliquent en

grande partie à celles qui sont composées de sables. Le sable provient

soit des détritusapportés par les rivières, soitdufi-ottenientdes cailloux

qui bordeiitle rivage les uns contre les autres, soit enfin immédiate-'

ment des. sables et des grès delà terre ferme. Les brisants que nous

avonsvu former des amas de galets sur les cotes, ont une égale tendance

à y amonceler les sables. Mais les sables étant bien plus légers peu-

vent être transportés par des marées de côte
,
ou par des courants

dont la rapidité serait insuffisante pour déplacer des galets. D’un
autre côté cependant, il faut des forces moindres, et des masses

d’eau moins considérables pour amener le sable sur le rivage. Le
léger flot, qui ne pourrait transporter un galet, peut charrier du

sable, et par conséquent le sable peut être
,

et est en effet
,
porté

bien au-delà des points où le reflux de la vague peut se faire sentir.

Quand la marée est basse ou la mer peu agitée
,
du sable

, desséché

par le soleil ou par les vents, est souvent transporté par ces derniers

à de gi'andcs distances, au point qu’il a recouvert quelquefois des

contrées entières
,
autrefois fertiles.

Quand des amas de sable ainsi transportés suffisent pour foi-mer

des collines ,
on les appelle dunes ; elles sont plus ou moins com-

munes sur tout le globe, derrière les rivages ou plages de sable.

Le golfe de Biscaye offre un exemple frappant des progrès de

masses de sables ainsi ti-ansportécs dans l’intérieui- des terres. Sa

côte orientale a été entièrement envahie par les sables qui conti-

nuent à couvrir de grandes étendues de pays. Cuvier regarde la

marche progi-essive de ces dunes comme tout-à-fait impossible à

arrêter; elles poussent devant elles des lacs d’eau douce formés par

les pluies qui ne peuvent trouver unpassage jusqu’à la mer. Foi-êts,

terres cultivées, maisons, tout est recouvert et englouti par elles.

de la mer que sur Icscnnlinenls , et que leur présence dans la mer n'est pas une preuve
qu’ILs ont été transportés par les courants existants , à moins que l'on ne puisse dé-
montrer que la rapidité d’un courant déterminé est suilisante pour entraîner de sem-
biables détritus , et que, d'après sa dirertion , il doit transporter les débris provenant

d'un point connu où il existe en place des roches de même nature que les galets obser -

vés. Faute de cette considération , on serait porté à supposer que les petits galets qui

couvrent le fond du banc nous'ellcment découvert à la hauteur de la côte nord-ouest

de l'Irlande, y ont été apportés par les courants actuels, tandis qu'il est tout-à-fait pro-

bable qu’ils ont été produits autrement. Ces galets ne sont plas déplacés aqlourd'hui ;

c'est ce qui est démontré par les serpulcs et autres prodiielions marines adhérentes à

quelques-uns d’entre eux, qui ont été recueillis , nu moyen de la sonde, par le capi-
taine Vidal , durant son voyage de reconnaissance.
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Il y a plusieurs villages
,
connus au moyen âge

,
qui ont été recou-

veils
;
et dans le département des I.iandes seul

,
il y en a actuellement

dix qui sont menatés de la destruction. Un de ces villages, appelé

Mimisan ,
a lutté pendant vingt ans contre les dunes

,
et on voit

s'avancer chaque jour contre lui une montagne de sable de plus de

6o pieds de hauteur. Eu i8oa , les lacs envahirent cinq belles femics

dépendant de la commune de Saint-Julien. Ils ont depuis long-

temps recouvert un chemin romain qui conduisait de Bordeaux à

Bayonne, et qu’on voyait encore il y a environ quarante ans, quand

leseaux étaient basses. L’Adour, qui autrefois coulait par le Viciix-

Boucaut, et se jetait dans la mer au Cap-Breton, est aujourd’hui

détourné de son lit, de plus de mille toises

M. Bremontier a calculé que ces dunes avancent de 6o et môme
de 72 pieds par année.

Dans descirconstanccs favorables, les sables transportés du rivage

dans l’intérieur des terres, parviennent à se consolider. On en

voit un bon exemple sur la côte nord du Cornouailles, où les ma-
tières qui y sont accumulées sont formées de débris de coquilles.

Leur consolidation s’effectue principalement au moyen de l’oxyde

de fer. Par suite de la succession des époques auxquelles il s’est

déposé, ce grès calcaire récent est stratifié, et de temps en temps

on y trouve interposés des restas de végétaux. Il y a eu des

maisons englouties ainsi que des cimetières
, et par conséquent des

restes humains. M. Came décrit un vase plein d’anciennes mon-
naies qui a été retiré de ce grès. La solidité de cette roche est si

considérable, qu’on y a creusé des cavernes dans une falaise, à New
Kay, pour y mettre des embarcations à l’abri. On l’a anssi employé

dans les travaux de construction; et le docteur Paris assure que c’est

avec cette roche que l’église de Crantock est bâtie. Le mémeauteui-

dit que les escarpements élevés formés de cette roche récente,

lesquels s’étendent à plusieurs milles dans la baie de Fistrel
, sont

traversés çà et là par des veines de brèche. Dans les cavités
,
on voit

pendre à la voûte, des stalactites calcaires, d’apparence grossière

,

opaques
, et de couleur grise. Le rivage est couvert de fragments

qui se sont détachés des escarpements supérieurs
,
et dont plusieurs

sont du poids de a à 3 tonneaux *.

' Cuvier, Discourt sur les révolutions du globe.

• (Paris, Transactions génlogiciues du Cornouailles .) Ce nt s<»nl pas seulement

les bancs de sables qui se durcissent, les bancs de galets en fournissent aussi des

exemples. Le capitaine Beaufort décrit une plaine de plusieurs milles de longueur ,
près

de Seilnty

,

sur la câude Caramanie , qui est bordée par un banc de gravier amoncelé

sur le rivage. Ce banc s'est consolidé depuis sa crctcjusqu’à une certaine distance dans
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On trouve des dunes consolidées dans difTérentes parties du
monde. Péron en cite dans la Nouvelle-Hollande ; et la roche de

la Guadeloupe

,

où l’on a trouvé des restes humains, paraîtrait

appartenir à la même classe. Ces ossements humains ont été décou-

verts au Port du Moule

,

dans un banc durci composé de débris

de coquilles et de coraux. L’échantillon
,
qui est au Musée britan-

nique , est formé de corail et de petits fragments de calcaire com-

pact. M. Kœuig y a obsers'é un millepora mintacea , des madré-

pores et des coquillages que l’on rapporte à Yhélix acuta et au

lurbo pica. D’après M. Cuvier, l’échantillon qui est au Jardin-dii-

Roi ù Paris présente une gangue de travertin contenant des coquil-

lages de la mer voisine et des coquilles terrestres , spécialement le

bulimus guadaleupensis de Féi'ussac. Près de Messine, on voit un

sable, d’abord désagrégé, qui s’est consolidé sur la plage, et que

l’on emploie aujourd’hui pour bâtir. On a reconnu que les cavités

qu’on forme dans ce dépôt sableux pour en extraire des matériaux,

ne tardent pas à se remplir de nouveau de sable, qui lui-méme se

consolide et est employé à son tour.

Le docteur Clarke Abel décrit un banc considérable
,
qui sort de

la mer ù la hauteui' d’environ une centaine de pieds , à l’ouest de

Simon’s town , au cap de Bonne-Espérance
,

et qui est formé de

coquillages et de sable accumulés par le vent de sud-est. Il y a dé-

couvert des masses cylindriques singulières qui ressemblaient à des

os blanchis par l’air. Après un examen plus attentif, on reconnut

que plusieura se partageaient en brandies
,
et on en découvrit d’au-

tres qui élevaient à travers le sol plusieurs tiges ramifiées partant

d’un tronc principal plus gros. Leur origine végétale était la con-

jecture qui se présentait d’elle-méme à l’esprit, et les recherches

ultérieures n’ont fait que la confirmer. Ces masses cylindriques sont

rarement solides. Le centre en est, ou vide, ou rempli d’une sub-

stance grenue , noirâtre
,
qui a beaucoup de rapports , si ce n’est

pour la couleur, à ce que les minéralogistes appellent l’oolite (roej-

tone). Leur croûte extérieure est prindpalement composée d’une

la mer; sa consolidation s’étend à la profondeur d'un à deux pieds , et sa surface est

généralement recouverte de sables et de graviers incohérents: de sorte qu’il n'est pas
facile de l'observer. I.cs galets sont cimentés par une pâte calcaire, et la masse est si

dure
.
qu'en la frappant . on réussit pliilèt à briser les galets de quan qu’à les arracher

de leur gite. D'autres bancs du même genre, mais sur une plus petite échelle , ont
été observés sur d'autres points des côtes de l’Asie mineure et de la Grèce ; des bancs
de roches d'une nature semblable se rencontrent à l'ouest de Sidc

, partie au-dessus.
I)artle au-dessous de la surface des eaux. Ils contiennent des tuiles brisées , des
coquillages , des morceaux de bois et autres débris. Ces bancs de roches sont très

durs , et cimentés par une matière calcaire qui provient probablement de quelque
schiste calcaire du voisinage.

(
Beaufort, CaramaiUe.,p. 182 et 185 )
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grande quantité de sable
,

et d’une faible proportion de matière

calcaire, et contient, dans beaucoup d’échantillons
,
des fragments

de minerai de fer et de quarz de la grosseur d’un pouce. Ce sont

réellement des incrustations formées sur des végétaux qui se sont

ensuite décomposés
;

c’est ce que prouvent les divers degrés de

changement que les parties intérieures de différents échantillons

ont éprouvés. Dans quelques-uns l’organisation végétale subsiste

assez pour ne pas laisser de doute sur sa nature , et, pi-ès du bord

de la mer ,
on peut étudier le commencement des pro{;rès de l’in-

crustation sur les énormesfucus répandus sur le rivage '

.

Péron avait donné antérieurement une description presque en-

tièrement analogue du changement éprouvé par des substances

végétales ,
dans des positions semblables , sur les côtes de l’Océan

Austral. 11 établit que les coquillages éprouvent une décomposi-

tion et forment un ciment avec le sable
, et que les végétaux s’al-

tèrent peu à peu, et sont finalement remplacés par celle espèce de

grès
,
ne conservant plus rien qui rappelle leur origine

,
sinon leur

forme générale.

Sur les côtes de l’Angleterre
,
les sables amoncelés sur le rivage

par l’action de la mer, et emportés ensuite par les vents
, forment

souvent des masses comparativement très considérables. M. Ritchie

cite dans le comté deMoray une contrée de dix milles carrés (qu’on

appelait autrefois le grenier de Moray)

,

comme ayant été engloutie

par les sables. Cette contrée stérile, dit l’auteur, peut être consi-

dérée comme montagneuse
;
les sables accumulés qui composent

ses collines varient fréquemment en hauteur, et en position *.

Le fait suivant, cité par M. Maegillivray, offre encore un exemple

de la tendance qu’ont les vagues à porter sur les côtes les substances

mêmes qui sont formées dans le sein de la mer. « Tout le long de

» la côte occidentale des Hébrides extérieures
,
depuis le cap Bairay

» jusqu’au promontoire de Lewis, le fond de, la mer paraît être

» composé de sable. Sur les rivages, le sable paraît çà et là en amas
» de plusieurs milles de longueur

,
séparés par des intervalles de

V roches d’une étendue égale ou môme plus grande. Dans quelques

n endroits
,
les rivages de sables sont plats ou très peu inclinés

,
et

0 fonnent ce qu’on appelle dans le pays desfards , dans d’autres

,

0 en arrière de la plage ,
il y a une accumulation de sable foi-maut

0 de petites buttes, de la hauteur de io à 6o pieds. Ces sables sont

0 toujours mouvants, et dans quelques endixtits, il s’est formé des

Clarke Abel, Voyatte en Chine, p. 308.

> Notes ajoutées à la Théorie de la Terre, de Cuvier, par M. Jaineson.
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» îles par la destruction des isthmes. Les cantons immédiatement

» situés en deçà de la plage
,
sont aussi exposés à être inondés par les

» sables
;
et il en est résulté

,
dans beaucoup de ces îles , des dom-

» mages très considérables Le sable est presque entièrement

» foimé de débris de coquillages, dont les espèces paraissent être

» les mêmes que l’on trouve dans les mers voisines. 11 est plus

» ordinairement à gros grains; mais durant les forts coups de vents,

» le frottement des particules les unes contre les autres produit une

» sorte de poussière fine, qui, à une certaine distance, ressemble à de

» la fumée. Etant dans l’ile de Berneray
,
j’en ai vu s’élever, qui a

» été emportée vers la mer à la distance de plus de a milles, et qui

» avait l’apparence d’un léger brouillard blancliàtre »

Il serait inutile d’accumuler ici des faits concernant ces différents

amas de sables mouvants, où l’on trouve souvent des débris de

matières végétales qu’ils ont successivement recouvertes , et dont ou
a donné des coupes *

. L’action des vagues sur les côtes , tend à troubler

le fond de la mer à certaine profondeur, et à y remuer les coquillages,

les sables et autres substances dont ce fond est composé
,
pour les

rejeter sur la plage. Il paraît qu’on n’a jamais déterminé bien exacte-

ment jusqu’à quelle profondeur s’étend cette action des vagues

pour remuer le fond de la mer; et, en effet, on conçoit que cette dé-

tei-mination doit être extrêmement difficile, la puissance des vagues,

en général
, étant constamment variable. On a quelquefois admis la

profondeur de 90 pieds, ou i 5 toises, comme étant la limite à la-

quelle cesse l’action des vagues sur le fond de la mer; mais cette

fixation aurait besoin d’être confirmée. Autour des côtes et sur

les rivages où la profondeur n’excède pas 10 ou la toises, on a

une preuve évidente de cette action des vagues sur le fond
,
par le

changement de couleur de l’eau pendant les gros temps
;
car les

eaux ne deviennent troubles que parce que les vagues remuent le

fond de la mer d’autant plus que cet effet est plus marqué
,
suivant

Notes aioutées à la Tfuhrie de ta terre, de CuTler, par Jameson.

> Ce n'csl pas seulement la mer qui forme ainsi des dunes, mais on en coimatt

éf^aleinent qui ont été élevées par les vagues des grands lacs d'eau douce. Le docteur

Bigsby annonce ( Journal nj Science , vol. I R ) qu'il y a d'immenses quantités de sables

accumulées entre le eap Crays cl le cap Oller, surla rive orlmtale du lac supérieur,

et que sur une étendue de7 à H milles à l'est de ce dernier pdinty il y a des dunes

de sable de 15U pieds 'de hauteur. Dans les environs , on trouve aussi des

fragments anguleux , détachés des rochers voisins
.
qui forment des monecaux consi-

dérables , dispersés au milieu des arbres. Cette accumulation doit être fortement

secondée par le soulèvement que les eaux éprouvent par un fort vent d'oueSt ; car

le docteur Bigsby assure que lorsque ce vent continue de souiller violemment

pendant plus d'un jour, U élève les eaux de ÜO ou Sü pieds sur la rive orientale

du lar.
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qu’il y a moins de profondeur
,
soit en approchant du rivage ,

soit

que l’eau devient moins profonde
,
soit en approchant du rivage

,

soit sur les bas-fonds. La force de transport des vagues sera donc en

proportion de la profondeur de l’eau qu’elles ont au-dessous d’elles

,

leur action la plus puissante devant être dans les endroits les moins

profonds. Les vagues tendent à accumuler des substances sur les

côtes, parce que les vents de terre produisent des vagues plus

faibles que les vents qui portent au rivage. Sur les bas-fonds éloi-

gnés des continents , les effets seront un peu différents
,
et la puis-

sance des vagues, pour enlever et pousser de. sables devant elles,

serala plus considérable du côté oùles vents sont les plus violents ou

soufflent le plus habituellement. Les bas-fonds ou les bancs doivent

aussi être sujets à changer de position
,
quand des eaux troubles

arrivant vers leurs parties supérieures, sont poussées au-delà du côté

qui est à l’abri du vent. Aussi trouvons-nous que ces déplacements ont

lien
, sur-tout dans les bancs qui sont près de la surface, à moins qu’un

courant ou les marées n’opposent de l’autre côté une résistance égale.

En observant la forme qu’a prise le talus extérieur de la digue

ou brise lame {breakwater)

,

construite à Cherbourg, on peut

apprendre à connaître les effets, des vagues à différentes profon-

deurs. Les blocs de pierre qu’on y ajetés
,
dont les quatre cinquièmes

sont peu volumineux , ont été arrangés par les vagues elles-mêmes

de la manière la plus convenable pour mieux résister à leur action.

D’après M. Cachin, il y a là, dans la coupe de cette digue, quatre

lignes de talus, disposées l’une au-dessous de l’autre : la ligne supé-

rieure de talus
,
qui n’est atteinte que par les lames les plus hautes

,
est

inclinée de manière que sa hauteur est à sa base dans le rapport de

loo à i85. La seconde ligne qui s’étend surtout l’intervalle entre les

niveaux des hautes ctbasscs mers, à l’équinoxe, et qui est ainsi exposé

à l’action des brisants durant tout le temps du flux et du reflux, est en

conséquence le plus incliné, et sa bauteur est à s;i base comme loo

est à 540. La troisième ligne, qui est au-dessous des plus basses eaux,

à l’équinoxe, n’est battue par les vagues que pendant le premier

moment du flux ou le dernier du i-eflux
;
sa liauteur est à sa base

comme 100 estàdoa.La quatrième ligne qui est la base de toutes les

autres, n’étant en aucun temps frappée par les vagues, conserve

un talus dont la hauteur et la baso sont eutre elles comme 100 est

à 135 (1).

Les amas de détritus que les vagues accumulent sur les rivages

• Métnotrts de l’Académie , t<«n. 7, pag. 413.

I
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tle la mer, dans la direction de leur plus grande force, et qui

rejettent quelquefois de côté l’embouchure des rivières, ne sont pas

les seuls résultats de leur action sur les côtes. Elles forment aussi,

devant l’embouchure des rivières, des barres

,

comme on les ap-

pelle, qui y rendent la navigation dangereuse, quelquefois même
imjmssiblc, quoique ces rivières, en deçà de ces barres, puissent

avoir une profondeur et une largeur considérables. Dans quelques

localités, ces barres sont eu partie laissées à sec à la marée basse
;

dans d’autres
,

elles ne sont jamais découvertes
;
mais leur position

est toujours reconnaissable par le bouillonnement des vagues qui

viennent s’y briser. Il serait inutile d’en citer des exemples
, car ils

sont communs dans toutes les parties du monde. Dans beaucoup de

cas, les barres sont sujettes à changer de position, sur-tout après

une forte bourrascpic ; de sorte qu’il y a souvent des vaisseaux qui

se perdent en suivant la direction des anciens passages; et pour bien

s’assurer de la position exacte des nouveaux qui se sont formés, il

faut, de la ]iart des pilotes, une attention continue.

Quand les rivières sont petitas, la force des vagues obstnie

souvent leur endioucbure, et il faut avoir recours à des moyens ar-

tificiels pour faire écouler les eaux, qui autrement formeraient un

lac dans la partie basse de la contrée, derrière le banc formé. Si la

digue est un banc de galets
,
l’eau filtre ordinairement au travers

;
au

contraire
, si elle est composée de sable, l’eau s’accumulera derrière

jusqu’à ce que son nive.au soit assez élevé pour qu’elle puisse se frayer

un pass.age et s’écouler. Ensuite, après cet écoulement, la brèche se

bouchera de nouveau, et donnera lieu à une nouvelle accumulation

d’eau derrière la digue, et ainsi de-suite. Mais en même temps, le

nivejiu de la plaine devra s’élever, d’abord par les dépôts amenés

par les eaux de la rivière
,
et en outre par le sable rejeté par-dessus

la digue. Dans un terrain d’alluvions semblables, on doit s’attendre

à trouver des restes de coquilles teirestrcs
,
fluviatiles etmëme ma-

rines, mais celles-ci toujours roulées ou brisées.

IjCS rivières sont détournées de leur cours
, à leur embouchure

dans la mer
,
par des bancs qui s’étendent à partir de l’une des rives,

et qui sont produits par les vents et les brisants. Les uns et lesautres

concourent à pousser en avant les détritus qui sont composés de

s.ables et de débris de coquilles; mais les brisants seuls peuvent agir

sur les galets , excepté sur de très petits
,
quand se trouvant élevés

à l’extrémité des plus fortes vagues
,
le vent peut les saisir et les

chasser devant lui; on voit des exemples de ce dérangement dans

les eaux des rivières dans beaucoup de localités, et le port de
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Slioi’cbam , sur la côte méridionale de l’Angletent;, en est un bien

constaté

Quand les rivières sont détournées de leur cours par des bancs

que la mer a formés sur une de leura rives, elles se jettent géné-

ralement dans la mer du côté opposé bordé d’escarpements
,
lequel

semble leur ofirir le plus de facilité pour s’y creuser un lit.

Sous les Tropiques, les brisants élèvent souvent des barrières

contre l’envahissement des bois de mangliers
,
soit dans une baie

profonde ou une crique
,

soit aux embouchures des rivières
,

si

elles sont soumises à leur influence. Le capitaine Tuckev remarque

« que la péninsule du cap Padron, et du promontoire de Shark,

B qui sont sur le côté sud du golfe de Zaire, a été évidemment
B formée parla réunion des dépôts combinés de la mer et du fleuve

;

B la partie extérieure , ou celle qui borde la mer , est formée d’un

B sable qnarzeiix qui y constitue un rivage escarpé, tandis que La

B partie intérieure
,
ou celle qui borde la rivière, présente un dépôt

B de vase tout couvert de mangliers
;

les deux rives du fleuve

,

» vers son embouchure , sont aussi de semblable formation
, et les

B baies nombreuses où l’eau est parfaitement stagnante, dont elles

» sont entrecoup>écs
,
donnent à ces rives l’apparence d’un groupe

B d’îles. B Ces forêts de mangliers paraissent s’étendre dans les

terres, sur les deux rives, jusqu’ù environ 7 ou 8 milles, et on les

représente comme impénétrable». Si la mer n’avait pas élevé là

une barrière contre cette forêt, et n’avait pas ainsi travaillé à

la garantir de ses propres attaques
,

elle aurait certainement été

détruite *.

Des phénomènes semblables
,
quoique sur une plus petite échelle,

se présentent à l’emboucliure du Rio-Minho
, et de plusieurs auti-es

rivières dans l’île de la Jamaïque. On y voit des masses de sables ac-

cumulées sur le rivage de la mer, devant des forêts de mangliers,

dans des circonstances à peu près semblables. Dans la même île

,

dont le côté méridional
,
particulièrement près du domaine d’Al-

bion
,

présente des lacs qui sont formés au milieu d’un banc de

galets élevé par la mer ,
le lac voisin d’Albion a une petite ouverture

• yoyetlVotagéologùjtieM, pl. t. flg. S; Voyez aiml Philo». Uag. and Annait

qf PhUotophj-

,

N. S. , vol. vu
,

pl. 11. flg. 9 .

I Expédition au Zaire ou Congo

,

pag. 85 . L'anteur remarque plus loin qu’il y a

dans beaucoup d'endroits de petites îles formées par le courant de la rivière ; et, sans

aucun doute, dans la saison des pluies, quand la force du courant est àsonmaTimum,
CCS îles peuvent être entièrement détachées des rives auxquelles elles étaient adhé-

rentes ; et les racines formant avec leurs tiges flexibles des liens qui unissent tous 1rs

arbres en une seule masse , elles flottent en suivant le cours de la rivière .
et méritent

le nom d'iles flottantes.
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à ti-avei-8 ie banc qui le protège, laquelle permet au surplus de

scs eaux de s’échapper : cette eau paraît provenir des pluies qui

descendent des montagnes, et aussi de quelques lames que la mer

y introduit durant les tempêtes. Les eaux qui viennent desmontagnes

ont entraîné dans le lac beaucoup de bouc, sur laquelle ont poussé

des mauglicrs. Ceux-ci, par leurs racines, cuvcloppent diverses

substances
,

et forment ainsi un terrain nouveau composé de

substances minérales, végétales et animales Un lac bien plus

considérable, présentant les mêmes cai-aclèrcs, et rempli d’alliga-

toi's
,
SC rencontre au pied de la montagne d’Yallah, où le point le

plus avancé de la plage forme la pointe d’Yallali.

Le banc appelé les Palissades
,
ù l’extrémité duquel se trouve

Port-Royal
,
ù la Jamaïque , semble avoir été formé par l’action

des brisants
,
dominants dans cette localité

,
qui .sont produits par

les vents de mer ou par les vents d’est et du sud-est* qui portent les

matériaux qui composent le banc de l’est à l’ouest. Ce banc, qui a

de 8 à 9 milles de long, forme une falaise peu élevée du côté

de la mer, tandis que son côté intérieur est, sur plusieurs points,

recouvert de mangliers. Si le passage entre l’extrémité ouest de

ce banc et la côte qui lui fait face, venait à être fermé par le

prolongement même du banc, il se formerait là un lac étendu

dans lequel se déchargerait le Rio-Cobre. Les mangliers aide-

raient beaucoup la formation d’un nouveau terrain, dans lequel

viendrait s’enfouir un mélange de débris marins
,
d’eau douce et

terrestres.

Les mangliers favorisent la formation des bancs que la mer accu-

mule sur son rivage
,

et si un banc prend naissance sur un bas-

fond ,
ils exercent toujours qne influence qui tend à augmenter le

terrain du côté qui est opposé auvent. Aussitôt que l’abri est formé,

les mangliers viennent d’eux-mêmes s’y établir, et accumulent au-

tour de leurs racines, de la vase, de la boue et toutes sortes de

débris flottants : ainsi le banc primitif est protégé, et il s’y accu-

mule sans cesse de nouveaux matériaux qui y sont portés du côté

•lu vent par l’action des brisants, et la masse est encore consolidée,

du côté de la mer, par les herbes rampantes qui y croissent sous

les Tropiques; en même temps, le banc continue à s’accroître du

côté de dessous le vent, jusqu’à ce que le terrain qui touche, immé-

<liatement à la côte ferme, devenant trop sec poiu' les mangliei-s,

<rautrcs arbres, plus appropriés au nouveau sol, viennent les y

1 l’nc I oiipp (le re lac v* trouve dans les Coupes et vues expUcalù'ts des pheno-

iiicnes fUMi'tgiqties , pl. .'tS , fig. 6.
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remplacer
;
et à la fin on peut y voir s’élever peu à peu des bosquets

de cocotiers

Marées et Courants.

Les principaux mouvements que l’on observe dans les eaux des

mers sont produits par les marées et les courants; les premières sont

dues à l’action du soleil et de la lune , les derniei's sont probable-

ment occasionés par les vents et le mouvement de la terre.

Les courants produits par les marées se font sur-tout sentir sur les

côtes
,
tandis que les courants produits par les vents sont observés

sur toute la siu-face de l’Océan. Il doit airiver fréquemment qu’une

marée et un courant ayant la même direction, la rapidité de

l’un se joint à celle de l’autre
,
tandis que le contraire a lieu si leurs

directions sont opposées.

Les courants d’eau produits par les marées, de même que les

courants proprement dits, sont importants sous le rapport géologi-

que, en ce qu’ils peuvent servir à transporter les détritus provenant

des continents
,
à une plus ou moins grande d istancc du rivage : leur

pouvoir, pour produire cet effet, est proportionné à leur profondeur

çt à leur rapidité.

Marées.

La rapidité d’un courant de marée dépend des obstacles qu’il

rencontre. Ces obstacles sont généralement la forme des promon-
toires avancés, une diminution graduelle dans la largeur des passes,

ou un gi’oupe d’îles et de bas-fonds. Dans le premier cas ,
la rapi-

dité de la marée s’accroît beaucoup autour des caps qu’elle vient

frapper, et ensuite elle diminue graduellement pour reprendre sa

vitesse habituelle
,
à une petite distance sur chaque rivage

,
ou en

pleine mer. La Manche nous présente plusieurs exemples de ce

genre
,
qui sont plus ou moins frappants suivant les circonstances.

Autour du promontoire de Start et de la pointe de Portland , les

marées sont extrêmement fortes, et produbent même des ras très

I On trouve une coupe d'une !le semblable voisine de la Jamaïque, dans les Coupe

t

elTues explicatives des phénomènes géologiques , pl. 36 . flg. S.

D’après M. GutsmuUi . la «rande bande de matières d'alluvion déposées par la mer.

sur une étendue de 200 milles entre le Maranon et l’Orénoque , est aeerue par les

rnanftliers qui , lorsque res dépèts sont encore submergés , s'avancent sur les bas-

fonds et y forment bientôt des forêts ( ffertAa . vol. ix, 1827). Dans ce cas, et dans

d'autres semblables, on doit considérer que, par suite du peu de profondeur de la

mer , les mangliers ne peuvent être atteints par de forts brisants : qu'ainsi il ne peut

s'accumuler de banc devant eux.
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dangereux quand elles sont contraires aux vents. Mais ces forts

courants de marée sont purement locaux
;
car dans les baies et k

une petite distance en pleine mer, la rapidité des marées n’excède

pas un mille et demi à a milles par heure, tandis qu’auprès des caps

cités ci-dessus elle s’élève quelquefois à 4 ou 5 milles Généralement

parlant, l’accroissement dans la rapidité d’un courant de mai-ée

autour des caps
,
est en proportion de la masse d’eau apportée dans

les golfes dont ils forment les extrémités.

Le plus grand obstacle qui s’oppose au mouvement des marées

dans le canal de la Manche , est le grand enfoncement qui est à

l’ouest du cap de La Hogue, où se rencontrent une quantité innom-

brable de rochers et d’iles, dont les principales sont Guemesey,

Jersey et Aurigny. Le courant de la marée montante ,
étant com-

plètement opposé à la ligne de côte
,

et arrêté par les îles et les

i-ochers, s’élève à une hauteur très considérable, et s’échappe à

travers le ras d’Aurigny, entre l’île du même nom et le continent,

avec une vitesse de sept milles à l’heure. Il poursuit sa course

avec une grande rapidité autour du cap Barfleur, et se ralen-

tit graduellement jusqu’à ce que le niveau général soit rétabli. On
peut se former une idée de la variation produite par cet obstacle

dans le niveau du canal de la Manche , en remarquant les diffé-

rences qu’on observe dans les hauteurs des marées à l’entrée du
canal et au Pas-de-Calais.

La hauteur verticale des marées sur chaque côté de l’entrée de la

Manche est à peu près la même. Elle est de ai pieds à Ouessant,

et de ao pieds au cap Land’s End. Dans le grand enfoncement ou

baie qui est à l’ouest du cap La Hogue ,
la marée monte de 45 pieds

entre Jersev et Saint-Malo
,
et de 35 à Guernesey. A Cherbourg,

cette forte élévation dans le niveau des eaux est déjà beaucoup dimi-

nuée : la marée n’v monte que d’environ ai pieds. Sur le bord

opposé de la Manche
, en Angleterre, la hauteur verticale des

marées est comparativement très peu considérable , n’étant que de

1 3 pieds à Lyme-Regis
, de 7 dans [la rade de Portland , de 1 5 à

Cowes, et de 18 au cap Beachv { Bcachy-Ilead). Par conséquent

l’élévation considérable du niveau des eaux à Guemesey et à

Jersey, ne produit pas un effet sensible sur la côte d’Angleterre

qui fait face à ces îles. Entre le cap Beachy et Douvres, la marée

monte de 9.4 pieds à l’ouest de Dungeness, et de ao à Folkstonc.

.Sur la côte opposée, il y a une élévation de ao pieds au Hâvre

,

' Tous les millos dont U Ml question dans tout ce que nous dirons sur les marées

et Us courants , sont des milles marins ; U en faut 60 pour faire un degré.
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de 19 à Dieppe, et de 19 à Boulogne. A Douvres, les marées mon-
tent de 10 pieds, et de 19 à Calais.

Le canal de Bristol est un exemple bien connu d’une grande

hauteur des marées produite par le rétrécissement graduel dans la

largeui- d’un canal à l’extrémité duquel il n’y a pas d’issue. A Saint-

Yves, dans le Cornouailles, la hauteur verticale des grandes ma-
i-ées est de 18 pieds, celle des basses marées de i 4 '• A Padstow,
la marée monte de a4 pieds

; à l’île Lundy de 3o
;
au Mine-Hcad

de 36
;
à King Road

,
près de Bristol

,
de 46 à 5o

,
et à Clïcpstow

à peu près autant.

La différence de niveau produite parles obstacles qui s’opposent

aux marées, se montre d’une manière bien remarquable sur chaque
côté de l’isthme qui sépare la Nouvelle-Ecosse du continent princi-

pal de l’Amérique du nord. Dans la baie de Fundy, sur la côte

méridionale
,

les marées ont une hauteur très considérable
,
puis-

qu’elles'montent, suivant Desbarres, à 60 et 70 pieds aux équinoxes;

tandis que sur la côté septentrionale, dans la baie Verte, elles ne

montent et ne baissent que de 8 pieds. Le courant de marée est

,

comme on doit le concevoir
,

très rapide dans ces canaux dont la

largeur diminue graduellement, sur -tout quand la quantité dont

les eaux s’élèvent et s’abaissent est très considérable. Cette rapi-

dité extraordinaire cesse par degrés , à mesure que l’on serapproclie

de l’entrée de ces canaux, et le mouvement de la marée revient

aux niveaux habituels.

La grande variété que présentent les lignes de côtes produit des

modifications sans nombre dans les courants des marées, et en aug-

mente ou en diminue la rapidité. Comme ces courants ne sont

visibles que sm' les côtes , il semble naturel d’en conclure que les

effets qu’ils produisent ne s’étendent pas à une distance considéra-

ble des continents.

Les marées en pleine mer et les marées le long des côtes ne se

correspondent pas exactement
;
le flux continue au large quelque

temps après que le reflux a commencé h la côte
;

il en est de même
pour le reflux. On a reconnu : « que l’intervalle de temps qui

» s’écoule entre les changements de marées
,
au rivage

, et les chan-

» gements de direction du courant , en pleine mer, est en propor-

» tion de la force du courant et de la distance à la côte
;
que plus

» le courant est fort
,
et plus il est éloigné de la côte

,
et plus aussi

I La hauteur de la marée à SaüU-TTes, est quelquefois de 22 pieds.
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» il doit continuer long-temps de suivre la même direction
,
après

» que la marée a changé au rivage ' . »

Au milieu des petites îles de l'Océan Pacifique

,

la marée ne

monte que d’environ a pieds; elles n’ont pas dans leur voisinage de
grande étendue de côtes qui puisse produire une élévation plus

considérable. Aux îles de l’Océan Atlantique

,

la hauteur de la marée

est plus forte
; elle est aux Açores de G à 7 pieds

; à Madère de

8 à 9; aux Canaries de 8 à 10; aux îles du cap Vert de 4 è 6;
aux Bermudes de 5 à 6 ;

à Sainte - Hélène de 3 ;
à l'ernando-

Noronha de 6 ;
et à Tristan da Cunha de 10 pieds.

Le courant de la marée le long de.$ côtes augmente beaucoup aux

époques de pleine et de nouvelle lune, au point que dans les

grandes marées
, le courant a souvent deux fois plus de rapidité

que dans les petites marées
;

il en résulte par conséquent dans la

vitesse ou la force de transport des marées une variation conti

nuelle indépendante des changements que les vents y produisent.

Par suite de diverses circonstances , les mouvements du flux et

du reflux sont quelquefois inégaux
;
ainsi

,
au promontoire de Land’s

End
,
le flux court pendant 9 heures au nord , et le reflux pendant

3 heures au sud. Pendant l’expédition des capitaines Parry et Lyon

,

on a observ’é que dans la partie la plus élevée du détroit de Davis,

le flot de la marée montante vient du nord avec une rapidité de
3 milles à l’heure pendant 9 heures, tandis que le reflux ne dure que
3 heures.

Il existe dans le détroit de Malaca
,
pendant une partie de l’an-

née, un courant qui est cause que le mouvement de la maiée dure

9 heures d’un côté et 3 seulement de l’autre. Les marées sont irré-

gulières, dans le déti-oit de Banca, par un vent d’est. Le reflux

court au nord pendant i6 heures, tandis que le flux ne dure que
8 heures. Dans les marées ordinaires

,
il y a dans ce détroit deux

flux et deux reflux en 28 heures
,
dont la durée est en quelque sorte

réglée par les vents : le flux dure 6 heures , et le reflux 8; ou bien

la marée monte pendant 5 heui'es et descend pendant 9.

> Purdjr, ÀUarMc Memoir, tR29. Dans le même ouvrage on établit que le

temps pendant lequel le murant du flux continue au milieu de la Manche . après
le moment de la haute mer à In côte, est d’environ 3 heures è l'ouest du méri-
dien dePortIand, et, au contraire, seulement d'une heure trois quarts à la hauteur
du cap Beaehy, à l'est de ce même méridien. En pleine mer , entre les méridiens
de Dungeness et de Folkstone. les marées de la mer du Nord et de la Manche
paraissent se renmntrer. Le reflux de l’une se réunissant au flux de l'autre . ils

courent ensemble à l’est . dans la direction de la côte de France .
plas de quatre

heures après que la mer est pleine sur le rivage occidental du Dungeness , p. 88.
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Les marées sont très faibles et très irrégulières dans les Indes

occidentales, ce qu’il fout attribuer peut-être à l’accumulation d’eau

produite parle courant équatorial et les vent alisés. A la Vera-Cruz
il n’y a qu’une marée en a4 heures, et elle est irrégulière. Au milieu

de CCS parages
,
la hauteur verticale des maiées varie depuis quel-

ques pouces jusqu’à a pieds ou a 7 pieds. Le courant qu’elles pro-

duisent doit par conséquent être très faible.

En tliéorie, toutes les masses d’eau, même les grands lacs d’eau

douce, ont des marées; mais elles sont si insignifiantes que les mers
iniérieures

, même la Méditerranée et la mer Noire
,
sont générale-

ment regardées comme dépourvues de marées.

Le courantqui pénètre de l’Océan Atlantiquedansla Méditerranée

est un peu modiRé par les marées. Au milieu du détroit de Gibral-

tar le courant se dirige à l’est, et cependant, sur chaque rivage
,

le flot de la marée court à l’ouest.

Sur la côte d’Europe, à l’ouest de l’ile de Tarifa, la haute mer
esta II heures; mais, au large, le courant continue à suivre la

même direction jusqu’à a heures. Sur le rivage opposé d’Afrique,

la haute mer est à 10 heures; et, en mer, le courant continue à
suivre la même direction jusqu’à une heure

,
après quoi il change

sur cliaquc côte, et se dirige à l’est avec le courant général. Piés de
la côte il y a beaucoup de cliangements

,
des contre-courants et des

tourbillons d’eau qui sont produits par les vents et qui varient avec
eux. Près de Malaga, le courant se dirige le long de la côte, pendant
environ 8 heures, dans l’un et l’autre sens. Le flux se dirige vers

l’ouest '.

Les plus fortes marées qui aient été citées se rencontrent au
milieu des îles Orcades et des îles Shetland, et dans 'le détroit

de Pentl'ind, qui sépare ces îles du continent de l’Ecosse. Le
flux vient du nord-ouest et n’est pas d’une force extraordinaire

jusqu’à ce qu’il ait rencontré les obstacles que lui opposent ces îles

et le continent de l’Écosse. Le changement de la marée commence
près des côtes avant qu’il n’ait lieu à une certaine distance en mer.
La différence de temps varie suivant les positions ; elle est dans
quelques endroits de deux à trois heures. La rapidité du courant de
marée dans le détroit de l’île Stronsay (Oi-cades), est d’environ

5 milles à l’heure pendant les grandes marées
,
et d’un mille ou un

mille et demi pendant les petites. Dans le détroit de l’île de North-

Ronaldsha
,
les grandes marées parcourent 5 milles à l’heure, et les

• Purdy, Àtlantic Memoir, p. 90. F.a murée monte de 3 pieds a Malo^.
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petites un mille et demi. Plus au nord
,

le flot se divise près de

Fair’ Isle, et forme une forte barre du côté de l’est. Dans ce parage

le flot parcourt 6 milles à l’heure dans les grandes marées , et

seulement 3 dans les petites. Ces marées augmentent de rapidité

quand elles sont secondées pai les vents. Le courant de marée le

plus rapide se trouve dans le détroit de Pentland
;
la vitesse est de

neuf milles à l’heure durant les grandes marées
,
quoiqu’elle ne

soit que de trois diu'ant les petites.

Marées dans les rivières et les golfes à leur embouchure,

(Estuaries.) — Elles sont nécessairement beaucoup modiflées par

les circonstances
;
mais

,
généralement parlant , le reflux est plus

fort que le flux
,
par suite de la masse d’eau douce dont le flux avait

arrêté l’écoulement; tandis que la marée montante éprouve tou-

jours dans des rivières une certaine résistance proportionnée à leur

rapidité et à l’abondance de leurs eaux. La plus grande l'ésistance

au mouvement du flux et la plus grande rapidité du reflux, ont

lieu pendant les cnies
,
ou quand les rivières ont une surcharge

d’eau produite par les pluies.

Dans des rivières d’une profondeur suffisante
, la première action

de la marée montante paraît être celle d’un coin qui soulève les

eaux douces
,
en raison deleurmoindre pesanteur spécifique. Le flot

oppose graduellement une plus forte résistance à l’écoulement des

eaux de la rivière
, et

,
à la fin

,
il parvient l’empêcher tout-à-fait.

J’ai vu un grand nombre de pôclieurs qui connaissaient parfaite-

ment cette intercalation {creeping '

,

comme ils l’appellent) de l’eau

salée au-dessous de l’eau douce au commencement du flux , et qui

avaient ramai-qué que, dans les rivières sujettes à marées, l’eau, à

une assez grande distance de la mer, s’élève quelquefois de 5 à

6 pieds, en resUnt néanmoins parfaitement douce à la surface.

Au moment du reflux, si les eaux douces, c’est-à-dire celles de la

rivière
,
sont abondantes ,

on les verra
,
lorsque l’eau salée se sera

retirée
,
s’écouler par-dessus celle-ci, jusqu’à des distances du rivage

plus ou moins considérables
,
suivant les circonstances.

Après la saison des pluies , une forte crue a lieu dans le Sénégal,

et il en résulte un puissant courant d’eau douce qui s’avance à quel-

que distance dans la mer. Des capitaines de vaisseau ont été souvent

surpris , en traversant ce coimint
,
de voir que tout-à-coup leurs

bâtiments tiraient beaucoup plus d’eau, effet qui était dû à leur

entrée dans un liquide d*Une pesanteur spécifique moindre.

> l.e mot creeping signifle littéralrmcnt action de ramper.
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Le capitaine Sabine dit que pendant un voyage qu’il fit de

Maranham à la Trinité, le lo septembre i 8an , le courant général

ayant l’énorme vitesse de 99 milles par 34 heures
(
plus de 4 milles

par heure), il entra , à la latitude de 5® 8 ' nord, longitude 5o® 38'

ouest, dans des eaux parfaitement décolorées. Il pense que ces

eaux sont celles de la rivière des Amazones ou du Maranon
,
qui

avaient conser\'é leur impulsion primitive jusqu’à 3oo milles de son

embouchure, et avaient coulé par-dessus les eaux de l’Océan, par

suite de leur moindre pesanteur spécifique. La ligne de séparation

entre l’tan de l’Océan et l’eau décolorée était très tranchée, et ou
vovait un très grand nombre d’animaux marins gélatineux qui flot-

taient sur les bords de l’eau douce. I,a température de l’eau de

l’Océan était de 37*37' centigrades, et celle de l’eau douce de 37*66'

prises l’une et l’autre près de la ligne de séparation. La densité de
la première était de 1,0363 , et celle de la seconde de 1,0304. Plu-

sieurs expériences firent voir que l’eau décolorée n’était que super-

ficielle; on ne la retrouvait plus à la profondeur de 136 pieds. On
ne trouvait pas de fond à io5 brasses {fathoms). Dans cette eau

décolorée le vaisseau, qui se dirigeait au nord 38* ouest, avançait

de 68 milles en 34 heures ou un peu moins de 3 milles par heure.

Le bord occidental de l’eau douce se fondait peu à peu dans

celui de l’eau de la mer. Le capitaine Sabine attribue la rapidité

extraordinaire du courant marin, de 99 milles parjour, à l’obstacle

que lui oppose ce courant d’eau douce '.

I Expériences pour déterminer lafigure de la Terre. — On a dlé plusieurs autres

exemples d'eaux décolorées dans rSllantique ; mais U serait nécessaire que l’on

déterminit toujours eiartement, au moins d'une manière relatire , ainsi qué l'a fRit

le capitaine Sabine , la pesanteur spécifique et le défaut de salure de ces eaux dont on
n'a constaté que le changement de couleur, axant de pouvoir prononcer qu'elles

proviennent des rivières, même quand elles couleraient dans la direction nécessaire.

Le capitaine Cosmé deChumica, dit qu'à 128 lieues à l'est de Sainte-Lucie, et à 150 au
N. O. de rOrénoque. on trouve loqjours une eau décolorée , comme si on était dans

une mer peu profonde, tandis qu'on n'atteint pas le fond à 120 brasses. Les mêmes
apparences s'observent à environ 70 à 80 lieues à l'est des Barl>adrs. M. de Ilumboldt

rapporte qu'à la latitude de la Dominique et à la longitude d'environ 55° O. , la mer
est constamment d'un blanc de lait ,

quoique très profonde, et il parait penser que
cet effet peut être dû à un volcan existant au fond de la mer. Le capitaine Tuckey a

observé la même couleur dans les eaux delà mer, à l'entrée du golfe de Gtiio^;
mais il l'attribue à une multitude de crustacés que l'on y trouve, et qui produisent

une vive clarté pendant la nuit.

Sir Gore Anseley rapporte que le 12 février 1811 , à la hauteur des eûtes de l'Arabie,

il observa une bande A'eaux vertes , couleur qui indique ordinairement des bas-fonds

et quise distingue très bien de la teinte bleue que l'eau a dans une mer profonde. Cette

bande d'eaux vertes s’étendait à une distance considérable. Elle se montre à 8 et 9

mOles du continent. Le passage de l'eau bleue à l'eau verte était tellement tranché

.

que levaisseau était en mÀne temps dans l'une et dans l'autre. Lorsqn'onftat entré dans
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Dans le fleuve Saint-Laurent

,

nous trouvons un exemple fi-ap-

pant d’une rapidité du reflux plus ^ande que celle du flux. A l’île

aux Ck)udres, dans les hautes marées, le reflux parcourt la valeur

de deux nœuds. Plus bas, ce phénomène est encore plus marqué
entre l’ile aux Pommes et l’ile aux Basques

;
le reflux du fleuve,

accru encore par celui de la rivière de Saçuenay, parcourt sept

nœuds dans les ^andes marées. Cependant, quoique le reflux soit

aussi fort
,
le flux est à peine sensible , et

,
plus bas encore

,
au-

dessous de l’ile du Bic, il n’y a pas d’apparence de courant de

marée montante ‘.

La ^ande différence dans le flux et le reflux des marées dans les

rivières, doit dépendre de beaucoup de causes locales
;
niais il doit

sur-tout être proportionné , d’un côté à la hauteur verticale de la

marée ,
et de l’autre à la masse de l’eau douce. Le flux pénètre dans

un {jrand nombre de rivières avec tant d’impétuosité, qu’il produit,

suivant les circonstances, un flot plus ou moins considérable
,
qu’on

appelle la harre (bore), comme si le flux avait surmonté tout-à-coup

la résistance que le reflux lui opposait. La barre du Gange est très

considérable : d’après le major Rennell
,
elle commence à la pointe

de Ilugbly, au-dessous de Fulta, à l’endroit ou la rivière com-
mence à diminuer de largeur, et se fait sentir au-dessus de la ville

de Ilughly; elle avance si rapidement qu’elle emploie à peine

quatre heures pour aller d’un point à l’autre
,
quoique la distance

qui les sépare soit de près de 70 milles. A Calcutta, elle produit

quelquefois une élévation instantanée de 5 pieds
j
et là

, comme
dans tout son trajet, les bateaux, à son approche

,
quittent immé-

diatement le rivage, et vont, pour leur sûreté, se placer au milieu

de la rivière

D’après Romme ,
il y a une barre considérable à l’embouchure

du fleuve des Amazones

,

pendant trois jours
,
au moment des

équinoxes : on l’a observée entre Maraca et le cap Nord
,
vis-à-vis

de l’embouchure de l’Arouari. Il se forme touUà-coup une vague

de 13 à i5 pieds de hauteur
,
qui est suivie de 3 ou 4 autres. La

l'eau verte , on sonda et on trouva le fond à 79 toises ( fathoms), ce qtii prouvait que le

rhangement de couleur n'était pas dû à un bas-fond; car avant d'entrer dans l'eau

verte, on avait sondé dans l'eau bleue et on avait trouvé 63 toises; de sorte que l'eau

bleue était moins profonde que l'eau verte. Ce fait fut observé pr^ du golfe persique

( Str Gort Ouseley travels

,

vol. t . )— Il n'y avait pas dans ce cas de grande rivière

dans le voisinage , à laquelie on pût attribuer le changement de couleur. — Les
géographes orientaux donnent au golfe persique le nom de mer verte,

1 Purdy, Atlantic Memoir.p. 91.

• Transactions philosophiques.
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marche de cette barre est exü'ômement rapide, et on assure que

le bruit qu’elle fait s'entend à la distance de 'A lieues. Elle occupe

toute la largeur du fleuve
,
et dans sa marche elle cntrainc tout

ce qu’elle rencontre
,
jusqu’à ce qu’elle ait dépassé les bas-fonds et

soit arrivée dans une eau plus profonde et plus large, où elle dis-

paraît. M. de la Condamine a décrit ce phénomène
,
et a observé

qu’il y a, pendant le flux, deux courants opposés, l’un à la sur-

face
,
l’autre dans la profondeur. Il y a aussi deux sortes de courants

superficiels, dont l’un monte le long du rivage de chaque côté,

tandis que, vers le centre, il y a un courant descendant, mais

dont la vitesse est retardée. On assure que les marées se font sentir

dans le fleuve des Amazones jusqu’à une distance de 200 licuas au-

dessus de son embouchure, en sorte qu’il y a plusieurs marées au

même, moment dans le fleuve
j

d’oi'i il résulte que
,
sur cette éten-

due
,
la surface de l’eau forme une ligne ondulée.

La baiTC la plus remarquable que j’aie jamais vu citer
,
a été

observée par Monach, commandant du port de Cayenne. Il dit

que la mer monte de 4o pieds en moins de 5 minutes dans le canal

deTurury, sur la rivière d’Arouary
;

il ajoute que cette élévation

d’eau si subite constitue à elle seule toute la marée, et qu’on

voit immédiatement commencer le reflux qui donne aux eaux une

grande rapidité

Dans le Zaïre ou Congo
,
nous avons un exemple de la faiblesse

comparative des effets de la marée sur une. grande masse d’eau

douce qui s’écoule avec une rapidité suffis.intc. Dans l’expédi-

tion du capitaine Tuckey, malgré le secours de la machine de Mas-

sev, on ne trouva pas fond à 1 13 brasses au milieu du canal
, vers

l’embouchnre, et le courant avait une vitesse de 4 à 5 milles par

heure *
;

la marche du courant du fleuve était retardée
,
mais non

arrêtée, dans le milieu du canal, par la force de la marée, qui

produisait seulement des contre-courants près du rivage. Le mou-

vement du flux ne se faisait sentir dansle fleuve (ju’à 3o ou 4o milles

au-dessus de son embouchure. Il se dépose continuellement des .allu-

vions, lesquelles foiment des îles plates, qui se couvrent de man-
gliers et de papyrus, et qui sont souvent emportées en partie ou

en totalité p.ar le fleuve jusque dans l’Océan Le professeur .Smith

décrit une île flottante de cette espèce, qu’il a vue plus au nord

' Romme, Fent\ , Martes et Courants dis globe, tom. 2, p. 3<>2.

1 On a suppo.sé depuis, que ce courant avaU encore une plus grande rilcssc.

> Expédition de Turker an Taire ou Congo.

8
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près de la côte d’Afrique. Elle avait lao pieds de long, et était

couverte de roseaux ressemblantau donax, et d’une espece d’ngroj-

lisÇ), au milieu desquels on voyait végéter encore quelques tiges de

justicia

Courants.

On classe généralement les courants en courants constants, pé-

riodiques et passagers.

Panni les premiers , le plus remarquable est le grand courant

qui, partant de la mer des Indes, double le cap de Bonne-Espérance,

remonte le long de la côte d’Afrique vers les régions équatoriales,

puis
,
traversant l’Atlantique, va battre les rivages de l’Amérique.

On l’attribue à l’action combinée des vents des Tropiques ou vents

alisés et du mouvement de la terre. I/eau accumulée par le courant

sur le continent américain, rencontrant une barrière qu’elle ne peut

franchir, s’échappe par le détroit de la Floride, et donne lieu à un
courant considérable qui se dirige d’abord vei-s le nord , tourne en-

suite à l’est, et plus loin au sud-est
, en se dirigeant vers les côtes

occidentales de l’Europe cl du nord de l’Afrique
;
enfin il vient se

réunir avec la partie nord du courant équatorial
,
et ti’averse do

nouveau l’Atlantique.

Entre les îles Laquedives
,
près de la côte de Malabar et le cap

de Passas, sur la côte orientale de l’Afrique, il y a un courant

constant vers l’ouest, ou plus exactement au sud-ouest ou à

l’ouest-sud-ouesl, avec une vitesse de 8 à lO milles par jour. Au
sud de l’équateur, dans la merdes Indes, les courants portent vere

l’ouest. Enfin, dans le canal de Mozambique, pendant la saison

des moussons du nord-est
,
des courants se dirigent , au sud

,
tout le

long de la côte d’Afrique, et de même, plus au large, avec une

vitesse d’environ 7 à 8 lieues par jour, tandis que
,
sur la côte de

IMadagascar, les courants ont une direction en sens contraire. A
l’extrémité méridionale de l’Afrique

,
les courants venus delà partie

nord-est, tournent le. banc des Aiguilles (banc de rigulhas ou de

Lagullas), qui présente une étendue considérable, et qui, d’apres les

sondages qui y ont été faits, a un fond de vase :i l’ouest du cap des

Aiguilles
,
et, à l’est, un fond de sable mélé d’une grande quantité

de petites coquilles. Rennel nous apprend que ce courant acquiert

sa plus grande force dans l’hiver, et que sa partie la plus extérieure

s’avance vers le sud jusqu’au 39' degré de latitude sud avant de

I Eipédition dcTuckev au Zaire ou Congo , p. T>9.
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tourner au nord
; apres quoi il remonte lentement le long de la c*ke

occidentale dcTAfrique, jusqu’i l’équateur et même au-delà *,

La vitesse générale du courant autour du banc n’est pas encore
bien connue. Seulement on sait qu’il a transpoi té un vaisseau

à une distance de 170 milles en 5 jours, ce qui fait 3a milles par
jour *.

Au-delà de Sainte-Hélène, ce courant se mêle au courant équa-
torial de l’Atlantique

, et se porte , de la mer d’Étliiopie, aux Indes
occidentales. Sa vitesse, dans ce trajet, n’a ]>as encore été exacte-

ment déterminée, mais on l’évalue généralement à un mille et

demi par heure, en s’accroissant à mesure qu’il avance vers l’ouest •

sur les côtes de la Guyane, elle s’élève à si ou 3 milles par heure.
Le capitaine Sabine qui, partant de Maraham en 182a, navigua
dans ce courant, porte sa vitesse à f)f) milles parjour, ce qui est un
peu plus de quatre milles par heure. La direction de la partie cen-
trale du courant est vers l’ouest-nord-ouest.

De la Trinité au cap de la Vêla, sur la côte de la Colombie
,
les

courants balaient les îles voisines en tournant un jieu au sud
, sui-

vant le détroit d’où ils viennent. Leur vitesse est d’environ un mille
et demi par heure, avec de légères variations. Entre les îles et la

côte, et principalement près de celle-ci
,
on remarque que le cou-

rant va tantôt vers l’ouest, tantôt vers l’est. Du cap de la Vêla
, la

principale partiedu courant se dirige àTouest-nord-ouest; et comme
il s’élargit, sa marche devient moins rapide. Il v a néanmoins une
branche qui se porte avec une vitesse d’un mille par heure sur la

côte de Carthagène. A partir de ce point, et dans l’espace compris
entre la côte et les i4“ de latitude, on a obseivé que les eaux se

meuvent vers l’ouest dans la saison sèche
,

et vers l’est dans la

saison des pluies*.

On a assuré qu’un courant constant pénètre dans le golfe du
Mexique par la partie ouest du canal de Yucatan; taudis qu’il v a

> Le capitaine Tuckey, dans son expédition au Zaïre, mirontra un courant dirigé

vers le nord-nord-ouest , dont la vilesse était de Irente-lruis milles par vingt-quatre
heures , en appareillant de l'ile Saint-Tlioiiias sur la côte d’Afrirpie.

> IJ manière dont ce grand courant se ronforme aux sinuosités du banr des Aiguilles

doit nous Ihire présumer qu'il a en cet endroit une profondeur consi liTahle, c'est-

à-dire d'environ 60 à 70 brasses. Mais c'est une évaluation Incertaine , car nous
ignorons à quelle distance en mer un banc plus élevé rejeteralt le courant.

Au sud de ce courant principal K-gnc un contre-f'ourant portant à l'est. Le capitaine

Horsburgh rapporte que
,
quand il s'est trouve- dans ses eaux . il a dérivé une fois de

SO à 30 milles en un jour , et . deux autres fois , de 60 milles dans le même temps.

5 Purdy, AÜnnttc Memoir, trad. du Derrutero de Itit AntilUii.
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(jciiéralcmciit dans la partie est du môme canal un contre-courant

<jui a tourne le cap Saint-\ntoine de l’ile de Cuba •.

Sur les côtes septentrionales de Saint-Domin(pie
,
de Cuba , de

la Jamaïque, et dans le canal de Bahama, les courants paraissent

variables : leur plus grande vitesse est d’environ deux milles par

heure.

L’accumulation des eaux dans la mer des Caraïbes et le golfe

du Mexique n’en élève pas le niveau autant qu’on serait tenté de le

supposer. La difféience de niveau entre la mer Pacifique et la mer

du Mexique, observée par M. Lloyd, dans ses recherches sur

l’isthme de Panama, est de 3,5'i pieds (i mètre millimètres), et e^t

à l’avantage de la mer Pacifique, résultat auquel on était loin de

s’attendre. Cependant les mesures ont été prises avec tant de soin,

qu’il n’est guère permis de douter de l’exactitude. I>a haute mer

est, à Panama, de i3,55 p. ( \ mètres i3 cent.) plus élevée qu’à

Chagres sur l’ A tiantique
;
mais il résulte de la différence des marées

sur les deux rives de l’istlime, qu’à la marée basse, l’Atlan-

tique e^t de (i,3i p. (près de ‘i mètres) supérieure à l’Océan

Pacifique *; or, si nous considérons quel immense volume d’eau

est ainsi accumulé par l’action des courants, pour produire, sur une

surface aussi vaste que celle du golfe du Mexique, une élévation de

huit pieds et même moins, au-dessus de l’Océan Atlantique sur une

surface aussi vaste que le golfe du Mexique, nous serons moins

surpris de la vitesse du courant dû à l’écoulement de cette masse

d’eau par le détroit de la l’ioride.

Ija température des eaux qui se sont échauffées dans le golfe du
Mexique et la merdes Caraïbes, étant plus grande que celle des

eaux situées au nord des Tropiques à travers lesquelles coule le

courant du golfe
(
Gulf-Stream

) ,
leur pesanteur spécifique doit

aussi être moindre; et, par conséquent
,

elles doivent s’épandre

sur des eaux plus froides et par suite plus pesantes : précisément

comme cela a lieu pour les fleuves qui se jettent dans la mer et qui

continuent de couler ainsi jusqu’à ce que leur marche graduellement

ralentie cesse entièrement.

D’après l’ensemble des obsci'vations qui ont été recueillies ,
il

paraît que le courant du golfe du Mexique, ou le Gulf-St/vam *

varie considérablement en largeur, en longueur et en vitesse. Les

vents ont sur ce courant une très gi'ande influence
;

tantôt ils

I Pnrdy, Atlantic Memoir, Irad. du Derrotero de las AnllUas.

* TmnsacUotis phllosophiqutfs » !830a

Digitized by Google



COURANTS. 117

augmentent sa vitesse en diminuant sa largeur, tantôt, au contraire,

ils accroissent sa largeur aux dépens de sa vitesse.

Sous le méridien de la Havane, au milieu du canal, la direction

du Gulf-Strcam est esunord-est ; il avance d’envii-on deux milles

et demi par heure. A la hauteur de la pointe la plus méridionale

de la Floride , et à environ un tiere de sa largeur à partir des récifs

de la Floride
,

il parcourt quatre milles à l’heure , et sa vitesse croît

encore un peu entre la Floride et les îles Bemini. Sur la côte de

Cuba il n’y a qu’un très faible courant portant à l’est.

Un conti'e-courant descend le long des rivages de la Floride vers

le sud-ouest et l’ouest. Les petites embarcations en profitent pour

venir des côtes septentrionales Dans les parages au nord du cap

Canaveral, le long de la côte sud des États-Unis
,
on n’observe des

courants de marée que près du rivage ,
en deçà de la distance où

la profondeur est de 10 à la brasses. Au-delà, jusqu’aux plus

grandes profondeurs qu’atteignent ordinairement les sondes , règne

un courant qui porte au sud et fait un mille à l’heure; quand la

profondeur devient plus grande on trouve le Gtilf- Slream qui va

vers le nord. On a de plus constaté à l’est de ce dernier l’existence

d’un contre-courant.

Vers la fin de l’année iBsci
,
le capitaine Sabine ,

après avoir

dépassé le cap Hatteras, a mesuré la vitesse du Giilf- Slream et a

trouvé qu’elle était de soixante et dix-sept milles par jour *. D’après

les vitesses du Gulf-Stream ,
observées en plusieurs points, Rennel

calcule que dans l’été, où sa vitesse est la plus grande, il lui faut

onze semaines pour parvenir du golfe du Mexique aux Açores

,

distantes d’environ 3ooo milles. Toutefois, le capitaine Livinsgton

fait observer qu’on ne peut guère compter sur les vitesses observées

en différents points du Gulf'-Stream ; il rapporte avoir trouvé les

i() et 17 août 1817 une vitesse de cinq nœuds et plus. Les 19 et ao

février 1819, elle était presque imperceptible
;

et en septembre

i8t 9,U la trouva à peu près telle que la donnent les cartes marines^.

Le lieutenant Hare naviguant par les 5 ’] degrés de longitude, a

remarqué que le Gulf-Stream coupait ce méridien à la latitude

de 4^“7 nord en été, et même de 4^“ nord en hiver.

Purdy, Atlantic Manoir.

Le capitaine LîTingston rapporte qu'à la hauteur du cap Hatteras, le Gulf-Stream

le transporta à t” 8' au nord du point indiqué par l’estiuic, ce dont il s'assura par des

nhsrrrations astronomiques.

Purdy. Atlantic Memotr. Ces obserrations paraissent se rapporter au Cuif-

Slieani, entre le cap de la Floride cl les îles Bemini.
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Il paraît qu’à la sortie du détroit de la Floride, les eaux formant

la bordure orientale du courant, s’échappent vers l’est, ainsi qu’on

pouvait s’y attendre d’après leur tendance à se mettre de niveau,

particulièrement vers cette partie du courant où elles se meuvent

assez, lentement.

Un courant violent vient des mers polaires, à travers le détroit

de Davis et la baie d’IIudson
;
on ray)pclle communément le

courant du Groenland, ou le courant polaire. II descend, au sud
,

le long de la côte d’Amérique à Terre-îNeuve
,
entraînant avec lui

d’énormes glaçons jusqu’au-delà du grand banc de Terre-Keuve.

Les capitaines Ross et Parry ont trouvé que sa vitesse était de trois

à quatre milles par heure dans la baie de Bafhn et le détroit de

Davis.

Un courant, venant des régions polaires
,

existe dans la partie

nord de l’Atlantique, entre l’Amérique et l’Europe. Lors de l’ex-

pédition entreprise par le capitaine Parry pour atteindre le pôle

nord sur la glace, il produisit un mouvement des glaces, vers le

sud
,
qui fut tel qu’il obligea d’abandonner l’expédition.

Le coulant yiol lire , venu du détroit de Davis, paraît se mêler

au Gulf-.Stream , et tournant aloi-s à l’est, se diriger vers les côtes

de l’Europe etdel’AFriquc. En dehors de.s côtes de Terre-Neuve, sa

vitesse est quelquefois de deux milles par heure ; mais elle est

grandement modifiée par les vents. A environ 5 degrés à l’ouest du
cap Finistèic, il parcourt trente milles par jour.

Entre le cap Finistère et les Açores, on observe une tendance

générale des eaux de la surface vers le S.-E., laquelle varie en
hiver. En septembre i8-23, le lieutenant llare naviguant entre les

latitudes nord et 4d°,4o * cl les longitudes ouest üu“,3o

et iG“
,
rencontra un courant qui portait à l’E.-S.-E.

, avec une

vitesse d’un mille et demi par heure. Renne! remarque
,
relati-

vement aux courants observés entre le cap Finistère et les îles

Canaries, que l’on peut regarder comme certain, que toute la

surface de cette partie de la mer Atlantique
, comprise entre les

parallèles des 3o' et 45' degrés de latitude nord
,

et au-delà , et à

une distance de loo à i3o lieues du rivage, a un mouvement dirigé

vers le détroit de Gibraltar.

Pi•ès de la partie des côtes d’Espagne et de Portugal qui porte le

nom de Wall
, le courant se dirige constamment vers le sud ,

après

avoir été plutôt vei'S l’est, à la hauteur du cap Finistère , et il con-

tinue ainsi jusqu’au parallèle de aS® delatitude nord, et se fait sen-

tir jusqu’au-delà de Madère, qui est au moins à i3o lieues de la côte

d’.Afriqu.'. Plus loin commencent les courants S.-O. ,
dns sans aucun
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doute à l’action des vents alises. D’après Rennel
,
la vitesse des

eaux du courant varie considérablement
,
étant de ta à 30 milles et

plus par jour. Il regarde 16 milles comme au-dessous du terme

moyeu.

Un courant règne le long de l’Afrique, depuis les Canaries jusque

dans le golfe de Guinée, passant à l’ouest de la baie de Biafra; il

est interrompu parla saison des pluies, et par les vents harmattan.

Sa vitesse du cap Bojador aux îles de Los n’excède jamais un mille

et demi par heure près de la côte
;
et sur le bord extérieur du banc

,

le plus souvent elle estau-dessous d’un mille. A 4 lieues de la côte,

elle n’est que d’un demi-mille et même moins. Sous le méridien
,

qui passe à 1
1" ouest de longitude, sa vitesse est de i5 milles vers

l’E.-S.-E. en ^4 heures. A la hauteur du cap de Palmas
,

il se dirige

à l’est avec une vitesse de 4« milles par jour. Depuis le cap des

'rrois-Pointes jusqu’à la baie de Bénin, sa vitesse varie de i 5 à

3o milles. A partir de ce point, sa force décroît. Il tourne au sud

,

puis au S.-O. entre le (i“ et 8' degré de latitude sud, et de là

revient au ]\.-0 . vei-s les îles du cap "S’ert. On pense toutefois que

le courant qui se meut vers l’est, dans le golfe de Guinée, ne forme

pas exactement continuité avec celui qui coule du cap Bojador au

sud.

On a indiqué un courant qui va
,
pendant la plus grande partie

de l’année, de la mer Pacifique dans l’Atlantique, eu longeant les

côtes de la Terre-de-F'-u , et doublant le cap Horn '. Entre le

détroit de Magellan et l’équateur nous trouvons sur toute la côte

pccidentale de l’Amérique du sud un courant dirigé vers le nord. A
80 lieues de la côte, entre le i 5 ' degré de latitude sud et l’équa-

teur, et même jusqu’au 1 5 ' degré de latitude nord
,
les eaux courent

généralement à l’ouest. Le capitaine Hall cite à la hauteur des îles

Galapagos un courant dirigé au N,-N.-O. — A Guyaquil un vio-

lent courant sort du golfe avec une vitesse de 4o milles par jour.

Entre Panama et Acapulco, et à environ 180 milles de cette der-

nière ville
,
le capitaine Hall a rencontré un courant bien régulier

se dirigeant vera l’est en tirant au sud avec une vitesse qui varie

I Le csp'tainc Hall dit n’avoir trouvé .aucun courant vers le cap Horn ; cependant

un ofBder de marine m'a assure que chaque année , pendant 9 mois , il y avait uii

courant de la mer l’aciflque dans l'Atlantique. Ce fait est asseï vraisemblahie , d’après

la prédominence des vents d'ouest pendant la plus grande partie de l'année; ces

vents qui sont très violents doivent ebasser devant eux les eaux de la mer et détermine

un courant autour du cap Horn.

Kotzebue trouva un courant qui, dirigé d'abord vers le S.-O., à la hauteur du

cap Saiut-Jean
,
prendbrusquement

,
près la terre des Etats , la direction E.-N.-E.
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entre 7 et 3^ millets par jour. De (grandes quantités de bois sont

cliarriées du continent américain à l’îlc de Piques
,
par un courant

<jui suit cette direction. — On a observé à Juan-Fernandez, et

justpi’à 3oo licucsà l’ouest decette île, des courants de iG milles par

jour, portant à l’O.-S.-O. — '\’crs les îles Marquises les eaux ont

line vitesse de ut» milles par ’i\ heures, lîntre les îles Marquises et

les îles Sandwich
,
des courants vers l’ouest, parcourant 3o milles

,

rè(;neiit pendant les mois d’avril et mai. Vei-s la Californie, on a

obsers é un fort courant portant au sud
,
et un auti'c se dirigeant au

nord, le long de la côte IN.-O. de l’Amérique, à partir du cap

Orford. La vitesse de ce dernier est d’un mille et demi par heure.

I.'n courant dirigé vei-s le nord se fait sentir dans le détroit de

Behring'
;
on suppose qu’après un long trajet au nord de l’Améri-

que, il SC jette à traveis la baie de BafHu et le détroit d’Hudson

dans l’Atlantique.

King a rencontré dans les parages des îles du Japon un courant

de 5 milles à l’heure, portant au N.-E.
,
mais il a remarqué en

même temps qu’il variait considérablement en force et en direction.

Un courant venu du IS’.-E.
,
circule avec violence entre les île.s

l’hilippines. On a trouvé que sa vitesse, dans le voisinage de ces

îles, était de ‘io milles par jour; mais elle varie.

Cook a reconnu dans le mois d’août, entre Botany-Bay et le 9.4'

degré de latitude sud, un courant de 10 à i 5 milles par jour,

allant au sud. .Sur celte meme partie des côtes de l’Australie,

on cite un vaisseau qui fut emporté, dans le mois de mars, à 4o

milles au sud en 9.4 heure.s. Dans le mois de juillet un autre vaisseau

fut entraîné dans la même direction à une distance de 3o milles en

deux jours.

Dans la Méditerranée
,
on observe constamment un cornant por-

tant à l’est, avec une vitesse d’environ 1 1 milles parjour. On avait

jiensé qu’il existait un contre-courant ou un courant sous-marin

vers l’ouest, lequel versait dans l’Allantiqiic les eaux de la Médi-

terranée
,
rendues plus salées et par suite plus denses pai- l’évapo-

ration; mais ce fait a été contesté dans ces derniers temps. Le
docteur \\’ollaslon a fait observer que le sel apporte dans la Médi-
terranée parle courant venu de l’Atlautiipie

,
devrait y rester après

' Kntzebue décrit courant comme ayant
.
dans le détroit . une vitesse de 3 milles

a riieure , dans la direclioii do S.-O. au N.-E. Etant à l'ancre près du cap oriental , U
ne trouva plus qu'une vitesse d'iiii milte par heure ; mais peu de temps après, sa force

était telle, que l'espédition eut lieaiicoup de peine à vaincre le courant, quoique
faisant, par un vent frais , 7 mities à l'heure, d’apri-s le I.o<k.
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l’évaporation de l’eau qui le tenait en dissolution, s’il n’y avait

quelque moyen de renouvellement des eaux. Il en a conclu que ce

sel devait être emporté par le courant sous-marin dont on admet
communément l’existence. Cette opinion lui a paru confirmée par

l’expérience du capitaine .Smyth, qui, ayant puisé de l’eau à une pro-

fondeur de G70 brasses, et à 5o milles au-dedans du détroit, trouva

qu’elle contenait quatre fois autant de sel que l’eau de mer ordi-

naire. Au contraire, l’eau prise à des profoiideui's de 4^0 et 4oo

brasses
,
à une distance du détroit de 45o et GSo milles ,

ne présenta

que la proportion de sel ordinaire. Le docteur Wollaston a fait

observer en outre que si le courant inférieur avait la même profon-

deur et la même largeur que le courant supérieur , et seulement un

quart de sa vitesse, il suffirait pour reporter dans l’Océan tout le

sel que ce dernier aui'ait introduit dans la Méditerranée '.

M. Lyell soutient au conti’aire que ,
d’après la grande profon-

deur à laquelle on suppose que se trouve l’eau surchargée de sel

,

sa sortie du bassin de l.i Méditerranée serait impossible, le détroit

UC présentant entre les caps Spartel et Trafalgar qu’une profondeur

de 9.20 brasses d’eau. En conséquence il nie l’existence d’un contre-

courant, et pense qu’il doit se déposer de grandes quantités de sel

au fond de l.a Méditerranée *. Nous devons vivement regretter de

n’avoir rien de jdus positif à ce sujet, et que des expériences di-

rectes n’aient p.a's été faites sur ce contre-courant supposé
;
ce dont

on a lieu de s’étonner, lorsque l’on considère les nombreuses faci-

lités que présentent le passage continuel des vaisseaux et la

proximité d’un établissement tel que Gibr.allar. L’hypoÜièsc de

dépôts considérables de sel au fond de la Méditerranée , mise en

avant parM. Lyell, quoique ingénieuse, n’est guère admissible. Si

cela était, on devrait trouver la mer de plus en plus chargée de

matières salines
,

li me.sure que la profondeur augmenterait, jusqu’à

ce qn’enfin
,
à une profondeur encore plus grande ,

on rencontre-

rait le sel pur; dès lors la sonde ne devrait ramener que du sel
,
et

presque aucune autre matière. Or, il est de fait que les sondages

profonds exécutés parle capitaine Smyth, n’ont fait connaître que

des fonds de vase , de sable et de co<]uilies. Le mélange de sable et

de coquilles forme le fond de la mer sous 980 brasses (fathoms) d’eau,

un peu à l’est du méridien de GibralUar, et de même dans le détroit

à une profondeur de 700 bixisscs ; et cependant c’est près de ces

parages qu’on a puisé de l’eau de mer si riche eu sel
,
là où ,

suivant

I Wollasloii . Philosophical l'roiisaclions

,

année t 82SI

‘ I.yrll, Principles nj'geoloio'

,

roi. 1.
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les idees de M. Lyell, devrait exister un fond de sel. Les mêmes
obsen-ations s’appliquent à d’autres localités
Le courant qui entre de l’Océan dans la Méditerranée côtoyé les

r.vapes sud de cette mer, et se fait sentir à Tripoli et sur les côtes
c 1 lie de Galita. A Alexandrie, on observe un courant vert l’est,

et de même dans tout l’espace qui sépare l’Ëgypte de l’île dé
andic

,
jusque sur les côtes de .Syrie : alors il tourne au nord et

se dirige entre l’ile de Chypre et la côte de Caramanic. Un cou-^nt VIO eut a lieu de la mer Noire dans la Méditen-année par les
JJardanclIcs.

Un courant constant coule de la Baltique dans la mer du Nord
par le Sund et leCaUegat. Sa vitesse dans bipartie la plus resseirée
U Sund est d'environ trois milles par heure

, mais généralement
<• le II est, par un beau temps, que de i f ou a milles. Les cou-
ranu

, a leur sonie du Sund et des deux Belu, se dirigent vers la
pointe de .Skagen

( Jutland ), et de la tournent au nord-est vers
Marstrand (Suède) avec une vitesse de a milles par heure. Il n’est
pas impossible qu il existe un contre-courant ou courant sous-mariu
de Océan dans la Baltique

, car le capitaine Patton étant à l’ancre,
a quelques milles d’Elsencur

, dans le courant supérieur qui avait
une vitesse de 4 milles à l’heure, observa, en sondant, par une pi-o-
ondeur de 14 brasses, que la ligne de la sonde, en la soulevant un
peu au-dessus du fond, se maintenait perpendiculairement : d’où
Il conclut l’existence d’un courant sous-marin qui s’opposait à ce
que la sonde fût entraînée dans le sens du courant supérieur.

-es mers des Indes et de la Chine nous fournissent d’excellents
exemples de courants périodiques qui sont dus évidemment aux
venu périodiques ou moussons.
De la pointe Saint-Jean

( à l’entrée du golfe Cambave)au cap
Loraorin.règne dans la direction de la côte, du N.-N-.E. au S.-S.-E.,
un courant presque constant, excepté depuis Cochin jusqu’au cap

lieu
eh.in(çcmenls qu on peut supposer avoir

esl divk.s.> I

devons tniiiours nous r.-ippeler que eette mer

d'4frinn^‘^
Pi"- "le 'liaiue de bas-fonds qui unit la cAte

d-Af •

® résultalssiiivanls sur les sondages, en parlant de la nMe

val’iiac ’n
’ ^ brasses (f,dboins) , ce qui donne une idée exacte de ses iné-

fondm.'r“!„‘*‘‘ a'
bas-fonds on trouve 140. 155 eH60 brasses de pro-

toéchér l’c fo ré."’"'
"" fl't' 1W et jusqu'à 230 brasses desonde, sans

daneîk-s d! . i u'Ta"*
1“'“ “ P“ ^ l'entrée du passage des Dar-danellis, dans la Méditerranée, plus de .V brasses d'eau . de sorte qu'II ne faudrait

et I y
considérable pourfermer toute communication entre la mer Noire
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Comorin, points entre lesquels la direction du courant est du S.-E.

au N.-O. ,
d’octobre à la fin de janvier.

Il y a un courant de l’Océan dans la mer Rouge depuis le mois

d’octobre jusqu’en mai : c’est le contraire pendant le reste de l’année.

Les eaux du golfe Persique présentent généi-alcinent aux mêmes
époques le mouvement invci-sc, c’est-à-dire que le.s eaux de ce golfe

SC dirigent vers l’Océan pendant tout le temps que les eaux de

l’Océan entrent dans la mer Rouge ; celles-ci n’eiitrant dans le golfe

que du mois de mai -au mois d’octobre.

Dans le golfe de Manar, entre Ceylan et le cap Comorin , il y a

un courant dirigé vers le nord, de mai en octobre
;

il passe au S.-O.

et S.-S.-O. pendant les six autres mois. Le long de la côte de

Ceylan, de la pointe de Pedro au nord de l’ile, à la pointe de Galle

au sud, règne un courant qui porte au S.-E. , S.-.S.-E. , S. , S.-O.,

et O., selon la configuration de la côte; il s’arrête à la pointe de

Galle au courant qui vient du golfe de Manar. Sa vitesse ordinaire

à la côte sud de Ceylan est d’cnvii’on une lieue par heure. Ces

courants n’ont que très peu de force dans les mois de juin et de

novembre. Dans la baie du Rengale , les moussons du .S.-O. ou

de rO. donnent lieu, pendant toute, leur durée, à des couiants

N.-E. et E. qui cessent en septembre. Sur la côte d’Orissa, environ

huit jours avant l’équinoxe
,

leur direction est N. et S. , et ils

deviennent violents X’cre la fin du mois. Pendant les moussons

N.-E. et E. , ces courants prennent également la direction des

vents régnants dont la force règle leur vitesse.

Pendant les moussons S.-O. entre la côte du Malabar et les îles

Laquedives , le courant porte au S.-.S.-E. avec une vitesse de 20,

24 ou 2.0 milles par jour. Entre les îles Laquedives
,

il se dirige

au S. -.S.-O. et S.-O, en parcourant 18 à 2a milles par jour. Après

avoir dépassé ces îles, il court à l’O. ou S. -S.-O. en faisant de 8 à 1

1

milles para4 heures. Les îlesMaldivcs sont tr.averséesparun courant

assez violent. Entre les plus méridionales, sa direction est générale-

ment vei-s l’E.-N.-E. en mars et avril
;

ils passent à l’est en mai;

et , dans les mois de juin et juillet ils tournent souvent à l’O.-N.-E ,

particulièrement au sud de l’équateur. Entre ces îles et celle de

Ceylan, ils courent fréquemment avec violence à l’ouest pendant

les mois d’octobre, novembre et décembre.

Dans les mers de Chine
,
à une certaine distance des côtes , les

courants se dirigent leplusgénéralement vei'slcN.-E., depuis le i 5

mai
,
jusqu’au i 5 août, et ont une direction contraire du i 5 octo-

bre au mois de mars ou d’avril. La vitesse de.s courants du N.-E.

au S.-O. qui régnent le long des côtes pendant les mois d octobre

,
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novembre et décembre, est ordinairement plus grande que celle

des courants contraires en mai, juin et juillet. C’est entre les îles et

les bas-fonds qui bordent la cote qu’ils se meuvent avec le plus

de force.

I.es plus forts courants que présenleqt ces mers sont ceux qui

régnent pendant la fin de novembre le long des côtes de Camboge
;

ils courent au sud avec une vitesse de 5o à 70 milles par jour,

entre Avarella et Poolo Cecir da Terra. Une partie du courant

s’engage dans le détroit de Malacca
,
d’où il résulte que la marée

court d’un côté pendant neuf heures
,

et de l’autre pendant

trois heures seulement. Les courants dirigés veis le nord ne com-

mencent qu’en avril : après avoir fi’anchi les détroits deBancaet de

Malacca, ils longent la côte occidentale du golfe de Siam, tournant

à l’E.-S.-E. pour suivre la côte N.-E. du golfe, jusqu’à l’est de

la pointe Oobv. Là, ils passent au N.-E. pour suivre les côtes du

royaume de Camboge, de la Cochinebine, de la Chine, jusqu’en

septembre
,
époque à laquelle les moussons contraires

,
et par suite

les courants du N.-E. au S.-O. régnent à leur tour jusqu’en mars ou

avril.

Des courants périodiques se font sentir suivant M. Lartigue le

long de la côte occidentale de l’Amérique du sud, depuis le cap

Horn jusqu’au 19' degré de latitude sud. I.es vents du sud et de

l’E.-S.-E., produisent sur les côtes du Pérou un courant du S.-E.

auN.-O., dont la vitesse qui s’élève quelquefois jusqu’à i 5 milles

par jour, est moyennement de 9 a 10 milles. Entre ce courant et le

rivage est un contre-courant qui coule vers le S.-E.

Pendant que les vents compris entre le nord et l’ouest sont do-

minants, le courant se dirige vers le S.-E., mais il n’est sensible

que près de la terre '

.

Les courants temporaires sont innombrable.s. Comme tout vent

un peu fort et de quelque durée en fait naître un
,

il eu résulte que
rien n’est plus commun que ces courants, particulièrement le long

des côtes et dans les détroits.

Les directions et les vitesses de courants mentionnés ci-dessus ne
doivent être considérées que comme des résultats approximatifs, x'u

que lem- évaluation est sujette à une foule d’en-eurs, la méthode
généralement employée consistant à comparer la vraie position

«ju’occupe le vaisseau ,
déterminée par des observations clironomé-

tiiques et astronomiques, avec la station donnée par l’estime. Cette
tlernière (ipération est le simple calcul de l’espace parcouru par le

' l.nrliR'ic . Desrriptinn itr In rùtr du Pe'inii.
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vaisseau dans une direction donnée. La vitesse du vaisseau se

mesure k l’aide de l’instrument appelé la ligne de Lock, qui n’est

autre chose qu’une corde à l’extrémité de laquelle est un flotteui-.

De la longueur de corde filée dans un temps donné
,
on conclut la

vitesse du vaisseau, en faisant une légère con-ection pour l’agitation

de la mer; celte opération donne lieu à de nombreuses erreui-s
;
et

même avec une ligne et un sablier de la meilleure construction
, elle

exige une adresse d’exécution que l’on rencontre rarement. La
direction dans laquelle marche le vaisseau

,
est donnée par la

boussole, en tenant compte des variations de l’aiguille aimantée.

Ici se présente une importante cause d’erreurs
;
car jusqu’à ces

derniers temps on n’avait tenté aucune correction relative à l’attrac-

tion locale qu’exerce le vaisseau sur l’aiguille
;

il est maintenant

bien reconnu que la distribution du fer dans un navire est telle

,

qu’il n’existe pas deux vaisseaux qui exercent la môme attraction :

on ne peut donc adopter aucune règle générale pour corriger les

aberrations par une position particulière des compas, quoiqu’il ait

été reconnu que certaines situations sont plus favorables que

d’autres pour des observations exactes. Ce n’est que depuis que

M. Barlow a imaginé de contrebalancer entièrement avec un
plateau en fer les actions magnétiques locales, qu’il est possible

d’évaluer avec exactitude les déviations auxquelles elles donnent

lieu. Toutes les observations laites jusqu’ici sur la direction et la

vitesse des courants l’ont été sans que l’on connût encore cette

grande source d’erreurs
;
par conséquent beaucoup d’entre elles

sont erronées et les progrès de la science ont rendu nécessaires de

nouvelles observations. 11 est clair que si un vaisseau suivant une

certaine route, l’officier du bord lui en suppose une différente
, la

station déduite de l’estime s’éloignera de la vérité en proportion de

la grandeur de l’erreur due à l’aberration, môme en supposant

que l’évaluation de la vitesse du vaisseau et les autres obsei-s-ations

ne laissent rien à désirer pour l’exactitude.

Si, négligeant de faire une correction relative k l’aberration de

l’aiguille
,
on suppose que le vaisseau se dirige de a en û (fig. i8)

,

Fig. i8.

c

h a

tandis qu’il va réellement de a en c, on regardera la distance h, r,
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comme due à l’action d’un courant, lorsque l’observation aura

prouvé que la vraie position du vaisseau est en c
;

il est clair cepen-

dant que, dans ce cas, ce courant n’existe pas, et que la difFéi-ence

entre la station vraie et la station donnée par l’estime, provient

seulement de ce qu’on n’a pas tenu compte de l’attraction locale.

Une autre grande source d’erreurs a été signalée par le capitaine

Basil Hall
;

il fait observer qu’en figurant
,
comme on le fait géné-

ralement, la marche du vaisseau par deux lignes dont l’une repré-

sente la courbe fournie par l’estime, et l’aiilre celle que l’on déduit

des observations chronométriques et astronomiques , ce tracé n’ap-

prend pas où commence le courant et où il cesse, ni quelle est sa

direction et sa vitesse. Il propose, au lieu de cela
,
que chaque posi-

tion du navire relevée exactement serve successivement de point de

départ, tant pourla ligne que donnera la prochaine station observée

rigoureusement, que pour celle que donnera l’estime. On a ainsi

un tracé bien supérieur qui doit faire renoncer entièrement à

rancicnne méthode '.

Si ces causes d’erreui’s jettent sur les observations faites jusqu’ici

assez de doute pour que nombre de courants peu importants

puissent être, par la suite, reconnus imaginaires; si d’ailleui's ces

fausses données peuvent exposer le navigateurà de graves dangers,

les conséquences de ces erreurs sont moins à craindre pour le

géologue
;

car il est très proh.able que la vitesse générale des

courauLs ne sera p.is grandement changée, et c’est cette vitesse

générale des courants et par suite leur force de transport qui l’in-

téresse le plus.

Force de transport des mare'es.

La force du courant produit par la marée
,
varie considéra-

blement; cependant sa vitesse ordinaire parait être d’un mille

et demi par heure, lorsq\ie sa marche n’est point contrariée par

des caps
,
des bas-fonds ou d’autres obstacles. En supposant que

ce déplacement soit commun à toute la masse d’eau , ce qui ne

peut arriver que dans des mers peu profondes, nous n’en devrons

p.as moins regarder comme ti-ès faible la force de transport de ces

marées, à en juger par les effets que nous pouvons observer près des

rivages; c’est ce que semble prouver la constance des résultats que

présentent les sondages faits à de grands intervalles de temps

,

quoique les fonds soient le plus souvent composés de vase et de

sable.

> Edinhurgh, Philotoplilcal Journal, vol. 2.
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FORCE DE TRANSPORT DES MAREES.
Lorsque des obstacles s’opposent au mouvement des marées leur

force de transport s’accroît etpi-oduit des changements plus rapides
C est ainsi qu’à travers le Pentland - Frilli, la marée acquérani
une vitesse de 9 milles à Theure, peut chasser hors du détroit des
blo« de dimensions considérables; mais cette action ne s’étend pas
au-delà du canal, aux deux extrémités duquel la vitesse de la marée
ne dépasse pas a ou 3 milles par heure; ainsi cette cause locale ne
produit qu’un effet toiit-à-fait local. La môme remarque s’applique
aux ras d’Aurigny et à d’autres localités semblables.

^

C’est sur-tout lorsque les bancs de sable sont rapprochés de la
surface de la mer, qu’il se produit des changements dans leur
configuration; mais comme aloi-s ils sont sous l’influence d’une
autre cause, savoir l’action des vagues, dont la force de transport
est considérable

,
il ne faut pas attribuer trop d’iraporUnce à la

seule force des marées.

La force avec laquelle les fleuves, où la marée se fait sentir
Rament vers la mer, est considérable, sur-tout pendant leur
débordement. On a vu ci-dessus que le courant produit par le
reflux dans les rivières, est plus fort que celui qui est dû à la
marée montante

;
ainsi

, bien qu’une grande partie des eaux
troubles de l’embouchure

, soit simplement portée en avant et
en amère, il s’échappe cependant vei-s l’embouchure une quan
tité de détritus proportionnelle à la différence de vitesse entre les
deux courants. On peut pourtant remarquer que les issues par
lesquelles les rivières se jettent dans la mer, tendent à se combler
parle dépôt des matières que leiii-s eaux tiennent en suspension.
Très fréquemment ces embouchures nous présentent de vastes
plaines formées par une alluvion qui ne diffère en rien des dépôts
actuels de nos rivières, et tout porte à considérer ces dépôtscomme formés par des marées plus étendues qui ont graduelle-
ment rétréci et comblé de vase la surface qu’elles couvraient
autrefois '. Ces phénomènes sont si communs qu’il est inutile
de s’y arrêter; observons seulement que l’étendue de ces plaines
d’alluvion à l’entrée des fleuves, est souvent telle qu’il faut admettre
rpie leur formation est due à une action continuée pendant une
longue série de siècles, sur-tout quand on leur compare les dépôts
qui s y forment actuellement.

^

Outre le dépôt qui a lieu dans l’embouchure môme du fleuve
outre les barres et les bancs qui obstruent «i souvent l’entrée

t Les aneiennes rarles
, auxquelles U ne faut peut-être pas accorder une entièreronflance. semblent indiquer que de grands dépôts de cette nature se sont formésdepuis les temps historitfurs.
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des rivières où la marée se fait sentir, il y a cncoi’e des matières

entraînées au-delà dans la mer, et que les marées transportent à

des distances plus ou moins grandes; on peut souvent s’en aper-

cevoir à basse mer
,
sur les côtes voisines de ces rivières.

La force de transport des marées et courants, croissant avec

leur vitesse, et cette dernière augmentant par la rencontre d’obsta-

cles ,
c’est dans ces circonstances que nous trouverons la plus grande

force de transport.

La différence entre la vitesse des marées à la surface, et celle

qu’elles ont à une certaine profondeur, doit être très considérable,

sans quoi
,
la faculté reconnue au\ eaux de transporter différentes

matières, lorsqu’elles atteignent une certaine, vitesse, se trouverait

démentie par les faits
,
puisque si la vitesse superficielle des courants

produits par la marée s’étendait aux parties inférieures ,
ces

courants ne pourraient guère offrir que des masses d’eaux troubles.

Il est bien constaté que le changement de couleur de la mer,

suivant la profondeur
,
à une distance plus ou moins grande du

rivage, n’a lieu que par les gros temps, qu’il est dû à l’action des

vagues et nullement à celle de la marée
,
passant avec une certaine

force sur un fond de s.able ou de vase
;

il faut donc se garder de

confondre ces deux causes.

Nous prendrons pour exemple de l’action de la marée sur le fond

de la mer ,
le banc bien connu sous le nom de Shambles

,
près de

l’île de Portland. La marée coule avec une vitesse de 3 milles

nautiques par heure sur un fond de gravier, sans l’altérer en rien.

D’après les calculs déjà cités , en siqiposant que la vitesse au fond

,

diffère peu de celle à la surfece, l’eau aurait assez de force pour

entraîner des cailloux de la grosseur d’un oeuf, aA'ec une vitesse, de

3 pieds par seconde ou 3üoo yards par heure
;
par conséquent tout

le gmvier devrait être entraîné, et laisser à découvert le roc, ou du
moins des pierres d’assez fortes dimensions. Mais cela n’est pas

;
et

les sondages exécutés sur ce banc, il y a nombre d’années, et

indiqués sur les cartes, ne présentent aucune différence avec les

plus récents.

Le fait de la non altération des fonds sur lesquels passent avec une

vitesse considérable des marées ou des courants , est bien connu des

marins , et il semblerait que nous sommes loin d’avoir des idées

exactes sur la vitesse que doit avoir l’eau à différentes profondeui's

pour entraîner de la vase, du sable et des cailloux. Il y a quelques

embouchures de fleuves où les marées courent avec une vitesse de

I ou a milles par heure, sur des bancs de vase, sans y pro-

duire aucune dégradation, tandis qu’en y appliquant les calculs
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ci-dessus, on trouverait que ces courants sont assez puissants pour

transporter des pierres d’une certaine grosseur : la même remarrjue

s’applique à une innombrable quantité de bancs de sable '

.

Force de transport des courants.

En appréciant la force de transport des courants
,
nous aurons

égard aux causes qui les produisent et à la nature du fluide dans

lequel ils ont lieu. Le mouvement de la terre, quoique paraissant

imprimer aux eaux de notre globe un certain mouvement géné-

ral, ne peut produire seul aucun courant de quelque importance

géologique. Les vents dominants paraissent être la cause principale

des courants de l’Océan
;
aussi observons-nous que, vers les régions

équatoriales où dominent les vents soufflant plus ou moins de l’est,

et généralement connus sous le nom de vents alisés

,

les eaux ont

une tendance générale à couler vers l’ouest ,
dans l’Océan Pacifique,

dans l’Atlantique et dans les parties des mers de l’Inde où ne se

font pas sentir les moussons.

Ce qu’on obsei-\'c dans les mers de l’Inde et de la Chine, où la

vitesse et la direction des courants varient constamment avec la

force et la direction des moussons, suffit pour prouver que c’est dans

les vents qu’il faut clierchcr la cause des courants de l’Océan. On
sait, dit à ce sujet le major Rennel, avec quelle facilité les vents

font naître im courant, et à quelle hauteur prodigieuse les forts

vents S. -O., N. -O. et même N.-E. élèvent la marée dans la

I On peut remarquer nu sujet des sondages, que les Iles-Britanniques sont réel-

lement unies au continent par divers bancs situés à des profondeurs plus ou moins

grandes, et sur lesq\iels le fond rencontré par la sonde est de vase ou de sable.

I.e tout est assez généralement désigné sous le nom de sondages ( mundings), parce

que l'on peut aisément trouver le fond avec des lignes de 8U à SU brasses. — l.a limite

de ecs sondages qui est tracée sur toutes les Imnnes caries , partant du golfe de Bis-

caye. fait le tour des Iles-Britanniques , et se lie avec les bas-fonds de la mer d'Alle-

magne.

I.e lit de la mer dans ces sondages , doit être considéré comme faisant partie du
continent qui parait n’étre qu'à une petite profondeur au-dessous du niveau de

rOeéan.

Les parties tes plus élevées de ce lit . occupées par divers animaiu dont les restes s'y

accumulent journellement, sont probablement formées presque entièrement de débris

des Iles-Britaniques ou des contrées du continent, baignées par ci;tlc mer ou qui y
versent leurs eaux. A raison du peu de profondeur de la mer, les courants , les marées

et les vagues, peuvent avoir assez de force pour influer, suivant les circonstances , sur

la distribution des détritus.

Le mouvement des marées sur le contour des côtes des ncs-Britanniques, est figuré

dans l'ouvrage du docteur Toung , Intitulé A'ofwc/j/ p/u'lntop/ir

.

vol. f.pl. 38, Aj.

.'21 ; voyez aussi l'article de Lubbock sur les marées. Philos. Traru.

,

année Ift'll,

!)
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Manciic
,
dans la Tamise cl sur la côte orientale de l’Angleterre.

Feu M. Smeaton a reconnu par expérience aux deux extrémités

d’un canal de 4 milles de longueur, une difFérence de niveau de

4 pouces, due uniquement à l’action du vent soufflant dans la

direction du canal. Un grand vent de N.-O. de quelque durée

,

élève de deux pieds au moins le nivc.Tii de la Baltique, et lorsque

les vents soufflent av’cc violence du nord ou du sud, la mer Cas-

pienne présente , à runc ou à l’autre de ses extrémités, une va-

riation de niveau de plusieurs pieds. Enfin on a vu, dans une
vaste ])ièce d’eau, large de. dix milles, et qui n’a généralement

que trois pieds de profondeur
, les eaux poussées par un vent vio-

lent, s’accumuler à la hauteur de 6 pieds sur l’un des côtés, tandis

que le côté op|)osé, d’où provenait lèvent, se trouvait entière-

ment à sec. Certes, si, dans ces divers cas, les eaux n’avaient pas
trouvé d’obstacle à leur mouvement, au lieu de s’élever ù une telle

hauteur, elles aui aient donné lieu à un courant d’une étendue plus
ou moins considérable

,
suivant la force du vent.

On pense que la lune exerce aussi une action sensible sur les eaux

,

dans les régions des Tropiques
;
qu’elle augmente leur vitesse en les

attirant de l’est à l’ouest. Le courant que l’on observe dans le détroit

de Messine
, marchant six heures dans un sens et six heures en

sens contraire, sans qu’il y ait élévation ou abaissement des eaux,
doit être considéré comme un phénomène de marée. On a avance
aussi que l’attraction dusoleil doit acci-oître la vitesse du Gulf-Stre.am.

Le capitaine Livingston remarque que lorsque le soleil est dans
l’hémisphère nord

,
les vents alisés du N.-E. soufflent avec plus de

violence
, et se font sentir vers le nord à une distance plus grande

que loi-squele soleil est dans l’hémisphère sud. De là le plus grand
volume d’eau qui s’engouffre dans la mer des Caraïbes pendant le
printemps et l’été.

Le courant qui entre dans la Méditerranée par le détroit de
Gibraltar est généralement attribué à l’évaporation de cette mer,
qui reçoit aussi un large tribut de la mer Noire par le détroit îles

Dardanelles. Le mouvement vci-s l’est des eaux de l’Atlantique
paraît commencer environ loo lieues à l’ouest du détroit de Gi-
braltar. On a suppose, dans ce détroit, l’existence d’un courant
contraire et sous-marin; mais, comme nous l’avons remarqué plus
haut(p. lai), ou a contesté le fait dans ces derniers temps '. Toutefois
l’existence de courants sous-maiïns dans la Méditerranée ne peut
être mise en doute, d’après les observations du capitaine Bcaufort.

1 l.ycU, Principles q/ geology.
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Il remarque d’abord qu’un courant constant porte des côtes de

la Syrie à l’ouest dans l’Arcliipel. Ce courant est assez faible en

nier, mais il est très sensible prts du rivage, et acquiert une vitesse

de trois milles par heure entre le cap Àdi'atchan et l’ile qui lui fuit

face. Mais il fait observer que des courants sous-marins très remar-

quables existent dans l’Archipel
,
et qu’ils sont parfois assez violents

pour arrêter la marche d’un vaisseau. Ayant fait jeter à la mer, au

moment où elle était calme et limpide, une sonde dont la ligne

portait , de trois pieds en trois pieds ,
des flammes de couleui's dif-

ferentes, ces indicateurs prirent toutes sortes de directions

Ces observations sont de la plus haute importance pour les con-

sidérations sur la force de transport des courants
,

puisqu’elles

semblent prouver qu’on ne peut rien conclure
,
pour les courants

inférieui-s, de la direction de ceux qui coulent à la surface.

Les gi'ands courants pouvant être, généralement parlant
,
attri-

bués à Tunique action des vents, il est clair que la profondeur à

lacpielle cesse de se faire sentir cette cause de mouvement, nous

donne une limite inférieure que les courants ne peuvent dépasser.

Or, comme la densité de la mer augmente avec la profondeur, la

cause qui sufRt pour mettre les eaux en mouvement à la surface,

se trouve avoir à combattre successivement une résistance de plus en
plus croissante, jusqu’à ce qu’enfiu cette dernière soit égale à la

force motrice
,
et alors il n’y a plus de mouvement produit; ainsi

au-delà d’une certaine profondeui’ qui dépend de l’intensité de lu

cause motrice à la surface
,
toute la masse des eaux doit être con-

stamment immobile
,
et par conséquent sans aucune force de trans-

port.

II paraît résulter de ceci que la force de transport des courants

dépend, toutes choses égales d’ailleurs, de la profondeur de la mer
,

et que plus elle sera petite, plus sera grande la force de transport

du courant. C’est donc sur les côtes que nous devons principalement

en rechercher les effets.

Si le courant qui a lieu de l’Atlantique dans la Méditerranée est

dû à l’évaporation de cette dernière
,
ce courant se trouve produit

par une action superflcielle comme celle des vents , et scs effets

doivent décroître
, de manière à devenir insensibles à une certaine

profondeur.

Nous avons vu que c’est sur les bas-fonds autour des caps et

dans les passes étroites que les courants et les marées acquièrent

la plus grande vitesse. Leur plus grande force de transport aura

I Beauforl, K aramania.
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Jieii dans les mômes circonstances et sera tout-à-faît locale. Les

marées chaiTienl généralement avec une égale force dans deux

directions , le plus souvent opposées l’uuc à l’autre
, excepté dans le

cas des rivières où celte force est plus grande pendant le reflux que

pendant le flux. Lorsque les rivières sont peu considérables, les

détritus ti-ansportés ù leur embouchure par la force supérieure du

reflux y prennent le mouvement de va et vient sous l’influence des

marées des côtes, jusqu’à leur entier dépôt
;
mais pour les grands

fleuves , tels que celui des Âjnazones
,
du Saint-Laurent et de

rOrénoque , les détiilus sont entraînés au loin jusqu’à ce qu’ils

soient arrêtés et ramenés par les courants de l’Océan. C’est ainsi que

les eaux du fleuve des Amazones rejetées vei-s le rivage par les

courants de l’Océan
,
forment journellement d’immenses dépôts sur

la côte de l’Amérique méridionale '.

En résumant ce qui a été dit sur les mouvem^its d’eau produits

par les marées et par les courants, il paraît résulter que leur

importance géologique dépend de la pi-ofondeur delà mer, de la

proximité de la terre, circonstances qui ont une grande influence

sur leur vitesse. Leur force de transport près des côtes, varie par une

foule de circonstances
;
mais toutes choses égales d’ailleurs, c’est près

de terre qu’elle est la plus grande. Nous n’avons aucune raison de

supposer que les eaux charrient à de grandes profondcui'S , et si cela

est, ce ne peut être que par des causes totalement différentes de

celles dont nous observons les effets à la surface de la mer. 11 ne

parait pas que nous connaissions leS vitesses que doit avoir l’eau

pour dégrader un fonds de vase, de sable ou de gravier; car nous

voyons des courants extrêmement rapides à leur surface, passer

sur. des bas-fonds de cette nature, sans les altérer. Les change-

jnenLs survenus au fond de la mer, pendant des périodes de temps

que nous regardons comme considér.iblcs, sont à peine sensible.s;

seulement on observe près de l’embouchure des grandes.rivières

une élévation graduelle du fond de la mer, que tendent à combler

des dépôts continuels'. Les sondages faits près des côtes, n’indiquent

pas en général de grandes inégalités; mais dans l’Océan, ces iné-

galités sont considérables, comme le prouvent des rochers, de»

bancs ,
et de petites îles qui sortent de l’eau , comme des cimes de

montagnes
,
et autour desquels la profondeur est généralement très

grande.

1 L’eau a sur eetle c<Mc si peu de profondeur
, qu'il faut ne s’approcher delà côte

qu’avec une défiance extrême , les embouchures des rivières étant les seuls lieux

abordables
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V Volcans en activité.
* »•

La surface de _la terre est irrégulièrement percée d’orifices qui

vomissent des gaz de différente nature
,
des cendres

,
des quartiei's de

roche et des courants de matières fondues. Les matières ainsi projetées

par une ou plusieurs oiA'ertures s’acciunulent en une masse conique

à laquelle ou donne le nom de volcan. Les voloins diffèrent maté-

riellement entre eux par la quantité de matières vomies, mais ils

présentent, dans leurs caractères généraux
,
une telle ressemblance

qu’on doit les regarder tous comme produits par les mêmes causes.

On a avancé des tliéories diverses pour expliquer les phénomènes
volcaniques; mais il faut avouer qu’elles sont toutes plus ou moins

défectueuses, et que les vraie.s causes de ces pliénomène.s sont pour *

nous dans le domaine" des conjectures. Plusieurs de leurs effets nous

sontfamiliei's, quoique nous n’ayons encore qu’tinc connaissance très

imparfaite de.s contrées les plus bouleversées par leurs éruptions.

Nous devons presque tout ce que nous savons iur les volcans à des

obseivations faites sur l’Etna et le Vésuve, et principalement sur

ce dernier. L’Etna occupe ,
il est vrai, One étendue considérable,

mais le Vésuve est tbut-à-fait insignifiant, sous le rapportdela gran-

deur, à côté de plusieurs grands volcans du globe.

La position générale de^ volcans, soit dans le voisinage de laiher,

soit dans la mer même ,
a fait supposer que les phénomènes volcani-

ques étaient dus è ce que les eaux delà mer, en s’infillraut à diverses

profondeurs au-dessous de la surface
, y rencontràient les bases métal-

liques de certaines substances tciTeuscsoualcalines dont elles détermi-

naient l’inflammation. Quantaux volcans de l’intérieur duMcxique
et de la 'l’artarie centrale, les défenseurs de cette théorie ont expliqué

leur position en admettant, pour fc premier cas, qu’il y a communica-
tion entre les volcans de Colima

,
Jorullo, Pococatepetl et Orizabi

,

tous placés sur la même ligne ;'et
,
pour le second cas, que les eaux

de lacs salés pénètrent au foyer volcanique. Mais des rechetcRes ré-

centes paraissent renverser entièrement cette dernière hypotlièse :

d’après MM. Klaproth, Abel Remusat, et de Humboldt, l’Asie

centrale présente , à environ 3oo à 4oo lieues de la mer, une vaste

région volcanique dont l’étendue est d’environ a,5oo milles géo- *

graphiques carrés. Le principal foyer de l’action volcaniqne est

<lans la chaîne du Thianchan
,
où sont les deux volcans de Pè Chan

et Ho Tcheou
,
distants de io5 milles l’un de l’autre dans la direc-

tion de l’est à l’ouest, le premier se trouvant encore à environ
. i

I à
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a’i5 lieues (lu lac Aral MM. Roiilin cl Boussiiifj.Tult ont récem-

ment observé, dans la chaîne centrale des Andes, des éruptions

volcaniques à de (jrandes distances de la mer. M. Roui in fut témoin,

eu 189.6, d’une crirplion du volcan de Toi ima
,
qui est placé ,

d’après

M. Humboldl, par une latitude de 4
*
4
^’ nord, et une longitude

de j'a'.'iG' à l’ouest du méridien de Paris; M. Roussingault observa,

en 189.9, un volcan en activité dans la même contrée : enfin,

M. Roulin reconnut, d’après d’ancien» documents, qu’une éruption

considérable du volcan de Tolima avait eu lieu en mars iSyS

Dans riiyjiotlièse du contact des eaux de la mer avec des bases

métalliques de sulistauccs terreuses ou alcalines
,
les premiers résul-

tats de l’action chimique devraientétre la combinaison de l’oxygène

de l’eau avec le métal et le dégagement d’une immense quantité de

ga?, hydrogène ;
mais M. Gay-Lussac a objecté que les volcans ne

dégagent pas d’hydrogène à l’état libre, puisque, si cela était, cet

hydrogène devrait être enflammé par les matières incandescentes

que rejette le volcan. I.e docteur Daubeny cherche à lever celle

objection, en supposant que riivdrogène, au moment où il se pro-

duit, se combine avec du soufre
,
et se dégage sous la forme de gaz

hydrogène sulfuré U remarque en môme temps que le mélange

de grandes quantités d’acide muriatique peut empêcher l’hydrogène

de s’enflammer .
Suivant le même auteur, les gaz qui se dégagent des volcans con-

sistent en gaz acide muriatique , soufre combiné avec l’oxvgène

ou l’hydrogène, gaz acide airbonique, azote; produits auxquels il

faut ajouter une immense quantité de vapeurs d’eau *.

Les éruptions volcaniques s’annoncent généralement p.ar des dé-

tonations dans l’intérieur du volcan, par des secousses et des tremble-

ments de terre dans les environs. Le volcan vomitensuite une grande

quantité de matières pulvérulentes, de pierres, et des courants de

Paves coulent par de larges ouvertures qui se forment aux points où
le cône vohmiique présente le moins de résistance à la pression des

matières fondues qui remplissent son intérieur. Très rarement la

lave se déverse par-dessus IcJi bords du cratère.

Voici le résumé des observations de divers auteurs sur les phé-

nomènes que pi-ésentent le.s courants de laves. La lave observée

I Humholill , Fragments asiatiques.

> Ibidem.
s Mai.s riiydrogènc sulfurv serait egalement enflammé. (^Vole du traducteur).

1 llanhcuy , Descriptions qf votcanos

,

p. 377.

4 Ibidem , p. 376.
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aussi près que possible de l’ouverture de laquelle elle coule
,
pré-

sente le plus souvent une niasse demi-fluide ayant la consistance du
miel, mais elle est quelquefois asses liquide pour pénétrer le tissu

fibreux du bois. Ses parties extérieures se refi'oidissent promptement
et elle offre alors une surface rude et inégale. A la faveur de cette

croûte qui est un très mauvais conducteur de la clialeur , la masse

intérieui'e l'este liquide long-temps après la solidification desparties

exposées à l’air. La température à laquelle la lave se maintient

fluide est assez élevée pour fondre le vei're et l’argent
,
et elle dé-

termine la fusion d’une masse de plomb en quatre minutes, tandis

que la même masse
,
sur un fer rouge , ne sc fond que dans un es-

pace de temps double, 'foutefois la température de la lave fluide

ne paraît p.as être toujours la même , car , lors de l’éruption du
Vésuve , en 1794. du métal de cloche ayant été enveloppé dans la

lave, le zinc lut bien fondu, mais le cuivre resta à l’état solide •.

L’éruption volcanique qui a produit la plus grande quantité de

lave , connue pour être sortie en une seule éruption
, est celle qui

eut lieu en 1 783 dans la partie basse de la contrée aux environs du
Shaplar Jokul en Islande. La lave se fit jour, suivant sir J. Mac-

kensiê, en trois points différents distants de 8 à 9 milles les uns des

autres , et couvrit en quelques endroits le sol sur une largeui' de

plusieurs milles >.

L’Islande entière n’est guèi-e qu’une masse volcanique percée de

plusieurs ouvertures qui ont vomi des laves, des cendres cl autres

produits. La masse intérieure fondue fait effort pour s’écliapper de

divers côtés; et en effet, depuis les temps historiques, plusieurs

éruptions ont eu lieu sur des points différents. Néanmoins des

éruptions volcaniques ont eu lieu à diverses époques fiar les mêmes
onvertures. Ainsi l’on compte a*} éruptions de l’Hécla depuis l’an-

née 1004, sept de Kattlagiau Jokul depuis 900, et quatre du Rrabla

depuis i 7u4 '

Comme on pouvait s’v attendre dans une contrée telle que l’Is--

kinde, les éruptions ne sont pas bornées à la terre-feime, mais elles

ont lieu à travers la mer dans le voisinage des côtes. Une éruption

sous-marine airiva en janvier 1 783 ,
à environ 3o milles du cap

Reikianes : on vit paraître plusieurs îles comme si elles avaient

surgi du fond de la mer, et une ligne de récifs existe maintenant

à la même place. Pendant plusieurs mois, des flammes s’élevèrent

de la surfaces de la mer, et de grandes quantité de pierres ponces et

I Daubvoy, Descriptions pf Volcanos , p. 381

.

I Sir George Maetensle. Trmtls in Icetand, 9' édit.

y*
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lie scüi'ie» légères floUèrciit vers le rivage. Au commeiiccinent de

juin, de violents tremblements de terre ébranlèrent toute l’Islande;

les flammes disparurent, et aussitôt commença la tcnible éruption

du Shaptar Jokul, qui est environ à ‘200 milles de l’endroit où avait

en lieu l’éruption sous-raarine

Une autre éniption sous-marine eut lieu près de la même île le

i 3 juin i 83o; une île fut soulevée, et l’on craignit des éruptions

intérieures, comme dans le cas cité plus haut *.

L’exemple d’un volcan se frayant à ti’avers la mer une issue dans

l’atmosphère se présenta en i8i i, près de Vile Saint-Michel, l’uue

des Açores. On en eut connaissance le 1 3 juin pour la première fois,

et le 17 le capitaine Tillard
, et plusieurs autres pci'soimes

,
l’ob-

servèrent de la falaise la plus voisine de l’ile Saint-Michel. Le
spectacle était magnifique

;
le volcan lançait par moments dans

l’atmosphère de noires colonnes de cendres jusqu’à une hauteur de

700 à 800 pieds, et dans les intci'valles , d’immenses quantités de

vapeur et de fumée se répandaient en tourbillons presque horizon-

taux sur la surface de la mer
;
chaque éruption partielle était accom-

pagnée d’un grand dégagement de lumière et de détonations qui

ressemblaient à des décharges d’artillerie et de mousqueterie

Vers le 4 juillet
,
une île à peu près circulaire et d’un mille de cir-

conférence s’était élevée à 3oo pieds au-dessus de la mer
;
au centre

de l’île était un cratère rempli d’eau bouillonnante qui s’écliappait

par une ouverture placée vis-à-vis de l’île Saint-Michel. Le capi-

taine Tillard
, à qui nous devons cette description, et qui débarqua

sur cette île, lui donna le nom de Sabrina, qui était celui de la fré-

gate qu’il commandait. Peu de temps après cette île disparut.

D’après les manuscrits de la Société royale de Londres
,
une île

volcanique parut
,
vers le milieu du dix-septième siècle, parmi les

Hébrides-^ car on trouve
,
dans le compte rendu de la séance du

7 janvier 1690— 91 ,
que sir H. Sheres informa la Société que son

père , en naviguant dans ces parages , avait rencontré une île nou-

vellement soulevée par un volcan
;
mais qu’elle disparut dans l’es-

pace d’un mois au plus, et s’affaissa dans la mer sans laisser de tra-

ces de son existence ‘l.

I Sir George Maekcnsic. Trueels in Icciand, 2' édit.

1 Journal de géologie, t. )

.

» On trouve une vue de ce volcan, le plan et l'élévation de l’Ile, dans l'ouvrage

intitulé : S'ect/un and tl'iew» illustrative qfgeotogical phtrnoineiui

,

pl. 31 cl 35.

i l.cs manuscrits cl journaus inédits île la Sociedé nivale, contenant le proci-s-ver-

Iiiil de chaque séance, nous fournissent des données curieuses sur l'état de la science

à celle époque, et jettent une grande lumière sur I histoire des progiès de la gidilogie,

di'puis I.T création de ectic sorlélé.
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En fîn plus récemment, en juillet i 83 i
, à 37® 1 1' lat. N. cl fi” 44

'

lonjj. E., un volcan a, parle soulèvement de matières ignées et de

diverses roches, formé une île nouvelle près des côtes de la Sicile.

Au commencement de juillet , des navires napolitains reconnu-

rent les premiers, que la mer bouillonnait en cet endj-oit, et laissait

dégager d’abondantes fumées. Dès que ces faits furent connus à

Malte, on dépécha des vaisseaux pour déterminer la position exacte

(lu nouveau volcan, et pour prévenir de ce danger les autres bâti-

ments >. Les 18 et iç) juillet, le cratère, qui était alors au-dessus de

l’eau, avait, d’après le capit. Swinbume, 70 à 80 yards de diamètre

cxtérieiu*, et son point le plus élevé était à 10 pieds au-dessus de la

mer. Les eaux dont le bouillonnement et l’agitation étaient extié-

nios dans le cratère, s’échappaient par une issue latérale. Les dé-

tails de l’éruption, donnés par ce capitaine, présentent le plus grand

intérêt, a Le volcan, dit-il, duquel ne se dégageaient d’abord que

d(» vapeurs blanches
,
vomit tout-à-coup une énorme quantité de

cendres et de matières pulvérulentes, projetées avec un bruit épou-

vantable à une hauteur de plusieurs centaines de pieds
;
elles re-

tombaient de tous côtés dans la mer avec un bruit encore plus fort,

dû sans doute, en grande partie, à la production instantanéé d’une

immense quantité de vapeur d’eau. Cette vapeur d’abord noi-

râtre, vu qu’elle se cliargeait de matières pulvérulentes à mesure

qu’elle s’élevait
,
reprenait sa couleur naturelle en laissant déposer

ces matières sous forme de pluie boueuse. Cependant de nouvelles

explosions, avec projection de cendres brûlantes , se succédèrent

avec rapidité; et bientôt des éclairs , accompagnés de tonnerres,

sillonnèrent en tous sens la œlonne noirâtre de matières volca

niques, déjà considérablement accrue, et tordue en divers points

par des explosions et des tourbillons. Cette dernière circonstance

ne se présenta guère que du côté opposé au vent, où les tourbil-

lons donnèrent lieu à plusieurs trombes imparfaites, de formes

singulières. Il ne paraissait pas que le diamètre des pierres lancées dé-

passât un demi-pied
,
et il était généralement beauœup plus petit '

. »

I Le 46 septsmbre, un brick fi'ançais commandé par le cap. Lapierre, fut aussi expé-

dié dans le même but. M. C. Prévost, professeur de géologie, désigné par rkcadénile

d(» Sciences, était chargé de recueillir les observations géologiques relatives à ce phé-

noinène. M. Prévost, ajrant visité l'ile nouvelle, adressa de Malte, le 3 octobre, à l'kca-

déinieunpremler rapport sommaire quifut publié dans les Annales des voyages, t. 22,

p. 88. et par extrait dans beaucoup d'autresjournaux scientifiques et quotidiens.

Depuis M.C. Prévost a communiqué à l'Ai adémie, les 24 septembre 1832 et !•' juillet

4833. les principaux résultats de son voyage qu'il s'occupe de publier.

Ainsi que M. Prévost l'avait prévu . l'ile nouvelle . peu à peu dégradée par la mer,

a fini par disparailre au eommenccmcnt de 1833. ^ Xote du traducteur.)

• Journal <}/' the (tengrtipliicul Societj', c,

DiytI. -
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Cette description nous apprend que les Haiics de ce volcau
,
au

lieu d’être formés de pierres détachées
,
de rapilli et de cendres

,

comme c’est le cas ordinaire des volcans formés dans l’atmosphère,

sont probablement composés de couches plus solides
,
dus à l’agglo-

mération des pierres et des matières pulvérulentes
,

par l’eau

boueuse, à une température élevée; de telle sorte, qu’au premier
aspect, les couches présentent l’apparence d’une roclie homogène.
La clialcur du volcan ayant sans doute fait périr les différents ani-

maux qui habitaient à la surface ou à l’intérieur du sable ou de la

vase qui formait le fond de la mer, lem'S restes doivent être main-
tenant ensevelis sous les cendres et boucs, produits de l’éruption.

Le capit. Seiihoruse descendit, 1q 3 août, sur ce volcan (communé-
ment appelé Vile de Sciacca

, à cause de sa position entre Sciacia et

Pantcliaria < ); et il estima que la hauteur du point le plus élevé

était de i6o à i8o pieds au-dessus de la mer. 11 évalua le diamètre

intérieur du cratère, qui offrait un cercle presque parfait, à environ

4oo yards
,
et la circonférence de l’île à un mille un quart ou un

mille un tiers *.

Ce volcan paraîtrait avoir été pendant quelque temps en activité

sous les eaux, avant de parvenir ît leur surface; car sir Pultcncy

Malcolm, en passant sur ce poiut, le aS juin précédent, ressentit des

secousses qui furent alors atribuées à nn tremblement de terre

Ce n’est que depuis les temps historiques, et seulement par d’heu-

reux hasards, que des preuves de volcans ainsi élevés du sein de la

mer ont pu être conscrs'ées. Les moyens que l’homme possède à cet

égard sont d’une date si récente
,
que l’ou peut affiiTner que ces

phénomènes ont dû être fréquents. Nous devons aussi remarquer

qu’aujourd’hui même ils peuvent sc produire dans les régions éloi-

> Le lecteur peut choisir entre cinq noms que possède déjà cette Be nouvelle

,

Corriflo , Hotham, Graham, i'ctaeca , enfin JuUa ( par M. Prévost. ).

, Journal qé"Oie geographlcal So€ie^r ,1830-1831.

* Suivant une tradition répandue a Malte, un volcan aurait existé au même endroit
au commencement du dernier siècle; et, sur une vieille carte de Foden , on trouve
indiqué, sous le nom de Brisants de Larmour, un bas-Ibnd recouvert de 4 brasses
d'eau, à un mille du même point. {Journal qfOie geographlcal Society-)
n est impossible de ne pas être flippé, en examinant les dessins et plans desiles

de Sabrina et Sciacca, de la ressemblance qu'elles ofléent avec les lies volcaniques qui
nous présentent nn bassin intérieur rommiiniqnant par un étroit passage avec la mer.
Telle est par exemple ÏÛe de ta DdeepUon ou Nouvecai-Shettand austral, dont on
trouve la description et le plan dans le journal de la Société géographique. Le ba.ssin

intérieur a 5 milles de diamètre et 07 brasses de profondeur. Beaucoup d'autres
exemples se pré.senteronl d'eux-mêmes su géographe. I..8 communication entre le

bassin intérieur et la mer, semblerait produite, dans le cas des iles Sabrina et Sciacca,

par le courant d'eau impétueux qui s'élançait du cratère pendant les explosions.

D
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('uées, où riiommc civilisé ue pénètre que rarement, ou même ja-

mais
,
et qu’ainsi ils nous restent inconnus.

L’Océan nous présente un grand nombre d’îles presque entière-

ment composées de matières volcaniques
,

et dans lesquelles sc

U-ouvent encore des volcans en activité; elles ont probablement la

même origine que celles de Sabrina et de Sciacca
;
seulement le

dôme ou cône volcanique, plus solide, a résisté à la pression des

eaux : et des accumulations successives de laves
,
de cendres ont

formé des îles d’une étendue parfois considérable. L’ilud’O^v/is'/zee

ou à’Hawaii nous présente peut-être un exemple frappant d’une pa-

reille formation. La surface de l’île est d’environ 4«oo milles carrés,

et toute sa masse est composée de laves et autres produits volcani-

ques qui s’élèvent sur les pics de Mouna Roa et Mouua Kaah à une

hauteur de iSooo à 16000 pieds au-dessus du nive.au de la mer.

M. Ellis nous représente le cratère de Kirauea comme placé dans

une plaine très élevée
,
et bornée par un précipice de 1 5 à 16 milles

de circonférence
,
qui provient probablement d’un affaissement du

sol de aoo à 4oo pieds au-dessous de son niveau primitif. « La sur-

face du plateau, dit le voyageur que je viens de citer, est inégale

et couverte de pierres détachées et de roches volcaniques
;
au mi-

lieu s’élève le grand cratère , à un mille et demi duquel nous avions

fait halte. Nous nous dirigeômes sur l’extrémité nord du plateau ,

où le précipice étant moins profond, la descente veis la plaine infé-

rieure semblait plus facile. Après avoir marclié quelque temps sur

la plaine affaissée, qui résonnait souvent sous nos pieds. Nous

arrivâmes enhn au bord du grand cratère, où s’offrit ît nous le plus

sublime et le plus effrayant spectacle. Devant nous s’ouvrait un

gouffre immense ayant la forme d’un croissant, de deux milles de

longueur environ, dans la direction N.-E.—S.-O., et d’à peu près un

mille de largeur. Il nous parut avoir près de 800 pieds de profon-

deur. Le fond était couvert de lave
,
et dans les parties S.-O. et N.

bouillonnait une matière embrasée
,
un liquide de feu dont l’agita-

tion était vraiment effrayante. Du milieu de ce lac embrâsé et de

ses bords s’élevaient 5 i cônes volcaniques de forme et de position

irrégulières, ctprésenlantautantde cratères. Vingt-deux de ces bou-

clies lançaient sans interruption des colonnes d’une fumée grise ou des

pyramides de flammes brillantes
;
plusieurs vomissaient en même

temps des courants de laves que l’on voyait sillonner de traits de

feu les flancs noii-s et hérissés des cônes pour sc joindre à la masse

en ignition. » M. Ellis pense que la masse de laves qui bouillonne

au fond du grand cratère résulte de la réunion des coulées des petits

cône.s, et que sou niveau est variable; il a conclu, d’indices observés
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Mir les parois du grand cratère
,
que la lave s'y était récemment

élevée à 3oo ou 4oo jiieds plus haut, jusqu’à un rebord noirâtre à

partir duquel il v avait un talus jusqu’à la masse en fusion '

.

On remarquera que ce cratèi'c ne ressemble nullement à ceui

qu’on observe ordinairement. Au lieu d’un orifice à peu près rond

,

nous trouvons ici une fente demi-circulaire dans un plateau d’une

étendue considérable, et qui ne paraît jias, d’après la description,

avoir été ravagé par aucun courant de laves sorti du cratère.

La profondeur de la mer autour de l’ile Owhvbee , et môme eu

général autour de toutes les îles Sandwich , est si grande qu’il est

dangereux d’approclier de leui-s côtes j>ar un temps orageux, vu l’im-

possibilité de mouillei-, si ce n’est tout près de terre : ce qui semble

indiquer que ces masses volcaniques A’icnncnt d’une profondeur

considérable, et s’élèvent seulement en partie au-dessus des eaux.

Les volcans qui existent dans la mer Pacifique ,
sur le.s bords de

cet océan
, et dans la portion de la mer des Indes où se trouvent

Java et les îles voisines, sont bien plus nombreux que dans toute

autre partie du globe. A partir de la Terre - de- Feu, la chaîne

des Andes nous présente une ligne de volcans qui atteignent sou-

vent une hauteur considérable. Cette ligne volcanique , dirigée

du nord au sud, est coupée, au Mexique^ par une autre ligne

dirigée de l’est à l’ouest, et qui la met en connexion avec les vol-

cîins des Antilles. Dans la Californie nous trouvons trois volcans

,

dont l’un , le mont Saint-Elie, s’élève à i 3ooo pieds , suivant quel-

ques observateurs
,

et à 17000 pieds suivant d’autres. Les bouches

volcaniques des îles Aleuliennes établissent une certaine liaison entre

l’Amérique et l’Asie, et si nous allons à\i Kamtschatka au sud, nous

observons de nombreux volcans dans les îles Kurilles
,
au Japon,

dans les îles Loo Choo
,
Vile Formose et les Philippines. De ces

dernières îles part une ligne de volcans qui , s’avançant vei-s le

sud jusqu’à la latitude de 10“ S., court à l’O. sous ce parallèle,

qu’elle suit environ pendant l’espace de a5° en longitude, puis

remonte diagonalement vers le N.-O. jusque sous le parallèle 10®

N. Celte ligne volcanique, tracée sur une carte
,
présente la forme

d’un immense hameçon *. Des îles Philippines elle passe par l’île

Gilolo
,
au N.-E. àes Célèbes

,
par les îles volcaniques qui se.

1 Ellis , Tour thrnugh the Sandwich Islands. On trouvera une description très

intércs.san!e
, de l’étal du Kirauca en t 829 , dans l'ouvrage dcM. Stewart intitulé f^isit

to the South sens : la description générale ne diffère pas cssentiellemeiU , mais
celle du cratère présente divers changements.

> VoyC7. l'ouvrage de M. de Buch sur les Iles Canaries , pi. 13 . et la réduction qu'en

a donnée M l.ycll dans scs Principics of geologr . pi. t.
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trouvent entre Timor et la Nouvelle - Guine'e, par les îles

Flores, Sumbawa, Java et Sumatra, et vient se terminer à l’îlc

Barren.

Les volcans en activité sont beaucoup plus rares dans l’Atlantique

et sur ses rivages; et même, si nous exceptons le Mexique et l’istlimc

qui réunit les deux Amériques, dont les volcans peuvent être re-

gardés comme appartenant également aux deux mers, nous pour
rons dire que les rivages de l’Atlantique ne présentent aucun vol-

can en activité

Le pic de Ténériffe est le point volcanique le plus élevé dans
toute l’Atlantique. Sa hauteur au-dessus de cette mer est de
3,710 mètres. UIslande, dont les volcans n’atteignent pas une élé-

vation considérable, est cependant l’îlc qui présente la plus grande
accumulation de matières volcaniques

,
au-dessus de la surface de

cet océan.

En Islande
,

les éniptions ne donnent pas toujoui-s lieu k des
cônes volcaniques; ainsi, en 1783, la lave paraît avoir coulé par
des ouvertures très-peu élevées. Les bouches volcaniques ne parais-

sent former des élévations qpie lorsqu’elles lancent des pierres et

des matières pulvérulentes qui s’accumulent en un tas conique
autour de la cheminée centrale dans laquelle peut varier le niveau
de la lave. L’écoulement de cette lave dépend en grande partie de
la proportion relative des matières en fusion et des matières pul-
vérulentes vomies par le volcan. Si ces dernières sont en petite quan-
tité, la lave n’aura que peu d’efforts faire pour rompre l’obstacle

qui la retient et pour s’élancer au-dehors. Si la proportion est in-

verse, un large cône pourra se former sans qu’il s’échappe aucun
courant de lave. Entre ces extrêmes

,
il y aura toutes sortes de cas

intermédiaires
,
pour lesquels les courants de laves couleront par

des ouvertures de différentes formes, et placées à différentes hau-
teurs. Par un état d’activité prolongé

, un volcan acquiert à sa base
une solidité considérable

,
car les matières meubles par lui lancées

sont, indépendamment des autres causes de consolidation, liées entre

elles par les courants délavés qui sont dirigés comme des rayons par-

tant ducratère. Des ruptures se produisent souvent à la base des vol-

cans, sur-tout quand le cône atteint une grande hauteur; la lave jaillit

par ces ouvertures , et son effet est encore de consolider les parties

inférieures du volcan. Nous devons nous attendre à la production de
pareilles ouvertures dans un volcan où la résistance des matières

I M. Sroresby indique sur la côte du Groenland , dans l'ile de Jean Mayen, un
volcan qui lui a prescnlé des traces d’une éruption récente. Son cratère avait SO>
pieds de profondeur et 2,000 de diamètre. Edimb. phil. Joum.
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iicciiniulées ne dépasserait pas de beaucoup la force élastique des

fpiz qui tendent à projeter au-dehors des matières fondues
, car la

pression de la colonne fluide devenant considérable en raison de sa

liauteur, la lave fait constamment effort pour se frayer une issue

aux endroits de moindre résistance; or les flancs d’un volcan sont

loin de présenter une égale résistance; elle est lapins grande aux

points où ont passé des courants de laves
,
et la plus faible dans les

parties qui ne sont formées que de cendres ou substances de même
nature

;
et si

,
à ces causes d’inégale résistance à la pression inté-

rieure, nous ajoutons les fractures déterminées par les secousses

qu’éprouve intérieurement le volcan
,
nous concevrons que les cou-

lées doivent sortir généralement par des ouvertures latérales et très

rarement par le cratère du volcan.

Ou doit à M. de Buch une tliéorie sur le soulèvement des volcans.

Beaucoup de géologues l’ont adoptée, plusieurs l’ont combattue.

M. de Bucli remarque qu’un gi'and nombre de cratères ne peuvent

être considérés comme le résultat de ce que nous appelons une

éruption, vu qu’ils ne présentent ni courants de laves, ni aucun

arrangement dans le dépôt des autres matières volcaniques, qui

puissent justifier cette origine. Il a donné à ces cratères le nom de

cratères de soulèvement {Erhehungs Cratere). On a objecté à cette

tliéorie qu’elle suppose la formation de lits horizontaux de lave ou
d’autres matières volcaniques

, antérieurement à l’action des gaz qui

doivent soulever en dôme ou en cône la masse jusque là sans relief,

pour se fairejour à la partie supérieuro, laquelle présente alors toutes

les apparences d’un cratère d’éruption. La valeur de cette objection

paraît dépendre de la difficulté de concevoir la formation de ces

couches de matières volcaniques, que la chaleur doit amollir, et

que les gaz doivent soulever de manière à leur donner les formes

observées.

A ce sujet, on doit se demander si, pour un volcan sous-marin,

sous une grande pression d’eau, la tendance à produire des cendres

est la même que loi-squ’il s’agit d’uue éruption dans l’atmosphère
,

ou bien si le poids de l’eau supérieure ne pourrait point agir sur les

matières solides vomies par le volcan
, de manière à en déterminer

la fusion
,
et à donner naissance à des lits de matières fondues, lorsque

les gaz acquièrent assez de force pour vaincre la résistance qu’offre

toute la colonne de lave jointe à celle de la masse d’eau supérieure.

Si tel était l’état des choses sous de grandes profondeurs d’eau
, la

quantité de produits pidvérulents des volcans sous-marins devrait

croître à mesure qu’ils se rapproclient davantage de la surface de
la mer; et toutes les circonstances dos éruptions sous de petites
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profondcui-s d’eau, devraient peu s’éloigner de celles des criiptious

dans l’atmosphère.

Une autre objection faite à la théorie des cratères de soulève-

ment, c’est que la stratification de ces prétendus cratères de sou-

lèvement est précisément celle des cratères d’éruption
;

ainsi cetle

deraière circonstance porterait à admettre, pour tous les cas, les

cratères d’éruption
,
qui nous présentent journellement de pareils

modes de fonnation, tandis que nous n’avons aucun exemple de

l’autre mode. Les données nous manquent pour juger la valeur de

cette objection
;
on ne peut douter néanmoins que des roches solides

ne puissent être soulevées par la force élastique des gaz
, c’est ce

qui est arrivé pour la petite et la nouvelle Kameni
( /7e de

Santorin) formées, l’une en l’autre en 1707 et 1709, par le

soulèvement d’un trachyte brun ayant l’aspect résineux, et rempli

.de cristaux de feldspath vitreux. Le soulèvement de la petite

Kameni eut lieu avec production d’une immense quantité de pierres

ponces et un dégagement considérable de vapeurs '
. Appeler ce sou-

lèvement un tremblement de terre , c’est appliquer deux noms
différents au même fait. On ne peut nier ici la présence de gaz doués

d’une grande force élastique
,
et on est forcé de les regarder comme

la cause du soulèvement du sol
;
le fait est donc le même

,
qu’on

y voie un tremblement de terre ou un soulèvement volcanique,

phénomènes entre lesquels il est assez difficile d’établir une ligne

de démarcation bien nette.

Le trachyte soulevé de la Nouvelle-Kameni était chargé de

coquilles à sa surface
,
et une partie de ces îles

,
de nature d’ailleurs

ignée, paraît être formée de calcaire et de coquilles marines *. Ces

faits
,

arrivés à Santorin
,
prouvent que des roches volcaniques

peuvent être élevées tout d’une pièce à la surface de l’eau avec les

coquilles qui y adhéraient. Langsdorff cite un rocher tracliytique

haut de 3ooo pieds, qui parut en 1795 près de Yilede Unalaschka,

et qui semblait avoir surgi en une seule masse du fond de la mer.
M. d’Omalius d’Halloy rapporte, d’après M. Reinwardt, qu’une
baie qui se trouvait sur la côte occidentale de Vile de Banda, fut

remplacée en i8ao par un promontoire formé de gros blocs de

basalte
;
que ce soulèvement fut tellement graduel que les habitants

ne s’aperçurent du changement que lorsqu’il fut presque à sa fin :

le bouillonnement et la chaleur de la mer furent les seuls faits qui

accompagnèrent l’apparition de ces basaltes *. Ce récit, s’il est exact,

LycII, Prbtclples qfgeolofy, vol. i , p. 386.

t Daubeny, DeicrtpUons qf volcanos . p. 310.

i D'Omalius d’Halloy , ÉUmenU de gdologie

,

p.
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nous présente un exemple remanjuable d’im sol soulevé paisible-

ment au-ilessus du niveau de l’Océan.

On a donné d’ingénieuses explications'dcs vastes orifices que

M. de Bucli appelle cratère de soulèvement. M. Lycll remarque

que le cratère auquel donna lieu la destruction du sommet de

l’Etna en l't 'i i, avait des dimensions aussi considérables que celles

de plusieurs cratères considérés comme de soulèvement, et il sup-

pose que de pareilles éruptions, souvent répétées, pourraient

amener ce volcan à ne plus présenter qu’une baie circulaire de 4o à

5o milles de tour, au milieu d’une île de "o à Bo milles de circon-

férence ,
entièrement composée de roebes volcaniques plongeant à

l’extérieur. Mais, en admettant que cela arrivât, on distinguerait

parfaitement dans les escarpements de cette île circulaire
,

soit du

côté de la baie , soit de l’autre côté ,
les courants de laves vomis p.ir

le volcan, et l’on ne pourrait avoir aucun doute sur sa formation

par éruption. Il reste donc à examiner jusqu’à quel point ce que

l’on appelle cratère de soulèvement ressemble à cet état supposé de

l’Etna
;
et si réellement ces cratères ne présentent aucune trace de

courants de lave rayonnant d’un point ou de plusieurs points cen-

traux, mais seulement de vastes lits de tracliytcs ou autres roches

volcaniques fondues, on ne peut guères leur attribuer la même

origine qu’aux cratères dits d’éruption. Il ne paraît pas d’ailleurs

impossible que des gaz. agissant à une haute température sur une

couche de lave donnent lieu aux cratères de soulèvement
;
ainsi c’est

une question qui doit être l’objet de recherches faites sans pié-

veution ,
avec une attention particulière et avec tous les détails né-

cessaires.

On suppose qu’après la formation du cratère de soulèvement

commence l’éruption des matières volcaniques ordinaires
,
et que

l’accumulation de ces produits, lorsqu’elle est suffisamment pro-

longée, peut former un cône tel que le pic, de Téuériffe. Mais

lorsque la force de projection est faible ou n’est en jeu que depuis

peu de temps
,
le volcan présente aloi-s la disposition du volcan de

l’île Barren dans la baie de Bengale. Un cône volcanique s’élève

au milieu d’un bassin rempli d’eau qu’environne une ceinture de

rochers volcaniques, dont l’inclinaison vers la mer, d’après le dessin

donné par M. Lyell '
,
est d’au moins 45 degrés

;
la hauteur du cône

central au-dessus de l’eau est d’environ iBoo pieds; celle du grand

cirque volcanique est à peu près la même : de sorte qu’oii ne

peut apercevoir l’intérieur que par une brèclic de l’enceinte. Il

1 Principles r\f geoloKx, Tol. t. p. 390.
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paraîtrait que tout le sol de cette île est extrêmement chaud
,
car le

capitaine Webster, qui y a débarqué en mars 189.2 ou 1893, a trouvé

l’eau presque bouillante à cent yards du rivaqc; les roches et les

pieiTcs laissées à nu sur la plage par le reflux, dégageaient avec

bruit d’abondantes vapeurs
,
et l’eau bouillonnait autour d’elles

M. de Buch présente la Caldera dans Yîle de Pahna , l’une des

Canaries
,
comme un très bon exemple de cratère de soulèvement.

C’est une large cavité ou cratèi’c escai'pé
, bordé par une ceinture

volcanique très élevée qui n’est interrompue qu’en un seul point par

une gorge profonde
,
seule communication de l’intérieur à l’exté-

rieur; les parois de ce vaste cratère présentent intérieurement la

coupe d’une série de lits de basaltes et de conglomérats basaltiques

qui plongent vei-s l’extérieur avec une grande régularité. Cette

régularité des lits et l’absence de cendres et de scories paraîtraient

indiquer que leur formation n’a pas eu lieu au jour, ni même sous

une Faible pression d’eau
,
mais dans des circonstances bien diffé-

rentes, qui ont pu permetti'e au basalte de s’étendre eu gi-andes

masses tabulaires, lesquelles ne présentent point les apparences des

coulées ordinaires.

Le volcan de Jorullo nous offre un'exemple frappant d’une action

volcanique qui s’est développée dans une contrée éloignée de la mer,

où ne se trouvait auam volcan eu activité, quoique la nature des

roches environnantes ait paru indiquer l’existence de volcans dans des

temps antérieurs. D’après la direction des bouches volcaniques
, il

semblerait qu’une faille s’est formée de l’est à l’ouest, à travers le

Mexique, et jusqu’aux îles de Revillagigcdo dans la mer Pacifique.

Avant le mois de juin l’espace où s’élève maintenant le vol-

can de Jorullo était couvert de plantations d’indigo et de cannes à

sucre; deux ruisseaux l’arrosaient, le Cuitimba et le San Pedro. Daus

ce mois, des tremblements de teiTC accompagnés de grands bruits

souterrains commcncèi'cnt à se faire sentir, et durèrent pendant

5o à 60 jours. La tranquillité paraissait rétablie au commencement
de septembre

,
mais dans la nuit du 28 au 29 de ce mois

,
un hor-

rible fracas souterrain se fit entendre de nouveau
, et d’après M. de

Humboldt, le sol, sur une étendue de 3 ou 4 milles carrés
,
que l’on

désigne sous le nom de Malpays

,

se souleva en forme de vessie.

On peut se faii-e une idée de ce mouvement de terrain d’après

l’élévation actuelle du canton volcanisé
,
élévation qui

, des bords

où elle est déjà de 12 mètres
,
va croissant jusqu’au centre

, où elle

est de 160. L’éruption paraît avoir été très violente; des fragments

I Edin, phU. Joui'tt., Tol. viti.

10
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«Je roclics incaiidescciiU furent lancés à de {'randt» liauleurs; des

nua)'C$ de cendre Iranspurlés au loin
;
et la lumière qui accompa^ail

les explosions fut aperçue à des distances considérables. Le Cuitamba

et le San PcdiT) paraissent s’étre précipités dans le gouffre volca-

nique, et avoir ajouté, par la décomposition de leui-s eaux, à

la violence de l’éruption. « Des éruptions boueuses, sur-tout des

couches d’argile ,
enveloppant des bouliTS de basalte décomposées,

à couches concentriques, semblent indiquer que des eaux souter-

i-aiues ont joué uii rôle très important dans cette révolution extraor-

dinaire; des milliers de petits cônes, qui n’ont que de u à 3 mètres

de hauteur, et que les indigènes appellent fours [homitos), sortirent

de la voûte soulevée du Malpays. Chaque petit cône est unefuma-
role de laquelle s’élève une fumée épaisse jusqu’à lo ou i5 mètres

de hauteur. Dans plusieurs on entend un bruit souterrain qui paraît

annoncer un fluide en ébullition. » Au milieu de ces cônes, sur

une crevasse qui sc dirige du N.-N.-E. au S.-S.-O. , sont sorties de

terre si.x grandes buttes élevées de 4 à 5oo mètres au-dessus de

l’ancienne plaine. La plus haute, dont le flanc septentrional a vomi

une quantité considérable de laves avec des fragments de différentes

roches, porte le nom de Jorullo. Les grandes éruptions durèrent

jusqu’en février 1760, et à partir de cette époque devinrent de

moins en moins fréquentes. Ceux qui combattent la théorie des cra-

tères de soulèvement, observent que le soulèvement du sol en forme

de vessie n’est pas bien constaté ,
vu que le récit de M. de Humboldt

ne repose que sur des apparences et sur les récits des Indiens
,
que

l’on a pu faire plier aux idées d’une tliéorie particulière.

Le Monte JSito^’o
,
près de Naples

,
s’est élevé en un jour et une

nuit dans l’année i538. 11 paraît être, comme le Jorullo, sorti

d’une crevasse. Sa hauteur actuelle
,
au-dessus de la mer, est de44o

pieds, et sa circonférence d’environ un mille et demi.

On trouvera dans des ouvrages spéciaux différentes descriptions

d’éruptions volcaniques qui ne sauraient trouver place ici. Cepen-

dant nous croyons ne pas pouvoir passer sous silence la grande érup-

tion duTomboro, dausl’//e de AMwf>av«(à l’E. deJava), dont nous

devons la description à sirSlamford Raffles. Les premières explosions

furent entendues en différents points très éloignés, où on les prit

généralement pour des décharges d’artillerie. Elles commencèrent

le 5 avril 181 5, et continuèrent plus ou moins jusqu’au 10 du même
mois, époque à laquelle les éruptions devinrent plus x’iolentes. Le
volain lança une telle quantité de cendres, que le ciel en fut obscurci

et que de véritables ténèbres régnèrent sur une étendue considé-

rable. Un navire malais fut surpris eu mer, le 11 juin, par une
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obscurité complète
,
et après avoir dépassé le mont Tomboro

,
à la

distance d’environ 5 milles, le commandant observa que sa base

paraissait dans les flammes, tandis que sa cime se cachait dans

les nuages. Ayant abordé pour faire de l’eau, il tiTiuva le sol

couvert de cendres sur une hauteur de 3 pieds. Plusieurs bâtiments

avaient été jetés à la côte par la violence de la mer. En quittant

Sumbava, les cendres qui , sur une étendue de plusieurs milles
, flot-

taient à la surface de la mer, sur une épaisseur évaluée à environ

a pieds
,
génèrent singulièrement la marche du vaisseau. Le même

observateur a constaté une agitation eïtraordinaire du volcan de

Carang Assam
,
dans \'Ue de Bail, à la même époque. Mais le récit

le plus intéressant est celui du commandant du vaisseau croiseur, le

Bénarès,au service de la compagnie des Indes orientales.

Il se trouvait à Macassar
(
île de Célèbes ) , loreque les explo-

sions commencèrent. Le bruit ressemblait tellement è celui du canon

que, supposant une attaque des pirates dans le voisinage , on embar-

qua immédiatement des troupes sur le Bénarès
,
qui mit aussitôt à

la voile pour aller à leur poursuite. Le navire revint le 8 avril sans

avoir trouvé aucune cause d’alarme. Le 1

1

,
les prétendues dé-

charges de c.anon recommencèrent au point de faire trembler par

moments le vaisseau et le fort Rotterdam. On fit alors voile vers

le sud pour reconnaître la cause de ces explosions. « Sur les huit

heures du matin
,

i a avril
,
l’horizon nous présenta

,
vers le sud

et l’ouest, une teinte sombre qui avait considérablement augmenté
depuis le lever du soleil, et qui, en s’approchant, prit une
nuance rougeâtre. L’obscurité s’étendit bientôt à tout l’horizon.

A dix heures, elle aurait à peine permis de distinguer un vais-

seau à une distance d’un mille; à onze, nous ne distinguions

plus qu’une très petite partie du ciel à l’horizon dans la direc-

tion de l’Est , d’où nous venait le vent
;
alois commença à tomber

une pluie de cendres
, et le phénomène devint à la fois terrible

et imposant. A midi
, le peu de lumière que nous recevions de la

partie Est de l’horizon disparut
,
et nous nous trouvâmes dans

une obscurité complète pendant tout le reste du jour. Elle fut si

profonde
,
que la nuit la plus noire n’en approche point. Il était

impossible de distinguer sa main placée tout près de l’œil. Les

cendres tombèrent sans interruption pendant toute la nuit
;

elles

étaient si ténues qu’elles pénétrèrent de tous côtés dans le vaisseau,

malgré la précaution que nous prîmes de couvrir de toiles le pont

de l’avant à l’arrière aussi soigneusement que possible. »

« Le lendemain matin à six heures, l’obscurité était encore aussi

profonde
;

mais
,
à sept heures et demie , le ciel commença à
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s’éclaircir; à Imilheures, ou distinguait va(pieinent les objets sur le

pont du vaisseau, et, dès loi-s, le jour revint très promptement. »

« I/aspect du vaisseau était aloi-s des plus singuliers ; il était re-

couvert sur toutes scs parties d’une poussière cjui avait l’apparence

d’uue pierre ponce calcinée, et doul la couleur était à peu près celle

des cendres de bois, l.n plusieurs endroits du pont, le dépôt

avait plus d’un pied d’épaisseur, et tout ce qu’on en jeta à la

mer devait peser plusieurs tonnes , car quoique celle cendre vol-

canique fût tombée en poudi'c impalpable ,
elle avait pris, par le

tassement, une pesanteur spéciHque assez, considérable. Ainsi une
pinte de celte matière se trouva peser la onces trois quarts. Elle

était tout-à-fail insipide
,

et ne produisait sur les yeux aucune sen-

sation douloureuse; son odeur très faible ne re.ssemblail en rien à

celle du soufre
;
enfin, mêlée avec de l’eau, elle formait une pâte

difficile à délayer. »

Le même vaisseau, reparti de Macassar le i 3 , se trouvait le iB

près de Sumbava. Aux approches de la côte, il rencontra une

immense quantité de pierres ponces et d’ai-bres en partie fra-

cassés et brûlés. En entrant dans la baie de Uima, on trouva le fond

du mouillage changé , et le navire toucha sur un banc qui
,
peu de

mois auparavant, était encore recouvert de six brassées d’eau. Le
rivage de la baie était cnlièi'ement couvert de cendres lancées par

le Tomboro, qui est à une distance d’environ 4« milles. Les explo-

sions entendues .à Bima avaient été é|)ouvantables
,
et les cendres

étaient tombées en masses d’un tel poids, qu’elles avaient enfoncé

dans plusieurs endroits la maison du résident anglais. Aucun
vent ne se faisait sentir à Bima; cependant la mer était violemment

agitée, et les vagues poussées vers le rivage avaient rempli d’un

pied d’eau les re/.-de-chaussée des maisr^iis. Le commandant du
Bénarès étant, le ';s 3 , à la hauteur du mont Tomboro, à une distance

d’environ 6 milles, observa encore que le sommet se perdait dans

un nuage <le fumée et de cendres, tandis que sur scs flancs on
voyait des courants de laves dont plusieui’S avaient atteint la mer.

Les ex|)losions de ce x'olcan se firent entendre à des distances

considérables: non-seulement on les rcmaixjua à Macassar, qui en

est distant de 317 milles nautiques, mais encore dans toutes les îles

Moluques, dans un port de Sumatra, éloigné de 970 milles, et à

Ternale, à -/xo milles.

Le lieutenant Phillips, envoyé au secours des habitants, qui se

trouvaient en ])roie à la j)lus horrible famine, apprit du rajah de,

Saugar que dans la matinée du 10 avril, sur les sept heures, on vil

sortir du cratèi'e trois colonnes de flammes bien distinctes qui sc
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l'éuilirent à uiin gi-ande hauteur dans l’atmosphère
,
et qu’ensuite

toute la montagne sembla n'ètre qu’une masse fluide en feu. On ne

sait trop quelle confiance on doit ajouter à cette apparence de

flammes, car rien n’est plus frequent que des illusions de ce genre

dans les éruptions volcaniques
;
toutefois les circonstances qui l’ac-

compagnent ici sont remarquables.

D’après le récit du rajah, o les colonnes de flammes, l’embrase-

ment général du mont Tomboi-o durèrent jusqu’à l’obscurité pro-

fonde que causa
,
vers les huit heures du matin

, la chute des ma-

tières volcaniques. Parmi les pierres qui tombèrent alors en grande

quantité sur Saugar, il s’en trouva qui étaient deux fois grosses comme
le poing; mais elles n’excédaient pas la grosseur d’une noix. Peu
après dix heures, il s’élevaun violent tourbillon de vent, qui renversa

presque toutes les maisons du village de .Saugar, entraînant les toits

et les parties les moins pesantes. Dans la partie du territoire de Sau-

gar la plus voisine du volcan, les effets de ce tourbillon furent bien

plus terribles; il déracina les plus gj'ands arbres, et les eniporta

dans les airs avec les hommes, les maisons, les bestiaux, et

tout ce qui se trouva sur son passage. » I.’agitation de la mer était

extrême, et sa hauteur dépassade tu pieds les niveaux les plus élevés

qu’elle eût atteints jusque-là. Scs vagues, en roulant sur la tei'rc
,

eutrainèrcntles maisons et tout ce qui se trouva exposé à leur action,

et détruisirent ainsi le peu de champs de riz qui existaient aupara-

vant à Saugar. On conçoit facilement que, dans une pareille catas-

trophe, plusieui's milliers d’habitants périrent, et un grand nom-
bre d’animaux. Toute végétation disparut complètement des parties

nord et ouest de la péninsule, à l’exception de la sommité sur la-

quelle s’élevait le village de Tomboro, qui présenta encore quelques

arbres debout '.

Les phénomènes géologiques, résultats d’une pareille éruption

,

ne SC bonient pas aux changements de forme du volcan lui-méme

et aux coulées de laves qu’il vomit : il y a, sur une étendue considé-

rable, enfouissement de végétaux et d’animaux sous une couclie

de cendres et de pierres dont l’épaisseur s’accroît vraisemblable-

ment en approchant du volcan; et si, comme cela arrive quelque-

fois
,

la vapeur d’eau sortie de la bouche volcanique se condense

immédiatement, il se forme des toiTcnts qui entraînent avec eux,

non-seulement les matières meubles accumulées par le volcan ,
mais

aussi les plantes et les animaux qu’ils rencontrent, et dont les dé-

bris se trouvent ainsi empâtés dans une épaisse alluvion.

' Hfè <if tir Sùut\fi>rd Rufflet.
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Los végëtaux et les animaux, enveloppés parles ccndi-es et les

pierres tombées clans la mer, doivent être à la fois marins et terres-

tres, et présenter ainsi un singulier mélange de débris organique».

Végétaux, hommes, bestiaux, poissons, œraux, ainsi qu’une

grande variété d’animaux marins, doivent être enfouis ensemble

daiLS le même dépôt, qui pourra par la suite se trouver recouvert

,

suit au fond de la mer, soit au-dessus de son niveau, par ime cou-

lée de lave».

Dans la grande éiaiption de laves qui eut lieu en Islande eu

1783 , de nombreux débris organiques terrestres ont pu être reœu-
verts par la matière ignée

,
de telle sorte que quelques-uns n’aient

pas perdu leur forme. Si une pareille éruption arrivait au fond

de la mer
,
où ,

œmme nous l'avons vu , les circonstances sont plus

favorable» à la formation de couches de laves, ses déjections ignée»

couvriraient des sable» et des argiles, peut-être remplis de débris

d’animaux marins, et de grandes altérations pourraient y être pro-

duites par une pareille masse de matières à une température éle-

vée. Sur ce fond, après un certain laps de temps, im nouveau

dépôt de sables et d’argiles
,
mêlés de nouveaux débris organique»,

pourra se former; et si ensuite il survient une nouvelle éruption

qui le couvre de lave», ou aura ainsi de» alternatives de roche»

d’origine ignée et d’origine aqueuse.

M. Henderson a observé, en Islande, des alternatives de bois

fossile
,
d’argile et de grès , recouverts par de» basaltes

,
des tufs et

des laves; l’époque géologique à laquelle ces végétaux ont été en-

fouis n’est pas bien déterminée. Mais si M. Henderson ne s’est pas

trompé en rapportant au genre peuplier plusieurs des empreintes

végétales recueillies
,

cette époepie ne serait pas très récente , car

les peupliers ne croissant plus aujourd’hui en Islande, leur ancienne

présence supposerait un ediangement très sensible dans le climat '.

Pendant le» grandes éruptions, on ne peut s’approcher assez des

volcans pour les obsei-s'cr avec détail
,
et nous ne pouvons guère»

juger de ce qui se passe alors que d’après ce que nous obsei'vons à

de» époques où ils sont plus calmes. Les périodes d’activité modé-
rée sont donc très favorables pour ce genre de recherches. Après

avoir vainement tenté à plusieurs reprises, au commencement de

1829, d’observer la masse fluide dans le cratère du Vésuve, j’eus

le bonheur de pouvoir y monter, le i 5 février, par un je>ur assez

calme, pour que les vapeurs
,
en s’élevant majestueusement à mesure

qu’elles sortaient du petit cône en .activité au milieu du grand

. Ilimilersün . TccUmd, vnl.S, p. 1 15. D’après rcl auteur, celle couche de lignite

ecpiipe une grande etc n lue dans la péninsule N.-O. del'ile.
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cratère '
,
laissassent voir par moments la matière incandescente dans

la bouche volcanique. C’est une circonstance qui se présente rare-

ment, vu que, s’il existe dans l’air le moindre mouvement, les vapeuw
empêchent de rien distinguer. Aux détonations qui duraient le plus

long-temps, succédait un moment de calme, suivi d’une violente ex-

plosion qui lançait à une hauteur considérable des pierres et de la

lave incandescente, celle-ci retombant la dernière en petites masses

d’une pâte molle sur les flancs du petit cône. Loi'sque la vapeur s’était

dissipée
, on distinguaitla masse incandescente, qui paraissait comme

en ébullition par le dégagement des matières gazeuses qui s’en

échappaient. La lumière produite variait considérablement en in-

tensité : elle était la plus forte à l’instant de l’explosion principale,

quand un grand volume de vapeui-s se faisant jour tout d’ilii

coup à tiaveis la masse de feu
,

s’élançait avec une gi'andc vi-

tesse, en entraînant tout ce qui lui faisait obstacle. Voulant profi-

ter de ma bonne fortune, je restai sur la montagne jusqu’à la nuit

close, dans l’espoir de mieux distinguer dans l’intérieur du cratère

de nouveaux phénomènes
;
mais mon attente fut trompée

;
car bien

que les objets fussent pins distincts
,
je n’observai rien de nouveau

;

seulement l’obscurité ajoutait beaucoup aux effets du spectacle : les

matières solides lancées par le volcan semblaient une nombreuse dé-

charge de boulets rouges, tandis que la lumière de la masse incandes-

cente de l’intérieur du cratère, réfléchie parfois d’une manière très

vive par la colonne de vapeui-s supérieure, produisait, pour l’obser-

vateur placé à une certaine distance , ces apparences de flammes ,

qu’on a de fortes raisons pour regarder comme étant des illusions.

Il est au moins bien certain que presque tous les cas de cette na-

ture
,
qu’on a cités , n’ont d’autre cause qu’une réflexion de lumière

qui varie en intensité avec l’activité du volcan.

Les produits des volcans en activité
,
dont l’éruption est pour

l’homme un sujet d’horreur et d’épouvante, ne produisent point sur

les continents un accioissement aussi considérable qu’on serait tenté

de le croire au premier abord. Pour s’en faire une idée juste, il faut

comparer leur masse à la masse entière des continents , et non à celle

de quelques localités circonscrites. De plus, d’immenses cavités, cor-

respondantes au volume des matières projetées, doivent se foi-mer

souvent à une faible profondeur au-dessous de la surface du sol
j

et

aloi-s, loi-squc le ]»oids des parties supérieures surpasse la résistance

qu’offrentcelles qui les soutiennent, ces masses supérieures s’écroulent

dans l’abîme, soit d’un seul coup, par une violente convulsion
,
soit

> On trouve une requisse du eralère. .v e«Ue r|ioqiie , d.ins l'ouvrage liitilule

Sections and views Ulustralivc q/ geological phtrnomenn pl. 22.
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peu à peu par des cliaiigeincnts graduels; en sorte que les matières

vomies par le volcan se trouvent ainsi
,
du moins en partie ,

repla-

cées dans leur ancienne position. C’est un fait assez frequent parmi

les phénomènes volcaniques que la disparition <le montagnes, qui se

trouvent ensuite remplacées par des lacs. L’exemple le plus remar-

(piahle est peut-être celui que présenta , en 1771 , le Papandayaug,

l’un des plus grands volcans de Java

,

situé dans la partie sud-ouest

de cette île. On observa , dans la nuit du 1 1 au lu août, qu’il était

enveloppé d’un nuage lumineux. Les habitants effrayés prirent la

fuite; mais avant qu’ils eussent pu tous se soustraire au danger, la

montiigne s’abîma avec un bruit semblable à celui d’une décharge

de canons. De grandes quantités de matières volcaniques furent

lancées et portées à plusieurs milles. On estime l’étendue du sol qui

s’abîma ainsi
,
à 1 5 milles de long sur ü de large : quarante villages

furent engloutis ou ensevelis sous les matières volcaniques, et ou

j)rétcnd que cette catastrophe coûta la vie à 2907 personnes '.

f^olcans éteints.

Des apiAai'cnces semblables et un certain ensemble de carac-

tères ont fait attribuer une origine volcanique à des terrains qu’on

obscrv'c dans des contrées qui ne présentent aujoiirtl’hui aucun

volcan en activité. Il est presque impossible d'établir une ligne

de démarcation bien tranchée entre les volcans maintenant en

activité et ceux qui paraissent éteints, car on n’est jamais cer-

tain qu’un volcan ne passe bientôt de l’un de ces états à l’autre.

11 est prob.ablc que nous en avons un exemple dans le Vésuve,

puisque, autant du moins que nous en pouvons juger par l’his-

toii-e , il a eu une très longue période de rcjxjs ,
aj)rès laquelle

il entra en éruption dans l’année 79, détruisit le sommet de son

ancien cône, dont la partie encore existante porte le nom de Monte
.Somma, couvrit doses cendres Ilerculanum, Pompéii, Stabies,

et ensevelit, avec les h.abitants, leurs ihéûtres, leui-s temples, leurs

palais, et d’innombrables ouvrages de l’art, dont la découverte

nous a donné une plus exacte connaissance des mœurs et coutumes

des anciens habitants de ces belles contrées de l’Italie, que tous les

écrits qui ont échappé à la destruction des temps.

On considère généralement les solfatares comme des volcans

éteints, desquels s’échappent seulement de la v.apeur d’eau et quel-

ques exhalaisons gazeuses; mais nous n’avons nulle certitude qu’ils

n’entreront pas de nouveau en activité. D’après le docteur Daubeny,

les fumaroles de la solfatare près de Naples dégagent de la vapeur

Iloridcld , dlé p.ir Daubeny.
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tl’eau
,
contenant de l’hydrogène sulfuré et un peu d’acide muriati-

que. Les roches qui forment le cratère, ou qui se trouvent dans le

voisinage, ont été grandement altérées par l’action de ces exhalai-

sons gazeuses. Parmi les diverses combinaisons salines formées de

cette manière
,
le muriate d’ammoniaque est la plus abondante.

Les solfatares se rencontrent assez fréquemment dans les contrées

volcaniques, avec des caractères plus ou moins variés.

Nous trouvons des volcans éteints dans des conti-ées où il existe

actuellement des volcans en activité, ce que nous pouvons

considérer comme n’étant que le résultat d’un déplacement du
soupirail volcanique; mais on en rencontre aussi dans des pays

où
,

depuis les temps historiques les plus reculés
,

toute trace

d’activité volcanique a disparu
,

si nous en exceptons la présence

des eaux minérales et lliermales. Le centre de la fronce et

\Allemagne nous en offrent les exemples les plus remarquables.

On a essayé d’établir, entre ces deux sortes de volcans, une distinc-

tion, fondée sur ce que l’état d’activité des uns a existé depuis la

période actuelle, tandis qu’il est antérieur pour les autres. C’est un

sujet plein de difficultés, principalement pour ce qui regarde la

Fr.nce centi-ale, où les éruptions volcaniques ont eu lieu à diffé-

rentes époejues; de telle sorte qu’on n’a pas de moyen de classer

géologiquement toutes ces coulées
,
qui ne semblent être que des

éruptions différentes de la même masse volcanique par des orifices

nouveaux. Nous pouvons bien observer les points extrêmes, mais

il serait très difficile d’établir des divisions intermédiaires bien

tranchées et faciles àrcconnaître. Les éruptions volcaniques ont sans

doute eu lieu à peu près par les mêmes orifices pendant une longue

période de temps, pendant laquelle de grands cliangements géolo-

giques se sont opérés autour de ces volcans, comme sur toute la

surface du globe.

On a voulu déterminer l’âge relatif des volcans d’après l’exis-

tence ou l'absence des cratères
,
et aussi

,
par la supposition que

quelques-uns sont antérieui's à la formation des vallées
,
tandis que

d’autres sont postérieui's à leur creusement, leurs courants de lave

ayant coulé dans ces vallées. Mais ces distinctions sont difficiles

à établir, car les cratèi-es ont pu très facilement être détruits
;

et quant à l’époque à laquelle des vallées ont été creusées, on n’en

peut pas faire un point de départ pour établir l’âge relatif des vol-

cans , vu la multitude des circonstances qui ont pu donner lieu à des

cliangements sous ce rapport. On a suivi une méthodeplus directe en

b.isant cet âge relatif sur la composition minérale des laves; et si le

principe était reconnu bon
,
ce serait le meilleur guide que l'on put
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suivre. Mais on ne sait trop jusqu’à quel point nos connaissances

sur les produits volcaniques nous autorisent à une conclusion si

générale. On ne met guère en doute qu’il existe une grande diffé-

rence de caractères minéralogiques entre les roches ignées des épo-

ques antérieures et celles qui se produisent maintenant
;
ainsi ,

nous

n’avons point connaissance de masses de granité on de serpentine

vomies par les volcans modernes
;
mais lorsqu’il s’agit de roches

aussi rapprocliées dans l’échelle géologique que celles des volcans

actifs et éteints
,
on ne doit pas trop se hâter d’admettre de pareilles

distinctions.

Le docteur Daubeny fait remarquer que les produits volcani-

ques les plus récents de l’Auvergne sont plus cellulaires, généra-

lement plus rudes au toucher, et d’un aspect plus vitreux que ceux

qui sont plus anciens

Dans l’/Zf/eerg-neetle Vivarais, on observe de nombreux volcans

éteints de l’époque la plus récente. Leurs cratères sont souvent pai^

faitement consei-vés
,
ou seulement échancrés par une large brèche

qui a donné passage aux laves. On trouvei’a des détails sur ces vol-

cans dans des ouvrages consacrés spécialement à ce sujet, et l’ou-

vrage de M. Scrope sur le centre de la France en présente des vues

pittoresques *.

Dans VEifel, sur la rive gauche du Rhin
,
on rencontre aussi des

volcans éteints que l’on considère comme d’époque très récente,

vu qu’ils paraissent postérieui-s à la formation des vallées dans toute

la contrée environnante. Dans la région volcanique du centre de la

France, les coulées ont en plusieurs points traveisé des vallées déjà

existantes
, et

,
barrant les eaux qui v circulaient , ont formé des

lacs. Avec le temps , les eaux surabondantes se sont creusé une issue

dans cette digue de roches; et, par la continuité de l’érosion,

ce creusement s’est étendu à la roche inférieure, qui formait le fond

de la vallée primitive.

Bien d’autres exemples de volcans éteints ont été observés dans

des régions où ne se trouve aucun volcan en activité; mais leur

âge relatif est trop peu connu pour que l’on ose entreprendre d’en

donner une classification générale.

Produits volcaniques minéraux.

Parmi les différentes classifications des substances volcaniques

> nesrrtptlnn^ of rolcanos.

> I.'iinp cli-5 VIIP5 les pins rrnppantps a clé rcprodiiilc dans l'ouvrage liitUuIé Sec tions

und t'iews illustrative oj geological phœnomenn

,

pl. S4.
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qui ont été pi’oposées
,

la division en rodies trachytiques et ha-

saltiques parait être la plus généralement adoptée. On considère

le trachyle comme e,sscntiellcment composé de feldspatli compacte,

et de a'istaux de feldspatlr vitreux
,
tandis que le basalte est formé

de feldspath, depyroxène, et de fer titané. Toutefois, les laves pré-

sentent des mélanges si variés de différents minéraux
,
qu’il paraît

très difficile de les soumettre à ime classification exacte; et si l’on

considère que ces diverses roches composées peuvent être modifiées

]iar une foule de circonstances
,
on concevra le peu d’impoitancc

d’une pareille classification. Ces roches
,
dans la composition des-

quelles entrentic feldspatli, le pyroxène augite , la leucite, la horn-

blende, le mica, l’olivine et autres minéraux, sont d’une nature

tellement complexe, qu’il est presque impossible de leur donner

aucun nom précis. M. Poulett Scrope a établi
,
dans les groupes

désignés sous les noms de trachyte, basalte et graystone (ou roche

grise, nom par lui proposé), les divisions suivantes :

I. Trachyte compose'

,

qui contient du mica, de l’amphibole ou
du pyroxène, quelquefois tous les deux, et des grains de fer titané.

a. Trachyle simple

,

dans lequel onne distingue quedu feldspath.

3. Trachyle quarzeux

,

loi-squ’il présente de nombreux cristaux

de quarz.

4 . Trachyte siliceux

,

lorsque l’on y reconnaît la présence d’une

grande quantité de matières siliceuses.

I . Graystone commun, composé de feldspath, d’augite, de horn-

blende et de fer titané.

a. Graystone leucilique

,

lorsque le feldspatli est remplacé par

la leucite.

3. Graystone me'lilitique
,
lorsque le feldspath est remplacé par

le mélilite.

I . Basalte commun, composé de feldspath, de pyroxène et de fer.

. Basalte leucilique, quand la leucite remplace le feldspatli.

3. Basalte avec divine

,

quand l’oliviuc remplace le feldspath.

4 . Basalte avec haüyne, loi-sque c’est la haüyne.

5. Basalteferrugineux

,

lorsque le fer domine.

. Basalte Avec augite, lorsque le pyroxène augite constitue pres-

que toute la roche

Comme toutes les substances en fusion tendent à prendre une

disposition moléculaire d’autant plus serrée ou cristalline qu’elles

restent plus long-temps à l’état liquide, et que leur refroidissement

est plus lent, nous trouvons que c’est dans leurs parties intérieures

' Quarterty
,
Journal <\f Science, toI. 21, (826.
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(jue les coulées présentent la texture la plus cristalline ou la plus

compacte. Par la même raison, cette disposition est encore bien plus

prononcée dans les qui coupent souvent les cônes volcaniques,

que dans la coulée
;
et ces dykes eux-mémes sont plus cristallins

vers leur centre
,
qu’au voisinage de la roche qu’ils traversent.

On a cru pouvoir conclure de l’apparence et de la disposition

<le beaucoup de masses volcaniques
,
qu’elles s’étaient formées sous

l’eau
, et qu’elles avaient été postérieurement soulevées. Les cen-

slres et les pierres ponces rejetées par les volcans paraissent n’étre,

si je puis m’exprimer ainsi, que l’écume produite à la surface de

la masse en fusion
,
par le dégagement dos gaz

,
ou par le bouillon-

nement de la matière elle-même sous une moindre pression. La
force nécessaire pour projeter des matières aussi légères est évidem-

ment de beaucoup inférieure à celle qu’exige une éruption de

laves très compactes
;
aussi ce dernier cas se reucontre-Uil beaucoup

})lus rarement que le premier. Les substances volcaniques présentent

d’ailleui-s
,
ainsi qu’on doit le concevoir

,
tous les passages de la

cendre la plus légère à la roche cristalline la plus pesante. Les pro-

duits vitreux de la nature de Yobsidienne tiennent le milieu

entre ces deux extrêmes.

Les espèces minérales observées dans les roches volcaniques sont

extrêmement nombreuses
;
et l’on ne doit nullement en être sur-

pris lorsque l’on considère la variété des éléments qui
,
sous l’in-

fluence d’une haute température
,
ont dil réagir les uns sur les autres

dans les entrailles du volcan, et tendre à se combiner de diverses

manières*.

Outre les matières fondues
,
on observe toujours

,
paimi les pro-

duits d’une éruption, des fragments des rochesque traverse laclicmi-

néc volcanique; et comme la nature du terrain traversé est très varia-

ble, il en résulte une grande diversité parmi les fragments de roches

ainsi projetés. C’est le ois que nous présente le Vésuve
,
qui a été

l’objet d’observations suivies depuis une époque déjà très reculée,

et dont les produits ont été plus étudiés que ceux de la plupart des

volcans. Les fragments de roclies rejetés par ce volcan sont assez

nombreux et de nature variée. Mais à cet égard les volcans diffèrent

grandement entre eux. Le chevalier Monticelli possède
,
dans son

admirable collection des produits du Vésuve, à Naples, une grande

variété de ces roches
,
parmi lesquelles on voit des fragments du

calcaire compacte coquiller qui fonne le sol de la contrée. On est

I l.c soufre y est très alrondnnt , cl souTent il sc sublime en assez grande quantité

pour détenir l’objet d'exploitations 1-0115^01^^05.
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donc forcé d’admetti'C que la cheminée volcanique traverse celle

formation calcaire
,
et que la masse fluide en an-ache des fragments

loi-s de son éruption. C’est ,, au reste, ce que l’on pouvait prévoir

d’après la constitution géologique de la contrée. Les fragments

calcaires ainsi rejetés par le volcan sont souvent imprégnés de

magnésie
,
dont ils semblent s’étre chargés dans le foyer volcanique.

Dykes volcaniques
,
etc.

On observe , assez fréquemment ,
sur les flancs des volcans des

dykes, ou fentes postérieurement remplies par la lave. M. Decker

de Saussure en cite un giand nombre à travers les couches de la

Somma. Ces espèces de filons ont tous à peu près la même com-

position
;
mais ils diffèrent sensiblement des coulées de laves qu’ils

traversent. L’augite y est en plus grande quantité, tandis que

laleucite, si commune dans la lave, est très rare dans les dykes,

en exceptant toutefois un dyke du mont Otlajano

,

et un autre qui

se trouve près du pied du Punie del Nasone

,

qui contiennent

de grands cristaux de leucite. La lave des dykes parait aussi conte-

nir de petits cristaux de feldspaüi(?), avec une grande quantité d’une

substance jaune qui peut être de l’olivine. La roche est à grains

fins près des parois du dyke
,
et d’une structure plus cristalline dans

le milieu. La puissance de ces dykes varie de i à la pieds.

On trouve à Ottajano un dyke remarquable qui diffère de tous

les autres
;

sa largeur est d’envii-on dix pieds et demi. Il s’élève

verticalement jusqu’à la ci-ête de la montagne, paraissant avoir re-

levé les couches de lave poreuse et compacte qu’il traverse. Un autre

dyke singulier coupe les roches da Monte Primo. Il est formé d’une

roche homogène, d’un gris légèrement verdâtre, et s’élève aussi

verticalement. A la base de la montagne
,
sa largeur n’est que de

1
1
fiouccs, et il présente

,
jusqu’à la hauteur de 12 pieds, une petite

bande d’un pouce et demi de lave vitreuse, qui le sépare de la

brèclie volcanique poreuse qu’il traverse
;
au-dessus, la lave vitreuse

disparaît entièrement, et la roche compacte occupe toute la lar-

geur du dyke *.

D’après le docteur Daubeny , le Slromboli et le k'ulcanfllo dans

l’île de Lipari, présentent des dykes d’une lave trachytique cellu-

laire à traveis un terrain de tuf*. Sir George Mackensie indique,

1 Ncrker, ffrmotre sur le mont Somma; iiàn. de ta Soc. de phys. et d’hist.

natur. de Genève, ttSS.

t Daubeny, Descriptions qf volcanos, pages t8.S-(87 On y trouve des rues de

CCS dykes.
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en Islande, des dykes d’une i-ochc assez semblable au grunstcin, les-

quels traversent des lits alternatifs de tuf et de lave scoriacée.

Des dykes de porphyre traversent les anciennes laves de VEtna.

Ija formation de ces dykes s’explique ti-ès facilement par l’hypothèse

de fentes, arrivant ou non à la surface dusol, lesquelles ont été rem-

plies de lave incandescente. Nous avons un exemple de fente s’éten-

dant jusqu’à la surface ,
dans la grande crevasse de 1 1 milles de long

et 6 pieds de large qui s’ouvrit sur le flanc de l’Etna, depuis la plaine

de S. Lio jusqu’à un mille du sommet du volcan
,
au commence-

ment de la grande éruption de i G69 '
. La vive lumière que jetait cette

crevasse a fait conclure ,
avec une grande probabilité, à M. Lyell,

qu’elle était alors remplie, jusqu’à une certaine hauteur, de lave

incandescente. Peu après, le sol se fendit encore en cinq endroits
,
et

ces ruptures furent accompaguées d’explosions que l’on entendit à

une distance de l^o milles *.

Avant de terminer ce sujet, il convient de faire connaître quels

doivent être les effets probables d’une colonne de lave qui
, tra-

versant des roches stratifiées
,
fait effort pom- s’insinuer entre les

couches, ou dans les fentes qui s’y sont formées. La figure 19 servira

à nous faire comprendre.

Fig- « 9 -

Soit a b une colonne de lave liquide qui traverse des couches

horizontales; il est clair qu’elle presse eu tous points contre les pa-

rois, et que leur résistance est moindre entre les strates que partout

ailleurs. Si la lave se fiaie une ouverture dans cette direction
,
elle

fera ensuite effort pour séparer les deux couches contiguës
,

et

il y aura latéralement une injection de lave, jusqu’à une limite qui

dépend de la hauteur de la masse liquide, laquelle tend à s’insi-

nuer comme un coin entre les deux couclies; de telle sorte que, si

V

1 I.yrII. Principlesq/geology. i tbidem, vol. i, p. 3t>4.
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la séparalion des strates a commencé en d, elle continuera dans la

direction de

,

aussi loin que le permettra la pression de la colonne

liquide a d. Si nous supposons que les couches des terrains ont été

fracturées, et c’est certainement ce qui a lieu dans le voisinage des

bouches volcaniques
,
la lave remplira toutes les fissures dans les-

quelles elle pourra pénétrer
;
en sorte que, s’il existe une fracture

telle que ef, elle se rem]>lira de lave liquide jusqu’à un niveau

dépendant de la pression de la colonne a e. Pour plus de clarté

,

nous avons supposé des couches horizontales
;
elles p*;uvcnt se pré-

senter dans toute auti-e position : les effets varieront alors en consé-

quence
,
mais le principe est toujours le même.

Tremblements de terre.

La connexion qui existe entre les tremblements de terre et les

volcans est aujourd’hui si généralement admise, qu’il est inutile de
reproduire ici tous les faits sur lesquels est basée cette opinion : les

uns et les autres paraissent être les effets d’une même cause qui

nous est encore inconnue.

Le mouvement du sol
,
dans un tremblement de terre, n’est pas

toujours lemême : tantôt c’estun mouvement ondulatoire
, analogue

à un grand roulis sur mer
,
quoique beaucoup plus rapide; d’autres

fois c’est une trépidation
,
comme si la terre était violemment clio-

quée en quelque point. Le premier de ces mouvements, est de beau-

coup le plus dangereux , car il déplace les murs et les constructions

de leur position d’équilibre
,
au grand danger de ce qui se trouve

au-dessous d’eux.

On a avancé que les tremblements de terre s’annonçaient par

certaines circonstances atmosphériques; mais on peut mettre en

question jusqu’à quel point ce fait est exact. Ceux qui ont décrit des

tremblements de terre paraissent généralement avoir eu pour but de

produire beaucoup d’effet dans leurs tableaux
,

et y avoir ajouté

tout ce qui pouvait en accroîti'c l’horreur. De plus
,

ils ont bien

rarement apporté dans leurs observations les soins ou les connais-

sances nécessaires pour distinguer les circonstances essentielles de

celles qui n’étaient qu’accidentelles. Autant que j’en puis juger par

ma propre expérience
,
qui ne porte que sur quati'e tremblements

de terre
,
l’atmosphère m’a paru rester à peu près étrangère à ce

phénomène. Toutefois je ne prétends pas qu’il ne puisse en arriver

autrement
;
car ou concevrait difficilement que de pareils mouve-

ments eussent lieu dans le sein de la terre ,
sans apporter quelque

changement à son état électrique
,
changement qui peut lui-même
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exercer une action sur l’état de l’atmosplière. Si les animaux sont

généralement sensibles aux approches d’un tremblement de terre

,

cela peut provenir tout aussi bien d’un changement dans l’état élec-

trique de l’air, que de la production de bruits souterrains qu’un

leur supposerait la faculté de distinguer.

Des ü'emblements de terre précèdent presque toujours les grandes

éruptions des volcans, quoique souvent ils aient lieu à de très

grandes distances des bouclies volcaniques. C’est ainsi que le grand

tremblement de teiTC qui bouleversa la province de Caraccas
,
le

u6 mars i8ia
,
fut suivi

,
le3o avril de la même année

,
de la grande

éruption de la soufFrièi e, dans l’iVc de Saint-Vincent; éruption quij

d’après M. de Humboldt, s’annonça par de grands bruits souter-

rains qu’on entendit
,
le même jour, dans la province de Caraccas

et sur les bords de l’A pure.

Les tremblements de terre se font quelquefois sentir sur une éten-

due très considérable. 11 n’en est pas d’exemple plus fiappant que

le fameux tremblement de teiTe de Lisbonne, en i'j55, dont on res-

sentit la secousse ,
non-seulement dans toute l’Europe

,
mais même

jusqu’aux Indes occidentales. L’étendue de cette action suppose une

force motrice énonnej et quelque facile que soit la transmission

latérale du mouvement et du son à travers l’écorce solide du globe,

on est conduit à admetti'e que cette force devait agir à une profon-

deur considérable.

Pendant les tremblements de terre
,

le mouvement parait se

transmettre aux eaux
,
car des vaisseaux en ont très fréquemment

ressenti les secousses en pleine mer, et la mer roule alors sur le rivage

des vagues plus ou moins hautes, suivant la force du choc. Pendant le

grand tremblement de terre de Lisbonne, les vagues s’élevèrent, à

Cadix
,
à la hauteur de 6o pieds •, à Madère , elles avaient encore

1

8

pieds de haut; et, sur les côtes de la Grande-Bretagne et de l’Ir-

lande, la mer présenta divei-s mouvements extraordinaires. Ces

circonstances se reproduisent, mais à un moindre degré
,
pendant

la plupart des éruptions volcaniques. La couche d’eau en contact

avec la terre ne pouvant se fendre et se diviser comme elle, trans-

met à la suivante le mouvement qu’elle reçoit
,
et qui se propage

ainsi successivement, se manifestant à la surface par des vagues

dont la hauteur va eu diminuant à mesure qu’elles s’éloignent de la

cause perturbatrice.

Dans presque tous les ports, le mouvement de la mer présente, par

moments, des irrégularités qui ne peuvent s’expliquer par les marées,

ni par les courants passagers
,
ni par les vents qui régnent au large.

Ces mouvements consistent généralement en im flux et reflux rapides
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des eaux
,
souvent si faibles

,
qu’on u’en aurait aucune connaissance

sans les mariniers ou pécheurs
,
qui

, se trouvant constamment dans le

voisinaj^e des côtes avec leurs embarcations
,
ne voient pas sans sur-

prise celles-ci mises tout-a-coup à flot ou laissées à sec sur le rivage,

ce qui parfois se reproduit à plusieurs reprises. Ces mouvements
ne pourraient-ils pas être produits par des tremblements de terre

qui auraient lieu au fond de la mer
, et dont les effets sur le sol que

nous foulons seraient assez faibles pour échapper à nos observations?

Si, comme il semble raisonnable de le penser
,
les tremblements

de terre se propagent latéralement à de grandes distances
, de la

même manière que le son dans l’air
,

l’intensité du choc doit dé-

pendre du milieu qui le transmet; et si cette idée est exacte, les

tremblements de ten^e ne doivent point se faire sentir avec la même
force à la surface de terrains de nature différente. J’ai moi-même
observé un fait

,
qui sans doute

,
quoiqu’il m’ait alors beaucoup

frappé
,
ne peut à lui seul former la base d’aucune bypoüièse bien

fondée
,
mais que néanmoins je crois devoir rapporter ici

,
pour

engager les géologues à de nouvelles recberclies sur ce sujet. A la

Jamaïque, pendant que j’b.abitais
,
une maison située sur le bord

de la formation de calcaire blanc de cette île , et près de sa ligue de

jonction avec la vaste plaine de gravier, sable et argile de Vei-e et de

Lower Clarendon, je ressentis une légère secousse de tremblement de

terre. Environ une demi -heure apW;s
, étant descendu dans la

plaine
,
je m’informai de plusieurs habitants s’ils as aient ressenti le

tremblement de terre; mais tous rirent de ma question, médisant

que s’il y en avait eu, ils s’en seraient aperçus, vu qu’ils étaient

alors tranquilles , et qu’ils étaient trop familiei-s avec ces secous-

ses pour ne pas remarquer un tremblement de terre
,
si réellement

il avait eu lieu. Je crus alors que je m’étais trompé
, et n’y pensai

plus jusqu’au soir : lorsque j’appris de quelques nègres, qui avaient

travaillé à plusieurs milles dans des montagnes fonnées du cal-

caire blanc, qu’ils avaient ressenti un léger ti’emblement de terre;

et l’on sut, dans la suite, qu’il s’était fait sentir avec plus de force

dans les environs de Kingston
,
qui est à une distance d’environ

4o milles. L’importance de ce fait repose sur ce qu’on ne s’aperçut

nullement de la secousse dans les habitations de la plaine que je

visitai; mais il n’est pas impossible, à raison de sa faiblesse, qu’elle

y ait eu lieu sans éveiller l’attention de ceux qui s’y trouvaient; et

dès lors cette circonstance n’est pas en elle même d’une grande va-

leur; aussi je ne la fais connaître que pour engager à de nouvelles

recherches. Quoi qu’il en soit, on peut remarquer qu’une vibration

doit SC transmettre moins rapidement dans un sol de gravier que

1

1
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ilatis un terrain de calcaire compacte
,
quoique le premier puisse

céder plus facilement que le second à une impulsion verticale.

M. de Humboldt a observé que le tremblement de terre de Ca-

raccas, en i8ia, agita bien plus violemment la chaîne des Cor-

dillières que les plaines voisines : ce que l’on peut attribuer à ce que

le gneiss et le micaschiste des Andes transmettent plus facilement les

vibrations souterraines que les matériaux qui constituent le sol des

plaines voisines; ou bien encore, et c’est peut-ôti'e ce qui a lieu

aussi pour la Jamaïque, cela peut tenir à ce que le choc
,
se trans-

mettant ,
dans la série des terrains

,
des inférieurs aux supérieurs ,

CCS dcmiei’s, plus éloignés de la cause du mouvement, doivent être

moins violemment ébranlés.

On peut aussi remarquer que le son doit se transmettre inégale-

ment dans les masses minérales, suivant leur texture et leur conti-

nuité , et que des bruits soutenains peuvent se faire entendre lli où

le choc qui les a produits n’est plus sensible. Les bruits qui accom-

pagnent les tremblements de terre sont de nature assez diverse.

Frasque toujours ce sont des bruits sourds assez semblables à celui

que fait entendre un charriot qui roule avec rapidité. Ce fut pen-

dant une belle nuit, dans la partie nord de la Jamaïque, que

je ressentis pour la première fois les effets d’un tremblement de

terre
,

et je ne puis en donner d’idée plus exacte qu’en les compa-

rant à ceux d’un charriot qui
,
lancé avec vitesse

,
serait venu cho-

quer fortement la maison où j’étais, et ensuite aurait passé outre.

On a supposé, et avec beaucoup de probabilité, que les grandes

distances auxquelles les explosions des bouches volcaniques ont

été entendues, résultent de la transmission du son .à travers les ro-

ches. Nous avons déjî» cité (page i 48)
la grande éruption de l’ile de

Siimbava, que l’on entendit à Sumatra, qui en est distant de 970
milles géographiques, et à Tcrnate

,
qui est à 730 milles dans une

autre direction *. Nous pouvons ajouter à cet exemple celui de

l’éruption del’Aringuay, dans l’île de Luçon, l’une des Philippi-

nes, en i6/ji
,
dont le bruit se fit entendre dans la Cochinchine ».

Les tremblements de terre donnent lieu à des élévations
,
dé-

pressions
,
crevasses

,
glissements et autres changements à la surface

du sol. Toute élévation du sol suppose, ou que la masse solide qui

le constitue prête de manière à s’étendre et ù occuper un plus

grand volume, ,
ou bien qu’elle se rompt en plusieurs points

,
et

donne naissance à des vides qui se. remplissent de matières gazeuses

1 I.(/e qf sir S. Htiffles.

> Chamisso, l'orage de Kotzebue.

Digitized by Google



TBEMBI.EMENTS DE TEBilE. if),!

OU liquides. Nous ne connaissons pas de cause
,
autre que la chaleur,

capable de produire cette expansion
;
de sorte que celle-ci devra être

suivie d’une contraction
,
loi'sque la température sera redevenue

moindre. S’il y a rupture, et qu’une portion du sol soit soulevée

par des matières {^azeuscs ou liquides
,
on ne peut regarder comme

durables les accidents du sol qu’a fait naître leur action
,
qu’autant

que les matières injectées se sont solidifiées , comme cela arrive pour

les laves liquides, et aussi lorsque le vide résultant de cette in-

jection est à une grande profondeur au-dessous de la surface.

Le meilleur exemple que nous possédions d’une élévation subite

d’une étendue de pays considérable
,
est celui qui a eu lieu au Chili,

lors du tremblement de terre de i8aa
,
dont nous devons les détails k

madame Maria Graham. La secousse se fit sentir le long des côtes sur

une étendue déplus de mille milles. Toute la contrée comprise entre

la mer et les montagnes
,

et peut-être au-delà
,
fut soulevée sur une

longueur de cent milles. Le rivage
,
ainsi que le fond de la mer

près des côtes
,
s’éleva de trois ou quatre pieds

,
de manière à mettre

à sec une grande quantité de coquillages, avec leurs animaux,

encore adhérents aux roches sur lesquelles ils vivaient. Il paraîtrait

que des tren^blemcnts de terre antérieui's avaient déjà, à plusieurs

reprises
,
élevé le sol de cette contrée; car la côte présente une dis-

position générale en terrasses, que leur parallélisme, avec le rivage

actuel et les coquilles qui y sont renfermées çàet là doivent faire con-

sidérer comme d’anciens rivages, bien qu’elles s’élèvent maintenant

jusqu’à 5o pieds au-dessus de la mer. Pendant le tremblement de

ten-e de 1829. ,
la mer, à plusieurs reprises, s’éloigna et se rappro-

cha des côtes. Aucun changement visible dans l’atmosphère ne pré-

céda le tremblement de teive; mais il paraît seulement avoir

produit un certain effet
,
peut-être électrique

,
car des torrents de

pluie inondèrent presque aussitôt toute la contrée

M. Lyell a réuni une grande masse de faits qui prouvent que ,

dans beaucoup d’autres localités ,
les tremblements de terre ont

produit de semblables élévations et aussi des dépressions considé-

rables C’est ainsi qu’en 1819, le tremblement de terre du pays

de Culch
, dans l’ouest de l’Indostan

,
produisit de grands change-

ments dans le bras oriental de l’indus. Son lit s’approfondit du

17 pieds en certains endroits, de sorte qu’une portion qui étiiit

guéable cessa tout-à-coup de l’être

Le gi-and tremblement de tcirc de la Calabn’, en 1783, produisit

» Journ. (\f Science; GioL Trans., toi. t.

» Principles fçeolo^,

9 Vo)X'z la fin de la note, page 466.
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(Jivci-s clianRcnients à la surface du sol de cette contrée. M. LycU

a donné, d’après différentes auU>rités, un précis de ces phénomènes

dont la lecture présente un vif intérêt, quelque peu disposé que

l’on soit à admettre les conclusions théoriques qu’il en tire. La sur-

face de la contrée éprouva un mouvement ondulatoire qui déter-

mina de nombreuses et profondes ruptures du sol , la chute ou

l’ébranlement de beaucoup d’édifices et des glissements de terrain

très étendus. On vit se former plusieurs lacs ,
dont l’un

,
produit par

l’accumulation des eaux de deux ruisseaux qui se trouvèrent barrés,

avait deux milles de long sur un de large. La mer, dans le voisinage

,

était ,
comme cela arrive ordinairement, dans un état d’agitation

extrême, et d’énormes vagues, balayant tout devant elles, ve-

naient se briser avec violence sur le rivage.

Lcgi-and tremblement de terre de la Jamaïque, qu’on dit gé-

néralement avoir englouti la ville de Port-Royal en 1G92, a été

présenté comme un exemple d’un grand bouleversement '. Mais c’est

une opinion tout-à-fait accréditée dans cette île, que presque tous les

récits qui en ont été faits sont tiùs exagérés
;
et cela ne doit point nous

surprendre, si nous réfléchissons combien il est difficile d’obtenir,

sur une catastrophe si peu ordinaire , des renseignements exacts

,

de témoins dont les esprits étaient frappés d’une profonde terreur.

Pour SC rendre comi>te de ce qui a pu se passer, il est indispensable

de décrire la position de Port-Royal
,
et l’ancienne configuration des

côtes antérieurement au phénomène. La nouvelle ville de Port-

Roval est, de même que l’ancienne, située à l’extrémité occiden-

tale d’un banc de sable
,
long d’environ huit milles

,
qui paraît avoir

été formé par la mer. Le rivage est bordé de nombreux bas-fonds

et de récifs de corail connus sous le nom de keys ; et il est assez pro-

bable que de semblables récifs forment la base de la partie du banc

de sable que appelle les Palissades. Une partie de Port-Royal

est d’ailleurs bâtie sur le roc.

Or, il résulte du témoignage du capitaine Hais, qui visita la

Jamaïque, en iG55 ,
avec Penn et Venablcs ,

que le sol sur lequel

s’élevait Port-Roval n’était réuni aux Palissades, éloignées d’envi-

ron un quart de mille
,
que par une étroite chaussée de sable qui

ne faisait qu’affleurer la surface des eaux; il paraît même que 17 ans

auparavant, lorsque Jackson s’empara de Santiago-de-la-Vega,

le sol de la ville était entouré d’eau de tous côtés, et que ce n’e.st

1 Avant lieu de présumer que M. Lycll combattra, dans le second volume de s<-s

Prlnclples q/’*ro/w. l'opinion que j’ai émise dans la première édition de cet ou-

vrage , sur l'importance de ce tremblement de terre, j'ai traité ici ce styct plus longue-

ment peut-être que ne l'exigerait le cadre d’un Manuel.
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que plus tard que s’éleva au-dessus des eaux l’étroite di{jiie de sable

duc 11 l’action des brisants et à la prédominance des vents d’Est et

de sud-est. La mer ne tarda pas à combler ainsi tout l’espace com-

pris entre les Palissades et Port-Royal ,
travail dans loque) elle fut

aidée par les habitans qui consolidèrent le sable par des pilotis , de

manière à former des quais, le long desquels la mer avait assez de

profondeur pour que les navires * de 700 tonneaux pussent venir

s’y décharger. C’est sur ce sol nouvellement formé que furent b:\ties

la plus grande partie des maisons de Port-Royal
,
lesquelles étaient

généralement de lourdes constructions en briques
;

et c’est pré-

cisément cette partie de la ville qui fut engloutie. « Tout le ter-

rain chargé d’édifices s’abîma, et il ne resta plus qu’une partie du
fort, et le quartier des Palissades à l’autre extrémité de la ville *.

Voici comment s’exprime sir Hans Sloane : « La langue de terre

sableuse sm* laquelle était bâti presque tout Port - Royal ,'fi l’ex-

ception du fort (lequel repose sur le i-oc, et est resté debout),

n’étant maintenue que par des pilotis et des quais
,
s’éboula dans

la mer à l’instant du tremblement de terre, et enfouit sous ses dé-

bris les ancres de plusieurs vaisseaux qui se tenaient près des quais.

C’est alors que les fondations manquant
,
la plus grande partie de la

ville s’écroula, et s’affaissa de telle sorte que la mer recouvrit de

trois brasses d’eau presque tout l’espace qu’elle occupait. Un grand

nombre d’habitants périrent victimes de cette catastrophe. » Quant
à l’état de la mer pendant le tremblement de terre, a elle fut agitée

comme dans une tempête, et la violence des vagues fut telle

dans le port, que plusieurs vaisseaux rompirent leurs câbles
, et

fiiretit emportés de dessus leurs ancres. » Nous retrouvons plus

loin
,

dans la môme description
,
que toutes les maisons voisines

de la mer s’écroulèrent à la fois, a et que d’énormes vagues les

couvrirent aussitôt. »

La frégate /c Cigne
,
qui était en radoub le long du quai

,
fut

poussée par la mer au-dessus du fuite des maisons
, et sauva la vie à

plusieurs centaines de personnes qui s’y réfugièrent. Quelques mai-

sons ne firent que s’enfoncer verticalement, de manière qu’elles

I La profondeur de l'eau près de ces quais ne pouxait varier qu'entre des li-

mites très rapprochées, car les marées ne sont à Port-Boyal que de onze à douze

pouces.

I PMI. Trans. année 1694. Long., que ses fonctions mettaient à même d'obtenir

les renseignements les plus exacts , dit « qu'on avait bien raison de penser que le

poids de tant de grosses eonstnietions en briques avait puissamment contribué à

leur chute , rar le sol ne céda qu'aux endroits où s’élevaient des maisons , et nul-

lement au-delà, n
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rcslèreiit encore au-dessus des çaux à partir du balcon supérieur
;

mais la plus grande partie tomba tuul-à-fait en ruines
;
eu résultat,

le fort se tiHiuva environné d’eau de tous côtés, comme à l’époque

de l’expédition de Jackson Mais cet état de choses n’a pas duré;

car las mêmes causes qui avaient autrefois réuni les Palissades au fort,

continuant d’agir, ont de nouveau comblé l’iulervalle
, et le tout ne

foi-me maintenant qu’un sol continu.

De l’examen de toutes les circonstances de ce tremblement de ten-c,

il ne me paraît pas résulter qu’il y ait eu nécessairement un affais-

sement du sol
( en attachant à ce mot l’idée d’un abaissement en

masse d’une portion du sol, et à une grande profondeur), quoi-

que je ne prétende pas que rien de semblable ne puisse être arrivé.

Je crois qu’ou peut tout expliquer par l’éboulemcnt d’un sable non

cohérent, chargé du poids de lourdes constructions, éboulemcnt

prodillt par de violentes secousses de tremblement de terre, et par

une invasion de la mer. On voit encore par un temps calme
,
près

de la nouvelle ville, les ruines de l’ancienne sous les eaux : mais ce

fait est également en faveur des deuxhypotlièses; car, dans l’un ou

l’autre des cas
,

soit d’éboulcment ou d’affaissement en masse, la

positiou de ces ruines doit être la même *.

PhU.Trans.

,

t694; Sloane, Kat.hlst. qfJamatca ; Long, lUst. qfJamdieai
ft Bryau Edvrards, Jlül. <\f Uie Jf'est India.

• Nous croyons devoir transporter ici , sous la forme de note, l'addition suivante que
l'auteur a faite à tous les détails qui précèdent, sur le tremblement de temt^ de la

Jamaïque, et qui est placée dans son ouvrage page 54S, sous la lettre E de son
Apptndlx. ( Note du tniduetair. )

Je me félicite de pouvoir iqoutcridi, sur ce tremblement de terre de 169S, quelques
documents nouveaux que je dois princi|>alcment au docteur Miller, de la Jamaïque,
qui a habité queique temps Port-Royal ,

quand il servait dans l'artillerie: on va voir
qu'ils conllrmcnt les opinions que j'ai émises ci-dessus.

Dans un almanach publié à la Jamaïque cnl8U6.ona inséré un plan de Port-
Royal qui avait paru , pour la première fois . dix ou douze ans auparavant. Ce plan .

formé d’après des documents authentiques qui existent , représente en même temps
les limites qu'avait la ville avant le tremblement de terre de 16112, et celles qu'elle a
eues depuis.

La ligure 108 ci-jointc est une réduction de ce plan , dans laquelle on a seulement
supprimé le tracé des rues de la ville. On y a t^outé , d'après le docteur Miller, l’indi-
cation de l’étendue actuelle de cette langue de terre.

a, a, a, a, a, cl L, sont les limites qu'avaient la ville et le promontoire de Port-
Royal avant le grand tremblement de terre.— Les deux espaces fortement ombrés
PelC

,

sont les parties qui restèrent après cette catastrophe. C est le fort Charles.— Tout l'espace couvert de traiU fort écartés If.if.ff, indique l'étendue qu'avaient
prise la vUlc et le promontoire à la fin du dix-huitième siècle, par l’accumulation
ordinaire de sables produite par la mer.— Les espaces /./,/, et //, son t l’accroisse- ^
ineni que le sol a n\u depuis celte époque.— Ainsi l'ensemble de ces parties / , f , i. •
1 1 H, avec les parties légèrement oinlirées jV, A , .v , représente la surface actuelle de
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Le même tremblement de terre renversa presque toutes les cons-

la »nie et du promontoire de Port-Royal. — L'espace H ,
jadis connu sous le nom de

Trou du chocolat , et maintenant comblé, fait partie du terrain consacré aux parades

lie la garnison.

Fig. lo8.

n paraît aussi que toute la partie de Port-Royal qui est demeurée au-dessus de

l’eau, après le tremblement de terre, repose sur le calcaire blanc; on l’a constaté

pour le fort Charles. On suit maintenant que cette roche sert de base à une partie

,

peut-être assez, considérable, de la langue de terre nommée les Palissades, qui com-
mence en L tout près de Port-Royal , et très probablement aussi à plusieurs récifs de

coraux , connus sous le nom des Clefs de Port-Royal ( Port-Royal Keys ).

Ces détails nous semblent expliquer la submersion de terrain qui a eu lieu à Port-

Royal, pendant le tremblement de terre. La secousse a fait ébouler ou tasser les

sables, tandis que les parties plus solides, ou les roches, sont restées fermes: ce

qui nous conduira à conclure qu’il n’y a pas eu un alTalssement général ; car s’il

avait eu lieu, les roches auraient disparu avec le reste. Quand M. Miller résidait

à Port-Royal, avant le grand Incendie de 1815, il existait eneore phrsleurs vieillards,

descendants des anciens colons , et c'était une tradition établie parmi eux . que le

grand désastre avait été causé par le glissement du sable , ce qui s’accorde avec l’opU

uion émise ci-di«us.

Lorsque je me trouvai 5 la Jamaïque , en 1824, j’essayai yainement de voir ce

que l’on appelle les ruines du vieux Port-Royal. Il parait qu’elles sont couvertes par

le sable qui forme de grandes inégalités sur le fond de la mer , à l’ouert et au nord-

ouest de l’hApital actuel des marins. Quand un vaisseau vient à toucher sur ime de

ci-s inégalités, on dit : n qu’il a été sonner les cloches du vieux Port-Royal. » Il ne s’en

suit pas pour cela que ces ruines ne fussent pas distinctement visibles en 1780, comme

sir Charles llamilton et autres l'ont assuré ( Lyell , t. ii, p. 269 ). On doit au contraire

présumer qu’il a dd en être ainsi ; car l’accumulation du sable , oixasionée prinri-

palcmcnt par les brisants ,
qui sont poussés par les vents dominants ( les vents alisés )

,

étant , comme nous l’avons vu , très considérable à Port-Royal ,
on doit croire qu il a

dil recouvrir peu à peu les ruines.

De tous ces raisonnements ayant pour but de fàire voir que ,
durant ce tremble-

ment de terre de 1692, Il n'y a eu à Port-Royal que peu ou point d’alTalssement du

sol, dans l’acception géologique ordinaire de ce mot , je ne prétends nullement con-

clure qu’il soit Impossible qu'un affaissement puisse être produit par une catastrophe

de ce genre , mais seulement qu’il est évident qu’on ne peut admettre cette supposit Ion

dans ce ras particulier.

D'après les observations du lieutenant Bûmes, rapportées par M. Lyell ( Prtneip. oj
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tructions qui existaient à lu Jamaïque
, et détacha des montagnes

d’énormes quartiers de roches, fait qui n’est nullement surprenant

dans une contrée dont le sol est si profondément accidenté. Il existe

une relation suivant laquelle, dans le lieu qui porte le nom de

Sixteen Mile Walk, deux montagnes se seraient jointes l’une

contre l’autre. Si cela a jamais eu lieu , il faut que ces montagnes

SC soient séparées depuis , car l'état actuel des lieux ne peut faire

soupçonner rien de tel. Que de gros quartiers de roches, que d’é-

normes masses de terres aient, pour un temps, fermé tout passage

,

c’est une chose extrêmement probable
^
mais il y a loin de là à la

jonction de deux montagnes.

On observe très fréquemment, après les tremblements de terre,

des cavités, en forme d’entonnoir ou de cône renversé, à la surface

des plaines. Elles ont partout présenté une telle ressemblance

,

qu’elles doivent provenir d’une même cause. Un grand nombre de

trous circulaires se formèrent dans les plaines de la Calabre lors du
tremblement de terre de 17H3. Leur diamètre le plus ordinaire

était celui d’une roue de voiture, mais souvent aussi il était ou plus

graud ou plus petit : quelques-uns étaient remplis d’eau, et la plu-

part de sable. Il paraîtrait que des eaux avaient jailli par ces espèces

de puits '
. Pendant le tremblement de terre qui agita la province de

Murcie eu i8uq, il se forma
, dans une plaine voisine de la mer,

une gi-ande quantité de petites ouvertures circulaires, desquelles

sortirent une vase noirâtre
, de l’eau salée et des coquilles marines *.

Enfin
, après le tremblement de terre du cap de Bonne Espérance,

en décembre 1809, on trouva le sol sablonneux de la vallée de
Blauwebcrg criblé de cavités circulaires de 6 pouces à 3 pieds de
diamètre, sur une profondeur de 4 à 18 pouces; et les habitants de
la vallée affinnèrent que des eaux colorées avaient jailli

,
par ces

ouvertures, jusqu’à la hauteur de 6 pieds, pendant le tremble-

ment de terre Il paraît assez difficile de se rendre compte de
ces faits, qui ne peuvent s’expliquer comme, les eaux que l’on

voit fréquemment jaillir pai- des fentes ou crevasses. Letromblcmeut

frolngf , lom. 2. pag. 2Gfi ) , il parait que , dans le pays de Cntch

,

le tremblement de
terre de I RI il. durit nous avons déjà |>arli; ei-dessus

,
page 163, a produit, sur certains

points, un affaissement considérable, et en même temps sur d'autres une élévation
du sol , de 50 milli’s de long sur quelquefois 16 milles de large, dont la plus grande
hauteur est de ill pieds. I.a direction du terrain affaissé, et celle du terrain soulevé,
.sont parallèles, et courent toutes deux de l'est à l'ouest, en travers du Delta de l'iiidus.

> l.)ell , Priric. t\f geo/. On y trouvera une vue et une r ou|H; de ces cavités re-
marquables, pages 428 et 429.

, Jhiflem. Voyer aussi le Lutlelin de Férussac

,

année 1829.

» /’Ar/. .Vog, ond.^/inafs
,
janvier 18,30.
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•le terre du Chili , dont nous avons déjà parlé , donna lieu à la

formation de cônes de sable dont un grand nombre étaient creux

à l’intérieur

Comme nous le verrons plus tard, les tremblements de teiTC chan-

gent souvent le cours des sources. Enfin , tant de descriptions nous

les représentent comme accompagnés d’éclairs et autres météores

lumineux, qu’il n’est guère possible de douter de ce phénomène

,

•pi’oii doit peut-être considérer comme un effet électrique.

Si maintenant ,
mctUint de côté tout ce qu’ont d’effrayant les

volcans et les tremblements de terre ,
nous cessons de mesurer leur

importance aux effetsqu’ils ont produit sur notre imagination, nous

trouverons que les changements qu’ils peuvent faire naître à la sur-

face du globe sont, comparativement parlant, bien peu de chose.

Ces faibles changements ne s’accordent pas du tout avec ces théories,

dans lesquelles on a voulu expliquer les soulèvements de grandes

chaînes de montagnes et les dislocations subites des couches terres-

tres , soit par l’action répétée de tremblements de terre
,
qui

,
agissan t

constamment dans une même direction, auraient élevé les mon-

tagnes par sauts successifs (Te 5 à 10 pieds à la fois, soit par toute

autre catastrophe d’une aussi faible importance géologique que nos

tremblements de terre actuels. En vain on en appellerait au temps;

la durée d’action d’une force n’ajoute rien à son intensité. Qu’on

attelle une souris à une gitisse pièce d’artillerie, jamais elle ne la

mettra en mouvement, quand même on lui donnerait siècles sur

siècles
;
mais qu’on y applique la force nécessaire ,

et la résistance

sera aussitôt vaincue.

Ouragans.

Les changements considérables que peuvent produire à la surface

de la terre l’irruption soudaine de vents furieux et de déluges de.

j)luie , donnent aux ouragans une véritable importance en géo-

logie. On a avancé que la vitesse du vent, pendant les ouragans,

était de Ko à 100 milles par heure
;
maison doit convenir qu’on n’a

point fàitàcesujetd’cxpériences bien satisfaisantes. Quelle que puisse

être cette vitesse, il est constant que ces vents ont assez de force

pour déraciner les forêts , renverser les édifices
,
et faire périr une

glande partie des êtres vivants qui peuplaient une contrée ,
trans-

formant ainsi
,
dans l’espace, fie quelques heures , de belles et fertiles

campagnes en un théâtre de deuil et de désolation. On voit se former

> Journal qf Science.
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lout-à-coup d’impéluein lori-ents qui
,
non-seulemeul cntraineut

avec eux les arbres déracinés et les cadavres des nombreux animaux

terrestres que le vent a détruits, mais qui, en outre, dans toute

leur course à travers les parties basses du sol sur lesquelles Us se

précipitent, produisent les plus ^andes dévastations dont les eaux

courantes sont capables. Dans les pays de monta^jnes
, des cboule-

ments souvent considérables ont lieu pendant les ouragans
, et lors-

que, par leur chute, ils viennent à barrer le couw d’un torrent, ib

augmentent scs cfFcts destructeurs; car les eaux accumulées pendant

un cei-tain temps n’en sont que plus terribles lorsqu’elles ont rompu
la digue qui les retenait.

L’ouragan qui ravagea les AntUlcs au mois d’août i 83 i , nous

fournit un exemple bien affligeant des effets destructeurs que pro-

duisent ces fléaux dans cette partie du monde; non-seulement il

renversa les constructions de toute espèce, et ensevelit sous leurs

ruines un grand nombre d’habitants, mais encore il fit périr une
multitude d’animaux. A la Barbade

,

les arbres qui ne furent

point déracinés par la furie du vent furent déjxtuillés de leurs

feuilles
,

et beaucoup même de leui^ branches , de manière à

présenter l’étrange phénomène de forêts sans feuilles sous les Tro- '

piques. Le même ouragan ravagea les îles de Saint-Vincent et de
Sainte-Lucie, et se fit même sentir a l’extrémité Est de la Jamaïque.

La mer est
, comme on doit le concevoir, violemment agitée pen-

dant les ouragans
, et elle cause de grands ravages

,
principalement

sur les plages peu élevées. ‘C’est ainsi que dans le grand ouragan de
la Jamaïque

,

en 1780, elle fit tout-à-coup irruption sur la petite

ville de .Savannah-Ia-Mar, et balayacomplètement ses bâtiments avec

tout ce qui s’y trouvait. L’ouragan du mois d’août iH3 i eut assez de

force
, à Saint-Domingue

,
pour élever les eaux de la mer, aux

Cayes, à une hauteur considérable, et la violence de cette tempête

jeta à la côte, près de Sautiago-de-Cuba
,
tous les vaisseaux qui se

trouvaient en rade.

Les ouragans n’embrassent souvent que des espaces plus res-

serrés ; mais ils n’en exercent pas moins de ravages dans le pays

qu’ils ti'averscnt. 'fcl fut l’ouragan qui, en 181 5 ,
traversa la Ja-

maïque du nord au sud. Il passa à travers la partie occidentale des

montagnes Bleues eu y faisant d’horribles dégâts. Le vent, des plus

violents, fut accompagné d’une pluie qui fut considérée comme
sans exemple, même sous les Tropiques. Les torrents qui grossirent

la rivière d’Yallahs entraînèrent à la mer tous les poissons qui y vi-

vaient; et dix ans après, on pouvait encore y constater l’absence de

tout poisson d'eau douce. Des ébouleinents considérables eurent lieu
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à Port-Royal ,
à Saint-André et dans les montajjnes Bleues; et lors-

que je visitai ces montagnes, plusieurs années après, un grand

nombre d’escarpements, encore à nu, m’en offrirent des preuves

iri-écusables. Dans les endroits où les masses éboulées descendirent

jusqu’au fond des ravines, elles airêtèrent les eaux, qui, bientôt

après, rompant leurs digues, en entraînèrent au loin une grande

partie. Beaucoup d’hommes et d’animaux périrent, et nombre

d’habitations furent entraînées ou ensevelies sous les débris. Toute

communication par terre enti'e Kingston et la côte orientale de la

Jamaïque se trouva interrompue, et M. Barclay, ainsi forcé de se

rendre par mer à Morant, rapporte que « le vaisseau fut obligé

de gagner la haute mer pour se préserver de l’énonne quantité

d’arbres qui, à la lettre, couvraient la mer jusqu’à une distance

considérable du rivage. » Cet ouragan
,
qui causa tant de ravages

sur le milieu de sa course, ne se fit nullement sentir à Santiago-

dc-la-Véga (Spanishtown), ville distante de 4o milles à l’ouest, ni

aux Morant Kevs
,
qui sont à 5o milles vers l’Est.

On doit concevoir que, lors de ces ouragans qui ont lieu sous les

Tropiques, et sur-tout dans des îles montagneuses, comme Cuba,

Haïti, la Jamaïque et autres, les eaux peuvent diairierà la mer,

avec les détritus du sol, une énorme proportion de végétaux et

d’animaux terrestres; et ce ne sont point seulement des hommes,

des quadrupèdes, des oiseaux et des reptiles ten'estres qui peuvent

être ainsi transportés; des tortues d’eau douce, des crocodiles,

peuvent être aussi surpris et entraînés dans la mer ,
dont l’extrême

agitation, dans ces circonstances, laisse à ces animaux peu de cliances

de salut. Ils sont probablement en grande partie dévoilés par les

requins et autres poissons voraces ;
mais il est possible qu’au retour

du calme , ces débris terrestres et fluviatiles se trouvent enveloppés

avec des débris marins par les détritus amenés par les rivières ,
ainsi

que par les sables et la vase qui avaient été mis en mouvement par

l’action des vagues, et qui se précipitent lorsque la tranquillité

renaît. Un pareil dépôt ressemblerait jusqu’à un certain point à ceux

qui se forment à l’emboucliurc des fleuves, et n’en différerait pro-

bablement qu’en ce que les débris qu’il contient présenteraient des

traces d’un transport violent. Dans le voisinage immédiat de la

côte
,
les brisants rejetteraient sur le rivage uue quantité considé-

r.'ible de ces débris.

''’gWzedb
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Emanations gazeuses.

On voit sortir de terre, dans divers cantons
,
éloignes de tout foyer

volcanique, autant du moins que nous en pouvons juger parla sur-

face du sol, des jets naturals de gaz inflammable, preuves irrécusables

des décompositions chimiques qui s’opèrent à de certaines j>ro-

fondeurs. Dans plusieurs pays les prêtres se sont servi de ces jets

extraordinaires ponr abuser la multitude ignorante
; en d’autres

endroits ils ont été employés d’une manière plus utile.

On sait que leJeu grisou (fire-damp) des mines de houille, n’est

autre chose que du gaz hydrogène carboné qui s’échappe des cou-

ches de charbon et s’accumule dans les galeries mal aérées. Iæis-

qu’il se trouve mélé en proportion sufRsantc avec l’air atmosphé-

rique, et qu’on approche impnidemment une flamme libre, le

mélange prend feu et produit ces terribles explosions qui répandent

le deuil et la misère dans les familles des mineurs. Le génie de Davy
ii’eùt-il inventé que la lampe de sûreté

,

ce serait encore un titre

suffisant à la reconnaissance du genre humain.

Puisque le gaz hydrogène carboné se dégage ainsi dans l’intérieur

des miucs de houille, on doit s’attendre à le voir parfois jaillir à

la surface du sol : c’est en effet ce qui a lieu
;
mais on obsei’ve aussi

des jets de gaz inflammable dans quelques localités où l’on n’a

nulle raison de supposer l’existence de couches de houille
;
nous en

avons un exemple dans le jet de gaz bien connu dos environs de

Pietra Mala
,

qui sort d’un teiTaiu de calcaire et de seiqientine

entre Bologne et Florence.

Le capitaine Beaufort a observé près de Deliktash, sur la côte

de la Caramanie, un jet de gaz enflammé nommé le Yanar, qui

])cut-ôtre a figuré jadis dans des cérémonies religieiLses. « On voit

encore, dit ce voyageur, d.ans un coin intérieur d’un édifice en

ruines
,
une muraille creusée en dessous de manière à laisser

une ouverture d’environ ti’ois pieds de diamètre, ayant la forme

<l’une bouche de four; de cette ouverture s’échappe la flamme, qui

jiroduit une vive chaleur sans déposer aucune fumée sur le mur. »

Quoique le jet de gaz n’eùt pas sensiblement noirci la muraille, on

ti-ouva à l’entrée du conduit souterrain de petites masses de suie

agglomérée. En cet endroit le sol n’est autre cJiose qu’une accumu-

lation de fragments de seiq)entine et de calcaire. A une petite

distance, au pied de la colline sur laquelle s’élève Ic’vieil édifice, se

trouve une seconde ouverture qui paraît avoir jadis donné passage

:i de semblables dégagements de gaz. On pense que le Yanar date
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tl’uDC époque très reculée : c’est peut-être le jet décrit par Pline

D’après le capitaine Beaufort
,
le colonel Bookc a observé sur

une montagne de la partie occidentale de l’iVe de Samos

,

un jet

intermittent de gaz enflammé, de la même nature; et le major

Rennell nous apprend qu’à Chittagong

,

au Bengale, il existe dans

un temple un jet naturel de gaz inflammable dont les prêtres

tirent parti de différentes manières, et entre autres pour faire cuire

leurs aliments.

Le village de Fredonia, dans l’état de New-York
,
est éclairé par

un jet naturel de gaz qu’un tuyau conduit dans un gazomètre. On
recueille ainsi environ 8o pieds cubes de gaz en la heures. C’est de

l’hydrogène carboné que l’on croit être fourni par des couclies de

houille bitumineuse. Le même gaz se dégage en beaucoup plus

grande quantité dans le lit d’un ruisseau
,
à environ un mille du

village.

D’apres M. Imbert, missionnaire français, on se sei-t à Tlisee-

Lieou-Tsing, en Chine, d’émanations gazeuses, pour évaporer des

eaux salées que fournissent des sources voisines. Des tuyaux de bam-
bou conduisent le gaz de sa source à l’endroit où on le consomme. A
l’extrémité de ces bambous est ajusté un tuyau en terre glaise pour
en prévenir la combustion. Une seule source de gaz chauffe ainsi plus

de 3oo cliaudières. La flamme estextrêmement vive, et met en quel-

ques mois les chaudières hors de service. D’autres conduits de bam-
bous distribuent convenablement le gaz destiné à l’éclairage des rues

et des grands appartements ,
ou à l’usage des cuisines ' » Ce sont

,

suivant M. Imbert, des i-echerdies d’eaux salées qui ont donné nais-

sance à ces jets de gaz; les sources déjà existantes venant à tarir, on
les fit sonder très profondément pour se procurer de nouvelles eaux

•salées; mais au lieu de ce résultat, on obtint un jet de gaz qui se

forma tout-à-coup avec un bruit considérable^.

M. Klaproth indique encore en Chine d’autres jets de gaz inflam-

mable
;
l’un d’eux

,
qui est maintenant éteint

,
parait avoir brûlé

depuis le second siècle de notre ère jusqu’au treizième. Cette source

de feu
(
ho tsing) était placée à 8o lieues au S.-O. de Khioung-

Tcheou, et servait, comme celles dont nous avons déjà parlé plus

haut, à l’évaporation d’eaux salées

1 Beati/brl’t Kanunanla.

• hibl. univers.

,

et Edin. , Ifew PhU. )oum.

,

<830.

5 numboklt . Frofiments asiatiques.

* nnmboldt , Fragnt. asiat. On IrouTcra dans le même ouvrage
.
page 1 97. une des-

rriptlon tri^s Intéressante de la manière dont les Chinois exécutent des sondages très

profonds pourleurs recherches d'eauxsalées. Leur sonde consiste en une pièce d'acier
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1-4 EMAMATIONS CAZEVZES.

La connexion qui existe entre ces émanations de gaz inflamma-

bles et les souixes salées ou les masses de sel gemme, n’a point été

observée seulement en Chine
,
mais aussi en Âmérique et en Eu-

rope. Dans des recherches d’eaux salées laites à Rocky Hill
,
dans

YEtat de l'Ohio', près du lac Erié, la sonde, après avoir percé

une profondeur de 197 pieds, tomba touUà-coup; des eaux salées

jaillirent au même instant, et après avoir coulé pendant plusieurs

heures
,
firent place à une quantité considérable de gaz

,
qui

,
ayant

été enflammé par un feu voisin
,
brûla tout ce qui se trouvait à sa

portée

11 paraît aussr que M. Rœders
,
inspecteur des mines de sel de

Gottesgabe, à Reine, dans le comté dcTecklenberg, se sert, depuis

deux ou trois ans, d’un gaz inflammable qui sort de ces mines,

non-seulement pour l’éclairage, mais aussi pour les usages delà

cuisine. 11 le tire des travaux souterrains qui ont été abandonnées,

et le conduit par des tuyaux jusqu’ sa maison. Un jet continu de ce

gaz s’éch.appc depuis soixante ans de l’une de ces mines ’. On pense

que ce gaz est fonné d’hydrogène proto-carboné et de gaz oléfiant.

On voit, en différents lieux, des jets de gaz inflammable sortir de

terrains imprégnés de pétrole et de naphte. Nous en avons plu-

sieurs exemples dans le voisinage de la ville de Bakou, port sur la

mer Caspienne, près de laquelle ces deux substances sont si abon-

dantes qu’elles forment le seul combustible des habitants. Au
N.-E. de cette ville , à environ dix milles

, s’élèvent d’anciens

temples de Guèbres , dans chacun desquels on voit sortir du sol, des

jets de gaz inflammable. La flamme est pâle et claire, et répand une

très forte odeur de soufre. Un autre jet bien plus considérable

sort des flancs d’une montagne voisine. Le pays est généralement

plat et en pente douce vers la mer. Si
,
dans un rayon de deux

milles autour de la ville , on fait un trou en terre
,

le gaz en sort

aussitôt , et s’enflamme à l’approche d’une torche
;

aussi les habi-

tants n’ont qu’à enfoncer un roseau dans le sol pour donner issue

du poids de 300 à 400 livres qui bat ronstamment le roe , absolument romme nos
fleurets d’acier dans un trou de mine; mais dans le travail des Chinois l'outil d’acier est

suspendu par une corde à l’une des cxlrémitiis d’une pièce de bois flxée sur un support

.

de telle manière qu’un ouvrier, en sautant sur l’autre extrémité du levier, soulève tt

laisse tout-à-coup tomber la sonde d’environ 2 pieds à chaque fois. Par ce procédi-

lent, maisassex sûr, ils percent verticalement des trous parfaitement réguliers qui ont

à 6 pouces de diamètre , et qui , d’après M. Imbert , vont jusqu’à une profondeur de
ISOOà 1800 pieds de France.

' Trans. A'etv l'orA" PMI. soc.

« F.din. Phlt. Journal

,

vol. vt.
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au gaz, lorsqu’ils veulent s’en sei-vir, soit pour s’éclairer, soit pour

cuire leiws aliments *.

M. Lenz, auquel nous devons la description d’une éruption

boueuse accompagnée de flammes
,
qui eut lieu prés du village de

Jokmali, à \l^ werstes à l’ouest de Bakou, pai'aît vouloir attribuer

une origine volcanique aux émanations gazeuses de cette contrée
;

mais les faits qu’il cite se prêtent difficilement à cette inteiqirétation.

Cette éruption commença le novembre 1&27. Dans un lieu où
jamais il n’y avait eu de flamme, on vit paraître une colonne em-
brasée

,
qui s’éleva pendant trois heures à une hauteiu' considé-

rable
;
puis

,
s’abaissant à la hauteur de trois pieds

,
elle dura encore

vingt-quatre hem-es, jusqu’à l’instant où eut lieu l’éruption boueuse,

qui couvrit d’une couche épaisse de deux à trois pieds une largeur de

cent cinquante à. deux cents toises. L’observation des lieux monti-e

que de pareilles déjections boueuses ont déjà eu lieu antérieu-

rement
,
soit à la même place

,
soit dans le voisinage

;
mais on ne

peut appliquer l’expression de ‘volcaniques, dans l’acception ordi-

naire de ce mot, à cette salse et à d’autres qui sont indiquées

dans le même territoire. Le même auteur nous apprend qu’à l’en-

droit appelé Atech-Gah
,
ou /es grandsfeux de Bakou, le principal

jet sort de couches calcaires qui plongent de si5° au S.-E.
,
et donne

une couleur bleue aux fentes et crevasses du rocher *.

D’abondants dégagements de gaz acide carbonique ont lieu dans

les mines de houille et dans les régions volcaniques. Tout le monde
sait que c’est ce gaz qui produit les effets de la grotte du chien dont

on a fait tant de descriptions exagérées. MM. BischofF etNoggerath

indiquent, sur les bords du Lac de Laach (Prusse Rhénane)
, une

fosse dans laquelle ils ont observé les restes d’un grand nombre
d’animaux, oiseaux, écureuils, chauve-souris, grenouilles, cra-

pauds et insectes tués par le dégagement du gaz acide carbonique.

Ce gaz SC dégage encore en très grande abondance sur la Kyll

,

presque vis-à-vis Birresborn. Le gaz, arrivant par les fissures du
rocher dans un étang qui le recouvre, jaillit avec mie telle violence à

travers ses eaux, que le bruit s’entend à une distance de ^00 mètres.

Les oiseaux qui s’approchent trop près de cet étang y tombent as-

phyxiés, et une couche de gaz irrespirable défend l’accès de ses

bords, couverts de gazon, au voyageur qui voudrait venir y étan-

cher sa soif

I Journal qfScience.

> Humboldt , Fragments asiaUquet

,

page 479.

s BischolTct Noggerath, Kdln. Phü. journal.
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On voit en un gruiul nombi’c de localités des gaz, accompagnés

d’eau et de pétrole
,

sortir à la surface du sol
,
en assez grande

({uautité pour qu ou puisse leur appliquer le nom de salses, ou vol-

cans boueux. Le docteur Daubcuy considère ceux de Macaluha,

en Sicile, comme indépendants de toute action volcanique, et il

les attribue à la combustion du soufre , ti'ès-abondant dans le soi

de la contrée. Beaucoup d’autres endroits nous offrent des exemples

d’éruptions boueuses produites par un dégagement d’eau et de

substances gazeuses

Dépôtsformés par des sources.

Les sources sont rarement, ou peut-être ne sont jamais «

complètement pures
,
à cause de la propriété dissolvante de l’eau

,

qui
,
en filti'ant à travers l’écoixe du globe

, se cliarge toujouM

plus ou moins de matières étrangères. Le carbonate, le sulfate et

le muriate de chaux
,

les muriates de soude et de fer sont les sels

qui se rencontrent le plus fréquemment dans les sources. Quelques-

unes étant plus fortement chargées de ces diverses substances, et de

quelques autres
,
telles que le carbonate de magnésie et même la

silice, prennent, à cause de cela, le nom de sources minérales.

Un grand nombre d’entre elles iont. thermales

,

comme nous l’avons

déjà fait remarquer, et ne paraissent pas provenir immédiatement des

eaux de l’atmosphère
;

il est possible enfin que beaucoup de sources

froides, soient d’origine tliennale
,
ayantperdu, dans leur trajet au

travers de couches plus froides
,
leur excès de température.

Bien que la silice soit très peu soluble
,
plusieurs sources dicr-

males en contiennent une certaine quantité
,
comme le prouvent

les dépôts siliceux des geysers en Islande. Sir George Mackensie

rapporte qu’on y trouve
,
à l’état fossile

, des feuilles de bouleau

et de saule dont on distingue toutes les fibres : on y rencontre des

graminées, desjoncs et de la tourbe pi'ésentant toutes sortes de varié-

tés de pétrification
;
on y voit aussi des dépôts d’argile contenant des

pyrites, qui, en se décomposant, leur donnent de ti-ès belles cou-

leurs. Les dépôts des geysers s’étendent jusqu’à environ un demi-

mille dans diverses directions
, et leur épaisseur doit suipasscr

douze pieds, à en juger d’après celle qu’ils présentent dans un

escarpement près du grand geyser.

Le plus bel exemple de dépôts de ce genre que l’on connaisse jus-

qu’à présent se trouve dans le terrain volcanique de Vile de Saint

I Les saiscs des environs de Modène sont célèbres depuis long-lenips.
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Michel, l’une des Açores. Le docteur Webster, dans la description

qu’il donne des sources chaudes de Fui-nas, rapporte que leur tem-

pérature varie de 73" à 207” Fahr.
,
(environ a3“ 097® centigrades),

et qu’elles déposent des quantités considérables d’argile et de

matière siliceuse, qui enveloppent et font plus ou moins passera

l’état fossile les herbes, les feuilles et les autres subsLiiices vé-

gétales qui se trouvent eu contact avec elles : on peut obser-

ver ces végétaux à tous les états de la pétrification. Le docteur

Webster a trouvé « des branches de fougères qui croissent mainte-

nant dans l’île ,
complétenient pétrifiées et ayant la même apparence

que celles qui sont en pleine végétation
,

si ce n’est toutefois que

la couleur a passé au gris de cendre. On rencontre des fragments

de bois qui sont plus ou moins transfomiés
;
et il existe un lit de

trois à cinq pieds d’épaisseur, entièrement composé des mêmes
roseaux qui sont si communs dans l’île. Ils sont complètement mi-

néralisés, et remplis, vers le centre de cli.aque nœud, de petits

cristaux de soufre »

Les dépôts siliceux sont à la fois abondants et variés. Le plus

considérable se présente par petits lits d’un quart à un demi-pouce

d’épaisseur, accumulés sur une hauteur d’un pied et même plus.

Ces lits sont presque toujours parallèles et horizonUiiix
,
quelquefois

cependant avec de légères ondulations. Ces dépôts présentent des

cavités, souvent tapissées de petits cristaux de quarz très brillants,

et dans lesquelles on trouve des stalactites siliceuses qui ont fré-

quemment jusqu’à deux pouces de longueur. Des masses compactes

de ces dépôts siliceux ayant été brisées par différentes causes
,
les

fragments ont été cimentés de nouveau par la silice
,

et forment

une brèche d’un aspect ti'ès agréable : cette brèche constitue

des élévations dont quelques-unes
,
selon le docteur Webster

,
ont

plus de trente pieds de haut. Le dépôt général parait être consi-

dérable et former de petites collines. Les couleurs de l’argile et des

substances siliceuses sont très variées et meme très vives; le

blanc, le rouge, le brun, le jaune et le pourpre sont les nuances

dominantes. Les parties des roches qui ont été en contact avec

des vapeui'S acides sont décolorées. Le soufre existe en abon-

dance dans ces sources qui sont situées dans un teri-ain formé de
lave et de trachyte ’.

D’après le récit de James ’
,

les eaux thermales du Washita,

dans les roc/jenx
,
aux États-Unis, forment un dépôt très

1 KtUn.,Phlt. journal, vol. vi

• Edin., Phil. journal

,

vol. vî.

J Expédition to the Hockjr Mountatm.
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aboiicluiit composé de silice, de chaux et de fer; ce qui montre

que des sources chaudes ,
même quand elles pargiissent à la surface

dans des régions non volcaniques, peuvent encore contenir de la

silice.

La même circonstance se présente dans V Inde. Le docteur Tunier

a trouvé que les sources thermales de Pinnarkoou et de Loorgoo-

tlia
,
dans cette contrée

,
donnent, par gallon, a4 grains d’un résidu

fixe contenant, sur loo parties, ai ,

5

de silice, 19 de chlorure de

sodium, 19 de sulfate de soude, 19 de carbonate de soude, 5 de

soude pure, et i 5,5 d’eau '.

Le docteur Black a analvsé les eaux du Geyser et celles des

sources chaudes du Reikum, en Islande, et il a obtenu, par gallon,

les résultats suivants ;

Geyser. Reitum.

Sonde . . S..'* 3.0

Alumine . . 2,81) 0.29

Silice . . 31,50 21.83

Muriate de .«loude. . . . <4.42 I6.%

Sulfate de soude . . . . 8.57 7.53

Ces analvses n’indiquent pas de tracer de chaux; mais sir

G. Mackensic fait mention d’un dépôt calcaire que forment dtrs

sources d’eaux bouillantes (ioo“ centigr.), chargées de gaz acide

carbonique, dans la vallée de Reikholt, en Islande. Plusieurs eaux

thermales et autres sources contiennent une certaine quantité de ce

gaz, qui paraît être très abondant dans les régions volcaniques. C’est

à la propriété qu’il a de dissoudre le carbonate de chaux, lorsqu’il

traveree les roches calcaires
,
que sont dus ces dépôts si communs

dans quelques contrées, particulièrement quand leur sol ests’olca-

nique, et que. l’on désigne sous la dénomination générale de tra~

vertin.i ou tiijs calcaires. Probablement aussi beaucoup de sources

chaudes contiennent du gaz acide carbonique, qui, n’ayant pas été

en contact avec des couches calcaires ou magnésiennes, se dégage

dans l’atmosphère dès qu’il an’ivc au jour.

Les travertins sont d’une importance géologique bien plus grande

que les dépôts siliceux des sources modernes, au moins pour ce.

qui concerne leur étendue et leur épaisseur; toutefois l’une et l’autre

ont été fort exagérées, ce qui résulte de l’habitude que l’on a de

comparer ces dépôts de travertins non à l’étendue de la terre en

général ,
mais à celle <lcs s'allées ou des plaines dans lesquelles ils

se trouvent
,

et souvent même aux proportions de l’homme.

Le dépôt de la fontaine de Saint-AUyre près Clermont , for-

mait un pont qui, en 1754, avait cent pas de long, 8 ou 9 pieds

* Elemcntt nj' Chemistry.
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d’épaisseur à sa base, et vingt ou vingt-quatre pouces à sa partie

supérieure

M. Lyeli, en parlant des dépôts calcaires des bains de San
Fignone

,

rapporte qu’il y existe uu dépôt de quinze pieds d’épais-

seur : il est formé de plusieurs assises, et est exploité pour les

constructions Selon le docteur Gosse, les eaux tlicrmales qui
déposent ce travertin sont assez chaudes pour qu’on puisse y faire

cuire des œufs.

Les eaux tliermales des bains de San Filippo

,

qui ne sont pas
éloignés de ceux de San Vignone, ont une température de 4o"
centigrades, et l’une des sources est de un ou deux degrés plus

chaude. Elles contiennent de la silice, du sulfate de chaux, du
carbonate de chaux . du sulfate de magnésie et du soufre

j
et, mal-

gré leur haute température il y croît des con/en’es. Le sol envi-

ronnant est formé de travertin déposé par les sources. On v observe
plusieurs fentes, dont une a 3o pieds de profondeur et i5o à aoo
pieds de longueur; l’eau y est blanchiltrc, et dans un état

constant d’ébullition , ce qui lui a fait donner le nom de II bollotv.

Il en sort des bouffées abondantes de vapeurs d’eau et de vapeurs
sulfureuses. 11 y a d’autres fentes dans lesquelles il se sublime du
soufre, delà même manière qu’à la solfatare près de Naples, et la

quantité en était autrefois assez grande pour constituer une
branche d’industrie qui est aujourd’hui abandonnée : les parois

de ces fissures sont pénétrées d’acide sulfurique. Le docteur Gosse
a observé les stalagmites siliceuses dont parle le professeur Santi

,

et il les décrit comme i-ecouvrant la surface du travertin sur

une épaisseur d’un huitième de pouce M. Lyell a observé dans
le dépôt de travertin une structure sphéroidale

, et il la compare
à celle du calcaire magnésien de Suuderland. On n’a pas détciminé
quelle est la quantité de magnésie qui peut exister dans ce travertin,

mais, d’après le docteur Gosse, elle y est combinée avec l’acide

sulfurique. Les sources de San Filippo contiennent une si grande
abondance de sulfate de chaux

,
qu’avant de conduire les eaux dans

l’endroit où on les emploie à foimer les empreintes en relief que
tout le monde connaît, on les retient en stagnation dans des bas-

sins
,
afin qu’elles y déposent le sulfate de chaux qu’elles contien-

nent. Au reste
,

il est tout naturel que l’on trouve une grande quan-

tité de sulfates dans des eaux qui dégagent des vapem-s sulfureuses

Daubuisson, 1 . 1, p. (49.

• Principles <\f gcnlogy, p. 202.

3 Gosse , Kdin. Phil. journal ,\a\. il.
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si abondantes ,
et qui déposent un travertin dans lequel on a constaté

la présence du soufi e ,
bien qu’il soit principalement composé de

carbonate de cbaux.

Dans les Apennins, particulièrement près de la région volcani-

que. de ritalic méridionale, il n’est pas rare de rencontrer des tra-

vertins déposés par des sources froides. Les célèbres cascades de

Terni sont
,
comme on le sait , l’ouvrage de l’art; on les a fonnées

en creusant, dans un ancien dépôt calcaire, un canal pour y intro-

duire le Velino, qui maintenant tombe du haut d’un précipice dans

la Néra, qui passe au-dessous. On observe sur le plateau supérieur

un dépôt calcaire considérable qui s’est formé à une époque qu’on

ne peut pas déterminer d’une manière certaine, mais qui probable-

ment n’est pas antérieure à la période actuelle. L’eau , malgré sa

vitesse, a un pouvoir érosif très faible, et le canal supérieur con-

serve toutes les traces du travail de l’art. Le Velino contient beau-

coup de carbonate de chaux
,
et il le dépose , après sa grande chute,

dans le lit même de la Néra, qui
,
au lieu de l’entraîner, lui laisse,

jusqu’à un certain point, obstruer son cours, comme on peut le recon-

naître à l’endroit qu’on appellele Pont, oùj’aitravei-séla Néra, en

n’étantobligé que de sauter une ou deux fois par-dessus les passages

qu’elle se fraie. 11 d,)it y avoir en cet endi-oit une lutte constante

entre le pouvoir destructif des eaux de la Néra et la disposition de

celles du Velino à former des incrustations. La contrée environn.ante

piésente un grand nombre de dépôts calcaires formés p:u- des

sources chargées de carbonate de cbaux. L’explication que l’on

donne ordinairement de ce phénomène paraît très probable. On
suppose que l’acide carbonique piwicnt des régions volcaniques

qui se trouvent au-dessous (
à la surface, il paraît qu’il en existe

à peu de distance), et (jue l’eau, chargée; de ce gaz, traversant

des couches calcaires, dissout du carbonate de chaux autant qu’elle

peut s’en saturer, et qu’elle le laisse ensuite déposer, loi-squ’au

contact de l’air, où la pression est moindre, son excès d’acide car-

bonique vient à SC dégager. MM. de. Buch, Brongniart, Boué, de

Iloff et d’autres géologues, s’accordent à attribuer l’abondance, si

gi-ande de l’acide carbonique dans les eaux acidulés, à l’action

volcanique ou ignée dont on suppose l’existence à différentes pro-

fondeui-s au-dessous de la surface du sol. M. Hoffman a fait en outre

i-emarquer qu’on rencontre fréquemment des sources minérales

1 D'-aprisi Bcrsinaiin . «inc pinte de oes eaux contient : acide carbonique, 26 pouces

cubes; carbonate de magnésie, iO grains ; carbonate de cbaux , siiirate de inagnc-

sle. 5.5: sulfate de «baux, 8,5; cbloride de sodium,!,5; cl oxyde de fer, 0,6. —
Henry’‘ 1-lemenU , ei Turner’ s Hlemenls.
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dans certaines vallées de soulèvement
,
et il cite la vallée de Pyr-

mont, déjà mentionnée ci-dessus
,
page 35 ,

comme présentant un

bon exemple d’eaux chargées d’acide carbonique '.Dans les prairies

marécageuses de la vallée d’Istrup
,
qui est une vallée de soulève-

ment
,
on trouve de petits tertres de limon de 1 5 à 20 pieds de

haut et de 100 pieds de circonférence, qui ont été produits par

des dégagements de gaz acide carbonique. Ils présentent à leur

surface un grand nombre de petites flaques d’eau dans lesquelles

celle-ci est constamment entretenue dans un état de bouillonnement

par des bulles de gaz de la grosseur du poiug '. Après avoir cité

d’autres exemples de dégagement d’acide carbonique , soit dissous

dans l’eau, soit libre ou presque libre, M. Hoffman observe que

« le pays situé sur la rive gauche du Weser, dans la direction de

Carlsbafen hVlollio, jusqu’à la pente du Teutoburg-Wald
,
peut

être comp.aré à un crible dont les ouvertures , non encore fermées

,

donnent pass.agc à des gaz qui se dégagent des régions volcaniques

souterraines par des causes inconnues *.»

Le travertin de Tivoli et le fameux La^o di Zolfo, près de

Rome, ont été souvent cités par ceux qui n’attribuent tous les ])bé-

nomènes géologiques qu’à des causes semblables à celles qui agissent

mainten.ant; mais le premier n’est qu’une simple incrustation dont

l’étendue, (qui peut à la véiité, sur certains points, paraître consi-

dérable à celui qui la parcourt), est tout-à-fait insignifiante,, si on la

compare à celle de la contrée dans laquelle il se rencontre; le

second n’est qu’un étang que l’on a relevé d’une manière un peu

éti-ange en lui donnant le nom de lac, et qui contient, d’après sir

H. Davy, une dissolution saturée d’acide carboni(jue, avec une

très petite quantité d’hvdrogènc sulfuré. La source est tbcnnalc,

> puisque sa température est d’environ 27® centigrades. H y croit,

tant dans l’intérieur que sur les bords
,

des plantes dont la ]>ar-

tie inférieure est enveloppée par l’incrustation
,

tandis qu’elles

végètent à leur partie supérieure; elles peuvent ainsi devenir fos-

siles
,
sans que leur structure délicate soit altérée et que leurs rami-

fications soient comprimée,5.

Tous les exemples cités jusqu’à présent de dépôts que l’on peut

attribuer avec fondement à des sources actuellement existantes,

sont de peu d’importance : i's jieuvent nous aider à conqirendre

comment se sont formés chimiquement les grands dépôts géologi-

ques; de même que les expériences faites dans un laboratoire de

I IlofTinan, Journal de Géologie, t. t, p. 164 : et Poggcndorjf’s Ànnalen, tfîî).

• Ibidem.
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chimie nous apprennent à connaître les lois que suit la nature, lors-

qu’elle opère sur une plus grande échelle; mais ces sources ne

peuvent pas plus avoir donné naissance à ces grands dépôts calcaires

ou siliceux que nous observons à la surface du globe, que les

expériences que nous venons de citer ne pounaient produire,

même en les continimnt long-temps
, les grands phénomènes chi-

miques qu’elles servent à expliquer.

M. Lvcll a donné une description de certains dépôts calcaires qui

se trouvent en Ecosse, et qui sont remarquables, non par leur éten-

due, mais par les circonstances qui les accompagnent. Il paraît que

le petit lac nommé Bakie-Loch
,
àam le Forfarshire, a produit

une marne qui sert, dans le pays, pour l’agricnlture.

Voici la série des différentes couches :

I. Tourbe, contenant des arbres : i ou a pieds.

a. M.arne coquillière, contenant par places un calcaire tuffacé ,

appelé dans le pays rock-mari ; de i à i(i pieds,

3 . Sable fin
,

sans cailloux
,
cimenté cependant dans quelques

endroits p.ar du carbonate de chaux : 1 pieds.

4. Marne coquillière de bonne qualité pour l’agnculture; .sou-

x’ent presque tous les caractères des coquilles sont oblitérés et mé-

connaissables : I à 2 pieds.

5 . Sable fin , sans cailloux, reposant sur un détritus de transport :

au moins
ç)

pieds.

Le rock-mari ne se trouve que dans le voisinage des sources qui

existent çà et là dans le lac. La marne coquillière est blanche avec

une teinte jaunâtre; le rock-mari a la même teinte jaunâtre ,
et

consiste pre.sque entièrement en carbonate de chaux compacte et

même cristallin. ,

On trouve dans la marne les débris organiques suivants ; cornes

de bœufs et bois de cerfs ; défenses de sangliers ; Cypris orriata,

I.ain.
;
Limnœa pereç^ra

, Valealafonlinalis, Cyclas lacustris

,

Planorhis contortus
, Ancylus laciisUis

,

toutes de I.amarck.

M. I.yell pense que cette roche calcaii-e n’est pas le produit im-

médiat des sources, mais qu’elle a été formée p.ir les tcstacés qui

existent dans ce lac; car, quoique ces sources contiennent du oirbo-

nate de chaux, il y est en si petite quantité, qu’il est impossible

qu’elles aient produit immédiatement cette marne
;

il pense que les

animaux testacés ont sécrété la chaux
,
soit de l’e.au

,
soit des chara

dont ils se nourrissaient
,
etqu’après leur mort , leurs dépouilles cal-

caire accumulées ont formé la marne coquillière, laquelle a été

transformée en roche calcaire par l’action de l’eau, l’.acide carbo-

iiitpjc que celle-ci contient la rendant capable de dissoudre du car-
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bonate de chaux, etparsuite de produli-c du calcaire a'islallin. On
ti’ouve des graines de chara, ou des çyrogonites, converties en car-

bonate de chaux. Leur noyau existe quelquefois à leur centre; mais

ordinairement cet espace est vide, et l’enveloppe seule est conser-

vée. L’espèce de chara que l’on trouve pétrifiée dans ce dépôt, est

la chara hispida, qui croît aujourd’hui aboiid.imment dans le lac

Bakie et dans les autres lacs du Forforshirc. Cette plante contienl

une telle quantité de carbonate de chaux que, quand elle est dessé-

chée, elle donne avec les acides une forte effervescence.

M. Lyell
,
en décrivant les dépôts de marne du lac de Kinnordy

,

remarque qu’ils sont plus épais à l’extrémité du lac où les sources

sont le plus communes. Les coquilles qu’on y trouve sont les mêmes
qu’au lac Bakie. Dans l’un et l’autre dépôt, ce sont presque toujours

de jeunes individus, et sur dix ou a peine à en trouver un qui soit

entièrement développé. On a retiré de la marne un grand squelette

de cerf {cervus elaphus)
;

il est remarquable qu’il se trouvait dans

une position verticale
;

les extiémités de son bois étaient presque

ù la surface de la marne, et scs pieds étaient à deux mètres au-

dessous. La manie est recouverte par de la tourbe
,
dans laquelle

on a découvert d’autres squelettes de cerfs
, et , en i Sao

,
les débris

d’un ancien canot creusé dans un gros tronc de chêne '

.

Il y a quelque cliosc dans la formation de ces lacs qui tend forte-

ment à rappeler l’époque des forêts sous-marines et des terrains la-

custres de l’Estdu Yorkshire, dont nous parlerons dans la suite. De
même que ces terrains et ces forêts, ces lacs paraissent avoir été

produits après un transport considérable de détritus
;

ils ont ensuite

été comblés graduellement, et le dépôt a été recouvert par de la

tourbe , avant la formation de laquelle il est certain que les îles

britanniques étaient habitées, ainsi que le prouvent les objets de

l’industrie de l’homme que l’on y a trouvés. Il est probable qu’à

cette époque les lacs étaient des amas d’eau d’une étendue plus ou

moins considérable; autrement le canot que l’on a découvert eût

été peu utile.

Sources de Naphtc et d’Asphalte.

Ces sources sont répandues sur diverses parties du globe , et on

ne peut pas les considérer comme rares. D’après le docteur Holland,

les sources de pétrole de l’île àeZante sont dans le même état que du

temps d’Hérodote; les étangs d’où elles sortent sont situés dans une

%

I.yell , Gcolog. traru.

,

2« st-ric, vol ii.
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j)etitc plaine marécajjcuse bordée d’un côté par la mer, cl sur tous

les autres points par des œllincs de schistes calcaires et bitumineux.

Le principal a environ 5o pieds de circonférence, et quelques pieds

seidement de profondeui'
;

les parois et le fond de tous ces étan^

sont recouverts d’un enduit épais de pétrole que l’on amène à la

surface en agitant l’eau, et que l’on peut ainsi recueillir; on estime

le produit annuel à environ loo barils

James rapporte que, dans la Pensylvanie
, a environ lOo milles

au-dessus de Pittsburg, et près de la rivière d’Allcgbany, il existe

une source h la sni-face de laquelle surnage du pétrole
,
en si grande

quantité, qu’une seule pei-sonnc peut en recueillir plusieurs gallons

dans un jour. 11 pense qnc ce bitume est en connexion avec des

couches de charbon, comme on l’a observé, pour des sources sem-

blables
,
dans rOhio et le Kentucky

Le lac de poix de /a Trinité

,

dont on évalue la circonférence à

environ 3 milles, est depuis long-temps célèbre. D’après le docteur

IVugent, rasjihalte est assez consistant, dans les temps humides
,

])our pouvoir supporter de fortes charges; mais pendant les ch.i-

leurs il devient pi-esque fluide. 11 est entrecoupé de nombreuses

fentes pleines d'eau, qui se referment quelquefois eu laissant leui-s

traces à la surface. Les couclies terreuses minces dont ce lac de poix

est recouvert sur certains points, donnent de bonnes récoltes de

productions tropicales
; et, en raison de ces recouvrements de la

poix ,
il est difficile de déterminer les limites exactes du lac

On obtient de grandes quantités de naphte sur les bords de là

mer Caspienne. Les habitiints de la ville de Bakou

,

port de cette

mer, n’ont d’autre combustible que celui que leur procurent le

naphte et le pétrole, dont toute la contrée environnante est forte-

ment imprégnée. Dans l’ilc de Wetoy et dans la péninsule d’.\pche-

ron ces substances sont très abondantes, et donnent lieu à des

exportations considérables. On trouve des souixcs Uiermalcs près

de celles de naphte

Les sources de naphte de Banpoim, dans le Pe'gu, paraissent

être d’une abondance e.xti-éme. M. Coxe estime qu’elles produisent

annuellement 02,781 tonneaux. Dans les îles de l’Inde il y a des

sources semblables : Mareden en cite dans l’île de Sumatra, à Ipu

et aillcuis.

I llollaoc) ; Travels in tfie lonia Isles , Jlbanian , etc.

• Expédition to the Kocky Mountains.

5 Niigriit , Oenl. tram. , vol. i.

4 Edin. l'tiil. Journal, \o\. T.
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Récifs et lies de Corail.

Par suite du grand nombre de localités où on peut observer des

récifs et des îles de corail, dans Vocéan Pacifique et dans les mers des

Indes, on a d’abord généralement adopté des idées fort exagérées

sur leur importance. On pensait que des masses considérables, que
l’on regardait comme l’ouvrage de myriades de polypieis, avaient

été élevées de grandes profondeurs par le travail de ces animaux
;

et l’on supposait que le fond des mei’s était recouvert de bancs de

coraux d’une étendue immense. Pendant le voyage de Kotzebue

,

M. de Chamisso eut l’occasion de visiter quelques groupes remar-

quables d’îles disposées en cercle ou en ovale
,
et laissant entre elles

des passages par lesquels un vaisseau pouvait entrer de l’extérieur

dans l’intérieur du bassin
;

ces îles paraissaient n’être autre chose

que les parties les plus élevées d’une ligne circulaire ou ovale de

récifs de corail d’inégales hauteuis. M. de Chamisso a décrit les

différents états par lesquels il suppose que le récif a passé succes-

sivement, avant de devenir une île habitable pour l’homme; cette

description a été si souvent citée qu’elle doit être connue de la

plupart des lecteurs.

Postérieurement au voyage de Kotzebue, MM. Quoy et Gai-

inard, qui faisaient partie de l’expédition de M. de Freycinet,

jMjrtèrent une attention particulière sur les îles et les récifs de

corail qu’ils eurent l’occasion d’examiner; et il résulta de leui-s

obsci-vations que l’importance géologique de ces îles et récifs avait

été grandement exagérée. Loin d’admettre que les polypiers élèvent

des masses de profondeurs considérables
,

ils pensent que ces ani-

maux ne pi’oduisent que des inscrustations de quelques brasses

d’épaisseur. Dans les régions où la chaleur est constamment intense,

et où les rivages sont découpés par des baies dans lesquelles les

eaux sont tranquilles et peu profondes
,
les polypes saxigènes pren-

nent un accroissement considérable en incrustant les roches infé-

rieures. Les mêmes auteurs obsei’ventque les espèces qui pioduisent

constamment les bancs les plus étendus appartiennent aux genres

Meandrina, Caryophyllia et Aslrea, mais sur-tout au dernier; et

que ces genres,ne vivant que près de la surface
,
ne se rencontrent

plus au-dessous d’une profondeur de quelques brasses. Ils en tirent

cette conséquence, qu’à moins qu’on n’aitribue à co.s animaux la

faculté de vivre à toutes les profondeur, sous toutes les pressions

,

et à toutes les températures
,

il est impossible d’admettre qu’ils

aient produit les masses qu’on leur a attribuées. Des considérations
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précédentes et de plusieurs autres, ils concluent que la disposition

que présentent les îles et récifs de corail dépend des inégalités des

niasses minérales inférieures, et que le caractère circulaire de quel-

ques groupes est dû à des cratères sous-marins Cette conclusion

paraît u’étre pas dépoun'ue de probabilité
;
car nous savons que les

volcans en activité sont communs dans ces mêmes parages, et que,

dans les Indes occidentales et les parties tropicales de l’Atlantique,

ou les coraux sont assez nombreux , on n’obsci’ve pas celte disposi-

tion d’iles en cercle, dans des endroits où les bouches volcaniques

qui s’y rencontrent sont loin d’étre aussi considérables que celles de

l'Océan Pacifique ou des mers des Indes.

MM. Quoy et Gavmard observent que l’ancre et la sonde n’ont

jamais ramené des fragments d’astrées
,
qui sont seules capables de

couvrir des espaces considérables, sinon dans les endroits où l’eau

était basse et n’avait environ que u5 ou 3o pieds de profondeur; mais

qu’ils ont trouvé que les coraux branchus
,
qui ne forment pas des

masses solides, peuvent vivre à de grandes profondeurs Ils pensent

avec Foister que les pol\-piers peuvent former de petites îles

,

quand des masses de rocheis leur présentent un point d’appui sur

lequel ils peuvent élever leurs habitations jusqu’au niveau de la mer,

et à la surface desquelles les sables et autres matières s’arrêtent et

se consolident. Ce mode de formation s’accorde avec celui que j’ai

observé sur les côtes de la Jamaïque.

Quant à la grande profondeur d’eau que l’on trouve fréquemment
sur le bord des récifs de corail

,
les mêmes auteurs pensent qu’on

peut l’expliquer en supposant que les polypiei-s ont bâti leui-s

demeures sur le bord d’un rocher escarpé, comme on l’observe

communément sur le flanc des montagnes et sur les côtes. A l’ap-

pui de cette opinion, ils citent l’/7e de Rola, où l’on trouve, sur des

escarpements
,
des coraux semblables à ceux qui existent actuelle-

ment dans les mers environnautes. Il y a cependant certaines loca-

lités où les récifs de coraux sont rangés suivant une ligne parallèle

à celle de la côte , dont ils sont séparés par une grande profondeur

d’eau
,

circonstance qui semble demander une explication diffé-

rente.

Dans dtîs régions telles que celles qui présentent en si grande

I Qiiny et Gaimnrd , sur 1‘/tccrolssentent des Polypes Uthophytes , considéras ps>-

logiquemenl
^
Ann. des Sc. nat . , l. vi

,
page S".i.

• En sondant à la hauteur du cap Ilom. à environ SC" de latitude australe . et à une
profondeur de SO à SO brasses, ils rameni'ri'nt dci>etits madrépores ranieiix vivants ;

et . à une profondeur de tOO lirasses . sur le banc des Aiguiller ( à la pointe méridio-

nale de l'Afrique ), ils ont obtenu des rctrpora. Ibidem, paiçe 2H1.
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abondance ces îles et récifs de coraux, et où l’on trouve des traces

si évidentes d’une action volcanique comparativement récente, on
doit s’attendre à rencontrer des preuves évidentes du soulèvement

de pareils récifs au-dessus du niveau de la mer. C’est, en effet, ce

que les navigateurs ont observé. MM. Quoy et Gaymard rapportent

que les rivages de Coiipang et de Timor sont foi-més de bancs de

coraux, ce qui avait fait penser à Peron que l’île entière était l’ou-

vrage des polypicis. Mais il paraît qu’en s’avançant vere les hau-

teurs, on rencontre, à environ cinq cents pas delà ville, des

couclics verticales de schiste traversées par du quara
,
et que sur ces

couches et sur d’autres roches reposent les bancs de coraux
,
dont

l’épaisseur , suivant MM. Quoy et Gaymard , n’excède pas "aS ou

3o pieds. A l’//e de France on trouve
,
entre deux coulées de laves

,

lui banc semblable de plus de dix pieds d’épaisseur
;
à Waiiou

,
une

des iles Sandwich

,

les lits de coraux s’étendent jusqu’à une petite

distance dans l’intérieur de l’île. Nous pouvons ajouter à ces faits

qu’à la Jamaïque, autour de la côte orientale et septentrionale
,

il

y a un banc de corail très étendu d’environ uo pieds d’épaisseur

,

qui ne fait que border l’île, et qui présente toutes les apparences

d’un banc soulevé au-dessus de la mer, et exposé par là à l’action

destructrice des vagues.

Dans tous les parages où, csliime dans l’Océan Pacifique
,

il y a à

la fois un grand nombre de volcans et de récifs de coraux
;
on doit

s’attendre à trouver des rapports de position remarquables, etmême
des alternances enü'e les matières volcaniques et les bancs de coraux.

En admettant que les principaux polypiers saxigènes ne vivent pas

au-dessous de u5 à 3o pieds d’eau ,
on conçoit encore que les mou-

vements du sol qui accompagnent l’action volcanique, peuvent

abaisser les bancs de coraux
,
de manière qu’ils soient recouverts par

des coulées de lave, et les soulever ensuite de nouveau au-dessus du

niveau de la mer. D’ailleurs l’exemple que nous avons cité dans

l’Ile-de-France suffit pour prouver qu’un banc de corail peut se

trouver enfenné entre deux coulées de lave.

Nous ne terminerons pas ce sujet sans rapporter une circonstance

singulière que nous savons avoir été observée par Lloyd pendant

qu’il parcourait l’istlime de Panama. Voyant quelques beaux poly- -

piers sur le rivage
,

il en détacha des échantillons
;
mais ne pouvant

les emporter pour le moment, il les déposa sui- quelques rochci-s, ou

sur d’autres coraux, dans un endroit abrité, et où l’eau était peu

profonde. Y étant retourné quelques jours après , il vit qu’ils avaient

sécrété delà matière pierreuse, et qu’ils s’étaient fixés solidement sur

la place où il les avait mis. Cette propriété peut aider beaucoup a
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la Formation des bancs solides de coraux ;
car si l’on suppose que

«les fra^pnents de coraux vivants soient détachés par les vaj^ues , et

jetés dans des cavités ou dans des endroits où l’eau est tranquille,

ils peuvent se fixer aux matières qui s’y trouvent, et ajouter à leur

solidité.

Forêts sous-marines.

Sur plusieurs points des côtes de la Grande-Bretagne et du nord

de la France
,
on trouve dans le sol des amas de bois et autres

végétaux qui paraissent être identiques avec ceux qui existent

aujourd’hui dans la contrée. Ces amas se rencontrent à des niveaux

itiférieurs à celui des hautes mei's
;
et il est impossible que ces végé-

taux aient pu croître, tant que les hautcui-s relatives de la mer et

des côtes ont été telles que nous les voyons aujourd’hui. On a donné

le nom de forêts sous-marines .à ces débris de bois et autres végé-

taux. On ne peut ordinairement les observer qu’h marée basse, ou

loi-sque les vagues ont entraîné temporairement un banc qui bordait

le rivage
, ou dégradé la côte dans un endroit peu élevé.

On a fait différentes hypothèses pour expliquer ce phénomène;
mais celle qui l’attribue à un abaissement des côtes produit par des

tremblements de terre ou des mouvements souterrains, est celle qui

s’accorde le mieux avec les observations particulières et avec tous les

faits généraux de la géologie. Cette explication a été proposée en

'790' Correa de Serra
, et elle a été plus tard développée par

Playfàir, qui ne regardait ces abaissements du sol que comme un
cas particulier de ces dépressions et de ces soulèvements qui modifient

constamment la surface du globe, et d’où il résulte qu’une même
contrée peut être alternativement, tantôt le fond d’une mer, tantôt

un continent ou des îles.

Correa de Serra décrit la forêt sous-marine qui se trouve sur la

côte du Lincolnshire

,

et la représente comme composée de racines,

de ti’oncs, de branches et de feuilles d’arbres et d’arbrisseaux,

entremêlés de plantes aquatiques
;
dans plusieurs les racines se trou-

vaient encore dans la position dans laquelle elles avaient poussé

,

tandis que les troncs étaient abattus. Ou distinguait des bouleaux
,

des sapins et des chênes
;
mais les autres arbres étaient indétcmiina-

bles. En général le bois était altéré et comprimé; cependant on en
a trouvé des pièces entières bien conservées, que les habitants de la

contrée ont employées dans des consti'uctions. Cet amas de végé-

taux repose sur une argile recouverte par plusieurs pouces de

feuilles comprimées
,
dont quelques-unes ont été i-egardées comme
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appartenant à Vllex aquifoUum ; on a aussi trouvé au milieu d’elles

des racines de \Amndo phmgmites.

Ces dépôts de débris de végétaux n’existent pas seulement sur la

côte
;

ils s’étendent à de grandes distances dans l’intérieur du pays ;

de sorte que ce qu’on voit sur le rivage n’est qu’une coupe naturelle

d’un dépôt qui occupe une surface considérable dans la contrée.

Un puits que l’on a percé à Sutton
,
a présenté la série de couches

suivantes :

1. Argile; iG pieds.

2. .Substances semblables à celles qui forment la forêt sous-ma-

rine
;
3 à 4 pieds.

3 . Matières terreuses semblables à celles que l’on retire du fond

des fossés, mêlées de coquilles et de vase; ao pieds.

4. Argile marneuse ;
i pied.

,5 . Roche craveusp, (chalk rock) '
;

i à a pieds.

6. Argile
;
3 i pieds.

Gravier et eau; épaisseur inconnue.

Une autre excavation faite dans l’intérieur du pays par sir Joseph

Banks a donné la même section. Ce marais, ou tourbière ( moor)

,

comme l’appelle Correa de Serra
,
paraît s’étendre jusqu’à Peterbo-

rough , à plus de Go milles au sud de Sutton *.
.

M. Phillips donne des détails intéressants sur quelques dépôts

lacustres du Yorkshire qui paraissent appartenir à l’époque des

forêts sous-marines ,
et qui sont devenus submergés dans quelques

endroits. Il pense que leur coupe générale peut être représentée

ainsi qu’il suit :

1. Argile, généralement d’une couleur bleue et d’une texture

fine.

2. Tourbe, avec diverses plantes et racines, et contenant, dans les

grands dépôts, beaucoup d’arbres, de noix, de bois de daim, d’os

de bœufs ,
etc.

3 . Argile de différentes couleurs, avec des lirnnées d’eau douce.

4. Tourbe, comme la précédente.

5 . Argile avec cyclades d’eau douce, et phosphate de^rbleu.
6. Argile schisteuse bitumineuse, à feuillets contournés.

7. Argile sableuse, grossièrement schisteuse
,
comblant des ca-

vités dans la formation diluviale.

M. Phillips pense que les amas de tourbe des bords de Vllumber

• n parait que ce n'est pas la craie proprement dite . mais seulement une substance

crayeuse.

Correa de Serra , PtUt. Tivns. , i 799.
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et de SCS affluents appartiennent à la même époque que ces dépôts.

Les couches qui y sont les plus constantes sont les numéros i , a et

5. Les espèces de daims que l'on a trouvées dans la toui’bcsont : le

grand élan d’Irlande {cervus giganlcus)

,

le daim rouge {cervus

elaphus), et le daim fauve (ceri’us dama). Le dépôt de tourbes

des plaines marécageuses est recouvert, sur une épaisseur qui s’élève

quelquefois jusqu’à 3o pieds, d’une couche de vase et d’argile

semblables à celles que l’Humber dépose maintenant
;
la tourbe

se trouve à un niveau inférieur à celui des basses eaux , de sorte

qu’ici la certitude d’un changement arrivé dans la hauteur relative

du sol, paraît être aussi complète que dans les autres localités que

nous allons citer.

Le docteur Fleming décrit une forêt sous-marine qui se trouve sur

les bords du golfe de Tay (Ecosse)
,
et qui s’étend en portions déta-

chées des deux côtés de la plage de Flisk, jusqu’à trois railles du

côté de l’Ouest , et jusqu’à sept milles vci-s l’Est. Elle repose sur une

couche d’argile dont on ne connaît pas l’épaisseur. Cette argile est

semblable au terrain grossier qu’on trouve de l’autre côté du golfe,

et sur les bancs qui existent dans le canal. La partie supérieure de la

couclie a été pénétrée par un grand nombre de racines
,
qui sont

maintenant changées "n tourbe , et dont quelques-unes sont même
converties en pyrite de fer; sa surface est horizontale et se trouve à

peu près au niveau de la basse mer. Il y a cependant à cet égaixl de
légères variations en differents points. La couche de tourbe vieut

immédiatement au-dessus de cette argile : elle est formée de débris

de feuilles
,
de tiges et de racines de beaucoup de plantes com-

munes, appartenant aux ordres naturels des Equise'lace’es, des Gra-

minées et des Cypéracées

,

mêlées de racines, de feuilles et de
brandies de bouleau

,

de noisetier et probablement aussi A'aune ;

on y rencontre fréquemment des noisettes privées de leur noyau.

Tous ces débris de végétaux sont très comprimés ou aplatis lors-

qu’ils se ü’ouvent couchés dans une position horizontale; mais ’oi-s-

qu’ils sont verticaux ,
ils conservent la forme arrondie qu’ils avaient

primitivement. On peut facilement diviser la tourbe en petites cou-

dies , dont chacune a sa surface recouverte de feuilles
;
celle qui

se trouve à la partie inférieure est d’une couleur plus brune que
celle de la partie supérieure

;
sa texture est également plus com-

pacte
,
et les végétaux qu’elle renferme sont plus altérés ’.

Le même auteur remarque plus loin que l’on rencontre à la sur-

l’hillips . Illustrations qfthe geolosjr qfVorkshire, I82S).

• Traits. Royal Soc. qfEdinrbugh

,

vol. ix.
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face de la toui'be des troncs d’arbres avec leurs racines, dans des

positions qui sont, sans aucun doute, celles dans lesquelles ils ont

végété. On n’observe aucun dépôt d’alluvion au-dessus de la tourbe,

dont la surface est inférieure de quatre a cinq pieds au niveau des

hautes mers. >

Le docteur Fleming décrit aussi une autre forêt sous-marine

sur les bords du golfe de Forlh
,
dans la haie de Lar^o; elle repose

sur une argile brune dans laquelle les racines des arbres ont pénétré.

L’auteur la regarde comme une tourbe lacustre : elle est recouverte

par un dépôt irrégulier de sable et de gravier menu. La tourbe e.st

composée de plantes terrestres et d’eau douce, parmi lesquelles

on trouve des débris de bouleaux, de noisetiers et d’aunes j on v

renconti-e aussi des noisettes. Le docteur Fleming a suivi la racine

d’un arbre
,
qui probablement était un aune, jusqu’à plus de 6 pieds

du tronc '.

Si, du continent de l’Ecosse , nous passons à ses îles, nous ob-

serverons des faits analogues. M. Wall décrit une forêt sous-

marine dans la baie de Skaill
,

sur la côte occidentale de Vile

de Mainland (Orcades). On trouve de petits sapins de lo pieds

de long et de 5 à 6 pouces de diamètre, en partie ensevelis

dans un amas de matières végétales
,
principalement composé de

feuilles, et en partie couchés sur sa surface; les liges adhérent

encore à leurs racines
,
et toute la masse est fortement altérée

, de

manière qu’on peut facilement la couper avec une bêche. On a

découvert, au milieu de ces débris de végétaux, un grand nombre
de graines de la grosseur de celles de navet *.

Le Rév. C. Smitli décrit une forêt sous-marine sur la côte de

l’iVe de Tiree
,
l’une des Hébrides. 11 parait que dans une plaine de

i5oo acres de superficie, il existe une espèce de dépôt tourbeux,

{moss-land)

,

semblable à celui dont nous avons parlé plus haut,

et qui est recouvert par un dépôt diluvial de la à i6 pieds,

ce dépôt tourbeux borde la plaine du côté de l’Est, et la baie

dans laquelle il se trouve est entièrement ouverte aux vagues de

l’Atlantique. L’épaisseur moyenne de la tourbe ( ou terreau de

mousse)
,
s’élève à plusieurs pieds ,

mais à son affleurement sur le

rivage, elle n’excède pas 4 o» 5 pouces
;
sa consistance est ferme ,

et elle adhère fortement à une argile sur laquelle elle repose. Outre

les débris d’arbres bien caractérisés qu’elle contient ,
on y trouve

d’autres plantes plus petites et un gi'and nombre de graines qui

i JnumalqfScience.
« Edin. Phil. Journal, vol. m, p 1(X).
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(l’abord paraissent être tout-à-fait fraîches, mais qui deviennent

noires lorsqu’elles ont été exposées à l’air. Ces graiiKS paraissent

.appartenir à quelque plante de la famille naturelle des Légumi-

neuses

,

et M. Drummont pense que ce sont probablement celles

du Genisla anglica

D’après le môme auteur, on rencontre fréquemment des forêts

sous-inarincs sur les côtes de Vile de Coll. Il cite aussi le Rév. H.
Macl(^n comme ayant observé dans l’île de Tirée dcM gisements

analogues qu’il n’a pas visités lui-méme.

En retournant sur le continent de l’AnglcteiTC
,
nous trouvons

des accumulations semblables de végétaux qui ont été décrites par

M. Stephenson , sur les bords des plaines comprises entre la Mersey

et la Dec, sur la côte du Cheshire. On y observe des souches d’ar-

bi•es dont Icïs racines s’étendent dans toutes les directions, et que l’on

dirait avoir été coupé(îs à environ a pieds du sol. La matièrevégé-

talc repose sur une marne bleuâtre, et est recouverte par un sable’.

M. Homer décrit une forêt sous-marine sur la côte de la partie

S.-O. du Somersetshire

,

dans le canal de Bristol; on la voit très

bien entre .Stolford et l’einboucbure du Parret
,
point entre desquels

la côte est basse
;
une plage élevée de galets, composés principalement

de lias ((jui est la rodie des environs), protège contre les vagues de

la mer la plaine qui se trouve derrière elle. Le dépôt de débris

végétaux est ici, comme dans les autres localités, semblable à une

couclie de tourbe ou de feuilles altérées, et renferme dos troncs,

des liges et des branches d’arbres
;
on y trouve de menus rameaux

{twigs), d(« noisettes, et une plante, (souvent entière,) que

M. Brown croit être la Zostera océanien de Linnée. Quelques

tiges d’arbres ont jusqu’à ‘lo pieds de long; les bois paraissent

appartenir au chêne et à Vif; ordinairement ils sont peu altérés, et

au contraire .assez durs et assez solides pour être employés pour la

cliarpentc et pour le chauffage
;
ceux mêmes (pii sont mous quand

on les retire
,
deviennent durs en se desséchant. La matière de ce

dépôt végétal est brune; elle a ordinairement de i pied à i8 pouces

d’épaisseur, et repose sur une argile bleue

De la côte dont nous venons de parler, part une vaste plaine unie,

qui s’étend à une distance considérable dans l’intérieur du pays

,

Sinllb , Kdin. New Phü. journal , i 829.

• Edlnb. Phil, journal, vol. xviii. M. Smith cite le Courrier de I.iverpool de di'—

(æmbiv 1827, qui rapporte qu’après une violente tempête, on a «iêeouvert sous le sable,

au-dessous du niveau de la haute mer, des troncs et des racines d’arbres qui, selon

toutes les apparences , avaient poussi; sur le lieu même.
1 IlomiT, Geol. Trans.

,

vol. m
, p. 380, etc.
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oiiticcoupt^c «le collines alonpée^ eu cliahics ou isolées, et présen-

tant l’apparence d’une mer, du sein de laquelle s’élèveraient des pro-
montoires et des îles. M. Ilorner rapporte, d’après De Luc, qu’en

creusant de nouveaux canaux entre le Brue et l’Axe, on a trouvé un
lit de tourbe sous la surface du sol. Cette couche

,
si l’on peut lui

donner ce nom, a été observée en d’autres points de la môme plaine,

et on a môme assuré qu’on en avait retiré des arbres. 11 semblci'ail,

d’après cela, que la forôt qu’on rencontre sur la côte, n’est autre

chose qu’une coupe d’un vaste dépôt situé au-dessous des plaines

qui aboutissent à la baie de Bridj^eivater.

La description qu’a donnée le docteur Boase de la forôt sous-

marine de la baie du Mont bay) dans le Cornouailles, près

de Pen^ance
,
a beaucoup ajouté à ce que nous savions sur ce sujet.

Cette couche de matières végétales consiste en une masse brune
composée d’écorces , de menus rameaux et de feuilles d’arbres qui

paraissent appartenir presque entièrement au noisetier. Au milieu

de ces débris, on trouve un grand nombre de branches et de troncs

du môme arbre mêlés avec de Yaune , de Yonne et du chêne. A
environ un pied au-dessous de la surface de la couclie, la masse se

compose princijialement de feuilles, au milieu desquelles on trouve

une grande abondance île noisettes

i

on y rencontre aussi des filaments

de mousses, et d<« portions de tiges et d’enveloppes de graines

[seed-vessels) de petites plantes, dont plusieurs appartiennent évi-

demment à l’ordre des graminées. Avec ces tiges et ces graines on ob-

servedes débris A'insectes

,

particulièrement des fragments d’élytres

et des mandibules d’espèces de la famille des scarabées qui déploient

encore les couleurs les plus belles et les plus brillantes, mais qui

,

dès qu’ils sont expmsés à l’air, ne lardent pas à se réduire eu pous-

sière. Au-de_ssous de cette partie de la couche, la matière végétale

prend un tissu plus serré
,
et finit par devenir teirease et schisteuse

;

elle repose sur un sable gi’anitiquequi lui-méme recouvre un schiste

argileux. La couche végétale plonge vers la mer sous un angle

d’environ deux degrés
;
elle est recouverte par une couche de galets

de hornblende , dont la surface est polie
,
et qui ont de deux à trois

pouces de diamètre
;
cette couche de g.aletsa seize pieds d’épaisseur,

et elle est couronnée par un sable granitique, sur une hauteur d’en-

viron lo pieds. I,a couche végétale, par suite de sa pente qui se.

relève vei-s le continent, vient paraître sous un marais au milieu

des terres
,
apiés avoir passé sous la masse de cailloux et de sables

qui la i-ecouvrc '.

* BoflSC , Tmni. geol. Soc. Corn\K'aU.

il
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M. tic la Fruglaye a observé ,
en i8i i

,
qu’une partie du rivage

des environs de Morlaijc, qui auparavant paraissait entièrement

romposé de sable
,
présenta tout-à-coup ,

après un violente tempête

pendant laquelle le sable avait été emporté
,
une masse considérable

de matières végétales et d’arbres unis ensemble, qui s’étendait à

une grande distance le long de la côte
;

les feuilles étaient bien

consei-vées ,
mais les troncs et les branches d’arbres étaient pourris.

On reconnut des chênes dans cette masse de bois
,
et ou y décou-

vrit des insectes avec leurs couleurs très bien conservées. Quelques

jours après ,
cette accumulation de végétaux fut de nouveau cou-

verte par le sable ’.

Les nombreux exemples qui viennent d’ètre cités suffisent pour

faire reconnaître la ressemblance générale qui existe entre eux. Je

me bornerai en conséquence à faire une simple mention des forêts

sous-marines que j’ai observées sur les cotas de la Nonnandic
, l’une

à l’Est des rochers des Vaches-Noires, et l’autre près de Sainte-

Honorine, toutes les deux à l’embouchure de vallées. Hans le

Doi-setshire on trouve aussi quelques traces d’un dépôt] du même
geni-e à rembouchure du Char.

On ne peut douter qu’il n’y ait eu un changement dans les niveaux

relatifs de la mer et des continents voisins, depuis l’époque à la-

quelle ces arbres et ces plantes ont végété
;
mais on peut avoir dif-

férentes opinions sur la manière dont ce changement s’est opéré.

Comme nous voyons les tremblements de terre produire quelquefois

des affaissements du sol
, nous pouvons présumer que la Grande-

Bretagne ,
les îles Shetland

,
les Hébrides et la côte septentrionale

de la France en ont également éprouvé. Mais si cet abaissement du
sol s’était effectué subitement par suite d’un violent tremblement

de terre
,

il aurait dû occasioner un grand mouvement des vagues à

la suiface de la mer , et dans ce cas il est à croire que les substances

végétales légères, telles que les feuilles, qui constituent une si

grande partie des forêts sous-marines
,
auraient dû être entraînées

;

or, ce n’est pas ce que l’on observe. On peut donc présumer que le

cliangement de niveau s’est fait d’une manière en quelque sorte

graduelle, quoique cette hypothèse ne s’accorde pas tout-à-fait

avec les arbres brisés, qui paraissent indiquer quelque chose de sou-

dain, tel qu’un ouragan ou des vagues résultant d’un tremblement
de terre. On peut aussi supposer, pour expliquer ces forêts sous-

marines, que la mer s’est élevée graduellement, et qu’elle a accu-

mulé sur son rivage, en avant des plaines
, des bancs qui les ont

1 Journal des Mines . t. xxx, p. S89.
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protégées, et que les vagues ont poussées en arrière à mesure qu'elles
attei0[naient un niveau plus élevé.

Quelle que soit l’hypothèse qui approche le plus de la vérité, il est
certain qu’il y a eu un changement dans les hauteurs relatives de la

mer et des continents, autour de la Grande-Bretagne et le long des
côtes septentrionales de la France

, et que ce cliangeinent s’est opéré
depuis l’époque où ces contrées ont commencé à jouir de climaU
peu difFérenU de ceux qui y existent aujourd’hui, et peut-être tout-
à-fait les mêmes. L’absence de fossiles manns au milieu de ces dépôts
de végéUux semble indiquer que les forêts qui les ont formés n’ont
pas été subitement englouties par la mer; car s’il en avait été ainsi
elle aurait laissé quelques traces de sa présence. Si un soulèvement
soudain du sol venait rétablir les niveaux relatifs tels qu’ils étaient
dans l’origine

,
ces forêts aujourd’hui sous-marines

,
quoique relevées

alors au-dessus de la mer
, conserveraient des traces évidentes de

leur position actuelle au-dessous de son niveau, car on verrait des
substances marines attacliées aux arbres qui souvent sont percés
par les pholades.

Les détails qui précèdent sont peut-être trop étendus pour un
simple Manuel de géologie; mais il nous a paru important de faire
voir que des diaugements dans les niveaux relatifs de la mer et des
terres se sont opérés le long de nos côtes, à des époques géologique-
ment aussi récentes; et il nous était d’autant plus nécessaire de les

faire connaître, que nous allons plus bas cliercher à prouver que ces
changements ont été précédés par une variation, au moins partielle,

dans ces mêmes niveaux, mais tout- à-fait en sens contraire, la-

quelle a eu lieu sur nos côtes méridionales.
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Anciennes plages et dépôts de coquilles soulevés.

A Plymouth

,

et sur la côte des environs
,
on observe les restes

d’une ancienne plage qui s’abaisse graduellenaent vers la mer
,
et

dont la plus gi’ande élévation au-dessus des plus hautes eaux est

d’environ 3o pieds La figure ao en représente une coupe prise

au Hoe : ,

/•v« uo.

l), niveau actuel de la mer
;
d, d, couches du calcaire de la grau-

waeke, plongeant vers le sud sous un angle considérable
;
c, amas de

cailloux an-ondis et de siïbles entremêlés çà et là de gros fragments

anguleux de calcaire. Cet amas
,
qui recouvre les couches edeaires

d, d

,

présente toutes les apparences d’une ancienne plage qui a été

soulevée au-dessus du niveau .actuel de la mer
;
la ressemblance est

complète quand on observe la manière dont les galets et le s.ible

V sont disposés, et sur-tout quand on y tmiive des coquilles *.

Les galets sont composés de ealcaire
,
de schiste

,
de grès reuge ,

d’un porphvrc rougeâtre, qui se trouve en place dans une autre

partie de la rade de Plymouth , et de diverses roches qui proviennent

des terrains de grauwacke des environs. I>a coupe, représentée

figure 'Jio, a été produite par l’exploitation de lu roche calcaire, dont

on extrait une très grande quantité. On retnarquera que l’ancienne

plage c, ne s’étend p.as jusqu’en où il paraît qu’il y avait autre-

fois un escarpement, de mémo qu’aujourd’hui il s’en trouve un ,

peu élevé, qui borde le rivage actuel. L'ancienne plage et une

1 L<? professeur Sed^lrk m'apprend que le RéT. R. Hennah liii a fait remarquer de-

puis plusieurs années cette aneienne plage, et qu’il en a parlé dans sa description de

calcaires de Plymouth.

1 Je n'ai pas eu le bonheur d'en voir autre chose que des fragments, qui prohahlc-

ment appartenaient à des pii(r//e.* et .à de pelites neWtc.t. Ces dentiers coquillages

avaient conservé leurs couleurs, et ressemblaient aux nériles qui rivent maintenant

sur la côte ; mais on a trouvé plusieurs centaines de coquilles dans une cavité remplie

de sable qui existait tlans le calcaire ; malheureusement clics ont été jetées par les car-

riers. Sous la cilailcllc le sable est composé de fragments de coquilles.
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partie de la montagne calcaire, sont recouvertes par un gravier ou
uuc brèche peu solide

,
a, a'

,

composée de fragments anguleux de

calcaire qui évidemment n’ont pas été i-oulés par les eaux. Celte

circonstauce semble devoir nous indiquer l’époque du soulèvement

de cette ancienne plage. On doit eu effet se rappeler qu’eu par-

lant de la dégradation de la surface du sol
,
nousavous observé que

toute cette partie du Dcvonsliire présentait un détritus superficiel

provenant^e la destruction des roclies inférieures. Or, les fragments

anguleux de calcaire a dérivent de la partie supérieure de la mon-
tagne; leur poids, aidé par les agents météoriques, les a fait glis-

ser sur la plage c; ils doivent aussi être tombés dans la cavité a'

qui, se trouvant au-dessus de l'ancien rivage c, ne contient ni sable

ni galets
,
mais ressemble complètement aux fentes des carrières

d’Oreston, près Plvmoutli, dans lesquelles on trouve des débris

d’éléphants, de rhinocéros et d’autres animaux ensevelis sous des

fi'agmcnts de même nature. 11 paraît donc naturel de conclure que

cette plage était déjà soulevée pendant l’existence de ces animaux,

et avant cette longue période pendant laquelle les montagnes ont

été lentement
,
mais cousidérablement , dégradées par l’action de

l’atmosphère. Il semble en outre résulter de ce qui précède, que la

configuration du sol de cette partie de la contrée u’était pas alors

très différente de celle qu’on voit aujourd’hui.

Un examen détaillé de la côte, depuis le Hoc jusqu’à Tor Bay, ne

fait que confirmer cette opinion
;
on y observe

,
en une multitude

de poiuts
, des circonstances semblables à celles que nous venons de

développer > il est évident toutefois que ces circonstances doivent

varier, suivant la quantité de rochers qui ont été emportés par la

mer actuelle, ainsi qu’on peut le voir dans la figure xi

.

Fig. ai.

1x3 4 ^

.Si n,rt, représente les fiagmcnLs anguleux provenant de la roche

srhistcuse ri, d

,

qui constitue une hante colline sur le derrière, et

ô, une ancienne plage maintenait élevée au-dessus du niveau e,ydc

l
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la mer, et recouvert par le détritus a, a, une coupe, faite suivant la

ligne I, I
,
ne mettra à découvert que le déü’itus

;
une autre coupe,

faite suivant la ligne 2, a, pourra ne montrer que le détritus ou le

schiste, paixe que le fond de la mer pourra s’élever, comme cela

an-ive communément sur des plages telles que celle que nous consi-

dérons, où l’on voit le rodier saillir au milieu des galets. Si la mer
forme un escarpement suivant la ligne 3 , 3 ,

on obtiendi-a une coupe

telle que celle du Hoc; mais si elle met à découvert la ÿ^ction laite

suivant la ligne 4 i 4 >
alors toute l’ancienne plage sera emportée, et

il n’en restera plus de traces. On observe précisément toutes ces cir-

constances particulières sur la côte dont il est question. Au pied du
mont Edgecombe, près Plvmouth, les cailloux roulés sont recou-

verts par des fragibeuts de schiste et de grès rouge. A Staddon

Point, le sable est recouvert par des fragments de gi'ès rouge

compact. Plus loin
,
vers le Sud, sur la côte orientale du golfe, et

presqu en face du Shag Rock
,
on observe la coupe représentée par

la figure 22
,
qui peut être ou non une ancienne plage recouverte

par un détritus.

Fig. 22.

a
h

e

c

,

tcn'ain fondamental formé de schiste argileux et arénacé
;
h

,

détritus qui n’est en partie qu’une terre sableuse mêlée de petits

fragments de schiste d’un diamètre excédant rarement celui d’un

scliellingou d’une pièce de six pences
;
a, détritus composé de frag-

ments anguleux
, de schiste et de grès, de la grosseur d’un œuf et

au-dessus, mêlés avec d’autres d’une dimension plus petite.

D’après l’époque à laquelle la plage de Plvmouth paraît avoir

été élevée , ce que nous venons de dire eût été peut-être mieux .2

sa place dans la section suivante
,
mais ce sujet est tellement lié à

celui des élévations et dépressions alternatives du sol
,

qu’il m’a

paru mieux de le placer immédiatement après les foi'êts sous-

marines.

Ces deux classes de faits paraissent conduire aux conclusions

suivantes, qu’on doit toutefois se borner pour le moment à regarder

comme applicables uniquement aux localités que nous avons citées,

et qu’il ne faut pas trop se hâter de généraliser.

I. A une époque où les éléphants et les rhinocéros existaient
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ficut-être dans ce climat, la configuration du sol diffiéi'ait peu de

celle qui existe aujourd’hui.

3.

La pla^e qui bordait la mer a été soulevée. •

3. La surface des collines a subi une dégradation lente et gra-

duelle, mais considérable , et le détritus qui en est résulté a recou-

vert rancicnne plage, la forme générale des vallées et des collines

étant alors peu différente de la foime actuelle.

4 . Il est survenu un affaisscincnt du sol (|ui a submergé les bois

et les foi-éts
,
et qui ,

abaissant le détritus de l’époque 3 ,
l’a expost: à

l’action destructrice de la mer, contre laquelle, jusque là, il avait

été en grande partie protégé par les plages élevées et les pentes

que présentait la surface du sol.

5. Enfin
,
sont arrivés les cbangements postérieurs à l’établisse-

ment des niveaux actuels de la mer et des côtes.

Dans \’!U île Jura, l’une des Hébrides
,
le capitaine Vetcb décrit

0 ou
-J

teiTîisscs
,
ou lignes d’anciennes plages

,
qui paraissent s’étre

élevées succcssiveinent au-dessus du niveau actuel de l’Océan. Ijb

plus basse se trouve à la hauteur des liantes mers , et la plus élevée

est environ à quarante pieds au-dessus. Ce_s terrasses, ou anciennes

plages, reposent en partie sur le roc nu, et eu partie sur un dépôt

épais composé d’argile, de sable et de fragments anguleux de quarz;

leur continuité est çà et là interrompue par les torrents des moii-

üignes, ou par l’action de la mer sur le dépôt qui les supporte;

on les voit très bien au lac Tarbert. La largeur de cet ensemble de

plages anciennes varie suivant la disposition du sol
;
lorsque celui-

ci présente des pentes rapides , elle peut s’élever à cent yards
;
mais

lorsque les pentes sont douces, comme sur le côté septentrional

du lac, elle s'étend jusqu’à trois quarts de mille du bord de la mer.

Ces plages en terrasses sont formées de cailloux arrondis et polis de

quarz blanc de la grosseur d’un coro
;
ils sont tout-à-feit semblables

à ceux qui forment la plage actuelle au bord de l’Atlantique, dans

cette partie de l’île; et, d’après leurs formes ,
ils doivent avoir été

produits par l’action réunie des vagues et des marées. A l’appui de

cette opinion, le capitaine Vetcli rapporte, qu’en suivant le bord

septentrional du lac Tarbert, on trouve une série de cavernes toutes

situées au même niveau, et à une hauteur considérable au-dessus de

la mer
;
et comme jamais

,
dans les roches de quarz des îles d’isla

,

de Jura et de Fair, il n’a obsei’vé aucune autre caverne que celles

<pii SC trouvent sur le bord de la mer, il les considère comme ayant

été de même produites par l’action des vagues.

• Vcli h , Ceol. Trans.

,

2' série . rot. 1 .
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31. üi-oiitriiiart décrit une singulière accumulation de coquilles qu'il

a observée aux environs A'Uddevalla, en Suède; ces coquilles sont

complètement semblables k celles qui existent mai ntcnanl dans la mer
voisine; on les trouve en si grande abondance que depuis long-temps

ou les emploie sur les routes
;

elles ne contiennent presque au-

cun mélange de terre, et quoiqu’il y en ait beaucoup de brisées,

on en rencontre fréquemment qui sont encore entières. La masse

la plus considérable se rencontre au milieu de roches de gneiss,

jusqu’à une hauteur de soixante-dix mètres au-dessus du niveau de
la mer. Ce même géologue, pensant qu’il pourrait trouver des traces

du séjour de la mer sur le gneiss
,
qui est la roche fondamentale de la

contrée, poursuivit ses recherches avec la plus grande attention
, et

finit par découvrir des Balanes encore adhérentes aux rochers sur

lesquels elles .avaient vécu
,

et qui forment maintenant le sommet
d’une colline. MM. Bcrzelius, Wohler et Ad. Brongniart étaient

présents à cette découverte '

.

Les coquillages que l’on tvoxivc kSaiul-IIospice, près de Nice, et

qu’on a appelés suh-fossiles, ont depuis long-temps attiré rattention.

Us sont semblables à ceux qui existent maintenant dans la Méditer-

ranée; leurs coulcui-s mêmes sont conservées, quoique le plus ordi-

nairement elles aient blanchi. M.Risso a donné une longue liste de

ces coquilles *. D’après mes propres observations, je ne puis guère

douter qu’elles n’aieut été élev'ées
,
à une époque récente , au-dessus

du niveau actuel de la 3Iéditei-i'aiiéc. Au-dessous de Baussi Raussi,

escarpement voisin, et de là, jusiprau dépôt principal de ces

coquilles sub-fossiles
,
on trouve des traces évidentes d’une an-

cienne plage qui a été élevée
;
les cailloux sont arrondis et mêlés

de sable, dans lequel on trouve des coquilles semblables à celles

qui existent maintenant dans la mer voisine. Entre la presqu’île de

Saint-Hospice et l’escaipement que je viens de citer, l’ancienne

plage ressemble beaucoup à celle des environs de Plymoutli ,
si ce

n’est que cette dernière a été élevée à une plus grande hauteur

Cette élévation s’est probablement effectuée , lorsque la surface du
sol avait déjà reçu, en grande partie

,
la configuration que nous lui

vovons aujourd’hui.

31. de la Marniora donne des détails très intéressants sur une es-

pèce de couche ou de dépôt que l’on observe en Sardaigne , et qui

• Brongniart , Tnàlean des ternilns qui composent l'écorce du globe, p. 89.

’ Hist. Nat. de l’Europe méridionale.
’ On trouvera une dex-riplion plus dél.nillée de ers loraUtés avro une vue et une

roupe de rescarpeuieni de Buussi Baussi . dans mon Méinnlrc inséré dans les Geol.

J'ran.s.

,

roi. in ,
2' série.
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cunlicut des coquilles sub-Jossiles avec des fra0;meiiU de poterie

j;i'<issiére
;
elle prâseiile un exemple de l’élévation, non-seulement

<l’une plage, mais encore du fond d’une mer basse qui en formait

le prolongement. La partie de cette couche qui est la plus éloignée

de la côte actuelle
,
et qui par conséquent formait très probablement

l'ancien rivage, avant l’élévation du sol ou l’abaissement du niveau •
de la mer , est terreuse et ferrugineuse

, et contient des débris de

coquillages terrestres
,
fluviatiles et marins, mêlés avec des fragments

de poterie grossière : circonstances que l’on doit s’attendre à trou-

ver sur une côte habitée
,
et particulièi-ement aux bords d’une me#

qui , comme la Méditerranée
,
n’a presque point de marée. La par-

tie de la couché qui est la plus rapprochée de la mer, et qu’on peut

par conséquent considérer comme ayant été autrefois sous les eaux,

la couche s’élevant graduellement vei-s l’intérieur de l’île, est

formée d’un grès calcaire; la poterie disparaît, elles CéhVcf et

les Lucines deviennent plus rares. Au nord-ouest deCagliari,

dans un endroit où la couche s’élève à environ 5o mètres au-

dessus de la ^léditerranée
,

et qui est à une distance d'au moins

deux mille mètres de la mer, on trouve des huîtres {Ostrea eilulis)

encore adhérentes au rocher sur lequel elles ont évidemment vécu.

Ces coquilles sub-fossiles appartiennent aux mômes espèces que

celles qui existent maintenaut sur les mêmes côtes, cl sont bien

conservées. Entre autres objets de poterie, M. de la Maimoraa dé-

couvert dans ce dépôt au nord-ouest de Cagliari ,
une boule de teire

cuite, à peu près de la grosseur d’une pomme , et percée d’un trou

à son centre, comme pour y faire passer une corde. M. delaMarmora
pense que cette boule peut avoir appartenu à des pécheurs, qui ne

connaissaient pas aloi-s l’usage du plomb, et qui exerçaient leur

industrie
, avant qu’un changement de niveau eût mis à sec le fond

d’une partie de la mer où les eaux étaient basses '. Nous avons donc

ici un exemple d’une élévation du sol
,
ou d’un abaissement du

niveau de la mer dans celte partie de la Méditerranée, dont l’époque

€îsl postérieure à l’apparition de l’homme dans l’île de Sardaigne.

Si c’est avec raison que M. de la Marmora considère cette couche

comme identique avec des couches semblables que l’on observe sur

les côtes de la Toscane
,
des Etats-Romains et de la Sicile, ce chan-

gement de niveau paraîtrait n’avoir pas été tout-à-fail local *.

M. Boblavc a observé sur les calcaires de la Grèce diverses lignes

de dégradation élevées .à des hauteurs différentes au-dessus du

' Dr la Mannor.i . Joum de ge'i'l. , t, m, liage fiOO.

» M. <l.' la Mannora disthigun avrr soin le çri'-s dont il a etc parle ri-dessus do la

Torhe Ijni SC forme iouruoUrinonl dans la mer à Messine.
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niveau actuel de la Médiicrrauce
;
ces lignes sont semLlublcs à celles

que produit aujourd’hui l’action des vagues sur les cotes de lu

même contrée. Il signale aussi l’existence de petites terrasses hori-

zontales et de lignes de cavités percées par des coquillages litliopha-

ges. M. Boblaye attribue ces diverses circonstances à des élévations

• successives du sol au-dessus du niveau de la mer. Une caverne lit-

torale, près Napoli de Romanie, contient une brèclic qui se rap-

porte à l’époque actuelle
,
car elle renferme des fragments d’une

ancienne poterie. Cette caverne paraît avoir été élevée de cinq ou
six mètres au-dessus du niveau actuel de la Méditerranée *.

Nous avons déjà dit, p. iü3, que sur la côte occidentale de l’y^/né'-

rique méridionale , un rivage avait été élevé pendant le tremble-

ment de terre de i8ua, et que l’on trouvait dans le même endroit

des traces d’anciens rivages qui avaient été ainsi élevés. M. Lesson a

aussi observé à la Conception
,
plus au Sud sur la même côte, des

bancs de coquillages semblables à ceux de la mer voisine
,
et qui

sont actuellement élevés au-dessus de son niveau

Il est presque impossible de ne pas reconnaître, dans l’élévatiou

de ces rivages et de ces fonds de mer, l’action des mêmes foixes que

nous avons signalées en parlant des tremblements de terre. Ainsi

que nous le verrons dans la suite ,
la surface du globe a éprouvé à

différentes époques des soulèvements et des abaissements, mais avec

de grandes différences dans l’intensité des forces qui ont produit

ces, changements. Il est excessivement difficile d’assigner des dates

au soulèvement du rivage de Plymouth
,

à celui des coquilles

d’Uddevalla, et aux autres phénomènes semblables que nous avons

décrits
;
mais tous ces faits nous conduisent à reconnaître que

,
de-

puis l’apparition sur la surface du globe d’animaux semblables à ceux

que nous y voyons aujourd’hui
,
les niveaux relatifs de la mer et

des continents ont éprouvé des variations, comme ils en avaient

éprouvées avant cette période
,
et que, plus tard encore, il s’en

est produit de nouvelles , même après que l’homme a eu bâti des

temples et exécuté d’autres ouvrages d’art
,
comme le prouve le

Temple de Sérapis
, près de Naples

I Boblaye, Journal de Géol. . t. ni. page tC3.

> BrongniaiT , Tableau des terrains qui composent l’écorce du globe . p. 9â.

3 On trouTe dans les Princlples qf geolosjr de M. Lyell, vol. t ,
"p. 450-459, une

descriplion détaillée de faits géologiques qui se raltaehent au célèbre lem/tle de Séia-

pts, situé à PoiiioUes, près Naples. L’élévation et l’abaissement du sol semblent avoir

eu lieu ainsi qu’il suit ;

l" Après qne le temple a été bâti , le sol s’est nfTais.sé,- la partie inférieure des eo-

limncs a été submergée . de sorte que le roquill.ige lltliopliage ( lithodnmus ) ne les a

altaquécs qu'A environ ISpieds au-dessus de leurs piédestaux ; de plus la hauteur .sur
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Débris organiques du groupe moderne.

Les débris des corps organisés que reoferment les dépôts formant

le groupe moderne, appartiennent uécessaircmciit aux animaux
existants; cependant ou peut y en ti-uuver également quelques autres

qui se rapportent à des especes aujourd’hui éteintes. Non-seulement

l’homme modifie considérablement la surface de la terre, en abattant

les forêts, en empêchant l’inondation des plaines basses, en détour-

nant les toiTents et conduisant les eaux dans d’innombrables ca-

naux, afin de satisfaire ses besoins ou ses convenances particulières
;

mais encore il éloigne de lui les animaux qui pourraient nuire à ses

desseins, ou ne peuvent y servir, et circonscrit ainsi leur domaine

,

tandis qu’U couvre le pays de ceux qui lui sont utiles, et qui, sans

scs soins et sa protection, n’auraient jamais pu se multiplier eu

aussi grande quantité. Il en résulte nécessairement que la nature

des débris organiques terrestres qu’on rencontre dans les dépôts

modernes dans chaque contrée
,
doivent dépendre du degré d’ac-

croissement qu’avait pris le pouvoir de l’homme à l’époque où ib

ont été enfouis. Ainsi une accumulation de ces débrb
,
ensevelie

actuellement, différera beaucoup de celle qui a été enfouie k une

époque où le pouvoir de l’homme était plus limité. Quant aux ha-

bitants des eaux
,
l’homme n’a presque aucune action sur eux

,

excepté sur ceux des rivières , des petib lacs et des environs de

quelques côtes.

Il s’est opéré tme diminution considérable daus la quantité d’ar-

bres et d’arbrisseaux qui sont transportés à la mer, particulièrement

dans les régions froides et tempérées où l’homme a besoin de bois,

non-seulement pour diverses constructions, mais encore pour son

chauffage. Nous voyons, dans le delta du Mississipi
,
quelle abon-

dance de bois ce fleuve y cliarrie maintenant
;
mais cette quantité

diminuera de jour en jour à mesure que l’homme aura converti en

pâturages et en terres labourables les foiéts d’où ces bois pro-

viennent.

On croyait autrefois que l’animal gigantesque {Cervus giganleus),

connu vulgairement sous le nom A'Elan d'Irlande
,
n’avait existé

laquelle on trouve Jes cavités percées par des coquiIlafp?s étant également d'environ

12 pieds, il s’ensuit que ces colonnes , sans avoir été renversées, ont été plongées dans «

les eaux, avec leurs piédestaux, d'une hauteur de 24 pieds.

2" Le temple , encore del>oul , a été élevé au-dessus du niveau de la mer, ou à peu

près à son niveau , car le pavé n'esi pas recouvert de plus d'un pied d'eau.
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ijii’àunc époque antérieure J» l’homme; mais aujourd’hui on recon-

naît qu’il a vécu en même temps que lui. Toutefois il n’est nulle-

ineiit pi-ouvé qu’il n’a pas vécu également avant lui
, et il paraît

,

au contraire, qu’il l’a réellement précédé sui- la surface de la terre.

Nous ne savons pas d’une manière bien ccitaine à quelle époque
les Mastodontes de l’Amérique septentrionale ont cessé d’exister

;

on suppose communément que c’est avant le commencement du
groupe moderne

;
mais on n’eu a aucune preuve bien positive. On

peut dire la même cliose de quelques autres animaux.

L’oiseau
,
nommé le Dodo

,

semble nous présenter un exemple
de la disparition d’un animal à une époque très récente; car il est

aujourd’hui è peu près certain que cet oiseau curieux existait dans

nie Maurice, lore des première voyages des navigateurs aux Indas

orientales. Il ne faut donc pas trop se hâter de fixer l’ancienneté

relative d’un animal, dont on ne trouve plus maintenant que les dé-

bris. Dans les îles Britanniques
,
on pourrait regarder les ossements

du loup comme appartenant à une espèce d’animal entièrement

éteinte. 11 est possible que, dans l’obscurité de.s siècles passés, plu-

sieurs animaux
,
de l’existence desquels la tradition ne fait aucune

mention
,
aient été ainsi complètement détruits

,
soit par les bétes de

proie, soit, plus probablement encore, par l’homme, armé des

moyens que lui procure la civilisation.
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GROUPE DES BLOCS ERRATIQUES.

Nous devons rappeler ici ce que nous avons déjà dit ci-dessus

,

pages 43 et 46 >
que nous ne nous sommes déterminé à établir ce

groupe que par des motifs de commodité et de convenance
, et

qu’il est nécessaire de le considérer comme foimé provisoirement,

dans le but de réunir et de développer certains phénomènes
,
qu’il

serait fort difficile, dans l’état présent de la science, de classer sous

aucun autre titre.

L’origine des diverses matières de transport, graviers, sables,

blocs de rochers et autres substances minérales, que l’on trouve dis-

séminées, tant sur les montagnes que dans les plaines et le fond des

vallées, a été souvent rapportée à une seule et même époque; mais

elle peut appartenir à plusieurs. En un mot, toutes les matières

transportées
,
que l’on désigne communément sous le nom de dilu-

vium
,
demandent un examen sévère et détaillé.

Il y a actuellement trois opinions principales sur le sujet qui nous

occupe. La première suppose que le transport a été efTectué à une

seule et même époque
;

la seconde admet que ces graviers super-

ficiels sont le résultat de plusieurs catastrophes; enfin la troisième

semble ne vouloir les attribuer qu’à l’action long-temps prolongée

des mêmes forces naturelles qui existent aujourd’hui, agissant avec

la même intensité que nous leur connaissons. Peut-être la diversité

de ces opinions ne provient-elle que de la connaissance très impar-

faite que nous avons jusqu’à présent des phénomènes sur lesquels

nous essayons de raisonner
,
et probablement aussi de ce qu’on s’est

trop empressé de généraliser des faits locaux. Quoiqu’auaine de

ces différentes hypothèses ne puisse expliquer d’une manière exacte

tous les faits observés
,
chacune d’elles peut cependant en ex-

pliquer une partie; et il serait à désirer, relativement à tous les

phénomènes rassemblés ici sous le même titre, uniquement pour

plus de commodité, comme on l’a dit plus haut, qu’ils fussent bien

étudiés, sans chercher à les soumettre au contrôle d’une Uiéorie

conçue à l’avance.
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À la fin de la dernière seclion, j’ai parle d’une élévation locale

de terrain, dans le Devonshire, dont il est un peu difficile d’assi-

gner les causes dans nos systèmes. Afin de faire connaître les chan-

gements qui ont eu lieu dans le môme district
, sans prétendre

néanmoins regarder ces faits comme généraux, je vais en conti-

nuer la description.

Aux carrières à’Oreslon, près et à l’Est de Plymouth, dans des

failles ou fentes {cle/ls) et des cavernes qui traversent un teirain cal-

caire
,
on a trouvé de nombreux débris d’éléphants

,
de rhinocéros

,

d’ours
,
de bœuls

,
de chevaux ,

de daims
,
etc. , ensevelis

,
sur-tuut

dans les failles
,
sous un amas comjiosé de gros blocs anguleux et de

petits fragments de calcaire. Dans un des points que j’ai observés

,

l’épaisseur de cet amas était de <)o pieds , et il recouvrait une argile

noire dans laquelle seule étaient enfouis les os et les dents. Les

débris d’oui-s
,
de rhinocéros

,
d’hyènes et d’autres animaux conte-

nus dans la fameuse caverne de Kent {Kent"s Hole) près de Tor-

quay
,
appartiennent au même district. On n’a pas encore décou-

vert
,
dans le gravier superficiel de cette partie de la contrée

,
des

restes d’animaux du môme genre que ceux que l’on a trouvés

dans les cavernes •, mais si nous continuons nos recherches du côté

de l’Est, nous les trouverons dans les vallées de Charmouth et de
Lyme ’

,
où ils se présentent dans des positions qui tendent à les

faire regarder comme antérieurs à la grande dégradation des mon-
tagnes environnantes

;
ce qui semble donner à ces restes d’éléphants

et de rhinocéros la même antiquité relative qu’à ceux trouvés sous

les blocs de calcaire dans les failles des environs de Plymouth
, et

probablement aussi qu’à ceux qui sont contenus dans les cavernes

de celte môme localité , et dans celle de Kent. Or, l’ancienne plage

soulevée qui existe dans le golfe de Plymouth
, et dont nous avons

parlé ci-dessus , semble indicpier avec évidence qu’en cet endroit la

configuration du sol n’était pas autrefois très difïi^ente de ce qu’elle

est aujourd’hui. Nous pouvons donc peut-être conclure de là qu’il

existait, généralement dans tout le district, des inégalités du sol,

ou des collines et des vallées, dont la forme ne s’éloignait pas beau-

coup de celles que nous observons maintenant. Il est d’ailleurs à

remarquer que les débris d’animaux
,
qui semblent indiquer que le

climat
,
à l’époque on ils vivaient

,
était plus chaud qu’il ne l’est à

présent
, se rencontrent

,
soit sur des teirains bas où il est pos-

sible qu’ils aient vécu, soit dans des fentes ou des cavernes dans

‘ On a préfère dans relte desnipUon sulrre la ligne des côtes
,
parce que les coupes

y sont plus claires et moins équiroques.
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Jcsquellcs ils pcuvcnl élre lüinbés ou avoir été entraînés par des
bétes carnassières. Comme il est probable que les éléphants se nour-
rissaient d’herbes et de feuillages

,
que les rhinocéros préféraient les

terrains has
,
que les ours et les hyènes liahitaient les cavernes

, et
que les daims, les bœufs et les chevaux en-aient à travers les forêts
et les plaines, on doit supposer que la surface du sol éuit convena-
blement disposée pour ces animaux

, et que
,
par conséquent

, elle

présentait des montagnes et des vallées
, des plaines et des escarpe-

ments de rochers, avec des cavernes déjà ouvertes : d’où il suit

qu’il y avait des vallées creusées avant l’existence des éléphants; et si

une masse d’eau a balayé la surface du sol et détruit ces animaux

,

elle doit avoir été influencée dans sa direction par les inégalités de
la surface qui existaient auparavant.

On a ensuite à examiner si ce district présente des traces évidentes
de l'action de forces naturelles plus puissantes que celles que nous
observons aujourd’hui

;
on peut répondre à cette question affirma-

tivement. Le district est tellement fracturé
, ou ,

pour me servir de
termes géologiques, tellement traversé par des failles, qu’il est

difflcile, pour peu qu’on observe avec soin, de trouver une étendue
un peu considérable qui en soit exempte. L’époque de ces disloca-

tions peut être ou non la même que celle où a eu lieu le soulève-

ment de la plage; elles sont peut-être antérieures : car il y a eu
évidemment une dispersion considérable de fragments de rocliers

,

opért-e probablement par la masse d’eau qui aurait dégradé une
plage telle que celle que nous avons indiquée à Plymoutli.

La coupe suivante
,
prise à la pointe de Warren , près Dawlish

,

est un bon exemple d’ime faille multiple recouverte par un teirain

de transport.

Fig. ü3.

b, b, b, conglomérats, et c,c, grès appartenant à la fomiation du
grès ronge, disloqué par les faillesf,f, de telle sorte que la continuité
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«Icscouclics cstiiitemmipue. Siu' ct“s couches fracturées, un gi'avicr,

ou uu terrain de transport a, a, composé de silex brun noirâtre

(JlinU) de la craie, et de silex gris-clair {chert) du grès vert, mêles

d’une petite quantité de cailloux semblables à ceux qui sont em-

pâtés dans les conglomérats b, b. 11 est évident que ce gi-avier a, a, a

été déposé postérieurement à la formation des failles
, car il n’est

lui-méme nullement fracturé. La craie et le grès vert de ce district

ont autrefois couvert des espaces considérables
,
quoiqu’on ne ren-

contre aujourd’hui ce dernier tenain que dans les colline; nommées

llaldon Hills, dans une localité qui est à la vérité voisine à l’Ouest

de celle où a été prise cette coupe
,
mais qui en est séparée par une

vallée. On trouve sur la même côte beaucoup d’autres dislocations

ainsi recouvertes , où l’on peut obseiver facilement les mêmes carac-

tères
,
sur-tout quand la mer est basse.

On pourrait supposer que ces silex (Jlinls etcherts) sont simple-

ment les restes de masses de craie et de grès vert anciennement

supei'posées au terrain fractm’é, lesquelles auraient été délimites

par les agents météoriques, et dont les parties les plus dures seraient

restées sur la crête de la faille. Une pareille hypothèse est à peine

probable, si même elle est possible; car elle suppose la destruction

déplus de 600 pieds degrés et de conglomérat; ce n’est en effet qu’à

cette hauteur au-dessus de la section précédente que le grès vert et la

craie auraient pu exister; et, en outre, cette destruction aurait eu lieu

sans qu’il soit à peine resté quelques-uns des cailloux ou des gros blocs

du conglomérat rouge, tandis que les silex appartenant aux roches

supérieures, et par conséquent les premières détruites, auraient

résisté à la force de destruction et d’entraînement.

Considérons maintenant une autre classe de phénomènes. Sur
toute l’étendue du même district

,
jiartout où l’on rencontre le

gravier, la surface supérieure des roches, de quelque nature qu’elles

soient
,
présente des enfoncements et des dépressions

, semblables à
celles que l’on observ'e sur la craie de l’Est de l’Angleterre. Les
deux coupes suivantes en présentent des exemples.

Fig. 24. Fig. 1’).

b b

Hans la fignre‘j>. 4 ,
a, n, gravier composé priuripalemcril de diverses
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v.Ti iélés de silex (Jlints et chrrt)

,

qui rcmplisseot une cavité dans

le fjrès rouge b, b, entre Tcign Mouth et Dawlish
;
les lignes de sé-

paration qu’on remaïque entre les lits du gravier, suivent le con-

tour de la cavité.

Dans la figurées, a, a, gravier composé en grande partie de silex

( flinls), parmi lesquels on distingue quelques gros blocs arrondis

d’une brèclie siliceuse, semblable à celle que l’on ü-ouve sur le

sommet des montagnes de craie des environs de Sidmoutli; près

de Teign-Bridge , ce gravier remplit des cavités, à la sui-facc d’une

couclie d’argile ou terre à pipe, qui fait partie de la formation

cliarbonneuse du Bovey-Coal, et qui n’est pas, comme on l’a sup-

posé, contemporaine du gravier du terrain de transport superficiel.

On pourrait facilement ajouter d’autres exemples, mais ceux-ci

suffisent
;
et je les ai donnés ici

,
parce que ceux qui étudient la géo-

logie peuvent aisément les obseiver '. Ils paraissent indiquer l’exis-

tence de quelcpie agent général, qui, dans son passage sur le

continent, a produit les mêmes effets sur des roches diverses, eu

formant à leur surface des cavités, et les remplissant de fragments

qu’il avait transportés de distances plus ou moins glandes *. Nous

avons, en outre, dans le même district, des localités où il est

évident que la roche inférieure a été dégradée par les eaux
,
et où

ses fragments se sont mêlés avec les substances tiansportées
;

il y a

même quelques cas particuliers où
,
par une fausse apparence

, ces

fragments paraissent recouvrir le dépôt de transport, comme le re-

présente très bien la coupe suivante de l’escarpement qui se trouve

près de Dawlish.

Fig. i(i.

a, a, grès rouge régénéré; b, b, gravier composé de silex f^Jlint)

I Le même motif m’a guidé dans le rhoK des coupes que j’ai placée» dans le cours

de cet ouvrage
.
parce qu'on ne peut pas s’attendre !l ce que les commençants ubser-

veut des faits difOcUes , aussi aisément que des géologues exercés.

• 11 faut ici remarquer que , d'après certaines circonstances que l'on observe dans le

voisinage de Davlish , il est possible que quelques-uns de ces dépôts de transport

soient contemporains de la formation charbonneuse du Bovej'-Coal : il en sera ques-

tion dans la suite.
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de la craie, de silex {chéri) du {jrès vert, et de cailloux provenant du

conglomérat qui alterne avec le grès rouge c, c, sur lequel repose le

gravier. D’après cette coupe seule
,
une personne peu exercée aux

recherches géologiques pouiToit se figurer que les silex sont ren-

fermés dans le grès rouge
;
mais la véritable disposition des ter-

rains est facile à reconnaître
,
quand même la discordance de strati-

fication entre a, a et c, c ne la montrorait pas
;
car cette section est

tout-à-iait fortuite ;
on l’a choisie pour représenter un cas extrôme,

et l’on peut, dans le voisinage, observer chacune des couches, et

reconnaître leur position relative.

Les limites que nous nous sommes imposées ne nous permettent

pas d’entrer dans de plus grands détails
,
qui exigeraient nécessaire-

ment des cartes
;
maistout ce que nous pouirions ajouter ne ferait que

corroborer la supposition qu’une masse d’eau a passé sur cette con-

trée. On pourrait maintenant demander s’il y a quelque rapport

entre cette masse d’eau
,
qu’on suppose avoir passé sur ce district

,

et les fractures ou failles qui y sont si communes. On peut répondre

qu’une pareille hypothèse n’est ni impossible ni improbable. Nous

savons que
,
pendant les ébranlements et les dislocations (compara-

tivement d’une faible intensité
) ,
qu’éprouve aujourd’hui la surface

de la terre, la mer enti-c en mouvement et vient se briseï- avec plus ou
moins de furie sur le rivage. En concentrant encore notre attention

sur une seule contrée, nous verrions que les dislocations etles failles,

produites évidemment par une seule fracture
, sont bien plus consi-

dérables que celles dont nous concevons aujourd’hui la possibilité,

d’après les tremblements de terre modernes. Il est donc rationnel

de penser que si une cause plus puissante causait des vibrations et

disloquait l’écorce du globe , elle jetterait une plus grande masse

d’eau dans un mouvement bien plus violent, et que les vagues,

qui se précipiteraient sur le rivage, auraient une hauteur et im
pouvoir de destruction proportionnés à la force de perturbation.

On peut encore demander s’il existe quelques autres traces du
passage d’un pareil déluge sur la contrée? A cela nous répondrons,

que les formes douces et arrondies des vallées sont telles qu’il

est impossible d’imaginer une combinaison de causes météoriques

capables d’en produire de semblables
,
qu’un grand nombre de val-

lées suivent les directions des lignes des failles, et qu’enfin les

détritus se présentent dans des positions que l’on ne i>eut expli.

quer uniquement par l’action actuelle des eaux atmosphériques. Je
remarquerai particulièrement que, sur la montagne dite le Great
Ilaldon Hill, à environ 800 pieds au-dessus de. la mer, on icii-

contre, dans le gravier supei-ficicl
, des blocs de rochci'S provenant
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(ic terrains qui se trouvent à un niveau moins élevé. Ils sont, à

la vérité, assez rares; mais avec un peu de soin on vient à bout de

les découvir. J’y ai trouvé des fragments de porphyre rouge quar-

zifère, de grès rouge compacte, et d’une roche siliceuse compacte

qui ne sont pas rares dans la gmuwacke des environs
,
où l’on ren-

contre toutes ces roches à un niveau moins élevé que le sommet du
Great Haldon Hill. Il est certainement impossible que ces blocs

aient été transportés dans leur position élevée actuelle par les pluies

ou par les rivières
,
à moins qu’on ne suppose que celles-ci n’aient

été capables de franchir les montagnes.

Avant d’abandonner cette description locale, nous ferons remar-

quer que toutes les failles n’ont pas à la vérité la même direction

,

mais que le plus grand nombre d’entre elles court de l’Est à l’Ouest
;

on voit sur-tout cette, direction prédominer à mesure qu’on ap-

proche de Weymouth.
Près de cette ville, on trouve une de ces failles que l’on peut suivre

de l’Est à l’Ouest sur une longueur de i5 milles, et ilcstvraisemblable

qu’elle s’étend encore plus loin; car, du côté de l’Est, elle pénètre

dans la craie, où il est difficile de l’observer, tandis que, du côté

de l’Ouest
,
elle plonge dans la mer. Il paraît anssi très vraisembla-

ble , comme l’a déjà remarqué le professeur Buckland
, et comme

je l’ai observé moi-méme dans un autre endroit, que ces failles des

environs de Wevmouth ont quelque connexion avec les dislocations

qui traversent l’île de "Wight de l’Est à l’Ouest, et probablement

aussi avec les changements qui ont eu lieu dans le canton connu
sous le nom de Weald, dans le comté de Sussex, dont le sol a été

soulevé dans la direction Est et Ouest, et a éprouvé ensuite des dé-

nudations. Il faut aussi remarquer que , dans les vallées des environs

deSidmouth et deLyme, les accumulations de gravier sont souvent

plus considérables sur le flanc oriental que sur le flanc occidental.

Voyons maintenant jusqu’à quel point ces faits locaux peuvent

être plus ou moins généralisés. Commençons par VAngleterre. On
rencontre généralement des vallées ayant les caractères des vallées

des contrées basses ‘
,
beaucoup plus larges que celles dont nous

avons parlé plus haut, et par conséquent plus favorables à la sup-

position du passage d’une masse d’eau; les vallées des contrées

basses occupent en effet une étendue superficielle bien plus grande

que les vallées des pays de montagnes, quoique les unes et les autres

aient été modifiées par les rivières et les autres causes de dégrada-

tion qui agissent actuellement. Le sol de ces vallées présente des

' Voyez ri-dessos
,
page 32.
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matières de transport étrangères, qui y sont disséminées d’une ma-
nière in'égulièrc, et non des détritus provenant de la destniction

des roches inférieures. Il est quelquefois possible, avec un peu
d’effort d’esprit, d’attribuer certains dépôts de matières de transport

à l’action long-temps prolongée des agents naturels que nous con-

naissons aujourd’hui; mais, dans d’autres cas, de pareilles expli-

cations ne sont ni admissibles ni rationnelles. Souvent aussi l’on

rencontre des failles qui sont seulement couvertes par un dépôt de

transport, et dont la direction coïncide avec celle d’une vallée : je

ne veux nullement inférer de là que toutes les failles , ainsi recou-

vertes par du gravier, soient contemporaines; il me paraît, au

contraire , naturel de se borner à admettre que chaque grande

convulsion a été accompagnée de fentes ou de failles
;
et que, comme

CCS convulsions se sont opérées à des époques différentes, il doit en

avoir été de même des fractures.

Les dépôts de transport ne sont pas seulement composés de gra-

viers, provenant de localités plus ou moins éloignées; mais on y
trouve aussi de gros blocs, et dans des positions telles qu’il paraît

physiquement impossible qu’ils y aient etc transportés par les

causes actuelles. M. Conybcarc a obsci’vé la grande accumulation

de gravier de transport qui se trouve au centre de l’Angleterre
,
et

plus particulièrement sur les limites des comtés de Gloucester,

de Nortliampton et de Warvrick , au pied des escarpements de
l’oolitc inférieure

;
il remarque qu’elle est composée de matériaux

si variés, qu’on pourrait y former une collection presque com-

plète des échantillons géologiques de l’Angleterre. « Des parties de

ce môme gravier ont été entraînées, à travers les vallées transver-

sales qui découpent les chaînes de collines d’oolile et de craie,

jusque dans les plaines qui environnent la capitale
;
mais la masse

principale du dépôt diluvien dans ces derniei-s cantons
,
provient

de la destruction partielle des montagnes de craie des environs , et

consiste en silex qui en ont été détachés , et qui ont ensuite été arron-

dis parle frottement » M. Conybeare signale en outre l’existence

de gros blocs, parmi les roches de transports de Bagley Wood, dans

rOxfordshirc, comme aussi la présence de silex sur les sommités des

collines appelées Batli Downs. Le professeur Buckland rapporte qu’il

a trouvé, dans le terrain de transport du comté de Durham, vingt va-

riétés de schiste et de grunstein qu’il est impossible de rencontrer

en place à une distance plus rapprochée que le district des lacs dans

le Cumberland. 11 signale aussi, à Darlington, l’existence d’un gros

1 Con> bc.iro et Pliillip<i, Oulline itj" ihc trro.’o^V o/ l'rigluntj am! H'ulct.
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bloc d’un (ji-anitc qui est absoliimeiit le même que celui de Shap,
près de Peurith. Ou trouve des blocs de ce même granité dans la

vallée de Stokesley, et dans le lit de la Tecs, près de Bernard

Casüe. On voit encore des blocs de même nature dans la plaineélevée

de Sedgefîcld
,
près de Durham. Dans un grand nombre de ces cas,

ces blocs sont mêlés de fi-agments roulés de diverses espèces de por-

phyre et de grunstein qui proviennent probablement du Cumber-
land

Le professeur Sedgwick a observé que les parties de la cliaînedu

Derbysbire, qui dominent la grande plaine du Cheshire, sont cou-

vertes de gros blocs de transport. Il remarque aussi, au sujet de

ceux qui accompagnent les détritus que l’on voit à la base des

montagnes du Cumberland
,

<lepuis Staiiinioor jusqu’au golfe de

Solway, que la plaine qui borde la région montagneuse du côté

du Nord offre des blocs et des galets qui proviennent du Dum-
friesshire, et qui ont été charriés àtravers le golfe. Dans les débris

de transport qui couronnent une colline des environs de Dayton

Castle, à quatre milles au Nord-Est de Maryport, sur le bord

du Solwav, on voit de gros blocs granitiques semblables aux

roches de la montagne de Criffel
,
qui est en face de l’autre côté

du Solway. « Parmi eux se trouvait une masse sphéroïdale, dont

le plus grand diamètre avait dix pieds et demi
,
et dont la partie

saillante, au-dessus du sol , avait plus de quatre pieds de haut. »

Depuis le cap Saint-Becs jusqu’à l’extrémité méridionale du Cum-
berland, la région des côtes est couverte d’un détritus de transport,

qui i-enferme des blocs de granité , de porphyre et de grmistein

,

dont quelques-uns ont des dimensions considérables. Tout-à-fait au

.Sud du même comté , dans le Bas-Euioess
,
on peut observer des

faits analogues. Le professeur Sedgwick remarque plus loin que l’on

rencontre sur les montagnes granitiques
,
entre Booile et Eskdale

,

des blocs considérables qui proviennent du district où abonde le

schiste vert {grecn-slale). Des millions de gros blocs sont répandus

sur les collines qui forment la limite Nord-Ouest de la région mon-

tagneuse. On peut suivre les blocs de siénite de la montagne de

Carrock-Fell
, à travers les vallées et sur les collines de la moyenne

région, jusqu’au pied des rochers d’où iis ont été détachés. On trouve

de nombreux fragments de cette siénite sur le flanc du lligh Pike;

le plus grand, appelé le Roclier-d’Or {lhe Golden Rock), a ai pieds

de long, lo de haut et y de large. Auprès de Penruddock, on

rcnconti’c en abondance des masses roulées du porphyre du vallon

» Buckland . Heliquifr ditu%'ian(v.
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de Saint-Jobu, qui de là dcsccudent dans les vallées jusque dans

l’Eamont. On voit sur les collines calcaires, au Sud d’Appleby, un

grand nombre de blocs arrondis du granité delà montagne deShap,

dont quelques-uns ont jusqu’à la pieds de diamètre. Sur les pla-

teaux calcaires à l’Ouest de Rendal , on trouve des blocs arrondis ,

qui proviennent évidemment du schiste vert de la partie haute des

vallées de Kentmere et de Long Sleddale. Le professeur .Sedgwick

remarque que les blocs du gi'anite de la montagne de ^bap, qu’il est

impossible de confondre avec les autres roches du Nord de l’An-

{{leterre, n’ont pas été transportés seulement sur les collines cal-

caires des environs d’Appleby, mais qu’on les trouve répandus

plus au Nord dans la plaine formée de nouveau grès rouge
;
qu’en

outre ils ont été roulés par-dessus La grande chaîne centrale de

l’Angleterre
,
jusque dans les plaines du Yorkshire

;
qu’on les trouve

empâtés dans le détritus de transport de la rivière de Tees, et

qu’ils ont môme été chairiés jusque sur la côte orientale

En comparant ces faits avec ceux que nous avons rapportés sur

le petit district que nous avons décrit en ])remier lieu , nous devons

reconnaître
,
que les traces d’un pouvoir de transport par les eaux

sont bien plus évidentes, dans le centre et dans le nord de l’Angle-

terre, que dans le Devonshire et le Doraetshire
;
cai- le gravier a été

transporté à des distances beaucoup plus considérables, et il se

trouve mêlé de blocs d’une grande dimension. Ce ne sera que par de
nouvelles observations, faites avec beaucoup d’exactitude, que l’on

pouiTa déterminer jusqu’à quel point ces divers dépôts de trans-

port sont contemporains. Nous nous bornerons donc à une simple

description de faits, dont on devra tenir compte dans toutes les idées

générales qu’on tentera de mettre en avant sur ce sujet.

Entre la Tamise et la Tweed , on a découvert des cailloux et

môme des blocs, dont les caractères minéralogiques sont tels qu’on

les considère comme provenant de la Norwège, où l’on sait qu’il

existe des roches tout-à-fait semblables. M. Phillips établit que le

dépôt que l’on appelle actuellement rùVnwnm , dans le Holderaess ,

sur la côte du Yorkshire, a pour base une argile qui renferme des

fragments de roches préexistantes, plus ou moins gros et plus ou
moins arrondis

, et présentant à cet égard de grandes variations. Les

roches dont ces fragments paraissent provenir ont été trouvées

,

quelques-unes en Norwège, d’autres dans les montagnes de l’Ecosse

et dans celles duCumbcrl.Tnd,oii dans le N.-O. etl’O.du Yorkshire,

et une partie assez notable sur les côtes du comté de Durham et

ïftd^vicV, .4nn.fi/ r/»7.

,
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«lans les environs de Whitby. Les fra^pnents sont d’autant plus

arrondis que la distance d'où ils proviennent est plus considérable

Ou rencontre dans la {'rande masse d’argile, des depôLs parfois

très considérables de gravier et de sable; dans un de ces dépôts, à

Braiidesburton , on a découvert des débris de l’éléphant Fossile.

Si, quittant l’Angleterre, nous nous avançons vers le Nord, du
côté de VEcosse, nous y trouvons les traces évidentes d’une force

semblable à celle que nous avons déjà signalée, et qui aurait agi sur

la surface de cette contrée. Sir James Hall fait même remarquer

qu’un courant, qui a traversé tout le pays
, a laissé des marques de

son passage dans des espèces de sillons
,
qui ont été creusés dans les

couches solides, par le clioc des masses minérale.s qu’il transportait

avec une grande rapidité. D’après la direction de ces sillons, sir

James Hall conclut que dans le voisinage d’Edimbourg le courant

se précipitait vers l’Ouest *.

En pouisuivant notre recherche vers le Nord , nous ne cessons

de rencontrer des traces évidentes d’un transport; ainsi, le docteur

1 1 ibbert a trouvé à Papa Stour, l’ une des îles Shetland, des fragments

de roclics qui proviennent de lîillswich Ness, (qui est situé au

Nord
, 47

“ Est, de Papa Stour), et qui doivent par conséquent avoir

franclii une distance de,i3 milles. Il fait aussi quelques remarques

sur les gros blocs , appelés les pierres de Stefis

,

que l’on trouve près

de l’habitation de Lunna, à l’Est de Shetland, et qui paraissent

avoir été reculés au moins d’un mille par un choc venant du Nord-

Elst. Le même auteur nous fait connaître plusieurs autres circon-

stances intére.ssantcs
; ainsi il rapporte qu’à Soulam Voe

,
sur la

côte de la mer du Nord
,
on rencontre des blocs d’environ trois ou

quatre pieds de haut, qui ne ressemblent à aucune des roches

existantes dans la contrée, et qui vraisemblablement sont venus du

côté du Nord *. Il y a lieu aussi de présumer, d’après une notice

de Landt, citée par le docteur Hibbert, que l’on observe des phé-

nomènes semblables dans les îles Féroé.

Il est donc probable, ainsi que les faits qui précèdent paraissent

tendre à le faire croire, qu’une masse d’eau s’est précipitée du Nord
vers le Sud sur les îles Britanniques, avec une vitesse capable de

transporter des fragments de rocliers, depuis la Norwègc jusqu’aux

îles Shetland, et jusqu’aux côtes orientales de l’AngletciTe; une

pareille masse d’eau a dû être modifiée et entravée dans sa coui-se

> Phillips , Illiist. (\f the geot. ijfynrkthlre.

I Sir James Hall, Tnms. RnxalSoc. Edinb.

i Illblierl , Edin. Journ. r\f Science

,

rot. vu.
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par les vallées
,
les collines et les montagnes, qui se sont trouvées sur

son passage, de telle sorte qu'il s’est produit divei's courants plus

petits qui ont dissémine les débris dans divei'ses directions.

Si la supposition du ])assage d’une masse d’eau sur la Grande-

Bretagne est fondée sur quelque probabilité, on doitobsei'ver, dans

les parties voisines du continent européen, des traces d’un ou de

plusieurs passages analogues , et la direclion des matières transpor-

tées doit être la même; or c’est précisément ce qui arrive. En Siicfie

et en Russie

,

on trouve un grand nombre de gros blocs qui
, sans

nul doute, ont été transportés du Nord vers le .Sud. M. Brongniart

a remarqué qu’en Suède les matériaux de transport sont rangés

suivant des lignes, qui quelquefois se coupent, mais qui sont géné-

ralement dirigées du Nord au Sud '. Les observations de M. Bron-

gniart
,
sur les blocs de la Suède ,

ont d’autant plus de valeur qu’il

n’avait point eu connaissance de celle.s du même genre qui avaient

été faites antérieurement (1819) sur les blocs de la Russie et de l’Alle-

magne parle comte de Razoumovski. Ce deniier a obsers'é que,

partout où les blocs sont accumulés en grande quantité, ils sont

rangés suivant des lignes parallèles dirigées du Nord-Est au Sud-
Ouest. 11 rapporte qu’entre Saint-Pétersbourg et Moscou, on
trouve un très gi-and nombre de blocs qui sont des roches de la

.Scandinavie; que dans quelques endroits, et spécialement dans

l’Esthonie , les blocs paraissent et disparaissent à des intervalles

plus ou moins grands, qui dépendent apparemment de la forme
qu’avait la surface du sol à l’époque du transport; car on les ren-

contre dans les localités ou des escai-pements leur étaient opposés,

tandis qu’ils disparaissent dans celles où le terrain est à peu près

horizontal ou s’incline dans le sens de leur marche, ce qui semble

montrer qu’ils ont été arrêtés dans leur course par les escarpements.

Le comte de Rasoumovski remarque aussi que les blocs se rencon-

trent abondamment sur les hauteurs, et rarement, ou en très petit

nombre, dans les plaines bassets ‘.

I /Inn. (Us Sciences nul. . t. xiv, p. t3.

• Jnn. des Sciences nat. , tome xvm, p. t.33.

I.e professeur Pusch a observé que les blocs erratiques que l'on trouve dans la Po-
logne , entre la Duna et le Niémen , sont eomposés des roebes suivantes : — granité

qui ressemble à eclui de Wiborg
,
en Finl.indc ;

—
* autre granité arce du feldspath

l,il>rador [labradoriti:), de l’ingric; — grés rouge quar/euxdcs liords du lac Onéga ;
—

enfin calraire de transition de l'Esthonie et de l'ingrie. — Dans la Prusse orientale et

«tans la partie de la Pologne, comprise entn' la Vistule et le Niémen, les bloes grani-

tiques sont abondants; on y trouve trois variétés de granité qui sont les mêmes que
eellt'S d'Abo et de Ilelsingfors en Finlande: — un autre granité à gros grains et une
siéuilc proviennent aussi du Nord. Les bioes de bornblemlc des mêmes contrées

,
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En s’avançant vci-s le Sud, les eaux semblent avoir poursuivi leur

coui"SC
,
dans la niAmc direction

,
sur les districts inférieurs de \Al-

lemagne, et jusque dans les Pays-Bas, en déposant sur leur passage

de gros blocs qui
,
par leur composition ininéi-alogique, sont iden-

tiques avec des roches dont on connaît l’existence dans les régions

septentrionales, et d’où ils proviennent évidemment.

Si la supposition du passage, d'une masse d’eau est exacte
,
on

doit observer, dans les autres régions septentrionales, un mouvement
semblable à celui qui s’est opéré dans le ^'ord de l’Europe

;
car la

cause perturbatrice qui a mis les eaux en mouv(îment a dii projeter

des vagues tout autour du centre d’action. Par conséquent, nous

devons nous attendre à trouver en Amérique les traces d’un déluge

analogue, dont toutes les apparcnceji tendront à nous faire rapporter

l’origine du côté du Nord En effet, on obsei-ve, dans les régions

septentrionales de cette partie du monde, des traces d’un torrent

qui charriait des blocs et d’autres détritus. Selon le docteur Bigsby,

CCS débris sont rangés suivant des lignes, qui toutes sont dirigées

vers le Nord, et qui nous rappellent ce que l’on observe en Suède

et en Allemagne. Plusieurs vastes contrées du Nord de l’Amé-

rique sont couvertes de matériaux de transports
, en tout aussi

grande abondance, que ceux qui sont répandus dans le Nord de

l’Europe
;

et comme ils sont tous rangés dans une seule direction,

on ne peut pas se refuser d’admettre que la cause, ou peut-être

les causes perturbatrices, étaient vers le Nord, et que les ondulations

des eaux ont été produites par quelque violente agitation
,
qui

j>eut-étre s’est opérée dans ces contrées sous la mer; car il n’est

nullement nécessaire qu’elle ait eu lieu au-dessus de son niveau.

En comparant une convulsion de cette nature aux faibles

secousses que nous appelons tremblements de terre, on voit qu’elle

a dû Refaire sentir sur une portion considérable du globe, et mettre

en mouvement les eaux de la mer sur une vaste étendue. Une
partie de la terre a dil être fortement ébranlée

, et l’on doit

admettre qu’il a dû se produire des failles, dans les couclies où la

Tiennent du Nord et du centre de la Finlande ; les blocs qiiarzciK sont exactement les

mêmes que les roches que l’on troure entre la Suède et la Norvège, et que l'on

nomme Fiall Sandstein; enfin les blocs de porphyre ont les mêmes caractères miné-
ralogiques que les porphyres d'Elfclalen . en Suède. « DepuLs Varsovie , en aiiant à

rOuest . aux environs de Kaliseh et de Posen , le nombre des blocs du granité rouge
de Fintande diminue, mais ceux de hornblende et de gneiss deviennent ptus abon-
dants; il en est de même de ceux de porpliy re. On y trouve , en général

, peu de ro-
'

ches provenant de la Finlande . tandis que celles de la Suède y sont tri-s communes. »

Journal de t^otogie, tom. 11 , pag. ^53.

> Journ. Cjf Science, vol. xviii.
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convulsion s’cst fait le plus puissamment sentir; de môme que l’on

voit aujooi'd’lmi une force de moindre intensité produire des

effets semblables
,
mais sur une plus petite échelle.

Il semblerait que l’on peut expliquer
,
au moyen de la 0[lace,

les transports d’un assez grand nombre de masses de rochers; car

les glaciers qui descendent dans les vallées des hautes régions du
Nord sont, comme ceux des Alpes

,
chargés de blocs et autres débris

pierreux qui se sont détachés des hauteurs. Des masses d’eau, soit

des torrents
, soit de la mer, en se précipitant dans de pareilles

vallées
,
peuvent soulever et faire flotter ces glaciers

,
particu-

lièrement quand ils s’avancent jusques dans la mer, comme les

navigateurs en ont obsei-vé dans les régions boréales. On a reconnu
que les énormes masses

,
qu’on appelle montagnes de glace

,
ne

sont autre chose que les parties de ces glaciers du Nord qui se

trouvaient en saillie sur la mer , et qui
,
détachées de la masse

principale et poussées par les flots dans des climats plus tempéiés ,

peuvent y transporter dans certains casdesblocs et des fi'agments plus

petits de rochers. Ces débris, comme l’a observé M. Lyell, se déposent
au fond des mers dans lesquelles circulent ces masses de glace

;
de

sorte que, si le fond de ces mers venait à se soulever au-dessus du
niveau de leurs eaux

,
on pourrait découvrir

,
sur les nouveaux

continents
, a différentes hautcuis

,
des blocs qui paraitraient y

avoir été transportés par l’action des courants diluviens. Si les

continents actuels présentaient des circonstances, qui fissent présu-
mer, qu’immédiatement avant d’étre tels qu’on les voitaujoui'd’hui,
ils sont demeurés long-temps plongés sous l’Océan

, et si , d’un
autre côté, les blocs étaient disséminés çi et l.à

, sans affecter
aucune disposition particulière

, l’explication précédente ne serait

pas dénuée de vraisemblance; mais il y a tiop d ; faits particuliers

qui conduisent à d’autres conclusions, pour qu’on puisse la regar-
der comme probable. La supposition de masses de glace, couvertes
de blocs et de fragments de roches

, et poussées avec violence
vers le Su 1

,
peut bien rendre raison de quelques-uns des faits

observés
;
mais on est forcé de convenir qu’elle ne paraît pas appli-

cable a tous, et notamment, qu’elle n’explique pas le transport de
CCS blocs dont on peut suivre les traces jusqu’à leurs points de
départ

,
qui se rencontrent à des distances com|l8rativement peu

considérables. En supposant qu’une ou plusieurs masses d’eau
venant du Nord se précipitent sur l’Europe et l’Amérique

, une
partie des phénomènes que produirait cette catastrophe devrait
dépendre de la saison pendant laquelle elle aurait eu lieu

;
car

si c’était jiendant l’hiver, les eaux venant du Nord devraient

i by Googlt
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transporter une quantité plus considérable de glaçons; et un grand

nombre de blocs et de graviers enchâssés à la surface de la glace,

pourraient être soulevés et cliairiés à de grandes distances, par suite

«le la faible pesanteur spécifique que ces masses pouiTaient avoir.

En effet, même dans les rivières, on a obsei-vé que de grosses

masses de rochers ayant été encliâssées dans la glace, ont été trans-

portées par le courant hors de leur position. 11 est plus que
probable qu’en Suède et en Russie

,
un grand nombre de blocs

doivent se trouver ainsi enchâssées pendant l’hiver, et que dès lois,

aussitét qu’il survient un courant d’eau, iis doivent flotter et étro

poussés en avant
,
jusqu’à ce qu’enfin la glace se fondant

,
ils s’en-

foncent et restent stationnaires.

Dans l’hypotlièse d’une convulsion qui se serait opérée dans le

Nord
,

il est évident que ces effets doivent diminuer, à mesure

qu’on s’éloigne du centre d’action
, et qu’il devrait y avoir une

limite au-delà de laquelle on n’en trouve plus aucune trace.

Nous arrivons maintenant à une autre question ; jusqu’à quel

point le transport des blocs des Alpes peut-il avoir été contempo-

rain du transport supposé des blocs erratiques de la Scandinavie?

il serait difficile de répondre à cette question, sans avoir des ren-

seignements plus précis que ceux que nous possédons actuellement;

et avant d’avoir les données nécessaires
,
nous devons nous montrer

très circonspects dans l’application de théories conçues d’avance.

Tout ce qu’on peut dire de certain sur ce sujet , c’est que
,
dans

l’un et l’autre cas ,
les blocs se trouvent à peu près à la surface,

et n’étant recouverts par aucun dépôt qui puisse fournir quelque

renseignement sur la différence de leur âge; et qu’il serait possible

qu’un grand soulèvement des Alpes et le transport des blocs sur

les deux flancs de la chaîne
,
soient contemporains ou à peu près,

avec une convulsion qui se serait opérée dans le Nord.

Une immense quantité de débris est sortie, à une époque compa-

rativement récente, de la chaîne centrale des .Alpes
;
cette production

de débris a été occasionée
,
suivant M. Élie de Beaumont

,
par le

soulèvement de cette partie de la chaîne qui s’étend du Valais en

Autriche. MM. de Buch, De Luc, Escher et Elie de Beaumont nous

ont présenté une suite nombreuse de faits bien obsei'vés
,
qui con-

duisent tous à la même conclusion
;
savoir : que les grandes vallées

existaient avant la catastrophe qui a transporté les blocs et autres

fragments des Alpes, et qui les a répandus des deux côtés de la

chaîne. M. Elie de Beaumont remarque ' que dans les vallées de

• Pech. sur les rcu. de la sur/', du gtohe ,• Jnn. des sciences nal.

,

I 82J et dUVI.
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lu Durance
,
du Drac

,
de la Romanche

,
de l’Arc et de l’Isère , on

observe les mêmesphénomènes que dans celles del’Arve, du Rhône,

de l’Aar, de la Reuss, de la Llmmat, du Rhin, et dans celles qui des-

cendent dans les plaines de la Bavière, et qui ont été visitées pai'

divers géologues. Sur le flanc de la chaîne qui regarde l’Italie, on re-

trouve des faits tout-à-fait semblables, et on ne peut pas douterque
les blocs et les débris n’aient été charriés à travers les vallées au
fond desquelles ils ont laissé des traces non équivoques de leur

passage. M. Elie de Beaumont a décrit avec détail les circonstances

que l’on observe dans les vallées de la Durance
,
du Drac et

autres ; elles sont préebément celles que l’on doit attendre de
la descente d’une masse d’eau chargée de débris; les fragments

les plus gros et les plus anguleux sont les plus rapprochés du point

de départ
,
tandis que les plus petits et les plus arrondis sont ceux

qui ont été charriés à la plus grande distance. Ainsi dans la vallée

de la Dui'ance
,
on voit les matériaux de transport devenir de plus

en plus gros et anguleux, à mesure que l’on remonte, depuis la

grande plaine de cailloux qu’on appelle la Crau, jusqu’aux mon-
tagnes au-dessus de Gap, d’où ces débris, à en juger parleurs

caractères minéralogiques
,
proviennent évidemment. On a observé

les mêmes phénomènes dans la vallée du Drac qui descend des

mêmes montagnes, mais qui suit une route différente, de ma-
nière que le courant qui l’a parcourue n’a mêlé ses débris à ceux

du courant de la vallée de la Durance que dans la plaine de la

Crau '.

D’après mes propres observations
,
je puis pleinement confirmer

les remarques des divers auteurs relatives à la position des blocs des

Alpes, et à la probabilité qu’ils dérivent des vallées en lace des-

quelles ils se trouvent. Aucune des masses de blocs erratiques que

j’ai observées ne m’a paru aussi frappante que celles que j’ai ren-

contrées dans le voisinage des lacs de Côme et de Lecco ; elles sont

sur-tout remarquables sur le flanc septentrional du montSan Primo.

Cette montagne élevée présente sa face nord à la partie la plus

septentrionale et la plus large du lac de Côme, qui
,

lè
,

se rap-

proche des Hautes-Alpes. Elle oppose ainsi un rempart audacieux

aux chocs qui arriveraient du côté du Nord
,
tandis qu’elle laisse à

droite et à gauche des passages ouverts
,
entre lesquels elle se trouve

placée, savoir, à l’Ouest, la partie méridionale du lac de Côme,
et à l’Est le lac de Lecco. Ce n’est pas seulement sur la pente de la

montagne qui regarde les Hautes-Alpes que l’on trouve des blocs

' Klif lie Beaumont, Ibidem.
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de transport
;
on en reiicoiili'e aussi sur ses flancs, et jusque sur

son reveiï
,
où ils ont probablement été poussés par des remous du

courant principal. Ces blocs ont des dimensions variables
, et sont

souvent accompagnés de fragments plus petits et de gravier. Ils se

composent de granités , de gneiss, de micaschistes et d’aiitras roches

provenant de la cliaîne centrale. Un les voit répandus par centaines

et même par milliers, sur la dolomie, le calcaire et les schistes de la

montagne
,
et ils comblent prasque entièrement une vallée qui exis-

tait avant la débâcle, et qui s’ouvre vers le Nord, précisément

dans la direction d’où est venu le courant cliargé de débris. Si on

descend sur les côtés, dans les vallées qui s<int en partie occupées,

l’une par le lac inférieur de Corne, et l’autre par celui de Lecco,

on reconnaît des traces évidentes du même courant par la présence

de blocs, lesquels se rencontrent, comme cela doit être, soit dans d( s

endroits où des obstacles directs se sont opposés à leur marclie

,

soit dans des localités où il a dû se produire des remous autour de

la montagne. On voit un exemple remarquable d’un dépôt de blocs

de ce genre sur le versant méridional du mont San Maurizio
, au-

dessus de la ville de Côme ;
ou y trouve un gi'and nombre de blocs

accumulés sur le flanc escarpé de cette montagne
,
précisément dans

l’endroit où une masse d’eau qui descendrait la grande vallée du
lac devrait produire un remou à sa décharge dans les plaines ou-

vertes de l’Italie'. Quoiqu’un grand nombre de ces blocs soient

indubitablement descendus de leur position primitive par l’action

long-temps continuée des agents atmosphériques, ils occupent ce-

pendant une ligne élevée, tant sur la montagne principale que sur

les autres hautem-s des environs, qui, bien que moins élevées, ont

opposé des obstacles plus directs à la débâcle
;
cette circonstance

semble indiquer que les débris se trouvaient près de la surface de,

la masse fluide, et qu’ils ont été ballotés par le remou, à peu près

au même niveau, contre les côtés escarpés de cette montagne c.il-

caire, de même qu’ils ont été jetés contre les obstacles plus directs

que leur présentait une ligne de collines de conglomérats.

La coupe du mont San Primo, représentée par la figure 37,
montre de quelle manière les blocs erratiques sont disposés à sa

surface.

1 Voir, pour l'éclaircissement de ces faits. Sections and H'iews Ulustrative of
gcological Phoenomena , planches 31 , 32.
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Fig. 27.

P

d l d l d^U l

P, mont San Primo; B, pointe escai-pée de Bellagio, qui s’élève

au-dessus du lac deCômeC ;
a, a, a, n, blocs de gi-anite, de gneiss, etc.

,

répandus sur la surface des couches calcaires l, l, l, l, et des couches

dolomitiques d, d, d, d. V, communede Villa, où existait autrefois une

dépression ou vallée, qui a été presque comblée par les matériaux de
transport.E,)’AlpedePravolta,surle flanc septentrional de laquelle

se trouve le gros bloc de granité représenté dans la figure 28 ,
et qui

est remai-quable moins par ses dimensions que par sa forme angu-

leuse.

Fig. 28.

L’accumulation par groupes des blocs erratiques des Alpes a été

remarquée principalement par M. de Luc (neveu), qui les a examinés

avec soin tout autour du lac de Genève et dans la contrée envi-

ronnante '
. Les niveaux auxquels ou rencontre ces blocs , sur leJura

,

«>nt été souvent observés par divers auteurs; et l’on doit supposer

qu’une circonstance qui se trouve être commune à tous les gisements

doit tenir à quelque cause commune, et ne peut guères être l’effet

du hasard*. : /t

I De Luc . Mém. de ta Soc. de Phyt. et d’Hlsl. nat. de Genève

,

toI. in.

• M. de Burh , dans un Mémoire lu en 1RI I à l'Académie des Sciences de Berlin ,

B signalé une circonstance remarquable qu'il a observée dans le dépAt de blocs alpins

qui existe sur le Jura aux environs d'Vverdun, en face de la direction du Valais ou de
la vallée du Bbônc. Ces blocs s'y rencontrent à des hauleors qui vont en décroissant de
part et d'autre de la direction centrale de cette vallée, de manière à former une roue
ilont le point culminant Diit face au centre de l'embouchure du Valais.

A moins de révoquer en doute cette observation, faite par un géologue aussi distin-

gué que M. de Buch , et qui a résidé plusieurs années dans le pays , on doit recon-
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11 ne paraît pas possible de donner aujourd’hui une solution du
problème des blocs erratiques; 'et les explications générales que

nous essayons de présenter, doivent être considérées uniquement

comme des conjectures qui peuvent paraître plus ou moins proba-

bles. Ceux qui étudient la géologie doivent par conséquent avoir

soin de ne pas regarder de pareilles explications comme des vérités

certaines, mais simplement comme des hypothèses, dont par la

suite, des observations plus étendues nous feront découvrir l’exac-

titude ou la fausseté.

Nous avons remarqué plus haut que les blocs erratiques alpins se

rencontrent fréquemment par gi-oupes. Dans l’état actuel de nos

connaissances, il serait assez difficile de présenter une explication

générale de ce phénomène
;
mais en se bornant à une simple con-

jectuj'e, on peut demander s’il n’est pas possible que des masses de

glace flottantes
,
chargées de blocs et d’autres détritus, descendant

par les grandes vallées dans la plaine de la basse Suisse
, n’ont pas

dû être ballotées par les contre-courants , et se heurter entre elles,

de manière à se détruire et à donner lieu au dépôt d’un groupe de

blocs, au-dessous de l’endroit où ces cliocs auraient eu lieu. Ces

masses de glace
,

cliargées de débris
,
et se ti-ouvant renfermées

dans des bassins tels que ceux qui peuvent se former entre les Alpes

et le Jura, ont pu être poussées ou échouées à de certaines hau-

teurs contre les flancs des montagnes qui barraient leur passage
,

naiire qu'elle faime un des traits importants du phénomène des blocs erratiqùcs , et

qu'il est impossible de ne pas en tenir compte, sur-tout quand on cherche à remonter

aux causes qui l'ont produit.

Celte observation a servi à M. de Buch pour réfuter toutes les hjTMthéses mises en

avant pour expliquer le transport de ces blocs. Il lui a paru impossible, au moins pour

les blocs alpins du Jura,d'admettre celle du transport par des glaçons flullants, que l'au-

teur a déjà citée et qu’il rappelle plus bas.attendu que ces glaçons auraient dil s'échouer

tous au meme niveau sur le Jura. Il a pensé que ces blocs avaient été charritis par

un énorme courant d'eau, dont l'exlrèmc rapidité et la densité, produite par les

matières terreuses qu'il tenait en suspension, le rendaient capable de vaincre sufll-

samment l’action de la gravité sur les blocs, pour les empêcher de tomber ailleurs que
sur les digues qull rencontrait dans son cours ; d’oii il a dd résulter qu'ils ont dd se

déposer à des hauteurs plus ou moins grandes, suivant qu’ils se trouvaient plus ou
moins dans le centre du courant.

Sans prendre la défense de celle hypothèse , elle satisfait au moins à une des condi-

tions du problème. Mais elle estsqjetteà plusieurs objections, que nous avons signa-

lées ailleurs et qu’il serait trop long de reproduire ici . An reste, il est à croire qu’à

présent M. de Buch modiOerait son hypothèse, émise ily avingt ans, en y introduisant

des idées de soulèvement, aqjourd'hui généralement reçues , et dont il a été un des

principaux promoteurs. Voyez ifànoires de l’académie de Berlin ^ et par extrait

Annalee de chimie et dephjrslque, t. vu, p. 17, et t. x, p. 241. (JVoIe du traducteur.)
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telles que le Jura, et y déposer des groupes de blocs suivant des

lignes de niveau *

Des passages de masses d’eau sur la surface de la terre
,
tels que

ceux dont nous avons parlé plus haut, qu’ils aient été d’ailleurs

contemporains ou non, n’ont pu manquer de détruire la plus

grande partie des animaux qui existaient dans ces contrées avant

ces débâcles. Lorsque les géologues considéraient les débris fossiles

des éléphants éteints , des mastodontes et des rhinocéros, comme ca-

ractérisant un dépôt de gravier et de matériaux de transpoi-t ,
il était

naturel de conclure que tous ces débris étaient contemporains; mais

comme il est reconnu aujourd’hui que ces animaux ont existé à une

époque plus ancienne
,
et peut-être aussi à une autre époque plus

récente, qu’on ne l’avait imaginé, leurs restes ne peuvent plus nous

servir de guide; et tout ce que nous pouvons dire de plus précis

relativement à l’âge des matières de transport dans lesquelles ou

les rencontre, c’est qu’elles doivent être classées parmi les dépôts

géologiques les plus récents.

La liste suivante fait connaître la série des animaux que l’on re-

garde généralement comme renfermées dans les dépôts qui se rap-

portent à un ou plusieurs fiassagcs de masses d’eau sur la terre , et

qui
, sans qu’on puisse prononcer s’ils sont ou non exactement

contemporains
,
se rencontrent dans les graviers

,
les argiles et les

sables superRcicls ’.

IClephas primigenius. ( Bltimenbach ). Bf^pandu dans diverses parties de l’Europe ;

très commun dans le nord de l'Asie , où l'ivolrc de ses défenses est tel-

lement bien conservé qu’on l'emploie comme celui des éléphants vivants :

trouvé aussi sur la côte septentrionale du continent américain : États-

Unis de l'Amérique septentrionale, Mexico, Quito (Ilumboldt) ; ter-

rain de transport très élevé près de F.yon (Beaum.).

Mastodon maximus ( Cuvier ) Amérique septentrionale. Divers auteurs.

1 Voyez la note précédente.

« Les géologues qui seront assez heureux pour découvrir quelques-uns de ces débris

fossiles, doivent avoir soin de remarquer, s'ils se trouvent dans un détritus provenant
évidemment d’une dbtance plus ou moins grande , ou simplement dans une de ces
grandes masses de fragments décomposés qui recouvrent souvent les collines et les

vallées , et qui paraissent être principalement le résultat de leur dégradation par
t'influence atmosphérique.

s L'dge relatif du dépôt dans lequel on trouve les débris du mastodon maximus ,

ne peut pas être considéré comme sufllsamment déterminé. Quelques géologues
sou[M,-onnrnt que ces animaux ont disparu à une époque bien plus récente qu’on ne
le suppose communément. Au milieu de quelques-uns de ces débris qu'on a décou-
verts dans le comté de Withe , en Virginie , on a trouvé une masse de petites branches
de graments et de iieulUes

, parmi lesquelles on distinguait une espèce de roseau ,
qui
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Uastodon AngutUdens (C\x't.) Siinoire: Itdlie: France (Cuv.) Uannstadt ( Soeni-

merinK) Aulridie ( Stutz ) Pérou ; Culonibiu ( llumb.)

— antCu/H (
Cuv.) Cordillières : Santa-Fé de Bogota (Humb. )

— ffumàoldUi {Car.) Amérique méridionale (llumb.)

— minutas (CuT.) Europe (Alex. Brongniart.)

— tapiro'ùles (Cuv.) Europe (Al. Broiig.).

Jlippnpotumus major (Cuv.) Vallon . comté d'Essex ; Oxford ; Brenfort ;Buck.) Ba-
vière (Iloll.) Italie; France (Cuv.)

— /»u/iMtur(Cur.) Lande!, de Bordeaux (Cuv.)

lUUnocervs trichorhinus (Cuv.) tri-, commun en Europe.
— Icpthnrhinus (Cuv.) commun en Europe.

— Inclvus {Car.) Allemagne; AppeUbeiiii (Al. Brong.)

— minutas (Cuv.) Moissac ( Al. Brong.) Magdebourg (Iloll.)

Eiasmothrrium : Sibc’rie (FL>cber.)

Tapiras ^ganteus (Cuv.) Allan; Vienne en Dauphiné, Chevilly et autres parties de
la France (Cuv.) Furth en Bavière ; Feidsberg ; en Autriche (//o//.'.

Cetvus giganteus tBIum.) Irlamie ; Siiesie ; bord.s du Hbin ; Sevrait , près Paris.

Cervus : plusieurs espèces . commune.s dans diverses parties de i'F^urope.

Bos bombjfrons (Ilarian) Big Bone l.tek . dans le Kentucky.

— unis : baie d'EscboItz. Amérique septentrionale (Buckl.)

Bos. Restes de diverses especes communes.
Auroch JbssUe. (Cuv.) Sibérie ; Allemagne ; ItaUc , etc.

Trogontherlum Cuvieri (F\sch.) côte de la mer d'Arof. près de Tagaorok (Fisch.)

Megaionisr /aquentur (Harlan) Big Bone Lick dans le Kentucky
( Hari. )

>

Mégathérium (Cuv.) Buenos-Ayres ; Uma.
UxfatJ'ossite (Cuv.),Lawford

,
pri-s de Rugby. Warsickshire; Her/.berg et Osterodu

auUarz; Cantstadt près de Stulgard; Eichstadl en Bavière .Buckl/.

Drsus. Krcms-Munsler, haute Autriche (Buckl.)
Equus. Commun en Europe : Big Bone Lick , Kentucky; baie d'EschoItz . Amérique

septentrionale.

Avant de terminer ce qui regarde les grands mammifc>res dont
on rencontre les re.stes ensevelis dans les graviers

, les argiles et les

sables superficiels, il est nécessaire de faire mention de Vélcphantt\\xo
l’on a trouvé enchâssé dans la glace près de l’embouchure de la

Léna enSil/érie, Il était entièrement consei-vé, et n’avoit éprouvé
aucune espèce de décomposition depuis sa mort; tellement, qu’après
avoir été retiré de la glace, il a servi de pâture k divers animaux

,

est encore commun dans la Virginie. l.e tout paraissait enveloppé dans une espère
de sac

,
que l’on a considéré comme l'estomac de l'animal

( Cuvier , Oss. Foss. . 1 .

1

p. 2i9). n est bien à désirer que. dans cet état d'incertitude, quelque géologue
amér.cain examine à fond le district dans lequel on a principalement découvert ceS
débris.

Le docteur Harlan déc|^ des ossements de la même espèce trouvés à la surface
de la raveme de 'White Cave dans le Kentucky. ILs étaient mcies avec des ossements
de hceuf. de cerfet d'oitrs, et, en outre

. avec un me'tacar^ huuuiin. Les restes d'ours
seuls paraissaient aussi anciens que ceux de megalonix. Ilarian, Jonm. arn. nat.
i'oc., 1831. Ia;s restes de <negu/un/x /{/(/'ècsonh' Dirent trouvés 3 ou 3 pieds nn-</rz-
sous de la surface d'une caverne , dans le comté de Green Briard , en Virginie.
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et que l’on a recueilli <les parties de sa peau et de scs poils

que l’on conserve actuellement avec son squelette au Musée de

.Saint-Pctcrsbour(j. M. Adams, à qui la science est redevable de la

conservation de ce qui reste de cet animal
,
et de la relation de sa

singulière découverte, rapporte que Schumachof, chef de Ton-

gouses, et propriétaire de la presqu’île deTamset, dans laquelle

l’éléphant a été trouvé, remarqua d’abord, en 1799, une masse

inibrme au milieu de la glace
;
mais ce ne fut qu’eu i8o4 que cette

masse s’écroula sur le sable, et que l’éléphant préservé par la glace

fut mis à nu. Schumachof en coupa les défenses et les vendit. Deux
ans après, M. Adams visita cette localité, et recueillit les restes de

l'animal
,
comme nous l’avons déjà dit. Selon cet observateur, l’cs-

cai-pcment déglace dans lequel l’éléphant a été consers'é, s’étendait

sur une longueur de deux milles, et s’élevait perpendiculairement

jusqu’à une hauteur de 200 ou a5o pieds. Sur cette glace, qu’il

décrit comme pure et transparente
, se trouvait une couclie de terre

friable et de mousse d’environ quatorze jiouces d’épaisseur '.

Cuvier rapporte qu’en i 8o5 , M. Tilesius avait reçu et avait en-

voyé à M. Bluraenbach, quelques poils retirés de la carcasse d’un

mammouth ou d’un éléphant, près du rivage de la mer glaciale, par

un nommé Patapof. Il remarque plus loin que quelques parties de

la peau de cet animal
,
avec quelques poils, ont été présentées au

Jardin-du-Roi à Paris, par M. Targe qui les avait reçues de son

neveu à Moscou *.

Pallas mentionne la découverte (en 1770) d’un rhinocéros en-

tier, avec sa ]>eau et ses poils, qui était enfoui dans le sable, sur les

bords du JVilui, rivière qui se jette dans la Léna au-dessous de

Jakoulsk; l’animal est décrit comme étant très velu, sur-tout aux

pieds : c’était un individu de l’espèce nommée par Cuvier Htino-

cervs Irichorliinus^

.

Les obsers’ations qui ont été faites à la baie d'Eschollz

,

dans

l’Amérique septentrionale , au-delà du cercle arctique
,
pendant

l’expédition du capitaine Beechey dans ces contrées, ont jeté ré-

cemment une grande lumière sur les débris de l’éléphant et du
rhinocéros du nord de l’Asie. Ces observations ont été mises en

ordre et commentées par le professeur Buckland*; et il parait

1 D’après la Relation de la déeouTcrtc de l'Eléphant dans les glaces de la Sibérie

,

Londres, 1819 ; tirée des Mém. dt VAcad, imp, des ScielÊbes de Saùit-Péiersùourg .

tome V.

• Cuvier, Ussem.J!>ss., tome i , édit, de 183?. page 147.

J Ihidem, tune n.

4 ,4ppendLx to Beechey’s Koyage to lhe Pacific and Behring’s Straits.
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maintenant que les l’estes dV-léphant que l’on trouve dans celle

localité, au lieu d'étre encaissés dans la glace, comme on l’avait

cru pendant l’expédition deKotzebuc, sont enveloppés dans mie

vase Cl un sable glacés, d’où s’exhale une forte odeur d’os brûlés

Les restes d’animaux ainsi ensevelis se rapportent à au hos

i/rus, au daim cl au cheval ; on a aussi trouvé la vertèbre cervicale

d’nn animal inconnu. Le professeur Bucklaud présume que l’élé-

phant de la Sibérie, dont il a été qu&slion plus haut, était aussi

enchâssé dans une vase ou un sable glacés , une, masse gelée de cette

nature ne devant présenter dans ses escarpements qu’une sui’face de

glace, comme on l’a observé dans la baie d’Escholtz; et ce qui

rend cette conjecture probable
,

c’est qu’on sait que le rhinocéros

du Wilui était ainsi enveloppé.

Les causes, quelles qu’elles soient, qui ont détruit l’éléphant de

rembouchure de la Léna
,
ont agi

, comme l’observe le pi-ofesscur

Buckland, sur toutes les côtes des deux continents, au-delà du
cercle arctique

;
au reste

,
c’est ce qui est prouvé par les i-eclierches

de M. Hedenstroin, qui a visité, par les ordres du gouvernement

russe, toutes les côtes de la mer Glaciale comprises entre la Léna et

la Kolyma
,

et qui y a trouvé des milliers d’éléphants
,
de rhino-

céros, de buffles et autres animaux ensevelis dans la glace ou dans

le terrain glacé de ces contrées *.

Il paraît probable, d’après ce qui précède, qu’il s’est opéré un
grand changemeut de climat sur les côtes septentrionales de l’Asie

et de l’Amérique
,
depuis l’époque où ces animaux y ont vécu; car,

même en accordant que les éléphants, qu’on trouve si communé-
ment à l’étal fossile

,
appartenaient à une espèce particulière qui

était organisée j)our supporter un climat beaucoup plus froid <jue

celui qu’habite l’espèce actuellement vivante (ce qui estexti'ûmeinent

probable d’après la nature laineuse du poil dont était revêtu l’élé-

phant trouvé dans la glace à l’embouchure de la Léna), il est

impossible de ne pas admettre que ces animaux devaient nécessai-

rement trouver à vivre dans la contrée , et par conséquent y ren-

contrer une nourriture proportionnée à leur pouvoir de mastication

et de digestion
;
or on ne peut guère concevoir que ce pays ait pu

M. Brayk-y, en parlant de cette odeur, observe que, d'après plusieurs consi-

dérations, U est probaUc que dans les localités indiquées elle doit tom'ours pro-
venir de la décomposition de la matière animale ,

plutôt que de toute autre cause.

Toutetois le professeur Buckland est porté à lui attribuer une origine dilTéreute.

PhU. Mag. and j4nn.,yo\.\x , page 4M

.

a Journ. de Oéologie , tome ii
.
page 315.
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Ja leur fournir, si le climat eût été tel qu’il est maintenant; car il

ne laisse croître qu’une végéUition misérable, et encore seulement

pendant une partie de l’année

Cavernes ossijeres et brèches osseuses.

C’est au professeur Buckland que nous devons une connaissance

plus approfondie des divei-ses circonstances qui accompagnent le

gisement des débris organiques dans les cavernes
;
car, quoique les

ossements d’ouis et d’autres animaux trouvés dans les grottes eus-

sent depuis long-temps attiré l’attention, ce n’est que depuis la

découverte de la célèbre caverne de Kirkdcde

,

dans le Yorksliire,

que ce sujet a acquis un nouvel intérêt et est devenu généralement

l’objet des recherches des géologues
,
autant que l’avaient été aupa-

ravant les fossil(« contenus dans tous le^ terrains dont l’étage était

bien déterminé. On remarque avec satisfaction que ceux mêmes qui

n’admettent p.as les conclusions théoriqiies que l’on a déduites des

obsci-vations faites sur les ossements trouvés dans les grottes, se

plaisent néanmoins à payer un juste tribut d’éloges au zèle et à

l’activité avec lesquels le professeur Buckland a conduit ses re-

cherches.

D’après ce savant géologue
,
voici quelles sont eu général les

différentes parties que l’on observe dans les cavernes : i" les parois

ju'iniitivcs de la caverne, qui peuvent être couvertes, ou non, de
stalagmites. un dépôt de débris d'animaux

,
mélé de limon

,
de

vase, de cailloux roulés, ou de fragments brisés; quelquefois ce

dépôt présente plitsicurs circonstances qui paraissent indiquer que

certains animaux ont habité ces cavernes pendant plusieurs géné-

rations successives , et que qiielques-uns, les hyènes par exemple,

Y ont traîné leur proie, qui consistait souvent en parties d’éléphant

et de rhinocéros. 3“ an dépôt de stalagmites recouvrant les débris

d’animaux, le limon
,
la vase, etc. , et foimant une épaisseur plus

ou moins grande de carbonate de chaux; de telle sorte que, dans

les grottes nouv ellement découvertes
,

le sol est une simple masse

1 I..T déroiiTi-rtc bien constatée que l'on a faite de tlgrts errants aiyourd'hui dans
les déserts de la Sibérie , à des latitudes aussi élevées que i-elles de Berlin et de llaui-

Imurg, et qui paraissent être les mêmes sous tous les rapports que ceux du Beiif^ale

.

ne rend nullement plus probable qu’il ait autrefois existé des éléphants dans (les

elinials ss'mblables au eliniat actuel du cercle arctique; car ft’s derniers animaux
se nourrissant de véfcetaux , tandis que les premiers se nourrissent de ebair, il est

évident, qu'au moins en ce qui concerne la nourriture, les tigres peuvent vivre

bien pliu au nord que les éléphants.
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de stalagmites
,
sous laquelle les débris organiques seraient demeurés

toujours inconnus
,

si la croûte qui les cache n’eût été fracturée

par quelque accident, ou enfoncée par le géologue
,
qui sait aujour-

d’hui que c’est au-dessous d’elle que l’on peut trouver des restes

d’animaux.

Depuis la découverte et la description de la caverac de Kirk.-

dale
,
on a successivement indiqué un si grand nombie d’autres

civernes à ossemeiils, qu’il serait trop long d’en donner ici
,
même

une simple énumération
;
et elles se multiplient tellement chaque

jour que nous devons nous attendre ii posséder très prochainement

une masse umsidérable de reiiseigncnients 'sur ce sujet. Déjà

l’esprit de recherche a conduit à des résultats singuliei’s dans le

midi de la France
,
où l’on a découvert des ossements humains, dans

les mêmes cavernes et les mêmes dépôts qui contenaient ceux d’une

espèce perdue de rhinocéros
,
et d’autres animaux qu’on trouve

ordinairement dans les groties.

Des débris d’animaux semblables à ceux qu’on renconti’e dans

les cavernes
, se trouvent fréquemment dans des fentes de rochers.

Dans quelques endroits
,

les ossements forment, .avec des fragments

de roches et le ciment qui le.sunit, une masse tellement dure et

compacte
,
que souvent elle égale et quelquefois même surpasse

en solidité la i-oche dans laquelle elle est enclavée. Les brèches

osseuses de Nice et d’autres points des bords de la MéditeiTanée

eu offrent des exemples.

Il devient de jour en jour plus nécessaire de déterminer ,
d’une

manière précise autant que possible, les âges relatifs de ces diverses

accumulations de débris d’animaux. Ce sujet demande une étude

approfondie et un esprit dégagé de toute préoccupation d’une

théorie établie à l’avance. Il est aussi fort impoilant ,
lorsque les

enti’écs des cavcnies à ossements se trouvent comblées par des

détritus, d'examiner avec attention si ces détritus sont composés

de fi'agments anguleux des roches des environs, qui, pendant le

long cours des siècles
,
ont pu être accumulés à l’ouverture exté-

l'ieure, par des causes et des effets semblables à ceux que nous voyons

aujourd’hui
, ou s’ils contiennent des fragments de transport, plus

on moins arrondis, etcliarriés d’une certaine distance. Dans ce der-

nier cas
, il faut chercher à s’assurer si ces matières de transport

ont pu être amenées à leur position actuelle par les causes aujour-

d’hui existantes, ou si
,
pour rendre compte de leur présence ,

il

faut supposer une force d’une pins grande intensité, des obstacles

physiques s’opposant à ce (pi’clles aient pu être transportées par

aucun autre moyen.
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Si l’eutrée de la caverne n’est comblée que par des fragments

anguleux provenant des lieux les plus voisins, nous n’avons aucune

donnée certaine sur l’époque à laquelle elle a dû être définitive-

ment fennée
;
de sorte que

,
même en supposant qu’un dépôt de

débris d’animaux y ait été apporté par un courant d’eau, rien n’em-

pôclie qu’une autre race d’animaux ne soit ensuite venue l’habiter,

que leurs os ne se soient mêlés jusqu’à un certain point avec ceux

du premier dépôt
,

et que les uns et les autres aient été ensuite

ensevelis ensemble sous un mélange de fragments de roches et de

stalagmites , comme il s’en forme constamment dans l’intérieur des

cavernes. On conçoit de cette manière que des ossements d’homme,

ainsi que les produits grossiers des premiers essais de son indus-

trie, tels que de la poterie non cuite
,
puissent se trouver mêlés,

jusqu’à un certain point ,
dans une masse de stalagmites et de frag-

ments de rochers, avec des débris d’éléphants, de rhinocéros, d’oura

des cavernes et d’hyènes ,
et que plus tard le tout, après que la grotte

a été abandonnée, et que son entrée a été fermée par une accumula-

tion considérable de débris, ait pu être recouvert par une croûte do

stalagmites
;
de telle sorte qu’à la découverte d’une pareille caverne,

si l’on ne faisait pas attention à l’espèce de détritus qui bouche

l’ouverture ,
on pourrait la décrire comme fermée extérieurement,

etcomme présentant à l’intérieur un vide, au-dessous duquel est une

croûte de stalagmites recouvrant un amas de fragments de roches et

d’ossements, pârmi lesquels ceux de l’homme sont mêlés à ceux

d’éléphants ou d’autres animaux. De là on se croirait en 'droit de

conclure qne tous ces débris ont une origine contemporaine
, et

que, par conséquent, l’homme existait, eu même temps que les élé-

phants erraient dans les forêts de l’Europe, et que les hyènes et les

ours en habitaient les cavernes.

Si au contraire les entrées des grottes ossifères sont fermées par de.s

fragments provenant d’une certaine disUmee, de telle sorte que leur

transport ne puisse évidemment être attribué aux causes actuelles ,

mais seulement à une force de plus grande intensité, et si nous y trou-

vons des ossements humains ensevelis avec ceux qui se rencontrent

ordinairement dans les cavernes, aloi's, à moins qu’on ne parvienne

à découvrir d’autres communications avec l’extérieur, ou ne pourra

guère s’empêcher d’admettre que l’homme n’ait été contemporain

des espèces perdues d’éléphants, de rhinocéi-os
,
d’hyènes et d’ours,

que l’on rencontre non-seulement dans les cavernes
,
mais encore

dans des terrains de transport , et qu’il n’ait existé avant l’époque

où une ou plusieurs catastrophes l’ont enseveli en même temps

que ces divers animaux. Si l’on parvenait jamais à prouver d'une

Digilized by Google



ET BRÈCHES OSSEUSES. -«Si

iiiaiiièresatisfaisanteccltc existence simultanée de l’homme et de ces

grands mammifères d’espèces éteintes, il serait intéressant de déter-

miner si les ossements humains que l’on rencontre, appartiennent à

une espèce perdue, ou bien à une espèce impossible à distinguer de

celle qui existe maintenant ,
comme cela arrive pour les ossements

de chevaux.

C’est une circonstance bien singulière , et qui
,
malgi-é les re-

marques ingénieuses qui ont été faites à ce sujet, mérite de fixer

l’attention
,
que l’on ne soit encore parv'cnu à trouver aucun débris

de la làmille des sinç^es, ni parmi les ossements non chairiés et les

autres substances des cavernes, ni dans le terrain de transport

ancien
,
ni dans le diluvium du professeur Buckland. On a supposé

qnc l’homme et le singe avaient peut-éti'c été créés à peu près à la

même époque , et que leur apparition sur la surface de la terre était

comparativement moderne
;
mais on a objecté que les contrées

dans lesquelles la famille des singes existe maintenant, n’ont pas

encore été bien examinées géologiquement. Cela est sans doute

parfaitement vrai
;
mais pourquoi les singes n’auraient- ils pas vécu

dans des climats et dans des localités où les éléphants
,

les rhino-

céros, les tigres et les hyènes étaient si communs, puisque les

climats et les pavs dans lesquels existent maintenant les éléphants

,

les rhinocéros
, les tigres et le^ hyènes sont précisément ceux dans

lesquels on trouve maintenant les singes ? On a prétendu
,
h la

vérité
,
que, quand bien même les singes auraient vécu à la même

époque
, on ne devrait pas trouver leui-s débris

,
parce que leur

agilité a dû les empêcher de devenir la proie des hyènes et des

autres animaux carnivores
;
mais on peut répondre que les singes

ont dû mourir comme les autres aniriKiux
,
et qu’après leur mort

,

leurs cadavres avant dû nécessairement tomber à terre ,
il est pro-

bable qu’ils ont pu devenir la proie d’auimaux carnassiers moins

agiles qu’eux , de même que cela est amvé à des oiseaux dont on a

ti'ouvé des débris dans la caverne de Kirkdale.

Cette caverne a été découverte en exploitant une carrière pen-

dant l’été de i 8ai , et elle a été visitée par le professeur Buckland

au mois de décembre de la môme année. Sa plus grande longueur

est de 245 pieds, et elle a généralement si peu de hauteur, qu’il n’y

a que deux ou trois endroits où un homme puisse se tenir debout.

I.a figure 29 en représente une coupe ‘.

tluckland , Reliquia: diluviaiuv.
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Fig. îi).

a ,
a

,
a

f
a

,

couches horizontales de calcaire, dans Icsqucltcrla

caveiTic est creusée; b, süilaginite incrustant quelques-uns des

ossements
,

et foi-mée avant l’introduction du limon; c

,

couclic de

limon contenant les ossements ',{1,(1, stalagmite foi-mce depuis l’iu-

troduction du limon
,
et répandue sur la surface

;
e

,

stalagmite

isolée sur le limon; f,f., stalactites suspendues au plafond.

« Lorsque la grotte a été ouverte pour la première fois, la sur-

face du dépôt de sédiment était presque unie et horizontale
, ex-

cepté dans les endroits où sa régularité avait été altérée par l’accu-

mulation de stalagmites
,
ou par la chute des gouttes d’eau de la

voûte. Ce sédiment se compose d’un limon argileux un peu micacé,

foi-mé de parties tellement ténues qu’on poun-ait facilement les

mettre en suspension dans l’eau. Ce limon est mêlé de beaucoup

de matière calcaire qui paraît provenir en pai'tie de l’eau tombant

de la voûte, et en partie des os fracturés. A environ loo pieds de

l’entrée de la caverne
,
le dépôt de sédiment devient plus grossier

et plus sableux '

.

D’après le docteur Buckland ,
les débris trouvés dans la grotte de

Kirkdale sc rapportent aux animaux suivants :

Carnivores. — Hyène, tigre, ours, loup, renard, belette.

Pachydennes.

—

Eléphant, rhinocéros, hippopotame, cheval.

Ruminants. — DœuJ', et trois espèces de daim.

Rongeurs.— Lièvre , lapin , rat d’eau et souris. .

Oiseaux. — Corbeau
,
pigeon ,

alouette

,

une petite espèce de

canard

,

et un oiseau à peu près de la grandeur d’une grive.

Iæs observations que M. Buckland a faites sur le genre de dis-

]iersion de ces ossements sur le fond delà caserne, après que le

limon eût été enlevé, sur la plus grande proportion de dents d’hyènes

* Burkland
,
T>cUqui(v (Uluviatiiv.
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en comparaison de celles des autres animaux, et sur la manière

dont beaucoup de ces os étaient ronges et fracturés, l’ont conduit

à conclure que cette caverne avait été l’antre des hyènes pendant une
longue suite d’années

;
quelles y apportaient leur proie, qui se com-

posait d’animaux dont les restes se trouvent aujourd’hui mélés avec

leurs pi-opres ossements
; et qu’enfin cet état de choses a été brusque-

ment terminé par l’irruption dans la caverne d’une masse d’eau

bourbeuse qi*a tout enveloppé dans le limon qu’elle a apporté.

Ce qui confirme que les hyènes ont long-temps habité cette ca-

^ veme , c’est qu’ou y a trouvé leur excréments
,
précisément comme

cela arrive dans les repaires des hyènes actuelles. On a observé en

outre qu’un grand nombre d’os sont frottés et polis d’un côté,

tandis qu’ils ne le sont pas de l’autre; circonstance que le profes-

seur Buckland attribue à ce que les hyènes marchaient ou se rou-

laient sur les ossements qui jonchaient le fond de la caverne.

En Allemagne, les cavernes de Gailenreulh , de K'ùloch
,
de

Baumann, etc., contiennent une grande quantité d’ossements

qui, selon Cuvier, sont presque identiques sur une étendue

de aoo lieues; la plus grande partie se rapporte à deux espèces

d’oms perdues
,
iirsiis spelœiis et iirsits arctoideus. Le reste appar-

tient aux animaux suivants : rcs])èce perdue t\’hyène
( la même

que celle de Kirkdale ), un c/iat , uu planton , nn loup, un renard

,

un putois '. Ces cavernes ressemblent .à celle de Kirkdale, en

ce que la croûte de stalagmite an-dessous de laquelle les os

sont déposés est plus ou moins épaisse; et souvent cette matière

pénètre i travers le dépôt de sédiment antérieur *. Il y a cependant

une circonstance qui se présente dans ces grottes de l’Allemagne, et

qui les fait différer très essentiellement de celle du Yorkshire , c’est

qu’on V rencontre, dans certains endroits, des cailloux roulés, tandis

qu’on n’en a jamais trouvé à Kirkdale. Ainsi, dans la caverne appelée

Baumanns^holtle , au milieu d’ossements fracassés et brises, on

rencontre des galets de diverses grosseurs, auxquels il est d’autant

plus présumable que ce broiement est dû
,
que les os qui , dans la

même chambre, se trouvent enveloppés dans le sable et le limon ,

sont presque entièrement intacts. Il paraîtrait d’après cela qu’une,

masse d’eau se serait précipitée dans la caverne, apportant avec elle

1 On trouve des coupes de quel(]ues-unes de ces cavernes dans le RettquUe dilu-

t'ianœ du profes.scur Biietlaud.

> Buckland. Peliqiitir M. Wagner les cavernes de Miiggendorf

contiennent li s di'bris des aiiimaiiv suivants ; ursus speterus, tirsiis arctoirlcns ((tuv.\

tjrKttx prisent ranis mlnor, fpilo sj*rtirtis ((«oldf.), un ren’us et tin f>os.

W.agiicr, dans le Johrlnich /iirgi nl. , ctr. , de Leonhard et Bronn , tfklO.
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dtîs cailloux roulés des i-oches des environs, et quelle aurait brisé

et dispersé les ossements qui y étaient antérieurement accumulés. En
examinant la coupe que le professeur Buckland a donnée de cette

grotte *
, ou voit que l’enti-éc en est située dans la gorge de Bode

,

et qu’en y pénétrant, on trouve de suite une descente qui conduit

à la chambre où l’on trouve les os brisés et les galets : il en résulte

que le même phénomène peut s’expliquer par deux hypothèses

différentes. On peut supposer
,
ou qu’une grande convulsion a

produit une fente à travere laquelle une masse d’eau, venant de la

surface, s’est violemment précipitée dans l’intérieur de la caverne,

ou bien que la gorge a été creusée graduellement par la rivière de

Bode, qui
, tant qu’elle a coulé devant l’ouverture de la caverne, y a

introduit de l’eau et des galets, sur-tout lors des inondations. Nous
n’obtenons ainsi que peu d’éclaircissements sur ce sujet.

Les mêmes remarques s’appliquent aux cavernes de Rahenslein

et autres dans la Franconie. Celle de Zahnloch n’admet peut-

être qu’une seule explication
;
car on la décrit comme étant située

surime montagne, à üoo pieds au-dessus de la vallée <le Muggen-
dorf; la masse ossifere est composée d’une marne brune, « mêlée

d’une grande quantité’ de galets et de fragments anguleux de cal-

caire *. »

Quelle que puisse être l’origine des cailloux, du sable et du limon
qu’on trouve dans les cavernes, il paraît évident que les débris des

différents animaux y ont été d’abord ensevelis
,
et qu’ensuite il y

a eu une longue période de tranquillité
,
pendant laquelle il s’est

formé, dans beaucoup de cas
,
un dépôt de stalagmite sur la masse

ossifère.

Le docteur Buckland m’apprend que M. Mac Enery a trouvé

dans la caverne de Kent ( Kent’s fiole), près de Torquay (Devons-

hire)
, des galets de granité , de la grosseur d’une pomme

,
qui y

étaient mêlés avec les ossements sous la ci'oùte de stalagmite
;

il

ajoute qu’il a découvert au même endroit des galets de grunstein
,

complètement arrondis
, et que dans quelques parties de la même

caverne
,
]>rincipalement dans les plus basses

,
la brèche osseuse est

remplie de fi'agmenLs de grauwacke et de schiste
,
les uns roulés

,

les autres anguleux. La caverne elle-même est creusée dans un cal-

caire reposant sur l’argile schisteuse {shale)
;
le sol de la contrée se

compose de schiste et de grauwacke, mais le granité ne se trouve qu’à

une certaine distance, et le point le plus rapproché ou on le rencontre

I Heliquitv 15.

> p. 131
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est dans le canton de Dartinoor *
,
de sorte que d’après la position

de la caverne
,

si l’on peut absolument concevoir, ce qui néanmoins

n’est peut-être pas très probable, que le gruiistciii, la ffrauwacke

et le schiste ont etc transportés jusque dans son intérieur par ce

qu’on appelle les causes actuelles, il est prcs<jue entièrement impos-

sible d’admettre cette hypothèse pour les galets de granité.

M. Tliirria décrit la grotte d’Æe/icwos, située au sud de Vesoul,

près du sommet d’un plateau élevé , entre les villages d’Echeno/.,

d’Andelarre et de Charicz
(
Haute-Saône

) , et il annonce qu’elle

est creusée dans l’étage inférieur du calcaire jurassique, ou groupe

oolilique. Le plafond de cette, grotte est très irrégulier, et dans un

endroit
(
le grand clocher) , il s’élève à une liauteur telle qu’il

ne reste plus qu’une petite épaisseur entre ce plafond et la surface

extérieure du plateau. Le sol présente une surface à peu près

horizontale , dont la continuité est interrompue çà et là par des

stalagmites; ces stalagmites ne sont pas nombreuses, mais il y en a

’ quelques-unes qui s’élèvent à une assez grande hauteur et couvrent

une surface considérable, .\ncunes recherches n’avaient été faites

dans cette grotte avant celles de M. Tliirria , au mois d’aoôt i8a7.

0 On fouilla le sol en différents ]K>ints des quatre chambres de la

caverne , et partout on trouva des ossements en plus ou moins grande

abondance
;
on continua les recherches principalement dans la qua-

trième chambre où elles furent le plus productives, car chaque coup

de pic faisait découvrir un ossement. La profondeur à laquelle ces

os se présentaient, variait de dix centimètres à un mètre; on les

rencontrait au milieu d’une argile rouge, entremêlés d’un grand

nombre de cailloux arrondis, à surface lisse, et dont la grosseur

atteignait souvent celle de la tête d’un homme. Ces fragments sont

tous composés d’un calcaire lamellaire grisâtre, semblable à celui

dont sont formées les parois de la grotte et beaucoup de roches des

environs. Indépendamment de ces cailloux
,
qui ont été évidem-

ment roulés par les eaux
,

et qui ne peuvent avoir pénétré dans

la grotte que par quelques ouvertures qui se trouvaient à la voûte

et qu’on ne voit plus maintenant , on rencontre dans l’argile ossi-

fère des morceaux de stalactites et de stalagmites, dont les aspé-

rités sont usées
, ce qui montre qu’ils ont été déplacés. Le dépôt

d’argile dont l’épaisscui- ne paraît pas excéder un mètre trente cen-

timètres, est recouvert presque partout par une croûte de stdag-

mite épaisse de quelques centimètres, qui présente une surface

1 D'après la carte géologique de l’Anglelerri' de M. Grcenough , la dUtanre serait

rfcnTlron < I milles anglais, ou 18000 meires. ( itotc</u tniductmr. )
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mamcionnce
;
au-dessus se troUve une couche de loà'iSccnlimètres

d’épaisseui’
,
composée d’une argile plus onctueuse, niais par suite

moins rouge que celle qui est au-dessous
,
et qui est fréquemment

noircie par suite delà décomposition de végétaux dont elle contient

encore quelques débris. On ne trouve pas de cailloux arrondis au-

dessus de la croûte de stalagmite, et on n’en voit à la surface que là

où la stalagmite n’existe pas. D’après cela , il paraît évident que l&s

cailloux arrondis que renfeiTne l’argile ossifère ont été transportés

p.ar les eaux et déposés dans la grotte, avant la formation de la

croûte ailcaire, produite par les gouttes d’eaux chargées de carbo-

nate de chaux qui ont suinté de la voûte, et conséquemment avant

le dépôt de la couche d’argile dont cette croûte est recouverte '. »

M. Thirria
,
d’après la ressemblance qu’il a observée entre ces

cailloux et ceux du terrain de transport
(
appelé diliu'ium) que

l’on trouve dans les environs , conclut que l’introduction des

cailloux et de l’argile, que l’on trouve mélés avec les ossements

dans la grotte d’Echenoz, a eu lieu en môme temps que le trans-

port du diluvium. Les os se rencontraient le plus communément
au-dessous d’une certaine épaisseur d’argile

;
mais dans beau-

coup d’endroits on les trouvait immédiatement au-dessous de la

croûte de stalagmite, et quelquefois môme ils y étaient entièrement

enchâssés, o En général , les ossements formaieut une épaisseur

d’environ huit à seize centimètres au milieu de l’argile; ils sc croi-

saient dans diverses directions et sc recouvraient les uns les autres,

séparés par de petits intei-vallcs,sausavoirj.nmaisconservéleurposi-

tion relative. Cependant leur dislocjition n’avait pas été complète, car

les vertèbres doi’salcs se trouvaient presque toujours près dcscrâneset

des mâchoires; des humérus et des cubitus près des bassins; et des

calcanéum, des os du méUitai-sc et du métacarpe ou des phalanges,

d.ans le voisinage des fémura, des tibias ou des cubitus ». Cuvier

a examiné ces ossements et a trouvé qu’ils se rapjiortaient à l’ours

{itrsits speln'iis), à Yhyène, au chat, au cetf, à Yéléphant et au san-

glier ; ceux de Yursus spelœus étaient de be.aucoup les plus abon-

dants *.

M. Tliirria décrit aussi la grotte de Foulent
,
située dans la com-

mune de ce nom, près de Champlitte (Haute-Saône). Cette grotte a

été découverte par hasard en exploitant une carrière, qui a con-

duit à la fente par laquelle on suppose que les matières se sont

1 Thirrin ; STe'm. de la Soc. d'ftisl. naf. de Slrasbourg, lon\c t oiil'on IroiiTO

ili- lioniii-s l'oupi's <l«‘ la grollr.

> Tliirri.i , Ibidem.
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iiilroduitcs; car on n’a pas trouvé d’autre ouverture. On l’a considé-
rée comme trop petite pour qu’elle ait pu servir d’habitation aux liétes

de proie; sa partie supérieure est seulement à environ deux mètres
au-dessous de la surface du plateau

;
elle était entièrement remplie

d’ossements mêlés avec une marae jaunâtre, et avec des fra|jments
anguleux, soit de la i-oclie eiivirouuante

,
soit de celles du voisi-

nage; le tout était mêlé confusément et ressemblait au détritus
qu on appelle rfi/MviMm

,
qui recouvre plusieurs plaines et vallées

des environs. Le fond de la gi-otte est recouvert par un lit mince
d’argile rouge

,
et à la partie supérieure il y a une petite cpaissetir

qui ne contient pas de débris d’animaux. Selon M. Cuvier
, ces

ossements appartiennent à Véléphant, au rhinocéros
, k Vh^ène, h

Vursus spelteus, au cheval, au boeufet au lion. M. ThiiTia remarque
que cette masse contenant des ossements serait une brèche osseuse,
si son ciment était compacte.

C’est un caractèi'e très habituel à tous les ossements que l’on ren-
contre dans les cavernes, d’être mêlés avec des fragments anghleux
de la i-ochc dans laquelle elles sont creusées. La grotte de Ranweil,
dans les montagnes de Mendip {Mendip Hills), comté deSommer-
set

,
présente un bon exemple d’un amas considérable de débris

A'ursus, àefelis, de cervus, àebos et d’autres animaux
, entremêlés

de fragments du calcaire carbonifère, ou calcaire de montagne,
dans lequel la grotte est creusée. On peut appliquer à ce dépôt
d’ossements ce que M. Thirria a dit de celui de la gixjtte de Fou-
vents, qu’il ne lui manque qu’un ciment calcaire solide poui* deve-
nir une brèche osseuse, semblable à celles que l’on trouve à Nice
et en d’autres points des bords de la Méditerranée.

La brèche osseuse de la colline du château
, à Nice, paraîtavoir

été, au moins en partie, une caverne qui a été détniitc par les tra-

vaux de carrières <ju’bn y a exploitées de tout temps. La figure 3o
représente ime coupe de ce dépôt, tel qu’il se présentait à l’éjwque

où je l’ai visité, pendant l’hiver de 18^7.

1- i 4
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Fig. 3o.

q, cairièrc
;
a,a, dolomie dure ,

ayant la sti’ucturc d’une brèche;

/, /, ty trous percés dans la dolomie par quelques coquilles litho-

pliages
;
c, cailloux arrondis

,
composés principalement de fragments

de roches transportés d’une certaine distance et cimentés par une

pâte calcaire compacte; o, (au-dessus de c) brèche osseuse, agglo-

mérée par un ciment calcaire rougeâtre.

Cette coupe scm’ole conduire aux conclusions suivantes : i“ Il

s’est fait sous la mer une fente dont les parois ont été percées par

des coquilles lidiophages; ces coquilles étant de tous les âges, cette

première période paraît n’avoir pas été d’une courte durée ;
a” la

partie inféiûeure de la fente a été comblée par un gravier trans-

porté d’une certaine distance
;
3® le reste de la fente a été rempli

par des ossements brisés d’animaux
,
par des coquilles marines et

tcri'estrcs, et par des fragments de rochers, composés principalement,

mais non exclusivement , des roches des environs
; 4

” teiTain a

été soulevé ,
ou la mer s’est abaissée à son niveau actuel.

On trouve dans les environs plusieurs autres brèches osseuses ,

dont quelques-unes sont au moins à 5oo pieds au-dessus de la surface

de la Méditerranée
;

elles sont agrégées par un ciment rougeâtre

et souvent cellulaire
, à petites cavités enduites d’une couclie de

carbonate de chaux. Une partie au moins de ces brèches osseuses

parait avoir été formée sous la mer, car elles contiennent des fossiles

marins; à Villefranche
,
par exemple, on trouve les débris d’une

caryophyllia.

Outre ces fentes dont nous venons de parler, qui contiennent

des fossiles terrestres, il en existe d’autres, dans lesquelles on ne ren-

contre que des animaux marins qui ne paraissent pas différer de
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ceux qui vivent actucUenieul dans lu Méditerranée
;
et il y a lieu de

croire (|uc la brèche qui les renferme, a été formée à la même
é|K>que (juc les brèclies osseuses

j
toutefois les cai’actères des sub-

stances minérales qui entrent dans la composition de ces brèclies

dépendent de la nature de la roche environnante.

Les brèches osseuses de Câgliari en Sardaijpie se trouvent à envi-

ron i 5o pieds au-dessus de la mer, dans des fentes et des petites

cavernes d’un terrain supracrélacé. On y a découvert un mjliius
,

mélé avec les autres débris organiques

Le docteur Cristie a décrit la brèche osseuse de San Ciro

,

près

«le Palemte : il rapporte qu’elle n’est pas entièrement contenue dans

la grotte, etqu’elle constitue une partie du talus extérieur
, où elle

pi-ésente une épaisseur d’environ ao pieds , et repose sur les couclies

supérieures de terrains supracrétacés
(
tertiaires). Il pense qu’elle

s’est formée sous les eaux
, et qu’elle a ensuite été élevée au-dessus

du niveau de la mer; car les parois de la caverne sont en certains

]>oints perforées par des coquilles lilhopbages, et nous rappellent

ce que nous avons observé à N ice.

Le môme géologue a visité également une brèche osseuse, qui

se trouve près de la baie de Syracuse . à 70 pieds au-dessus de la

mer; il y a trouvé un mélange de coquilles marines.

Enfin
,

il a observé ,
auprès de Païenne , une autre brèclic os-

seuse, dans les cavernes de ^e/jc/7i{. 11 u’a reconnu aucune trace qui

indique qu’elle ait été formée sous la mer; et comme elle s’élève,

à 100 pieds au-dessus de celle de San Ciro, qui, elle-même, est

à ‘Jioo pieds au-dessus de la Méditerranée ,
il est conduit à penser

que la brèche de Belicmi était au-dessus du niveau de la mer, pen-

dant que celle de San Ciro était encore au-de.ssous
, et que leurs

hauteurs actuelles montrent jus<]u’à quel poiut la formation tertiaire

a pu être soulevée dans cette localité par la grande convulsion qui

a élevé une partie considérable de la Sicile *.

On trouve de semblables brèches osseuses à Gibraltar, à Cette,

à Antibes

,

en Corse, et en différents autres endroits des bords de

la Méditerranée. Les ossements que l’on y l•cncontre (outre ceux

qui se rapportent au cheval, au bœuf, et à de grands iZaiww)

,

appartiennent, selon Cuvier, aux animaux suivants ; daim, de 1a

grandeur du daim fauve (Gibraltar, Cette, Antibes); — daim
ressemblant, par ses dents, à quelques daims de l’arcliipcl indien

• ne la Mannora , Journal de Géologie

,

tome ni, p. 310.

I Cristie, Phtl. Mag. et Annula, déc. t83l. Les ossements de la caverne de San
Ciro ont été assimilés par Cuvier à ceux de \eUphanl . de Xhippopotame, du daim,

et d'animaux du genre canis.
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fNicc); — une espèce plus petite (Nice)
;
— une espèce A’unlilope

ou de mouton (Nice); — deux espèces de lapins (Gibraltar, Cette

,

Pise, etc. ); une ressemblant au lapin commun
,
l’autre plus petite;

— lagomys (Coree, Sardaigne)
;
— espèce de mus ; —fclis (Nice)

;

— canis (Sardaigne); — lézard (Sardaigne); — Tortue de terre

(Nice.)

M. Brongniart pense qu’un grand nombre de dépôts déminerais

de fer pisiformes, qui remplissent des fentes dans certains terrains,

et particulièrement dans le système jurassique, sont d’une forma-

tion contemporaine avec celle des brèches osseuses. A l’appui de

cette opinion, M. Necker de Saussure a fait connaître qu’à Kropp,

en Carniole, on trouve des débris de Yursus spelœus dans des fentes

qui contiennent du minerai de fer exploité, il parait aussi que

dans le district de fFochein, on a découvert des ossements de

mammifères dans des circonstances semblables
'

Selon MM. Tliirria et VV’alchnaer, il existe dans le nord-ouest du
Jursi [flauteSaône), et dans les environs de Bâle, deux dépôts

differents de minerai de fer pisifoi-me, dont l’uu pixivient probable-

ment, en grande partie, de la destruction partielle de l’autre, qui

se trouve entre le groupe oolitique et les terrains supracrétacés. Le
dépôt le plus récent contient quelquefois des restes de rhinocéros

et d’ours, et on le considère comme formé à la même époque géo-

logique que les brèches osseuses ’.

11 paraît y avoir une grande analogie entre plusieurs cavci-nos

ossifères, les brèches osseuses et quelques fentes remplies de mine-

rai de fer, de sorte que l’on est conduit à présumer que les débris

d’animaux que l’on y rencontre y ont été amenés sous de certaines

circonstances générales. I.a grande fente que nous avions citée plus

haut
,
à Oreston, près Plymouth, paraît s’étre trouvée encore en-

tièrement vide, lorsque les restes d’éléphants et de rhinocéros y ont

été inti'oduits ; ce n’est que postérieui'craent à cette introduction

,

qu’il s’y est formé, sur une épaisseur de quatre-vingt-dix pieds,

une accumulation de fragmerrts anguleux
,
dont plusieurs ont des

dimensions considérables. On a tout lieu de croire que, pour atTivei-

dans la fente, ces ftMgmerrtsn’orrt point été tr-ansportés
,
mais qu’ils

V sont tombés naturellement
,
en se détachant des roches de chaque

côté
,
qui sont comme eux un calcaire de la grauwaeke.

Ce n’est pas seulement en Europe que l’on trouve des br'cches

osseuses présentant des circonstances semblables; il par'aît mainte-

I .-Inn. des Sciences nat.

,

janvier <321).

» }fein. de laSoc. d'hist. na( de Strasbourg 1 •
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nant qu’on en a découvert dans VAustralie, D’après le major Mit-

chel
,
la principale cavité ossifère est située près d’une vaste caverne,

à environ i "0 milles de Newcastle, dans la vallée de M'elliiigton ,

qui est aiTosée par la rivière de Bell, un des affluents les plus con-

sidérables du fleuve Macquarrie. Cette cavité, d’après la descrip-

tion qu’on en a donnée ,
est une espèce de crevasse ou de puits large

et irrégulier
,

qui n’est accessible qu’au moyen de cordes ou

d’échelles; la brèche est un mélange de fragments calcaires de di-

verses grosseui-s
, et d’ossements enveloppés dans un calcaire rouge

et terreux. Ces ossements
,
envoyés en Europe , ont été examinés

par M. Clift
,
qui les a rapportés aux genres suivants : Kan^uroo ,

tVombat, Dasyurus
,
Koala , et Phalangisla, animaux qui vivent

tous maintenant dans l’Australie. On a encore trouvé deux autres

ossements, dont l’un, que l’on considère comme appartenant à un

éléphant, a été obtenu d’une manière bien singulière par M. Kan-

kin
,
qui le premier a visité cette crevasse. Le prenant pour une

partie saillante du rocher, il y fixa la corde dont il s’aidait pour

descendre, et il ne reconnut sa méprise que lorsqu’il vit le support

se briser, et montrer que ce n’était autre chose qu’un grand osse-

ment.

Selon M. Pcnlland, les os de la brèche de l’Australie, apportés .à

Paris, et examinés par Cuvier et par lui-méme, appartiennent à

huit espèces d’animaux qui se rapportent aux genres suivants :

Dasyunis ou Thylacinus ; Hypsiprymnus oa Kangiiroo-Rat

,

une

espèce; Phascolornys

,

une espèce; Kangaroo

,

deux ou trois es-

pèces; Ualmalunis

,

deux espèces; et Eléphant

,

une espèce. Sur

ces huit espèces, quatre paraissent appartenir à des animaux incon-

nus des naturalistes actuels; ce sont deux espèces A'Ualmalunis

,

une espèce A’I/ypsiprymnus , et YEléphant. Il faut encore ajouter

qu’une autre collection de la vallée de Wellington contient les

débris d’une espèce de Kanguroo, dont la grandeur surpasse d’un

tiers celle des plus grandes e.spèces de ce genre que l’on connaisse

aujourd’hui.

Le major Mitchel fait mention d’autres brèches toutes semblables

sur le Macquarrie
,
è huit milles au N.-E. de la cavité ossifcrc de

AVcllington
,

citée ci-dessus; comme aussi à Borée, à cinquante

milles vers le S.-E. ,
et à Molony^ à trente-six milles du côté de

l'E.
;
cette dernière contient des ossements qui, d’après le même

auteur, paraissent être plus grands que ceux des animaux qui

existent actuellement dans la contrée '.

I iaoiesoii , Edin. l’IiU. Journ . , 1 831 ; et Phll. Mag. and ,4nn.

.

juin 1 8.'it

.

lü
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Avant de terminer ce qui est relatif au sujet qui nous occupe
,
je

dirai quelques mots de la caverne ossifère que l’on a trouvée à

Chochier, sur les bords de la Meuse, à environ deux lieues de

Liège, et qui présente quelques circonstances remarquables. Des

fragments de calcaire, de la môme nature que celui dans lequel la

caverne est creusée, se trouvent mêlés avec quelques galets de

quarz, et des ossements presque tous brisés. Le tout est aggloméré

par un ciment calcaire. Las os et les dents se rencontrent également

dans la brèche solide et dans le limon
,
lesquels

,
avec trois croûtes

distinctes de stalagmite, remplissent prasque entièrement la ca-

verne. On a remarqué que l’on trouvait des ossements sous chacune

de ces trois croûtes de stalagmite. Ces débris paraissent appartenir au
moins à quinze espèces d’animaux : éléphant

,
rhinocéros , ours

des cavernes , hyène, loup, daim, bœuf, cheval, etc. Les plus

abondants sont ceux d’ours, d'hyène et de cheval ‘.

> Journal de ftéologle, t. I , 1830.
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GROUPE SUPRACRÉTACK.

Svpr. Terrains tertiaires {tertiary rocks, aiigl. ; /ert/ar GchiUlc

,

allem.); Ordre supérieur
(
jn/)enbr o/v/er) , CortïBEARE; Ter-

rains yzémiens tlialassiques
,
Al. Brongwiabt.

Avant les travaux de MM. Cuvier et Brongniart sur les environs

de Paris, les différentes roches comprises dans ce groupe n’étaient

pas connues géologiquement, ou étaient considérées comme de

simples dépôts superficiels de graviei-s, d’argiles ou de sables.

Depuis la publication de leur Mémoire
(
i8i i ) , on a reconnu que

ces roches avaient une très grande importance géologique
,
qu’elles

occupaient une grande partie de la surface des continents actuels

,

et qu’elles contenaient une grande variété de fossiles terrestres d’eau

douce et marins. On a observé qu’autour de Paris, et jusqu’à une

certaine distance aux environs, les débris organiques ensevelis dans

les différentes couches n’étaient pas tous marins, mais qu’il n’était

pas rare d’y rencontrer des coquilles d’eau douce, et des animaux

terrestres de genres actuellement inconnus. En poursuivant la décou-

verte, on ti-ouvaquc ces débris étaient déposés dans des couclies dont

chacune occupait une place déterminée dans une certaine série *

.

y

Pendant que ces d^courertes se poursuivaient en France , M. William Smith,

dont les géologues anglais ne prononceront Jamais le nom qu’avec respect , fai-

sait un travail sur des roches pltu anciennes ; et , malgré mille difllcultés , il parve-

nait à identifler, au moyen des débris organiques, des couches qui se trouvaient

en différentes parties de l'Angleterre. Il est vrai qu'il n’a pas publié de travail

régulier avant 1815; mais il est également vrai et bien connu que, long-temps

avant cette époque , c'était par l'o^rvation des fossiles qu'il parvenait à recon-

naitre des couches d'un même étage géologique.

M. Keferstein nous a (bit connaître qu'un géologue allemand nommé Fuchsel

avait observé, dés 1775 et même dès 1762. que certaines com-hes, entre le Ilartx

et le Thuringenrald , et aux environs de Rudesltadt ,
étalent caractérisées, non-

seulement par leur .structure minéralogique, mais encore par les débris organi-

ques qu'elles contenaient. C’est ce qui est prouvé par deux ouvrages de Fuchsel,
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Ainsi qu’on pouvait s’y attendre d’après ces travaux et d’après

ceux de M. Smith sur des roches plus anciennes de l’Angletcn-e ,

on s’est empressé, dès ce moment, de généraliser la présence de

certains fossiles dans des couches particulières
;

et on a admis pen-

dant long-temps ,
comme un point de théorie

,
que chaque fonna-

tion
,
ou série particulière de couches

,
contenait partout les mêmes

débris organiques, et que ces débris ne se rencontraient plus, ni

au-dessus
,
ni au-dessous. Cette opinion s’est graduellement écroulée

l'un qui a paru en 1762, intitulé Htttoria Terrœ et Maris ex Bistorld Thurln-

fttœ per monllnm descriptionem erecla; i'autre , publié en 1775, et qui a pour

litre : FntwurJ" zu der wllcilen Erd-und-Menschengeschichte. Fuehsel parait

aToir déterminé ia position relative de certaines roches maintenant connues , telles

que le niuschclkalk, le (çrés bijtarrc, le techstein , le schiste cuivreus et le rotlie

todle liegendc. Sa Géologie théorique est remarquable, et de beaucoup supérieure

à celle de Wemer, qui a tant prévalu dans la suite.

Il établit que les continents ont été autrefois recouverts par la mer, jusqu'apri's

la formation du muschelkalk; mais comme certaines couches ne l•ontleuncnt que
des végétauv ou des animaux terrestres, la mer devait être entourée par un con-
tinent qui était plus élevé qu'elle , et qui occupait la place de l'Océan actuel. Ce
continent a été graduellement cnvalü par les eaux : il est arrivé souvent des d(^

bticles qui ont charrié dans la mer des masses de végétaux
,
qu’un limon marin a

ensuite recouverts. De semblables révolutions peuvent arriver aujourd'hui , car la

terre a toujours présenté des phénomènes semblables à ceux qu’on observe pré-

sentement. M

Kuchscl peut donc être, en quelque sorte, considéré comme étant le premier

qui ait proposé la théorie des causes acluelles, ainsi que l'a très bien démontré

M. Keferstein , dans son analyse des deux Mémoires que nous avons cités plus haut.

« le même Fuclucl a trouvé que, dans la formation des dépôts , la nature doit

avoir suivi les lois actuellement existantes : chaque dépôt forme une couche ; et

uue suite de couches de même composition constitue une formation ou une épo-

que dans l'histoire du giobe ; les courants de l'ancienne mer peuvent être déler-

niinés par la direction des formations. Il y a plusieurs dépôts chimiques dont la

formation reste Inexplicable. Tous les dépôts de sédiment ont été formés horizon-

talement, et se sont modelés sur la surface inférieure. Ves couches inclinées ont

été mises dans cette position par des tnunblemcnts de terre ou par des oscillations

du sol , catastroplies qui ont produit une quantité considérable de limon , au moyen
duquel on distingue les dépôts qui passent de i'un à l'autre. » ( Keferstein, Journ.

de Géologie .tome ii.)

Les observations précédentes, et plusieurs autres, sont entremêlées de remar-

ques qui caractérisent une science dans l'enfance , mais qui sont en très petit nom-
bre. D'après cela Fuehsel parait avoir été un homme vraiment remarquable; et,

comme l'observe M. Keferstein , il est peu honorable pour Werner d'avoir adopté

scs idées sur les couches et les formations
, et de s'être montré moins bon logicien

dans l'emploi qu'il en a fait.

On peut remarquer ici que le céièbrc docteur Hooke considérait aussi les cou-

ches fortement inclinées cl verticales , comme ayant été placées dans cette posi-

tion par des tremblements de terre ; car en consultant les curieux documents que
renferment les journaux manuscrits de la Société royale, j’y ai trouvé qu'il avait

cinis celle opinion à une séance de cette Société , le 27 juin i6C7 ; et qu'il avait

conclu que les coquilles qu’il avait observées dans un escarpement de l’ilc de lôiight,

avaient été élevées au-dessus du niveau de la mer par les mêmes forces.
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«lovant les faits : lu tliéoric que l’on adopte aujourd’hui paraît ôtre

que
,
«pioique certaines coquilles ne soient pas précisément particu-

lières à certaines couches, on les y trouve cependant en plus grande

abondance que dans d’autres , et que ruiiiformité des débris orga-

niques , devient de plus en plus grande, îi mesure que l’on s’,abaisse

dans la série des terrains fossilifères. De telle sorte que
,
plus les

couches sont anciennes, plus on trouve d’uniformité dans les

fossiles sur des étendues considérables; tandis que cette uniformité

est d’autant moindre que les séries de couches sont plus récentes.

Ce ne sera qu’eu obsers'ant avec soin des terrains très éloignés les

uns des autres sur la surface du globe
, «{ue l’on ]>ourra reconnaître

jusqu’à quel point cette opinion est exacte; et très probablement ce

sera aux géologues américains que nous serons redevables du pre-

mier grand pas que fera cette partie de la science. En .attendant des

éclaircissements sur ce sujet, nous pouvons remai-quer qu’une pa-

reille opinion n’est pas incompatible avec celle qui suppose que 1a

terre était autrefois une masse incandescente, dont la surface s’est

graduellement refroidie. — Ces observations étaient nécessaires,

parce «pie, dans le groupe de terrains qui nous occupe actuellement

,

des dépôts qui ne sont pas très éloignés les uns des autres, contien-

nent une grande variété de débris organiques, qui
,
dans beaucoup

de «SS, présentent des caractères différents.

Pendant la formation des différents terrains compris dans ce

gi-oupe, les divei-ses opérations de la nature paraissent s’étre sticcé-

dêes, sans avoir été inteiTompues par une catastrophe assez violente

ou par quelïpie circonstance qui se soit fait sentir sur une étentlue

assez grande
,
|>our produire sur la surface de l’Europe un «lépôt

de substances semblables , caractérisé par une grande épaisseur, et

par la présence des mêmes débris organiques
;

je dis sur la surlace

de l’Europe, car il est encore prudent de borner nos généralisations

à cette étendue œmparativement limitée. Dans cet état de choses,

dts soiirccis oiitdù déposer les différentes substances qu’elles étaient

«:apabl(!s de dissoudre
;

et si la tliéorie d’une chaleur centrale et

«l’un grand décroissement de la température de la surface est bien

fondée, ces sources devaient généralement être plus cliaudes qu’elles

ne le sont aujourd’hui, ou, ce qui est la même chose, les sources

thermales étaient plus nombreus«îs qu’à présent : considération très

importante
;
car on peut en inférer que peut-être il se dissolvait , et

que, p.-u' suite, il se déposait une plus grande quantité de matières

siliceuses et de plusieurs autres substances minérales '.

1 La manière (lonls'i-fToctucnt qiiciqurs dissolutions de silice ne parait pas aroir en-

core ètc expliquée. On sait que les graminées , les roseaux ,
et d’.iutres plantes de la
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Ou peut reinaequcr ici que cette observation s'applique à tous

les dépôts d’une date antérieure
;
de sorte que plus une classe de

roches est ancienne
,
plus il est probable qu’à l’époque où elle se

formait, le nombre des sources thermales était plus considérable

qu’aujourd’hui , et que par conséquent il se déposait une plus

grande quantité de silice et de quelques autres substances.

Que cette hypothèse soit exacte ou non
,

il n’en est pas moins

géologiquement certain qu’il y a eu un abaissement de température à

la surface du globe; et
,
comme l’a observé M. Lyell , les terrains

dont nous nous occupons actuellement en fournissent eux-mémes
une preuve , lors môme que les débris organiques qu’ils renferment

appartiennent aux mômes espèces d’animaux que celles qui existent

maintenant; car ces débris se rapportent, ainsi qu’on le remarque en

Italie
, à des individus plus grands que ceux qui vivent aujourd’hui

dans les mei^s voisines
;
circonstance que l’on est naturellement

porté à attribuer à ce que ces animaux ont vécu sous l’influence

d’un climat plus chaud.

Une différence dans le climat a dû produire d’autres variations

visibles, tant dans les roches supracrétacées
,
que dans celles qui se

sont formées antérieurement. 11 est probable qiie plus un climat

était chaud et approcliait des tropiques
,
plus l’évaporation et la

quantité de pluie devaient être considérables
,

et plus aussi le

pouvoir de certains agents météoriques devait avoir d’intensité ;

conséquemment, dans cette hypoüièse, les différents dépôts doivent

présenter des traces d’autant plus marquées de l’influence de pareils

climats
,
que l’époque à laquelle ils ont été fonnés est plus ancienne.

.Si des pluies semblables à celles des tropiques venaient se précipiter

sur de hautes montagnes
,
telles que les Alpes, en supposant môme

à plusieurs d’entre elles une élévation moindre que celle qu’elles

ont
, ces pluies produiraient des effets bien différents de ceux que

nous observons maintenant dans ces mômes contrées : oq verrait se

former tout à coup des torrents , dont les habitants actuels de ces

montagnes n’ont aucune idée
;
ces m.asses d’eau entraîneraient des

quantités de détritus bien plus grandes que celles que charrient lejs

torrents actuels des Alpes , dont cependant le volume est assez con-

sidérable. Ainsi
, en admettant toutefois l’exactitude de l’hypothèse

môme ramillc naturelle, sont munies d'un enduit esiéricur de siliee, que la nature .

ilans sa sagesse ,> leur a donne pour leur conservation . mais la scendlon siliceuse la

plus remarqiialile que nous connaissions est celle qui s'opère dans les cavités du bam-
bou et qui est connue sous le nom de iabathtxr. I.e docteur ruriihull Cristie , m’a
rapiK>rl(‘ que le lalmsheer, lorsqu'on le trouve dans le hamlmu vert de l'Inde . est par-
faitement Iransluriile, mou et humide, mais que par l'exposition à l'air son humidité

s’i'ïapore; il devient opaque . dur .
prend une (oiileur blanclie ou grise, et pnsente lu

niéiiu apparence que nous lui sosons quand on nous r.ipporic en Europe.
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ci-ilessus , il faut toujours tenir compte des différences produites

sur la surface de la terre par l’action des agents météoriques
, la-

quelle est d’autant plus puissante que le climat est plus chaud. On
doit particulièrement avoir cette attention, lorsque, d’après l’obser-

vation d’une série de couches du même district
,

il paraît évident

que la température, sous l’influence de laquelle elles se sont for-

mées, a graduellement diinitiné. ^
Examinons maintenant jtLsqii’à ([ucl point la végétation' peut

,

<lans les climats chauds, contrebalancer le pouvoir de décompo-
sition et de transport que possèdent les agents atmosphériques. Il

parait que, toutes circonstances égales d’ailleurs, plus un climat est

chaud, plus la végétation cpi’il produit est vigoureuse. La question

se réduit donc à celle-ci : la végétation protégc-t-cllc le sol contre

l’action destructive de l’atmosphère? Il est pre.s<jue impossible de

répondre autrement que par l’affirmative. .Si nous manquions de

preuves de ce fait, nous en trouverions dans ces élévations artifi-

cielles de terre, ou barrwvs, qui sont si communes dans plusieurs

parties de l’Angleterre : elles ont été exposées, dans ce climat, à

l’action de l’atmosphère pendant environ deux mille ans; et ce-

pendant elles n’ont éprouvé
,
dans leur forme

,
aucune altéra-

tion sensible, quoique, au moins pendant une partie considé-

rable de ce laps de temps
,
elles n’aient été recouvertes que par

une légère couche de gazon. .Si maintenant on admet que la vé-

gétation protège jusqu’à un certain point lu terre qu’elle recouvre,

il s’ensuit que plus la végétation est forte
,

plus sa protection

est efficace, et que, par conséquent, la terre est toujours garan-

tie de l’action destructive de l’atmosphère, pi-oportionncllcmcnt

au besoin qu’elle eu a. Sans cette loi prévoyante de la nature, les

roches les plus tendres des régions tropicales seraient promptement

emportées par les eaux, et le sol ne pourrait plus nourrir ni végé-

taux, ni animaux; car, quoique, dans beaucoup de régions tropicales,

on rencontre de vastes étendues qui présentent l’apparence de déserts

stériles , et qu’on voit cependant renaître soudain à la vie après

deux ou trois jours de pluie
, et se couvrir comme par enchantement

d’une brillante verdure, on doit reconnaître que les racines des

plantes vivaces auxquelles l’humectalion fait produire une végéta-

tion si vigoureuse, et même celle des plantes annuelles déjà passées ,

dont les graines produisent des feuilles si verdoyantes
,

s’entre-

mêlent dans le sol de telle manière qu’elles opposent une résistance

considérable au pouvoir destructeur des pluies '.

1 Uan.s 1rs savannesde rXmcriqiic.U arrivK fréquemment qa'U )' a peu de végela-

liim , et alors le sol epruiiTe des dégradalinns considérables

Di
' '

.{Il
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Je n’ai nullement l’intention de conclure de ce qui précède, que

la dégradation du sol n’est pas généralement plus grande sous las

tropiques que dans les climats tempérés; j’ai voulu simplement

établir que, dans les deux cas, le sol reçoit des végétaux qui le

recouvrent une protection proportionnée à l’influence destructive

à lacpiclle il se trouve exposé. Supposons qu’il arrive en Angle-

terre une de ces saisons pluvieuses si communes sous les tropiques
;

nul doute que de grandes étendues de terre seraient enti-aînées, et

que les barrows dont nous avons parlé plus haut, disparaîtraient

pi-omptement : si , au contraire, il ne tombait dans les régions tro-

piades que la même quantité de pluie que nous avons chaque

année dans le climat de rAiigletcrrc
,
on y trouverait à peine

quelques traces de végétation dans les bas-fonds
;
car l’eau qui en

résulterait serait insuffisante jMinr sustenter les plantes tropicales;

et, bien qu’elle tendît à dégixider le sol, elle serait si prom]»tement

évaporée, que son action destructive serait à peine sensible. La
quantité de jtluic et la végétation sont proportionnées l’une à

l'autre; néanmoins la dégradation du sol croit avec la quantité de

pluie et la force de plusieurs agents météoriques; de sorte que,

toutes choses égales d’ailleiii-s
,
plus il tombe de pluie

,
plus est

grande la dastruction du sol
; et conséquemment, jdus un climat

est chaud ,
et plus la dégradation des montagnes ast considérable '.

On doit aussi pensa- que, pendant que les roches supracrétacées

SC déposaient, les forces souterraines n’étaient pas moins actives

qu’elles ne l’avaient été auparavant et qu’elles ne l’ont été depuis.

Nous devons donc nous attendre à trouver des roches ignées de

différentes espèces, entremêlées avec les dépôts aqueux, et même

,

dans des circonstances favorables, fonnant des couches alternant

avec celles de ces dépôts. A mesure qu’à travers la succession des

âges, ces roches ignées se rapprochent de la période actuelle , leurs

caractères doivent ressembler davan tage à ceux des volcans modernes

et <rautant plus qu’elles ont été de moins en moins exposées aux

causes ordinaires de destruction
;
d’où il résulte qu’il doit être exces-

• D.ins les ré|;ion5 troplralps , 1rs plantes parasites et rampantes rrolsscnt dans

toutes les dlreetions i>osslbles, de manière à rendre les forêts presepie Impratieables ;

les formes cl les feuilles des arbres sont admirablement ralculées pour résister aux

fortes pluies et en garantir les êtres innombrables , qui dans les saisons pluvieuses

,

viennent rbereber un abri sous leur feuillage. Ia- bruit que font les pluies tropicales

en tombant sur ees forêts frappe les étrangers d’étonnement ; et il s’entend à des dis-

tances que les habitants des régions tempérées ont peine à concevoir. La pluie . ainsi

amortie et brisée dans .sa chute , est promptement absoriiée par le soi . ou se précipite

daus des dépressioas dans IrsqueHrs clic produit des torrents qui, il faut l’avouer, sont

assez impétueux et causent de grands ravages.
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sivcmcnt difficile de dire où coramcncciit le* volcans modernes et

où finissent les anciens. D’ailleurs
,
ainsi que nous l’avons déjà dit,

il n’va pas de raison pour que le même cratère n’ait pas continué à

vomir divei'scs substances durant une longue série de périodes, et

pendant les différentes révolutions de la surface du globe; de sorte

que nos efforts pour classer les produits volcaniques
,
ne peuvent

guère nous conduire à aucun résultat satisfaisant. Il peut s’étre fait

à la surface de la terre de grands mouvements qui ont altéré les

niveaux généraux de différents districts; il peut même s’être opéré

des soulèvements de chaînes de montagnes, et ces catastrophes ont

dû fortement influencer certains dépôts.

Nous avons déjà remarqué que les terrains supracrétacés pré-

sentent de nombreux exemples de dépôts d’eau douce, recouvrant

des étendues considérables
;
circonstance qui semble indiquer qu’il

existait alors de vastes continents, ou de très grandes îles. Cette

opinion semble confirmée par la présence de débris de grands

mainmifi^res que l’on trouve ensevelis dans ces mêmes dépôts. On
les appelle terrains d'eau douce, parce qu’on n’y a pas découvert

de coquilles marines, et que les fossiles qu’ils contiennent sont des

débris d’animaux dont les espèces analogues vivent dans les lacs et ri-

vières actuelles, ou biend’animaux ctdevégétaux que l’on ne trouve

que sur les continents. On en a conclu que ces débris ne pouvaient

avoir été ensevelis que dans des dépôts formés dans des lits de riviè-

res ou des fonds de lacs; de là le nom de terrains lacustres que l’on

donne souvent à ces terrains. Indépendamment de ces fonnations ia-

custresou d'eau douce, il y en a d’autres qui présententdes caractères

mixtes, et dans lesquelles on trouve à la fois des fossiles teiTestres,

d’eau douce et marines.On les considère comme ayant été formées

à l’emboucliure des fleuves dans la mer
,
parce qu’on suppose qu’il

s’en dépose aujourd’hui de semblables dans de pareilles positions.

L’origine des terrains qui ne contiennent que des fossiles marins

s’explique d’elle-mème
;
quant à ceux où l’on rencontre des fossiles

terrestres ou d’eau douce, la nature de ces fossiles ne semble

nullement mettre en droit de conclure que ces terrains se soient

nécessairement formés aux embouchures des fleuves
;
car si nous

prenons toujours nos analoghes dans l’état présent des choses

,

nous savons que ces fossiles peuvent souvent être entraînés bien

loin de ces embouchures.

On a communément l'habitude de décrire les teivains supracré-

tacés comme se présentant dans des bassins , tels que ceux de liOn-

dres, de Paris, de Vienne
, de la Suisse et de l’Italie; mais le mot

‘bassin est très souvent mal appliqué
;
car ou doit supposer que les
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gramls dépôts marins ne sc formaieiil pas plus dans des bassins

autrefois que maintenant
;
or, on ne peut pus dire que le dépôt qui

SC faitaufond de la mer, se forme dans un bassin, à moins toutefois

que l’on n’appelle de ce nom le vaste fond de l’Océan. Ainsi nous

caractériserions très mal le dépôt du Delta du Gange
,
eu disant

qu’il a la forme d’un bassin. On parle communément du bassin de

Londres

,

tandis que les terrains supracrétacés que l’On y rencontre

ne paraissent être que la continuation d’uue grande ceinture de ces

terrains qui, par le nord de l’Allemagne, s’étend à travers l’Europe

jusqu’à la mer Noire. On dit aussi le bassin de Vile de ly^igth,

comme s’il avait existé dans cette localité une cavité ou dépression

séparée
;
tandis qu’il y a de bonnes raisons de présumer, comme

l’a établi le prof. Buckland, que les dépôts supracrétacés de Ix>ndrcs

et de nie de Wight étaient autrefois réunis, mais que cette conti-

nuité a été détruite postérieurement au dépôt de ces terrains
,
par

le soulèvement de la masse de craie qu’elles recouvraient , et par

la dénudation des parties soulevées qui séparent aujourd’hui les

deux dépôts; dénudation dont on a des exemples pour des -roclics

beaucoup plus dures et plus épaisses. Ou peut dire la même chose

relativement au bassin de Paris; car il est facile de concevoir

qu’il a pu être lié avec ceux dont on vient de parler, et qu’il n’en

a été séparé que par des mouvements de la creùtc du globe ou par

dénudation. Il est donc possible que les dépôts ou terrains, qu’oii

appelle aujourd’hui des bassins
,
ne soient que des lambeaux au-

trefois continus d’un même tout, qui ont été séparés par diverses

circonstances
,
peut-être même pendant le dépôt des terrains en

question
; et qu’ainsi ces terrains aient commencé à se former an

fond d’une mer qui baignait les terrains plus anciens et s’é-

tendait entre la Scandinavie et le nord de l’Allemagne , depuis

l’ouest de l’Europe jusqu’à la mer Noire. Des lambeaux de ces

terrains
,
semblables à cenx d’autres dépôts , se trouvent maintenant

sur les collines de l’ouest de l’Angleterre , attestant ainsi leur

ancienne élévation , et la dénudation qui a détruit la continuité de
leur masse , et n’en a laissé que des portions détachées, semblables à
des îles bordant un continent. Par suite des diverses dislocations du
sol, et de la dénudation qui a été la cftnséquence de ces catastrophes

ou de toute autre cause
, les digues qui retenaient les amas d’eau au

fond desquels se formaient des dépôts d’eau douce , ont été empor-
tées

;
et quoique

,
par analogie , nous considérions ces terrains

comme ayant été déposés dans des lacs, il nous est cependant

complètement impossible de tracer les ravages de ces amas d’eau.

Oux qui étudient la géologie ne doivent jamais perdre de viio^
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cette i«li’e d'une grunde dénudation, comme étant applicable
,
uoii-

seulcinent aui tcirains dont il est présentement question, mais en-

core à ceux d’une date antérieure; ils doivent considérer qu’il

n’existe pas sur la surface du globe une contrée étendue qui
,
géo-

logiquement parlant, soit demeurée long-temps dans un état de

rcfios ,
mais qu’au contraire il y a eu fréquemment des élévations

et des abaissements du sol , ainsi que des dégradations qui ont em-

porté de grandes masses de terrains. A l’égard même des formations

que nous allons décrire dans cette section
,
pour se rendre compte

(le cette alternative de dépôts marins et de dépôts d’eau douce qu’on

y observe
,

ils seront forcés d’admettre que le sol a été alternative-

ment élevé et abaissé
; et cette hypothèse leur paraîtra peut-être

d’autant plus naturelle
,
qu’ils ont déjà vu que le sol a éprouvé de

pareils mouvements à luie époque beaucoup plus récente.

Au milieu d’une si grande variété de dépôts qui indiquent des

modes de formation si différents, il n’est pas facile de détenniner

ceux qui sont exactement contemporains
,
et ceux par lesquels il

faut commencer la série descendante. Dans cet embarras, la marche

la plus sûre à suivre , est de regarder , comme les plus récents

,

ceux d’entre ces dépôts dont les débris organiques présentent le

plus de ressemblance avec les animaux et les végétaux qui existent

aujourd’hui. Tous les animaux terrestres que l’on trouve mainte-

nant dans les cavernes
,
et dans les graviers, les manies et les sables

superficiels
,
cpielle que soit d’ailleurs la tliéorie que l’on adoptepour

rendre raison de leur disparition , doivent avoir vécu sur la surface

de la terre, telle qu’elle existait à la période que nous considérons
;

et en supposant même qu’ils aient été en grande partie détraits par

une catastrophe ,
il n’y a rien qui empêche qu’ils n’aient été ense-

velis en gi-and nombre pendant leur séjour à la surface du globe
;

car, pendant que les générations d’oura et d’hyènes se succédaient

dans les cavernes quelles habitaient, le grand ouvrage de la nature

se poursuivait; les éléphants, les rhinocéros, les hippopotames et

autres animaux dont quelques-uns étaient entraînés dans les repaires

des hyènes , succombaient sous le poids de l’âge , on périssaient

par accident, et leurs débris s’enfouissaient dans les dépôts qui se

formaient à cette époque. On peut en dire autant des fossiles marins

et d’eau douce, ainsi que des végétaux.

Plus on aura lieu de croire que les climats ont été autrefois tels

rpi’ils sont aujourd’hui
,
plus il sera probable, d’après l’observation

de certains débris organiques fossiles, semblables à ceux qui existent à

présent dans la contrée
,
que les terrains qui contiennent ces fossiles

doivent être placés à l’étage le plus élevé de la série snpracrétacée.
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Ainsi
,
sous les tropiques, nous devons nous attendre à trouver, dans

les œuchcs les plus récentes, des débris analogues à ceux des animaux
et des végétaux qui existent aujourd’hui dans ces contrées; tandis

qu'en remontant vers les pôles
,
nous devons découvrir des débris

organiques coiTCspondants aux divei-ses latitudes. C’est en effet ce

que l’on observe
,
autant du moins qu’on peut en juger par les faits

recueillis jusqu’à présent; ainsi, les végétaux fossiles découverts dans

les dépôts les plus modei'nes des régions tropicales, ne croissent que
sous les tropiques

,
tandis que ceux qu’on a trouvés en Europe dans

des dépôts contemporains
,
n’appartiennent pas au climat des tro-

piques , mais à celui des régions tempérées. On peut citer pour
exemple le dépôt de végétaux fossiles à'OEningen, près du lac de
Constance ‘

.

C’est dans les ten-ains supracrétacés de Y Italie et du midi de la

France, et pi-obablcment aussi d’autres contrées méditen'anéennes,

qu’on a observé, plus que partout ailleurs, les meilleurs exemples

de dépôts de fossiles qui se rapprochent plus de la vie organique

actuelle
,
quoiqu’on pût cependant en citer encore d’autres. A la

vérité, il peut être excessivement difficile d’établir la limite entre

l’état actuel de la vie animale et végétale et celui qui l’a précédé

• I.OS observations les pins récentes sur ce dépiM
,
qui , à diverses époques , a fixé

l'attention des naturalistes, sont celles de M. Murchison. II a fait voir que ce dépôt
s'est Tonné. dans une dépression, qui existait antérieurement dans le terrain de
molasse si abondant dans la contrée, et qu'ensuite toute la masse a été coupée
par le courant actuel du Rhin, qui s'y est ouvert un passage. Parmi les débris

organiques indiqués dans ce dépôt par M. Murchison, d’après scs propres obser-

vations ou celles d'autres naturalistes, on remarque des ossements d’un Renard

.

qui , suivant M. Mantell , se rapproche davantage du Fulpes communls que de toute

autre espèce, sans cependant qu'on puisse prononcer que ce n’est pas une espèce

éteinte. Voyez Geol. Trans., 2' série, t. 3. {Jddition envoyée pur l’auteur.^

M quelque jour on vient à découvrir que les débris organiques trouvés dans les con-

trées tropicales sont toujours caractéristiques du climat des tropiques , ou même d'un

climat que l’on pourrait appeler ullra-tropical , ce sera une forte raison de croire que
l'axe de la terre n'a pas varié, et que les rt'gions équatoriales actuelles oui toiqoursété

sous l'influenee d'une chaleur considérable ,
qui, bien qu’elle ait diminué avec celle

de la surface du globe eu général, produit encore une végétation beaucoup plus vigou-

reuse que celle que l’on rencontre en se rapprochant des pôles. Si un examen attentif

vient à inontrerque sous les tropiques , à un certain terme de la série des terrains, les

débris d'animaux et de végétaux ensevelis nindiquent pas une plus liaute température

que ceux trouvés en Europe, ou sous toute autre latitude plus ou moins élevev , dans

le terme stunblable de la série géologique générale , on devra en conelure que la cause

de cette température uniforme a été intérieure et non extérieure ; car quelles que soient

les positions relatives du soleil et de la terre, on ne comprend pas qu'il puisse en ré-

sulter une tempiiralurc égale, ou presque égale . sur toute la surface de notre sphé-
roïde

; tandis qu'on conçoit]très bien la possibilité d’iiii pareil état de choses, avei' une
chaleur intérieure capable de produire à la surface une température uniforme et en
grande partie indépendante de la chaleur du soleil.
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dam les dépôts les plus i-écents de l’Italie
,
ou de préciser l’époque

à laquelle des animaux marins
,
semblables à ceux qui existent

maintenant dans la Méditerranée, ont été élevés à difTérentes

hauteurs au-dessus de son niveau.

On sait que dans les dépôts supracrétacés les plus récents des

Apennins, que l’on appelle communément terrains suh-apennins ,

on trouve un mélange d’espèces analogues à celles qui vivent

aujourd’hui dans la Méditerranée, avec d’autres que l’on ne ren-

contre qne dans les climats les plus chauds. Le dépôt observé par

M. Vemon dans le Yorkshire

,

se rapporte peut-être à cette époque;

car on y trouve des coquilles terrestres et d’eau douce, semblables

à celles qui existent actuellement
,
quoiqu’elles soient mêlées avec

des ossements d’éléphans
,
etc.

D’après M. Elie de Beaumont, il existe, h l’ouest des Alpes, dans

les vallées de l’Isère , du Rhône
,
de la Saône et de la Durance

,
un

vaste dépôt de cailloux roulés et de s.ables, qui se distingue facile-

ment de celui qui accompagne les blocs de transport
, et qui est

plus ancien que ce dernier. Il n’est pas en général distinctement

stratifié
;
mais il forme plutôt de grandes masses qui ont quelquefois

plusieurs centaines de mètres d’épaisseur. Les cailloux roulés pro-

viennent tous des Alpes, et ils ne sont mêlés avec aucun fragment

de roches éloignées. On trouve dans ce terrain du lignite qui pré-

sente toutes les apparences d’un dépôt formé lentement.

Dans le vallon de Roize, près Pommiers

,

aux environs de Gre-

noble, le lignite est supporté et recouvert par des cailloux roulés;

il est lui-même renfermé dans une couclic terreuse et à gi-ains fins :

la masse charbonneuse est divisée en petites couches, entre les-

quelles on trouve un grand nombre de planorbes. M. Elie de Beau-

mont remarque que, dans les endroits où la masse est faiblement

agglutinée
,
les sablés mêlés de mica rappellent fortement ceux que

roulent maintenant le Rhône, l’Isère et la Durance. Ce sable de-

vient quelquefois marneux et scliisteux, et contient des fi-agmcnts

* P/ul. Mag. et AnnaU qfphiloMophjr, 1829-1 830. Quand nous avons à déterminer
l’importance d'une découverte de débris de quelque espèce ou genre particulier d'a-

nimaux, non seulement dans ces dépOts, mais en général dans tous les terrains fossi-

Bfèrvs, nous devons avoir soin de nous rappeler que, dans la mer actuelle, on observe
de grandes variations dans les espèces d'animaux qui l'habitent , lesquelles dépendent
de la prorondeur d'eau, de la force des marées ou des courants . de l'exposition de la

mer à de fortes tempêtes, de la nature du climat et de celles du fond dans des positions

particulières. Par conséquent, si nous raisonnons d'après l'étal présent des choses,

nous ne pouvons pas nous attendre à trouver les mêmes, et seulement les mêmes débris

organiques ensevelis dans des dépêts contemporains sur une étendue considérable; car

ce .serait supposer que les mêmes conditions ont existé sur toute cette surface, supp<i-

sition que l'on ne peut pas regarder comme probable.
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(le lignite
,
qui souvent sont accumulés en quantité assez grande

pour être exploités avec avantage : le lignite est renfermé entre des

couches d’argile, de marne, ou de sable fin
,
alternant avec des

cailloux roulés. Les lignites de Saint- Didier sont composés de

troncs d’arbres aplatis
,
dans lesquels on peut encore distinguer la

texture ligneuse. M. Elie de Beaumont regarde ces lignites comme
contemporains de ceux trouvés sur plusieurs points de la Savoie

,

à

Novalèse, Barberaz, Bisses
, Motte- Servolex et Sonnaz

,
près Cbam-

béry. On peut suivre ce dépôt de cailloux et de sables dans la plaine

de la Bresse; on l’obsei-ve dans les escai-pcments des rives du Rhône,
entre l’embouchure de l’Ain et Lyon

,
et on y reti-ouve les mêmes

caractères que dans le département de l’Isère. On peut très bien

l’étudier pi-èsdc Lyon
;
on le voit aussi au pied du Jura pi-ès d’Am-

bronay et d’Ambrutrix. On trouve, près A'Ajou (Isère), un dépôt

de bois bitumineux qui a été décrit par M. Iléricart de Tburv. Sous

une masse de cailloux roulés et de marnes argilleuses
,
on observe :

1
® argile bleue; a® lignite; 3® banc de cailloux; 4" argile bleue;

5® lignite; G® argile bleue contenant des branches
, des troncs et des

racines d’arbres, plus ou moins bien conservés; 7
® argiles bleuâtres

et rougeâtres ;
8® banc de bois bitumineux très épais et très compact.

Le premier banc de lignite contient quelcpiefois un mélange de
cailloux et de nombreuses coquilles terrestres et fluviatiles.

M. Elie de Beaumont suit ce dépôt de cailloux dans d’autres

directions , et il pense qu’il doit avoir été formé dans les eaux d’un

lac peu profond
,
qui a existé

,
postérieurement au soulèvement des

Alpes
,
de la Savoie et du Dauphiné, mais avant celui de la chaîne

principale qui s’étend du Valais en Autriche. Les divers cailloux

paraissent évidemment provenir des Alpes
,
et les dépôts de lignite

semblent indiquer qu’ils n’ont pas été subitemei^t transportés en une

seule masse. Il est
,
par conséquent, naturel de<tonclure qu’ils ont

été charriés par les torrents qui descendaient des Alpes, jusque

dans la position où nous les voyons aujourd’hui. Le temps qu’a dû
exiger un pareil transport de galets, a dô être très considérable

;

du moins ,
en ce qui concerne les lignites qui forment une partie de

la masse, nous ne pouvons pas nous empêcher d’admettre un mode
de foiTOation graduel *.

Le même auteur remarque que cette masse de cailloux est très

distincte de ces amas de cailloux alpins et de sables, qui
,
sur les deux

flancs de la cliaîne des Alpes
,
constituent un dépôt considérable

,

» Klio de Beaumont, Rtchet'iihes sur les Ré\>oluUons du Globe
^
Ann. des Sciences

yat. 182ÿft laso, t. 19.
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connu sous le nom de Nageljluhe, et de Mollasse, dépôt qui était

non-seulement formé et consolidé, mais même soulevé avant le

transport des cailloux et des sables dont il est maintenant question.

Toutes CCS observations que M. Elie de Beaumout a faites dans une

même conti-ée sont d’une haute importance; car il doit arriver fort

rarement que le nageifluhe et la mollasse
,
les cailloux et sables

dont nous décrivons actuellement le dépôt
,

et les matières de

transport du groupe des blocs erratiques, se rencontrent ensemble,

comme il les a observés dans ces localités
, et avec des circonstances

qui permettent de les distinguer.

Il est naturel de présumer, qu’avant la convulsion qnc l’on suppose

avoir eu lieu lors du transport des blocs erratiques
,

il devait y
avoir partout des marques de dégradations analogues

,
et de nom-

breux amas de cailloux, de sables et d’argiles, charriés par les

cours d’eau, et que, dans les localités où ces amas n’ont pas été

emportés par les débâcles subséquentes
,
on doit souvent les observer

sous les dépôts formés par ces débâcles.

On ne peut pas
,
pour le moment ,

fixer d’une manière précise

,

l’âge de la célèbre formation qui contient le combustible dit Bo-

vey-Coal; mais il parait convenable de placer ici sa description. Il

est évident qu’une masse d’eau a passé sur sa surface, qu elle a creusé

des cavités dans l’argile
,
et a laissé dans quelques endroits un vaste

dépôt de matières de transport. Il est vraisemblable aussi que la

masse de combustible s’est déposée tranquillement dans cet endroit.

L’étendue qu’elle occupe est beaucoup plus considérable que celle

qu’on lui assigne ordinairement, et il est certain qu’elle atteignait

autrefois une plus grande hauteur qu’aujourd’hui
,
mais que sa

partie supérieure a été enlevée par dénudation. Le principal dépôt

de ce lignite se trouve à Bovey Tracy
,
dans le Devonshire

,
à l’ex-

trémité N.-O. de la formation. Sa partie supérieure se compose
d’on sable quarzeux

,
provenant probablement du granité des

environs
,
de fragments des roches les plus voisines

,
et de parties

arrondies d’argile qui paraissent appartenir à l’argile qui accom-

pagne la formation charbonneuse du Bovey-Coal.

A environ vingt pieds au-dessous de cette tête {head
) ,

ainsi que

l’appellent les ouvriers , on trouve une alternative de lignites com-

primés, d’argiles schisteuses (shale) ou d’argiles; la masse entière

plonge vers le S.-E. ou vers le S.-S.-E.
,
sous un angle d’environ

ao®. Le lignite est évidemment composé d’arbres dicotylédones

,

dont beaucoup sont noueux. Ou y a
,
par hasard ,

trouvé une graine,

intéressante.

On exploite d’autres parties semblables de ce même dépôt;
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mais la substance la plus utile que l’on en retire est une ar-

gile qui est employée dans la poterie , et qui
,
dans quelques cas

,

est assez fine pour constituer celle que l’on appelle /erre de pipe ;

on embarque tous les ans à Teignmouüi des quantités considérables

de cesdeus variétés d’argile. Le lignite, tantôt en lits, tantôt en frag-

ments détachés, accompagne partout l’argile en plus ou moins grande

abondance. Les débris d’animaux doivent y être excessivement

rares; car, malgré des recherches assidues, je n’ai pas pu eu trouver

de traces ,
bien que j’eusse appris qn’on avait vu quelques coquilles

près de Tcignbridgc. On a considéré ce dépôt, tantôt comme for-

mant une partie des gi'aviei's de transport auxquels on donne le nom
de diluvium , tantôt comme étmt la représentation de l’argile plas-

tique. Nous avons déjà vu qu’il existait avant le grand transport de

cailloux qui a eu lieu dans ce district; et d’un autre côté
,

il paraît

plus récent que l’argile plastique; car il y a de fortes raisons de

supposer que des dépôts de l’époque de l’argile plastique ont autre-

fois recouvert lu craie et le giés vert
,
qui sont aujourd’hui si con-

sidérablement dénudés dans le Devonshire
,
comme nous le verrons

plus loin. 11 parait assez probable que différentes ondulations de ce

district ont été formées postérieurement au dépôt de la série de
l’argile plastique, et qu’alors elles ne différaient pas beaucoup

de celles que nous voyous aujourd’hui
,

quoiqu’elles aient pu
êti-c depuis grandement modifiées. Le dépôt du Bov'ev-Coal pa-

raît s’étre formé dans une espèce de bassin, après que les col-

lines et les vallons des environs ont eu pris leur configuration

générale; car il suit exactement leurs sinuosités, et quelquefois

même il comble des vallées, comme par exemple, à Aller Mills,

près de Newton Bushcl
,
où il est certain qu’il existait autrefois une

vallée creusée dans le conglomérat du giès rouge
,
la grauwackc

,

le calcaire et la grauwacke schisteuse, vallée qui est maintenant

remplie par une succession de lits de lignite et d’argile que l’ou

exploite. Dans cette même vallée ancienne, le dépôt a évidemment
été, à une certaine époque

,
plus considérable qu’il ne l’est aujour-

d’hui, et il a dû être dénudé; car, d’un côté de la vallée, sur le Mil-
ber Dowu ,

et de l’autre, sur quelques collines, on trouve de grands
amas de sables et de silex roulés; et bieu qu’une partie de ces

matières puisse u’êlre autre cliosc que des débris du grès vert , et
peut-être aussi de la série de l’argile plastique

,
le reste paraît avoir

appartenu au dépôt cliarbonneux du Bovey-Coal.

La figure 3 1 re()ré$ente une coupe de ces silex roulés et de ces
sables grossiers

,
qui paraissent être le résultat de la trituration de

fragments de quarz, de silex, de la craie, et peut-être aussi de silex de
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grès vert (chert). Cette coupe est prise sur la partie du Milber Dowit

qui est située en face de Ford :

Fig 3i.

O
, a, silex roulés; b, b, sable grossier. I>a disposition de ces

deux espèces de matières indique un courant d’eau variable, et dont

la vitesse n’a pas toujours été la même dans le même endroit. On
peut voir un semblable mélange de sable et d’argile près d’Aller

Mills.

En considérant l’ensemble de la formation du Bovcy-Coal
, il

est difficile de douter qu’elle u’ait été déposée , comme nous l’avons

déjà dit, dans une dépression qui existait antérieurement au milieu

de diverses roches. La seule question qui reste à résoudre est celle-

ci : A quelle époque cette dépression s’est-elle formée? Quant à

moi
,
je pense que c’est après que l’argile plasticjue qui recouvrait la

craie du côté de l’Ouest, a été soulevée. Toutefois, vu l’absence des

preuves plus directes que fourniraient les débris oi'ganiques
,
je ne

présente cette opinion qu’avec beaucoup d'hésitation
;
et de nou-

velles observations sont nécessaires pour en prouver l’exactitude ou
la fausseté ‘. Les détails que je viens de donner excèdent un peu
les limites que m’impose l’étendue de cet ouvrage; mais la considé-

ration de l’importance géologique que présente la détermination de
l’âge relatif des vallées de cette partie de l’Angleterre

,
m’a engagé

à entrer dans ces détails qm peuvent provoquer des recherches

ultérieures.

Au moyen de nouvelles observations faites avec soin, on par-

• D'après MM. Whitevay et Kingston qui ont eu le grand avantage de fbirc des

observations localesrontinues, le dépôt de Bovey Se compose principalement de cinq

couches d’argile et d'autant de lits de gravier, (iont le dernier varie en épai.sseur

de 50 à 100 pieds. Les muches d'argile pré.sentent des ondulations semblables aux
vagues de la mer : le Bovey Coal se trouve sous tes quatre eouches les plus occiden-

tales ; tandis que sous la plus orientale , ou sous la couche de terre de pipe ( qui est

souvent exploitée jusqu'à 80 pieds de profondeur), on trouve du s.ible et du qiiarx

lilane. Près de l'extrémité S. E. de Bovey Heathlield ( nom que l'on a donné à cette

partie inférieure du district) le dépôt a été sondé Jusqu'à une profondeur de 200

pieds . sans qu'on l’ait traversé.—A'ul. Hist. qfTelfnmouÜt, Tor Quay, Dawlish, etc.;

parTurton et Kingston.

7
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viendra, sans doute, à découvrir, dans diverses contrées, un grand

nombre de passages d’un état différent de la vie animale et végétale

à celui cjui existe maintenant; c’est sur-tout au moven des débris

d’animaux marins
,
qui sont moins exposés à être détruits que ceux

qui habitent les continents, que l’on pourra réussir à constater des

transitions de ce genre. On a long-temps cru que les débris d’élé-

phants
,
de rbinocéros et de mastodontes

,
ne se rencontraient que

dans les graviers superficiels; mais nous savons maintenant qu’on

les trouve ensevelis plus bas dans la série des terrains, et qu’ils

habitaient la surface du globe avant que les Pala-olherium et

quelques autres genres de mammifères eussent cessé d’exister.

On croyait autrefois que. les terrains snpracrétacés de Paris et de

l’Angleterre représentaient tous les dépôts qui se sont formés entre

la craie et l’époque actuelle. Les géologues ayant l’esprit fortement

préoccupé de celte idée tbéoi’ique , il était naturel qu’ils considéras-

sent tous les dépôts su praci'élacés ou tertiaires, comme étant les équi-

valents de l’une ou l’autre des couches du b.assin de Paris. On trouve

fréquemment, dansriiisloirc de la géologie, de pareils exemples de

généralisations de circonstances loc.ilcs : et c’est en effet ce qui doit

arriver dans la marche progi-essive de toutes les sciences
; car, jus-

qu’à ce que nous ayons observé un grand nombre de faits
,

il n’v a

rien qui puisse combattre ces opinions. De ce que nous sommes
aujourd’hui en droit de repousser de pareilles généralisations

,

nous devons bien nous garder de conclure que notre perspicacité

est jiliis grande que celle de nos jirédécesseurs; car, en réalité,

nous n’avons d’autre avantage que de posséder une plus grande

masse d’obsei’valious ,
et d’être par conséquent en état d’en déduire

une explication plus satisfaisante. Il est même avantageux qu’on ait

mis en avant ces généi'alisations; car elles ont provoqué des re-

cherches et ont probablement contribué, plus qu’on n’est souvent

porté à le croire, aux connaissances quenouspossédons actuellement,

et qui nous mettent en état déjuger que ces généralisations ne sont

pas admissibles.

Les dépôts de l’iLalie, que l’on appelle communément /erm/Vjj

sub-apennins

,

parce qu’on les réucontre dans la pai-tie inférieure

des Apennins ,
ont été cités comme prosentant de bons exemples

d’un passage de l’état actuel des choses, à un autre état dans

lequel les animaux étaient un peu différents. 11 v a lieu dépenser

que c’est avec raison; car, parmi les coquilles que l’on y ren-

contre, il y en a quelques-unes qui ressemblent tout-à-fait à celles

qui existent maintenant dans la Méditerranée
;

tandis qu’on en

trouve aussi d’autres
,
dont les analogues ne paraissent vivre que
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dans des climats plus chauds, ou qui sont entièrement inconnues.

En i 8-j9 ,
M. Desnoyers a publié un mémoire sur des dépôts

marins tertiaires récents
,
dont il a tiré les conséquences principales

suivantes ;

i". Tous les bassins tertiaires ne paraissent pas avoir été contem-

porains, mais successivement formes et remplis.

a”. Cette succession des bassins a pu résulter des fréquentes oscil-

lations du sol, produites
,
durant la longue série des terrains ter-

tiaires, par l’influence des agents volcaniques, alors très puissants.

3®. Cette différence dans l’époque de la formation des bassins pour-

rait faire distinguer, dans les terrains tertiaires, plusieui's gi-andcs

périodes, les unes stables, les autres transitoires.

4°. Chacune de ces périodes comprendrait des dépôts formés dans

la mer, soit par les eauï marines, soit par les eaux fluviatiles, et

des dépôts formes en même temps hore de la mer, par des lacs
,
par

des sources thennalcs et par les fleuves; les uns et les autres offri-

raient, suivant les bassins, toute,s les variétés possibles de sédiments.

5®. Les bassins de Par-is, de Londres et de l’ilc deWight, ne con-

tiendraient que les dépôts des périodes tertiaires anciennes et

moyennes.

6®. Le dernier teiTaiu lacustre de la Seine n’aurait donc point

terminé la série de ces terrains : plusieurs formations , soit marines,

soit d’eau douce, lui auraient succédé dans d’autres bassins plus

modernes.

J®. Ces formations plus récentes semblent indiquer par leurs

fossiles deux périodes au moins
,
auxquelles on pourrait ajouter,

comme étant aussi complète qu’aucune des périodes antérieures,

celle dont nous sommes contemporains.

8®. Tontes ces périodes offi-iraient
,
par leurs gisements et leurs

fossiles, un passage insensible et progi-essif de l’une à l’autre, de la

nature ancienne à la nature actuelle, des plus anciens bassins ter-

tiaires aux bassins actuels de nos mers.

IjC même auteur essaie aussi d’établir d’autres opinions qui

,

cependant, paraissent plus douteuses
;
mais il m’a paru nécessaire

de faire connaître ce qui précède, parce que dans ces idées, il paraît

y en avoir beaucoup de vraies, et que l’auteur a été un des pre-

miers à remarquer qu’il y avait probablement un passage zoolo-

gique des anciens dépôts supracrétacés à l’état actuel des choses. Il

n’est pas le premier toutefois
,
comme il le reconnaît lui-même, qui

ait attribué les variations observées dans les bassins tertiaires ou
supracrétacés

, aux différences produites par l’action locale de

causes telles que celles que nous voyons aujourd’hui. Cette opinion
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avait été émise auparavant par MM. Prévost, Boué et d’autres géo-

logues. M. De.snoycrs remarque aussi que les eaux, continentales

ont dû charrier à lu mer des coquilles terrestres et d’eau douce,

avec des débris de grands mammifères , tels que les éléphants
,
les

rhinocéros ,
les mastodontes, les hippopotames

, et des reptiles flu-

viatile.s et terrestres, qui ont dû ainsi se mêler avec des débris de
cétacés et d’autres animaux marins ’.

M. Dcsnoyei-s donne une liste de fossiles qu’il regarde comme
les débris des animaux qui vivaient à celle époque *.

Poi.vpiEBS. Beaucoup d’espèces des genres Rctepora, Eschara,

Fluslra, Cellepora, Favosites, MiUcpora
, Theonea, Porita, Al-

cyonium. Les espèces les plus communes sont les grosses Favosites

globuleuses de GuetUird 1 1. iii
,
pl. a8, fig. 5

)
cl un polypier qui se

l•approche du genre Alcyonium, Il y a aussi beaucoup d’autres genres

de polypiei-s, tels que des Lunuliles, des Aslrea, des Caryophyllia.

Ou trouve dans plusieurs autres contrées des espèces des mêmes
genres

,
plus ou moins semblables; à Albdorough dans le SufFolk; à

Carenlan, dans le tuf brun; aux Cléons près de Nantes
;
sur les bords

du Layon près de Doué, etc. Ils ne sont pas moins abondants dans les

bassins du Rhône que dans celui de la Loire.— Les polypiers se ren-

contrent à divers états : roulés et brisés
, comme sur l’ancienne

côte de Touraine;— disposés comme un sable, comme dans une mer
plus profonde ,

à Doué; — en place et adhérents aux coquilles, aux

galets et aux roclies, sur les bords du Layon (Maine-et-Loire), et

pi-ès de Cléons (Loire- Inférieure); — enfin formant une couche

solide, comme au sein de l’Océan.

Echinites. Plusieurs grandes Scutella
,
telles que Scnlella sub-

rotunda (Scilla, pl. 8; Parkinson, t. iii, pl. 3
, fig. a); Scu-

tella bifora (
Parkinson, t. iii

,
pl. 2, fig. G ) ,

qui se trouvent eu

abondance dans les bassins de la Loire
,
de la Gironde et du Rhône,

comme aussi à Malte et eu Sicile. Le Clypcaster alliis (Scilla, pl. 9,

fig. I et 2.), le C, — marginatus
(
Scilla, pl. 2) , et le. C. — rosa-

ceus les accompagnent quelquefois
, comme à Reggio dans la

Calabre, à Malle , aux environs de Dax et de Montpellier, et même
semblent les remplacer, comme en Corse, en Sardaigne et à Sienne.

CiRBlpÈDES. Balanus tintinnabulum ; B.—sulcalus ; B.—tulipa;

B .— cylindricus ; B.—miser; B.—pustularis ; B.—crispatus.On

en trouve fréquemment en Italie et sur-tout en Piémont, où la plu-

part sont des analogues ou des variétés des espèces vivantes. Quel-

I Oesnoyers. Sur des déptîts marins plut rtcenls que les terrains tertiaires du bas-

sin de la Seine; — dnii. desSc. nat., l. IC, p.48^? > Ibid. , p. 4Sü cl siiiv.
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qiics-unes de ce» espèces se trouvent dans le bassin de la Loire, où

ou rencontre aussi, comme en Daupliinè
,

\es, Balamis dclphinus et

B.—virgaliis (Defrance). Dans les tufs du Cotentin on trouve des

especes plus petites, que M. Dcfi'ance a nommées Balanus circi-

natus et B. — communis, et qui sont les mêmes que les B.—fessr-

lalus , et — crassus , de Sosverby. Les bajancs sont abondantes

dans les sables et las calcaires marins de Dax
,
de Béziers, de Nar-

bonne et de Montpellier
;
dans tout le bassin du Rhône , sur-tout

aux environs de Marseille, et à Bolêne et St.-Paul-Trois-Cbàteaux

près Montelimart; dans la mollasse coquillière de Berne et de Lu-

cerne
;
dans le conglomérat du Leitha et les plaines de la Hongrie.

D après les habitudes des balanes actuelles, M. Desnoyers conclut

que les mers où vivaient les balanes fossiles étaient jien profondes.

ConchifÈbes. Les espèces le.s plus communes sont : Area dilueir,

Cyprinaislandicoides ; Pectunculus piih’inatus (plusieurs variétés);

la grande JeneômtM/a perforata (Defrance) (Scilla
,
pl. i6, fig. G),

regardée comme très caractéristique
;
las grandes Huîtres éti-oitas

,

à talon plus ou moins alongé ,
dont on a fait plusieurs espèces sous

les noms de Ostrea longirostris, O.—crassissima, et O.—virginica;

(Touraine, bords de la Dordogne, de la Garonne et du Lot; Bé-

ziers, Aix
,
Saint-Paul-Trois-Ch.ôteaux , Berne, BAle, Vienne,

Messine)
;
plusieuis espèces de Pecten i côtes

;
Pecten solarium ;

P.—laticostatus; P.—roturidalus; P.—benediclus ; accompagnées

de petites espèces
;
P .— lepidolaris-j P.—siriatus

•, P.—gracilis

,

(Sowerbv.)

Mollusques. Les espèces les plus fréquentes sont : Auricula
ringens (très abondante); Turritella guadriplicala (Bast.); et

T.—incrassata (Sow.)
;
Scalaria communis (Var.); Voluta Lam-

berti (Sow.); Pyrula clathrala P . — rusticula • Cyprœa pedi-

culus ; C.—coccinea ; Cerilhium margarilareum ; C,—papave-
raceum', C.— granulosum

^
Bostellaria pes Pclicani ; Crepidula

unguiformis ; Calyptnea muricata; C. — sinensis
(
var.); Conus

deperditus , etc. Ces coquilles sont mêlées avec des coquilles terres-

tres et fluviatiles, tantôt par couches alternatives, tantôt dispersées

irrégulièrement. Des dents de requin et des palais triturants de
poissons sont communs.
Mammifères marins. Deux Phoques, un Dauphin, un Morse cl

aumoins une espèce de Lofnantin, tous déaâts par Cuvier. Les débris

de lamantin sont communs à Doué , en Touraine, aux environs de
Rennes et de Nantes, dans le Cotentin, près de Dax et dans plusieui’s

autres endroits du bassin de la Gironde. Il y a des cétacés dans la

mollasse coquillière du Dauphiné (Genton), dans la mollasse de

Berne (Studer)
, et dans le sable de Montpellier (Marcel de Serres).
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Nous ne suivrons pas M. Dcsiioyers dans rcxamcii de plusieurs des

cas dont il parle, et dont la date relative peut (ilre mise en question
;

nous passerons à un exemple frappant, où il parait qu’ou ne peut

guères douter de l’cxistcnce des débris de grands mammifères, dans

des conciles plus anciennes que celles dont nous avons parlé en décri-

vant le groupe des blocs erratiques. Il y a un mél.mgc de débrisde

mastodonles et de pahvolherium dans les falnns de la Touraine

,

dans le bassin de la Loire. SiiivantM. Desnoyers, ccsossontfracturés

et usés; leur substance est noire et dure, souvent siliceuse, et ils sont

entièrement semblables, sous ces rapports, aux mammifères marins

qui les accompajpient. Ces os se rencontrent dans beaucoup de points

des grands falnns à l’Est de St.-Maure. Quelques-uns sont couverts

àeserpules et de /lustres, ce qui prouve que les os sont restés à nud
pendant quelque temps dans la mer. Ils se rapportent aux espèces

suivantes : Mastodon anguslidens; Hippopolamus major?ff.—mi-

nntus
, Rhinocéros minntus

, et une plus grande espèce; Tapiras

giganteus', un petit Ànthracotherium; Palœotherium magnum ; un
Cheeal, un /Jongenr de la grosseur d’un lièvrc,ctjun ou Anan Daims.
M. Desnoyers a observé aussi

,
à Monlahuzard

,

un mélange d’os de
Lophiodon et de Palœotherium, avec d’autres de .Mastodon ta-

piroïdes et d’un Rhinocéros de moyenne taille, accompagnés de
coquilles terrestres et fluviatiles

On sait depuis long-temps que, dans la mollasse du mont de la

Molières près à'Eslavnyer, dans le p.aysdeVaud, on trouve des

débris Eléphant, àe Rlnnocéros, de Cochon, à'Ifyéne et à’Anti-

lope ’; et je inc souviens que le professeur jNleisner de Berne m’a

montré, en i8ao, des débris de I/rts/or/ontt's et de Castors qui pro-

venaient d’un dépôt de lignite, dans la mollasse de la Suisse ’
;
d’où

il résulte qu’il y a long-temps qu’on a signalé l’ancienneté probable

de ces débris de grands mammifères.

M. Murcliisou r.apportc qu’à Georges Gennïnd, près de Roth en

Bavière,on trouve des couches de marnes sableuses et de calcaire blan-

châtre concrétionné
,
qui forment des masses isolées sur les hauteurs,

à environ i5o pieds au-dessus des cours d’eau voisins. Elles sont

entremêlées de couches subordonnées d’une brèche osseuse à pâte

calcaire et ferrugineuse. M.Murchison ayant recueilli des fragments

de cette brèche, MM. Pentland et Clift y rcconuurcnt les débris

des animaux suivants : Palœotherium magnum; Anoplotherium

< Desnoyem. Ann. des Sc. Nat. 1829. p. 461 . 466. etc.

• Itmirilrl (le la Méere, Sor. I.in, de Paris. 1825.

I.e professeur Meisner n fail p-irailrc sur ces os fossiles mie Notice arrompagiir^r

d'une iilanriie. F.tle est lns«'Tec dans un ouvrage (pi’on puliliail alors à Berne, et dont

je ne puis me r.ipprliT le litre.
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nouvelle espèce); un nouveau genre, voisin de XAnthracotherium ou

du Lophiodon; Hippopotame ; Boeufs Ours

,

etc. D’après M. Mur-

chison
,

le comte de Munster avait déjà recueilli des débris des

mêmes espèces, et aussi des suivantes ; Palæolhenum Orlrani

;

Mastodon minulus; Rhinocérospygmæus, Munst.; Lrsus speheiis,

et une petite espèce de renards

Il paraîtrait que ce mélange remarquable de genres vivants avec

des genres éteints
,
se rencontre aussi à Friedrichsgemünd

;

car

M. Mever rapporte qu’ou y trouve une roche calcaire qui contient

les débris des animaux suivants : Mastodon arvemensis ; Mastod.

angustidens ; Palœolherium aurelianense ; Rhinocéros incisivus ;

Chœroplainus Sœmmeringii ; Lophiodon ; un petit carnivore, ;

Cerf, Tortue, etc. On y trouve aussi des fragments d’une coquille

du genre Hélix *.

M. Mever parle aussi d’autres ossements découverts à Æ'/>pf/.çAei>w,

près de ADey, dans la Hesse. Ce sont: Mastodon angustidens;

Mast, ars'ernensis ; Rhinocéros incisivus ; I^ophiodon ; Tapiras

giganteus; trois espèces d’animaux semblables au Cochon; Cervus;

Pangolin gigantesque, animanx carnivores et autres

Il est probable qu’il se passera encore beaucoup de temps avant

qu’on puisse déterminer, si tous ces dépôts si variés ,
auxquels ou a

ajouté le crag d’Angleterre ,
et qui ont été rapportés a une mémo

époque, doivent être considérés réellement comme contemporains.

Mais quel que soit le résultat de cette recbcrclie, les faits recueillis

jusqu’ici sont importants ,
en ce qu’ils tendent à prouver que les

Mastodontes
,

les Rhinocéros et les Hippopotames existaient

,

comme genres, à une même époque, avec les Lophiodon et les

Palæothcrium
, et qu’ils habitaient certaines parties de ILnrope,

pendant que la mer nourrissait des mollusques semblables ou ana-

logues à quelques-uns de ceux qui vivent aujourd hui.

On assure que l’on a observé de grands mammifères dans la

marne bleue de l’Italie ,
àPérouse, àParme, danslc valdiMctauro,

et aussi dans des dépôts sableux de quelques autres points de la

même contrée.

Quoique l’on ait si souvent parlé du cmg d’Angleterre, néan-

moins ce dépôt est encore loin d’être aussi parfaitement connu

qu’il devrait l’être. Dans les comtés de Norfolk et de Suffolk

,

il

occupe une surface dont les limites sont iiTégulières, comme on

peut le voir par la carte de M. Taylor, et il parait que ses carac-

> Murchism. Procertings iifgrnl,Sor. mai (fV}!.

5 Meyer, Âcta Acad. Cces. Leop. Carot. Ptal. Car. toI. xv.
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tères présentent des variations sur différents points. Ce même au-

teur, dans sa Géologie de la partie orientale du Norfolk ,’a donné

des coujics du terrain de crag
,
d’après lesquelles on voit qu’il re-

pose indifféremment sur la craie ou sur l’argile de Londres.

Nous allons donner une liste d’une p.artie des débris organiques du
terrain de crag, extraite de l’ouvrage de M. Woodward

(
British

organic Remains ), qui renferme des notes manuscrites du même
auteur sur le crag de Norfolk.

POLYPIERS.

TurblnoUa sepulta tFleni.)

• — une grande espèce (Taylor).

RADIAIRES.

Fibularta stÿffblclensts (Leatlies).

ANNELIDES.
Denlatium costatum (Son.)

CIRRIpÈdes.

Jlalanus crassus. Sow.) pl. 84.

— lessellatii.t pl. 84, flg. 2.

— balanoïdet?

cokchifÈres.

Solen tlUqua,

Panopaa Fatijasl (Sow.) pl 602.

Mya arenarta (Sow.) pl. 364.

— puUus (Sow.) pl. 531.

— lata (Sow.) pl. 81

.

— subovata.

— Uuncata,

Uactra arcuata (Sow.)pL 160.

— dubta, Ibid.

— ovalts, Ibid.

— cuneata, Ibid.

magna.
— listert?

Corbiila complanata Sow.) pl. 369.

— rotundata (Sow.) pl. 57i.

Saxicava rugosa (Sow.) pl. 466.

Petrlcota taminosa (Sow.) pl. 573.

Tellina obliqua (Sow.) pl. 403.

— ouata fSow.) pl. 161.

— obtura (Sow.) pl.

— prœtenuis.

Luclna anUquata (Sow.) pl. 557.

— dluaricata (Sow .) pl. 419.

Àstarte plana (Sow.) pl. 179.

— anUquata.
— nbltquata (Sow.) pl. 179.

— planata (Sow.) pl. 957.

— oblonga (Sow.)pl. 521

.

— Imbrlcata (Sow.) ibid.

— niUda (Sow.) ibId.

— btpartita (Sow.) Ibid.

Venus cequalis Sow.)pl. 21.

— rustica (Sow.) pl. 196.

— lenitformls (Sow.) pl. 903.

— gibhosa Sow.) pl, 155.

— turgtda (Sow.) pl. 256.

Venerlcardla senilis Sow.) pl. 258.

— chamaiformis (Sow .) p.490.

— orbtcularis (Sow.) pl. 490.

— jca/ar/j(Sow.'ipl.490.

Cardtum Parklnsionl (Sow.) pl. 49.

— angustatum (Sow.)pl. 283.

— edulinum (Sow.) pl. 283.

Jsocordla cor? (Sow.)pl. 516.

Pectunculus uartabilis 'Sow.) pl. 471

Kucula lœuigata (Sow.) pl. 192.

— Cobboldiœ (Sow.) pl. 180.

— oblonga fSow.)iliid.

MyUlus al{formis (Sow.) pl. 275.

— anUquonun (Sow.) ibid.

Pecten comptanatus
:
Sow.) pl. 586.

— stdcatus (Sow.) pl. 393.

— grac///j (Sow.) ibid.

— striatus (Sow.) pl. ,394.

— obsoletus. a (Sow.) pl. 541.

— — /3 Sow.) Ibid.

— — y (Sow.) ibid.

— prlnceps (^w.) pl. .542.

— grandis (Sow.) pl. 585.

— recondtlus Sow.) pl. 575.

Ostrra spectrum. (Lealhes.)

Terebratula varlabUls (Sow.) pl. 576.

MOLLUSQUES.

Chtton oetouajuts. Palella imgids (Sow. )\i. i39.

Patelin or^uattr (Sow.) pl. 1.39. Jtrruglnea iun.
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SUITE DES MOLLUSQUES.

Emarginula crassa (So^.) pi S3.

— rcUculata 'Sov.) Ibid.

Jrifundlàuium rectu/n (Sow.} pl. 97.

— tenerum.

Bulla conuoluta (Sov.) pL 404.

— minuta,

Auricula pyramidalis (Sow.) pl. 879.

— -vtniricosa (Soir.) pl. 465.

— buccinea (Sow.) ibid.

Paludina suboperta ^Sow.) pl. SI.

It^atica depressa (Sow.) pl. 5.

— A</nic/aiufl (Sow.) pl, 479.

— c(rr(/brmis ;Sow.) pl. 479.

*— pflfw/a (Sow.) pl. 373.

— §lauclnoides. /3 Sow.)pl. 479.

.^cteo/i A'oce (Soir.) pl. 374.

— striatum (Sow.) pi. 4G0.

Scalaria /mndosa (So-m ,) p\. 577.

" subuiata (Soir.) pl. 390.

— Jbliacta (Soir.) ibid.

— minuta (Sow.) Ibid.

— similis (Sow.) pl. 46.

— nmlticostata,

Trochus icpuigatus (Sow.) pl. 484 .

— similis (Sow.) pl. 484.

— concawus. ^ (Sow.) pl. 27S.

Tiirbo rudis (Sow.) pl. 74.

— littoreus. (Sow.^bid.

Turritella incrassata (Sow.) pl. 54.

— punctatu.
—• striata,

Fusus aWtoîatus (Sow.) pl. 525.

— canceîlatus (Sow.) ibid.

Murex contractus (Sow.) pl. 23.

— siriatus. ec (Sow.) pl. 449.

— rugosus, et ,Sow.) pl. 34.

Murex rugosus. ^ (Sow.) pl. 499.

— costell(fer Ibid,

— ec/iinatus (Sow.) Ibid.

— perw^ianus rSow.)pl. 434.

— tortuosus 1 Sow.) pl. 44 4 .

— alueolatus ;Sow.)pl. 44 4.

— corneus (Sow.) pl. 35.

— striatus. ft (Sow.) pl. 22.

— elongatus.

— pullus.

— bulà(/ormis.

— lapiUiformis,

— gihhosus,

— angulatus.

Cassis bicatenata (Sow.)pl. 451.

Buccinum granulatum pl. 440.

— rugosum (Sow.) ibid.

— reiieosum (Sow.) Ibid.

— tetragonum Sow.) pl. 444.

— propinquum (Sow.) pl. 477.

— Uthiosum (Sow.) ibid.

— sulcatum. fl (Sow.) ibid.

— incrassatum (Sow.) pl. 444.

— clongatum ,^w.)pl. 440

— elegans (Sow.' pl. 477.

— mitrula (Sow.) pl. 37.5.

— sulcatum, et (Sow.) ibid.

— Dalei (Sow.) pl. 436.

— crispatum (Sow.) pl. 413.

— tenerum (Sow.) pl. 406.

Voîuta Lamlterti ^oei,) pl. 429.

Ovula Leathsi (Sow.) pl. 478.

CxP^a (Sow.) pl. 378.

.— coccinelloides (Sow.) Ibid.

— avellana ,) ibid. \

On a avancé que des débris de grands mammifères se trouvent

mêlés avec ces fossiles dans le crag; mais ce fait ne paraît pas

établi d*une manière bien certaine. D’après M. Smith
,
on y a

découvert les débris d’un Mastodonte, et quoique les ossements

d’éléphants et d’autres animaux^ qu’on rencontre dans les terrains

de transport qui recouvrent le crag
,
puissent être

,
si l’on n’y prend

garde
, confondus facilement avec les fossiles de ce terrain ,

on ne

voit pas pourquoi on ne trouverait pas de pareils ossements dans

I M. Woodward comprend encore dans les fossiles du crag les quatre espèces

suiTanles :

Pholas cylindrica (Sow.) pl. 498 : MinniUs Jhü>uissoni (Sow.) pl. 604 ; Fissurelln

groeca (Sow.) pl. 483 et Calyptroea sinensis. Pari. t. 3. pl. 5. flg. 40. J’ignore si

M. de la Dèchc a eu des raotifr pour les retrancher. {Sote du traducteur,)
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le ci*ag ,
tout aussi bien que duiis les lerruiiis semblables des autres

parties de l’Europe.

Voici
,
d’après M. Tavlor

,
une coupe des couches de crag de

Brainerton
,
près de Norwich : c’est de cette localité que provient

une grande partie des débris organiques que l’on cite dans ce

terrain :

1. Sable sans débris organiques 5 pieds.

2. Gravier i

3 . Terre limoneuse. . . • 4

4. Sable rouge ferrugineux, contenant accidentelle-

ment des nodules ocreux avec un vide intérieur. ... 1

7

5 . S.able blanc grossier avec uii gi'and nombre de

coquilles du crag i-j

G. Gravier avec fragments de coquilles 17

7. Sable brun, dans lequel se trouve un lit de six

pouces d’épaisseur composé de petits fragments de

coquilles •. i 5

8. .Sable blanc grossier avec coquilles du crag, sem-

blable au u® 5
; les Tellines et les Murex sont les plus

abondantes S-J-

9. Sable rouge sans débris organiques 1 5

10. Terre limoneuse avec des coquilles du crag et de

gros fragments de roches 1

1 1 . Amas serré de gros silex noii"s et irréguliers. . , i

12. Craie excavée jusqu’au niveau de la rivière . o

On voit, d’après cette coupe, que l’eau avait un pouvoir de

transport assez grand pour charrier du sable grossier
, et même du

gravier, et qu’à une certaine époque (u® 7), elle a apporté des

coquilles brisées. M. Tavlor m’a montré d’autres coupes des couches

decrag qui présentent ces diagonales h la stratification, si fré-

quentes dans les roches ou dépôts mécaniques de tous les âges, partout

ou elles ont été formées par des courants d’eau irrégulicis.

De cette circonstance et des variations que présentent les couches

qui com])osent ces coupes, il paraît résulter que le tei-rain de crag

a été déposé par des cour.iiits d’eau irréguliers, dont les vitesses,

et par conséquent les pouvoii-s de transport
,
ont éprouvé des

variations. Quant aux silex non roules, sur lesquels repose le

crag
, il est probable qu’ils proviennent de la destruction d’une

])artie de la craie de cette localité, destruction dont on a tant

I Ta}Ior, Gcnl. Trans. 2' sriic, vol» I.
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<rexeniples dam une grande partie de l’Angleterre et de la rrance,

et qui a précédé le dé|)ôt des roches supracrétacées.

Si nous poi tonsnos rcgai ds du côté des Jl/u s, nous trouvons sur

les deux versants de celte chai ne des couches plus ou moins puissantes

de grès et de conglomérats
,
dont l’ensemble constitue une masse

d’une épaisseur cousidéi'able. En examinant attentivement ces

dépôts, on reconnaît que les éléments dont se composent les

grès ne sont en général que le résultat de la trituration des conglo-

mérats, et que les uns et les autres proviennent des Alpes. Ce sont

évidemment des détritus de roches alpines. Les débris organiques

y sont extrêmement rares; cependant on en rencontre dam quelques

localités. Des caractères si généraux semblent indiquer que tous ces

dépôts ont une origine commune, et que cette origine est dans les

Alpes elles-mêmes. Ces détritus l'oulés et triturés peuvent avoir été

transportés
, soit par l’action prolongée de ce qu’on appelle les

causes actuelles
,

soit par quelques forces plus violentes, qui , en

occasionant des mouvements rapides dans les eaux
, et une plus

grande dégradation à la surface du sol, ont dû produire, dans

un temps donné, de^ effets beaucoup plus ccinsidérables.

Il est toul-à-fait évident que, dans cçrtaines parties des Alpes ,

ces couches de détritus, quelle que soit leur position sur d’autres

points, reposent à stratification discordante sur plusieurs calcaires

et autres roches, dont quelques-unes se rapportent au groupe crétacé,

et d’autres à la série ooiilique. Il parait également constant qu’elles

ont été soulevées après leur formation par quelque force, dont,

d’après la disposition des strates, le centre d’action se trouvait

dans l’intérieur des’Alpes
;
car, sur les deux flancs de la chaîne

, on
voit les couches se relever vers elle, et présenter la même dis-

position que s’il y avait eu une force tendant à élever la masse

principale des Alpes à une plus grande hauteur, et par conséquent à

soulever en même temps les dépôts latéraux de grès et de con-

glomérats.

Les figures 3a et 33 montrent de quelle manière sont disposés

les conglomérats; la première représente, d’après les observations

du docteur Lusser, une coupe du Righi près Lucerne , sur le ver-

sant septentrional de la cliaine; l’autre est uue coupe que j’ai prise

moi-même près de Cô/ne

,

sur le flanc méridional de la même
chaine.
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Fig. 3a.

m, leMurteberg; r, IcRighi; a, a, calcaire et argile schisteuse

{shale) contenant des nummulitcs et autres fossiles; h , h, conglo-

mérat de cailloux roulés
,
composé de fragments de i-oclies alpines

préexistantes.

Fig. 33.

b b a a

a, a, couches verticales ou presque verticales de calcaire gris,

contenant beaucoup de silex
,
recouvertes par les conglomérats et

grès b, b

,

composés aussi de roclics alpines préexistantes. On ne
peut guères douter que ces conglomérats n’aient été soulevés depuis

leur formation , et même qu’ils n’aient été renversés sur eux-mômes
au Righi

,
si toutefois les apparences que l’on observe entre cette

montagne et leMurteberg, ne sont pas le résultat d’une faille

On peut aussi remarquer un autre fait dans la coupe prise près de
Côme, c’est que les couches calcaires avaient été soulevées avant le

dépât du conglomérat.

Si de Côme nous nous transportons dans les Alpes maritimes,

nous voyons qu’elles ont aussi été soulevées avant le dépôt de
fragments roulés qui proviennent évidemment des hautes montagnes
adjacentes. Les roches soulevées dans les environs de Nice sont des

calcaires blancs compactes avec gypse, ou des calcaires arénacés,

et des couches contenant une grande quantité de grains verts; ces

dernières se rapportent peut-être au groupe crétacé; mais il

1 M. Ebel m'aassurd (pendant que j'étais à Zurich en (829), que ce caractère de
renversement était encore plus marqué,dans d'autres localités de la chaîne du Righi :

ii serait bien à désirer que l'on parvint à déterminer d'une manière positive que c'est

un renversement de couches, et non une grande faille longitudinale, qui pourrait
facilement s'être produite en meme temps qu'un grand soul^ement longitudinal de
couches.
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y a
,
plu* à l’Est

,
d’autres roclies renfermant des numnmlites et

autres fossiles qui peuvent appartenir à quelques dépôts dont
nous parlerons dans la suite.

Pendant que nous parlons des environs de Nice
,
nous croyons

devoir décrire les roches supracrétacées qui se rencontrent géné-

ralement dans cette contrée. Après le soulèvement des couches

régulières que nous venons de citer, le niveau relatif de la mer
et des Alpes maritimes devait être très différent de ce qu’il est

maintenant; car, sur le flanc occidental du mont Cao (ou Calvo
)

,

à une hauteur de 1,017 P'<^ds, on trouve des blocs de la même
roche que celle qui compose la montagne, c’est-à-dire de calcaire

blanc compacte et de dolomie
,
lesquels présentent des cavités per-

cées par des coquilles litliophages. Cette accumulation de blocs a dd
se former pendant une période comparativement tranquille

;
car les

fragments de roches sont anguleux
,
et ne peuvent pas évidemment

avoir été transportés d’une distance considérable. La même espèce de

brèche recouvre le flanc de la montagne, et sépare une grande masse

de cailloux roulés et de gi'ès d’avec le calcaire blanc disloqué qui

compose la montagne. Les blocs sont encore percés de cavités,comme
on peut partout l’observer. A la base du mont Cao, et à l’endi-oit

nommé la Fontaine du Temple, on observe une excellente coupe

de cette brèdie : les blocs qu’on y voit sont anguleux; ils ont

quelquefois un volume considérable, et pèsent plusieurs cen-

taines de livi'es. Ils sont constamment percés de trous semblables à

ceux que font les coquilles litliophages, et sont enveloppés par un
ciment composé de gi-ains siliceux agglutinés par une matière cal-

caire. L’ensemble de la brèche indique un état de repos pendant

sa formation; mais si l’on veut une autre preuve de ce fait, on la

trouvera dans certaines coquilles qui ressemblent beaucoup à des

Spondyles

,

et que l’on rencontre
,
non-seulement près de la Fon-

taine du Temple, mais encore plus haut sur la montagne. Leurs

valves inférieures sont attachées aux blocs, et leurs parties sail-

lantes les plus déliées sont légèrement recouvertes de ciment; cir-

constance qui n’aurait jamais pu arriver, s’il y avait eu dans cet

endroit un mouvement d’eau plus considérable qu’il n’y en a

ordinairement dans un courant modéré; car ces parties saillantes,

qui sont ti-ès minces et très fragiles ,
auraient été détruites.

Si nous nous transportons sur les bords de la mer actuelle
, nous

y observerons des faits qui indiquent un séjour tranquille des eaux

sur les couclies disloquées; car sous le cliâtcau de Nice, on trouve

une fente ouverte dont les parois sont percées par des coquilles

lithophages
;

leurs tests sont encore dans les cavités
;

et il est
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évident que ces trous étaient forés avant l’époque du transport

d’une si grande quantité de cailloux roulés alpins sur la surface

de ce district; car ces cailloux comblent une partie de la fente, et

enfouissent ainsi un grand nombre de ces cavités avec les animaux

qui les habitaient. Ce qui prouve que le séjour de la mer sur ces

couches n’a pas été momentané, c’est que, comme nous l’avons

observé à l’article des brèches osseuses
, ou trouve des cavités et

des coquilles lithophages de diverses grandcui-s
;
que les petites sont

mélé&s avec les gi-andes, et que ,
d’après cela

,
il est évident qu’elles

sont d’âges très différents.

IjCS seuls débris organiques que j’aie rencontrés dans la brèche

du mont Cao, sont : uu grand Pecten , que l’on trouve aussi en

Piémont, les coquilles litliophages et autres citées plus haut; une

dent appartenant (peut-être) à un Saurien, et une petite espèce

de Peclen
;
mais on ne peut douter que des l echerclies assidues ne

procurent une récolte plus abondante.

Près de la FonUine du Temple, la brèche est recouverte par

des marnes grises, qui probablement forment la base de l’argile

marneuse bleue ou gi isc qui lui succède dans l’ordre de la superpo-

sition. Cette argile contient une grande abondance de débris ma-

rins ,
dont M. Risso a donné l’éuumération '

, et parmi lesquels

plusieurs sont identiques avec ceux que Brocchi a cités dans les

terrains sub-apennins. On y rencontre aussi quelques débris de

végétaux, mais ils sont rares. Tout indique dans ce dépôt une con-

tinuité d’état de repos; les coquilles les plus déliaites u’ont reçu

aucune atteinte, et leurs parties saillantes les plus déliées sont par-

faitement conservées. A cette période de tranquillité a succédé un

état de choses très différent
,
une période pendant laquelle les

cailloux des Alpes ont été airondis par le frottement, et transportés

parla force de l’eau sur les dépôts qui venaient de se former pai-

siblement. Les courants, soit marins, soit d’eau douce, qui ont

effectué ce transport, ont dû nécessairement dégrader la surface

des couches d’argile
;
car il est impossible qu’une masse d’eau ayant

une force et une vitesse capables de charrier des cailloux
,
puisse

passer sur de pareilles couches sans qu’elles éprouvent aucun chan-

gement J
elle doit y opérer des coupures profondes , rendre leur

surface irrégulière, et former, à la ligne de jonction des deux dé-

pôts ,
un mélange d’argile

,
de gravier et de sable. Or, c’est préci-

sément ce qui est arrivé, comme on peut le voir par la coupe

suivante ,
destinée à faire comprendre la disposition que l’on observe

' >fial. Kat. de l’Europe méridionale.
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fréquemment aux environs de ?iice, dans les vallées creusées dans

le dépôt supracrélacé.

Celte coupe, prise dans la vallée de la Madeleine

,

représente

seulement la discordance de stratification des deux roches; il était

toul-à-fait superflu d’y indiquer le mélange qui se trouve à leur

ligue de jonction.

c,c, lit duton'ent;a, argile marneuse bleue
;
b, b, couches

de cailloux roulés alpins. Ce dépôt de sable et de gravier a une
épaisseur considérable

;
il plonge faiblement vers la mer, et se re-

lève vers les montagnes. Il s’étend eu forme d’éventail, dout le

centre, ou le point de convergence des i-ayons, se trouve du côté

des montagnes. Cette foi'me ne peut nous seivir à délenuincr si ce

dépôt a été formé par une rivière
,
successivement et pendant une

longue suite d’années, ou d’une manière plus subite, par de vio-

lents courants d’eau. Quoi qu’il en soit, il est de la dernière évi-

dence que les causes qui ont opéré dans cette localité n’ont pas

toujours été les mêmes. Une période relative de tranquillité a été

suivie d’une nouvelle période pendant laquelle les eaux avaient un
mouvement assez considérable; et si l'on veut regarder l’un et

l’autre comme des détritus tr.ansportés par une rivière, il faut

nécessairement admettre que cette rivière, d’abord peu rapide,

a pris ensuite une vitesse considérable; que, pendant sa première

période de tranquillité, qui s’est long-temps prolongée
, elle ne

pouvait transporter que des particules argileuses et calcaires, tandis

que
, devenue un torrent impétueux ,

elle a été capable de char-

rier des sables et des cailloux. La seule manière de concilier les

observations avec l’hypothèse d’une rivière, paraît être de supposcr

que, pi-imitivement, avant et pendant l’époque du dépôt de l’ar-

gile et de ses coquilles, la rivière n’avait qu’un faible courant, et

que la vase se déposait à une certaine distance du bord; mais que

depuis, les niveaux relatifs de la mer et du continent ayant diangé

un peu brusquement par l’élévation du sol de la contrée
,
le cours
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de la rivière a été alongé ,
et que sa pente est devenue plus forte ,

ce qui
,
augmentant sa vitesse

,
l’a rendue capable de transporter

des cailloux au-dessus de l'argile

Que l’on adopte cette hypothèse ou celle qui attribue le dépôt

de cailloux à des courants d’eau plus violents et plus subits
, on est

obligé d’admettre que le sol s’est élevé d’une quantité considérable

,

et que ce soulèvement a eu lieu entre les deux époques du dépôt de

l’argile et de celui des cailloux. Si nous supposons que ce soulève-

ment a eu lieu tout-à-coap ,
de manière à produire une différence

de niveau
,

telle qu’on suppose quelle a du être , c’est-à-dire de

plus de mille pieds
,
la masse des eaux qui se trouvaient dans les

environs, a dû entrer en mouvement; des vagues, dont la hauteur

était proportionnée à la force perturbatrice, ont dû se précipiter avec

fureur sur le sol soulevé et disloqué qui était exposé à toute leur

violence; et il a dû en résulter une grande abondance de cailloux

roulés , et de grandes dégradations à la surface de l’argile.

En observant l’apidement les Alpes maritimes, on pourrait croire

que l’argile et les cailloux alternent ensemble
,
et que ces alterna-

tives indiquent un dépôt unique qui était successivement, tantôt

d’une nature
,
tantôt de l’autre. Il est certain qu’il y a des endroits

où ils semblent alteraer jusqu’à un certain point, sur-tout près de
la ligne de jonction. C’est ce qu’on observe à Vintimille, où.

les lits alternants d’argile contiennent des débris organiques;

néanmoins
,
dans cette localité

,
la base du dépôt est formée par

une argile qui a plusieurs centaines de pieds d’épaisseur, comme
on le voit sous le château d’ Appio

,
et sa partie supérieure est

une masse de cailloux. Ainsi, quelle que soit l’hypotlièsc que l’on

adopte, on est forcé d’admettre qu’il y a eu un grand changement

dans la vitesse des eaux qui ont passé sur le même canton, et que
leur mouvement, qui d’abord était lent, est ensuite devenu très

rapide. 11 paraît difficile d’expliquer ces circonstances par aucune

auti-e hypoüièse que celle d’un diangement plus ou moins subit

dans les niveaux relatifs de la mer et du sol.

Ce n’est pas seulement aux environs de Nice et de Vintimille que
l’on observe cette superposition d’un gravier, contenant des cailloux

roulés quelquefois assez volumineux
,
et indiquant une variation

considérable dans la vitesse des eaux qui ont passé sur la même
contrée; on la retrouve dans d’autres endroits

,
entre ces deux villes

t n est à remarquer que dans oertains endroits la marne derient arénacée à .sa

partie supérieure, et se chanf^c en salile; ce qui me semble indiquer que le pouroir de
transport s'est aeem plus graduellemcDt en certains points que dans d'autres.
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et Gênes, et on peut aussi l’observer de l’autre côté du golfe,

dans d’autres parties de l’Italie. On ne renconli'e pas toujours

l’argile, parce que les causes qui l’ont produite ii’oiit pas agi par-

tout; mais j’ai remarqué dans plusieurs endroits, sous la masse de

sables et de cailloux
,
des fragments de roches qui

,
par leur carac-

tère anguleux, leur position et le mélange accidentel de fossiles

non brisés, paraissent ind<(]ucr cju’ils n’ont nullement fait partie du
transport des cailloux roulés.

Si nous pénétrons dans l'Italie et que nous nous avancions du
côté de Florence et de Rome, nous trouvons une série de sables,

de marnes ou d’a -gilcs
,
qui contiennent plusieui-s des mêmes débris

organiques exisaiiis d.ins les terrains de Nice, et qui probable-

ment sont contemporains avec elles. Nous pouvons également re-

marquer ici un cliaogemcnt dans la vitesse de l’eau qui a déposé

ces diverses substances. Ainsi, outre Sienne et Florence, on obsei've

une succcss'ou d’argile ou de marne, de sable et de cailloux;

ces derniers abondent particulièrement à l’approche de Florence

et paraissent constituer les bancs supérieurs. Il parait par conséquent

que les circonstances qui se présentent, à Nice ne sont pas tout-à-iàit

paiticulières à ce canton , mais qu’elles son*, jusqu’à un certain point

générales, bien que dans chaque localité elles aient pu être modifiées

par des causes particulières. De l’autre côté des Apennins, sur le ver-

sant qui regarde l’Ad -ialique, on trouve plusieurs terrains
,
qui,

d’après leur structure et leur mode général de dépôt, même indé-

pendamment do la concordance des fossiles
,
montrent qu’ils ne for-

ment qu’une partie de quelque grand tout. Je ne doute pas qu’on ne

parvienne facilement à établir d’une manière générale certains faits

que l’on peut obsers’cr dans le grand golfe de tcn'ains supraci'étacés

qui s’étend dans l’Italie septentrionale, entre les Apennins et les

Alpes, et à obteni ainsi une connaissance intime de toute la masse.

Cependant, p'us j’ai observé les parties de cette masse, plus je me
suis convaincu que les faits recucil'is jusqu’à présent sontlo’n d’ètre

aussi complets qu’il es nécessaire
,
pour en tirer des considérations

générales. H est certain que les marnes et les sables sub-Apennins

conservent nn même caractère général, le long des colboes qui

bordent le pied des Apennins jusqu’à l’Adriatique, et que l’abon-

dance et la nature de leu-a fossiles ont été souvent l’objet de

l’attention des géologues
;
mais , à en juger du moins par les

documents qui ont été publiés, les diverses liaisons de ces terrains

sub-Apennins avec d’autres dépôts
,
pait'culièrement avec ceux

qu’ils recouvrent, et la connexion de ces "deniiers avec d’autres

,

i8
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ont cncoi-c besoin d’êlre examinés avec beaucoup de soin. Si

quelque géologue faisait une bonne coupe de Rimini à Fotigno, en

suivant la roule de Rome qui traverse les Apennins, il relirei-ait

un grand fruit de se^ travaux. Ou, si, au lieu de prendre cette di-

rection de la grande route, il côtoyait les bords de la sncr à partir

d’Ancône, en suivant les diveis terrains jusqu’au point où ils vien-

nent successivement plonger dans l’Adriatique, et en profîlant ainsi

des coupes que présentent les escarpements des côtes, il rendrait un
grand service à la science. Il verrait que le calcaire blanc de la

chaîne princi])ale est disloqué et contourné dans toutes les direc-

tions, et que les roches qui lui sont superposées ne le recouvrent

pas d’une manière aussi régidière qu’elles sembleraient devoirlefaii-e

théoriquement. 11 observerait aussi daus les roclies les plus récentes

quelques exemples remarquables de dénudation, d’où il est résulté

im grand nombre de buttes isolées et escarpées, qui sont actuellement

couronnées j>ar des villes et des villages, dont la position pittoresque,

s’il est amateur de belles vues, n'ajouterait pas peu au plaisir de

son voyage. i

Dans le bassin qui sépare les Alpes du Jura, en Auf.cre et de là

jusqu’en Autricbcj on trouve d’immenses accumulations de cail-

loux roulés et de sables, connues généralement sous les noms de

nagclflulie et de mollasse, qui sont entièrement composées de dé-

tritus Alpins, et qui renferment des débris d’animaux- t(nTestres,

lacustres et marins. On' a fait, dans celte masse, diverses divisions

artificielles
,
et on en a considéré certaines parties comme étant des

équivalents de certains dépôts du bassin de Paris, -c’est-à-dire,

comme étant de formation contemporaine avec eux. M. .Studer qui »

a étudié ces terraius en Suisse avec beaucoup d’allcuüou ' s’accorde

avec M. Bi'ongiiiarl pour rapporter la mollasse à une époque pos-

térieure au dépôt gypseux du b.'issin de Paris. Quel que soit l’âge

auquel on doive rapporter les différentes parties de ce grand dépôt,

ses caractères minéralogiques paraissent indiquer qu’il a été produit

en entiei' par des causes presque semblables, tcllos qu’une dégra-

dation opérée dans les Alpes et le ti'ansporl hors de ces montagnes

des détritus qui en ont été le résultat.
,

,, . ..

I.es ciillonx y sont en gctiéral si volumineux, qu’ils supposent que

la masse d’eau qui les a charriés, avait une vitesse considér.iblc.

j>ious devons donc, chercher à déterminer de quelle nature devaient

être les coui'ants qui ont opéré' un pareil transport. Si nous parve-

' SfonogrûphJedcr Molasse, berne

•

•
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nons à Iroaver nne explication probable jKiur bs plus grands effets,

nous pourrons attribuer les effets moindres à une moindre intensité

des mêmes forces. M. Studer regarde comme évident «juc les con-

ciles les plus i-écentes , sont les plus éloignées des Alpes , et les plus

rapprocliécsdu Jura. Eu effet, c’est précisémentce que l'on conçoit cpii

a dû arriver, soit dans l’iiypotlièse de l’action pi-olonj;ée des causes

météoriques , soit daus celle d’une série de débâcles \ enant des

Alpes. Si ce sont des rivières qui ont charrié les cailloux, d’après la

givisseur de ceux-ci, elles devaient avoir une vitesse très considé-

i-able; elles ont dû pousser lems détritus jusques dans le grand

bassin, compris entixî les Alpes et le Jura; mais, une fois sorties des

hautes montagnes et des lits encaissés de rochers dans lesquels elles

étaient resserrées , ces rivières ont dû, Lomme toutes celles dont

l’action n’est pas travertée par celle de marées ou de courants trop

rapide*, tendre à former des di'ltas qui pouvaient d’abord n*èti-c

qu’un mélange de gravier, de sable et d’argile. Mais plus ces deltas

prenaient d’accroissement, plus les dépôts devaient tendre à s’opérer

en 1 itsborizontaux; et par conséquent plus les cou rants devaient perdre

de leur vitesse, et plus leur pouvoir, jmur ti-ansporter des détritus,

devait diminuer. Ainsi, la même rivière qui, à une certaine épo<fue,

charriait jusqu’à la mer des cailloux volumineux, a <lù, après un

certain laps de temps, ne plus être capable d’un pareil transport,

à moins qu’un soulèvement deé montagnes d’où elle provenait, ne

soit venu établir un nouveau système de iiiv'eau, et n’ait donné ainsi

à cette rivière un accroissement de vitesse qui ait pu la rendi-c de

nouveau capable de transporter des cailloux dans des endroits

qu’elle ne recouvrait auparavant que de vase et de sable.

On peut maintenant demander si la hauteur des Alpes, comparée

à la distance qui Icssépai-c des montagnes où l’on trouv'e de gros cail-

loux roulés alpins, permet de regarder couune possible le transport

de ces cailloux par des rivières. Poui-' répondre à celle question, il

faut avoir soin d’exclure ces graviers superficiels que l’oti trouve ré-

pandnsdans les contrées basses et dans la grande vallée du Rhin, et

dont il paraît excessivement diffièile de concevoir le transport, autre-

ment que par des eaux dont la vitesse et la masse devaient être bien

plusconsidérablesquecel les d’aucun cours d’eau provenant des Alpes.

On doit se borner à coilsidérer ces bancs de sable et de cailloux qui,

avant d’avoir été dénudés, comme nous les voyou» aujourd’hüi, for-

maient une ligne de collines en avant des Alpes.'La solution de la ques-

tion, même ainsi restreinte, demanderait quelques calculs cxtrème-

ment délicats; il faudrait se rappeler que, plus le climat est diaud, et

plus la limite des neiges perpétuelles est élevée, plus uéc*»sairement

l
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doit être grande la hauteur de la chute des eaux qui descendent des

montagnes.

Dans l’hypothèse où l’on regarde les rivières comme les agent; du
transport, on aura aussi à explique'* cette unifo.-milé extraordinaire

des couclies de cailloux Alpins, et leur ressemblance générale sur

une étendue si considérable; or, c’est ce q.ii est assez difBcile : car

si cette grande masse a été accumulée par des rivièi*es, chaque ri-

vière a dû charrier des détritus particuliers
;

et quoique leurs

différents deltas aient pu finalement se réunir
,

il n’a pas dû en ré-

sulter une stratification uniforme pour toute la masse, chaque delta

avant dû présenter une stratification particulière. 11 est à remarquer

que les détritus Alpins les plus anciens et par conséquent les pre-

miers transportés, qui indiquent le commencement de cette grande

dégradation des Alpes, recouvrent les i*0€hes inférieures sur des

étendues considérables
;

*;t cette circonstance est difficilemeat com-

patiblé avec l’hypoüièse des deltas, ou du transport par les rivières.

On ne peut pas toutefois faire une objection cout/*e cette hypothèse,

de ce que ces dépôts de cailloux s’élèvent à plusieui*s milliei's de

pieds, et constituent, tout aussi bien que les roches inférieures, une

partie des grandes vallées trausversalcs; car les causes qui ont sou-

levé les Alpes, ont dû soulever ces couclies de cailloux avec le reste,

et les fentes transversales qui ont affecté les roches inférieures, ontdû
également affecter les dépôts de cailloux qui les recouvraieut.

L’hypothèse qui attribue le transport des cailloux et des sables

hors des Alpes à des débâcles causées par des mouvements qui se

sont opérés dans l’intérieur même des Alpes, et qui ont violemment

agité les mers qui baignaient leu.*s flancs, n’exige pas que ces mon-
tagnes fussent aussi élevées que cela semble nécessaire dans l’hypo-

tlièse qui attribue ce même transport à des rivières : les tourbillons

d’eau et les courants qui se sont produits ont dû disposer en lits

horizontaux, non-seulement les détritus résultant immédiatement

d’une convulsion ,
mais encore ceux qui avaient été antérieurement

formés par les rivières
, et qui

, se trouvant déposés sur les rivages

ou dans des deltas ,
ont dû céder à l’impulsion d'une force supé-

rieure.

Pendant que nous sommes sur ce sujet
,
considérons un instant

les lacs de la Suisse, qui se trouvent dans des positions dont il est

impossible de rendre compte ,
si l’on regarde les rivières comme

les seules forces capables de produire de pareilles excavations. Le
lac de Constance est entièrement creusé au milieu des terrains dont

il est actuellement question
;
le lac de Genève l’est, partie dans ces

terrains
,
partie dans d’autres plus anciens

;
il en est de même du
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lac de Lucerne; le lac de Neuchâtel est bordé, d’un côté, par le

Juiu, de l’autre, par la mollasse et le nageIHuhc. On ne peut pas

explique" la fo 'matiou de ces l?cs eu supposant qu’ils ont été

creusés par des rivières
;
car, d u moment que la vitesse d’un couraut

vient à cesser, son pouvoir d’excavation cesse en même temps; or,

il est impossible de concevoir qu’un fleuve ait pu creuser un bassin

profond , dont tous les bords sont à la même hauteur, et tellement

même, que le point d’écoulement de l’eau est à peu près au

même niveau que son point d’entrée. Mais si l’on suppose une

grande masse d’eau en mouvement, alors les difficultés s’apla-

nissent; caries divers touruoicmens et les grands remous qui ont dù
se produire, ont du déchirer la surface du sol et y former des dépres-

sions, qui, bien qu’elles puissent nous paraître considérables,

sont cependant très peu de chose
,
quand on les compare à la sur-

face ^nérale de la terre. Si une grande masse d’eau déboucliait

subitement des grandes vallées transversales des Alpes
,

il est

évident qu’elle tendrait à dégrader fortement le sol des plaines

basses dans lesquelles elle viendrait d’abord se décharger, jusqu’à

ce que sa grande vitesse fût amortie. Je reconnais que celte suppo-

sition n’aplanit pas toutes les difficultés
;
aussi Je ne présente ces

observations que pour appeler l’attention sur ce sujet
;
car le lac

de Constance en effet ne se trouve pas dans la vallée. La position

du lac de Neuchâtel n’est cependant pas incompatible avec l’idée

d’une masse d’eau qui serait venue battre les flancs du Jura : le

lac est cetisé d’une manière très inégale
;
et en y faisant des son-

dages, j’ai trouvé au milieu une proéminence, qui n’est qu’à

quelques toises au-dessous de la surface, et qui présente d’un côté

un escarpement très abrupte

Je n’ai intercalé ces remarques en traitant du nagclfluhe et de

la mollasse, que pour montrer qu’il était nécessaire d’admettre

des forces d’excavation, autres que celles des rivières, pour expli-

quer quelques phénomènes que l’on observe maintenant dans ce

pays, et que, si ces forces ont agi à une certaine époque, il ne

paraît pas y avoir de raison
,
d’après la nature de la contrée en

général
,
pour qu’elles n’aient pas pu agir à d’autres époques.

Plusieurs parties de la formation de nagelfluhe et de mollasse

semblent indiquer un dépôt tranquille
;
par exemple, les dépôts de

lignite, tels que ceux de Kœpfnacli, aux environs de Zurich, qui

> Celte proéminence est peut-être une portion de la roche la plus solide du Jura,

qui étant plus dure, a mieux résisté à la force d’excavation qne les tables et les cail-

loux , lesquels ont dù être facilement entraiaés.
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conlienoeiit les débris du Maslodon angustidcns
,
d’un Rhinocéros

et d’un Castor. Une des plantes est indiquée sous le nom A'Endo-

genites hacillaris. On trouve d’autres liguites à Ijausunne
,
Vevay

,

Ugg, etc. D’après M. Ad. Broiigniart
,
on rencontre, dans la par-

tie inférieure de la mollasse de Lausanne , le FlalwUaria Schlo-

iheimü. On a aussi découvert des débris de Palœotherium

,

dans

les carrières de pierres à bâtir, exploitées dans la mollasse du lac de

Zurich. Ces débris parai-sent indiquer une période pendant laquelle

une partie de la formation se déposait tranquillement , et probable-

ment dans des eaux douces, si, comme on l’a avancé, on ne trouve

que des coquilles lacustres môlées avec ces débris.

Néanmoins , les parties supérieures de ces loches semblent indi-

quer décidément la présence de la mer, car elles contiennent des

débris marins ‘ : en voici la liste :

- i

Turritetta imhrtcataria I.ain.)

Ureiim (Brorrhi -

— tripiuata {Mroi'.]

— sulumfptlata

Pialtcit ^lancina . Lam.)
Mitra mitrerjormis Broc.)

Canccüaria casitiflea

Buccinnm corru^çatumiXSTCn'.') pl. ^5.

ng.i6.

CerithUimîima Bnig.)

— quadrisulcatnm (Lnm.)
Murex ruf^sus (Sow.) pl. 34.

— mlnax.
Pxruiajxcoidcs [biiUaJicindes , Broc.),

Ostrea iHrginica (Lim.)
— edidina Sow.) pl. .388. fig. 3. 4.

Pecten latissimus (Broc.)

— médius (Studor)

Meieagrifui Margaritacea (Studer.)

deçà antiquata (I.;nTi.)

Cardium eduKnum i Sow.) pl. 283. fig. 3.

— ohiongum / Broc.)

“ sfmigranniatum ;^Sow.) pl.444.

— hians (
Broc.) pl. 13. flp. fi.

— clodiense(^Ti\c.) pl. 13. flg. 2.

— muUicostatum (BrtR’.) pL 13. fig. 1.

Tellina tumida (Broo.)pl. 12. Ug. tU.

Venus isiandica (Ijun.)

— nz.frtcfl Sow.) pl. lyfi.
•

Astarie excauala (Sow.) pl. 233.

Cxtherra co/iv'c.t/i Brong.)

Corfnda gaUica (I.ain.)

Panopœa FauiasU,

Solen -vaginn • •

— strigüatus (analogue à Tespèce

vifHiiU* (I.nni.)

— legumen (linnæus)

Balanus perjbraius t.

Le ])rofe>seur .Sedgwick et M. Murcliison ont décrit la continua-

tion de ces roches sur les flancs àaSalzhour" et des Àlpes de la

Bavière ; ils ont observé des alternatives de grandes massés de con-

glomérats, de grès et de marne, au nord de Gmundea;,plus au

nord , dans la partie supérieure du groupe ,
ils itidiqucnt des couches

de lignites. En donnant la coupe du Ncs*elwaug, ils remarquent que

les coudies supracrétaiées ou tertiairtîs inférieimes ont une grande

épaisseur, et s’appuient verticalement contre les Alpes. Les conglo-

mérats sont extrêmement abondants, et la mollasse et la marne leur

sottt entièrement snbordonnée-s. D’après ces géologues ,
il y a trois

ou quatre dépôts distincts de lignite, séparés les uns des autres par

< Tîrongniarl. Tabh-au des terrains qui composent l'ecorce du globe.
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d’épaisses couclies de sédiments
, ce qui les conduit à penser que la

présence seule de ces lignites est sans importance, parce qu’ils se trou-

vent dans des positions ti-ès <lifFércntes. Dans luie coupe faite à tra-

vei-s les montagnes <|ui sont situées à l’cxti-éinité orientale du lac de

Constance , la partie inférieure du système supracrétacé ou tertiaire

se compose d’un gi'ès micacé vert, dans lequel les couches de conglo-

mérat sont subordonnées, et qu’ils considèrent comme identique,

avec la nuillasse de la Suisse. La partie supérieure du groupe supra-

crétacé est formée de conglomérats, qui alternent avec un grès ver-

dâtre et des marucs divei’scmeiit colorées, et qui constituent lainasse

delà chaîne de montagnes qui s’étend au nord de Hregenz.

Il existe dans la vallée de l’inn des i-oches supracrétacées qui

coiUienncnt, près de lltirin^, un dépôt de combustible ,
de 34 pieds

d’épaisseur
, qui est exploité ; ce dépôt est accompagné «le marnes

fétides plus ou moins solides. Dans le combustible et daus les couches

qui le re«XMtvrc,nt , on trouve beaucoup de coquilles terre.sU'cs et flu-

viaüles : cos dernière.s couches. pi^ésentcnt eu outre un grand nombre

d’impressions de plantes dicotylé<lone.s et autres
;
on y découvi-e

aussi plusieurs coijui 11es marines. M^l. ScdgvsicketMurchison pen-

sent qiie lcs différentes coupes qu’ils ont obscivées, prouvent que la

partie delà chaîne des Alpc^. située d.aus cette contrée a été soulevée

à une.époque comparativement très récente, et que les dépôts sm

prucrétaoés les plus modernes qu’iJLs ont visités se ti’ouvcnt dans le

même rapport avec les .\lpes que les terrains siib-Alpins du nord <lc

l’Italie avec les hautes montagnes des environs; d’où ils concluent

(jueles parties septentrionales et occidenudes du bassin du Danube,

et le bassin supracrétacé des régions ,sub- Alpines et sub-Apcnnincs

ont été mis à sec à la même époque '

.

D’après le professeur .Sedgwick et M. Murchi.son
,

les terrains

supracrétacés de la Slyrie inférieure, observés dans une coupe,

faite d’Eibeswahl à Radkersburg
,
présentent les roclies suivantes,

en remontant de bas en haut.

!.. Grès micacés, graviers {gnls) et conglomérats, provenant

des roches schisteuses sur lesquelles ils reposent actuellement avec

uiic.fortc inclinaison.

a. Argile schisteuse (x/mù?) , et grès avec combustible. A .Schoi-

ncck , oii le combustible est exploité sur nnc très gi-ande étendue ,
il

contient des ossements à'y/nlliracolhertum ,
c( l’argile scliisteu.se

renferme des Gyrogoniles [Chara titberculala de l’ile de \\ ight),

I ScJgwU'k cl Murchlson, Proctedinfs nf the G mI. Soc. qfLori'lon, 4 Jcc. liiâJ.

D
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des tiges aplaties de plante' arund'nacées, [des Cypris , des Pa-
ludines . des écailles de poisson , etc.

3. Schiste marneu\
,
bleu et gris.

4 . Conglomérat, servant quelquefoi, de pierre à meule, avec

sable micacé calcaire, foiTiant toute la région montagneuse du
Sausai.

5. Calcaire coralloïde et marne. Le? débris organiques que l’on

trouve daus cette roclte sont :
plusieurs coraux des genres Astrea

et Flustra; Crustacés : Balanus crassus , Conus Aldrovandii

,

Peclen injumatus , Pholas
,
Fistulana, etc. Ces observateurs rap-

portent celte roche à l’époque des formations sub-Apennines et du
crag des Anglais.

6. Marne blanche et bleue
,
gravier (gn'O calcaire

,
marne blan-

che endurcie, et calcaire blanc concrétionné. A Santa-Egida, le

calcaire blanc concrétionné alterne avec des marnes
,
et contient des

Pecten pleuronectes , Ostrea bellovacina, Scalaria, Çyprœa, etc.

7 . S.ables calcaires et lits de cailloux
,
graviers ( grits) calcaires,

et calcai -e oolitique. A Radkersbnrg
,
où les montagnes viennent

se perdre dans les plaines delà Hongrie, les couches renferment

une grande quantité de coquilles , dont quelques-unes sont identi-

ques avec des espèces vivantes ( Mactra carinata et Ceiithium vul-

gatum). Le professeur Sedgwick et M. Murchison regardent ce

groupe comme semblable aux roches les plus récentes du bassin de
Vienne.

En décrivant une autre coupe
,
ces géologues remarquent qu’à

Poppcndorf, les marnes, sables et conglomérats sont recouverts

par un sable micacé calcaire, contenant des masses concrétionnées

dont la structure est parfaitement oolitique, circonstance qui, s’il

en était besoin
,
fournit un bon exemple du peu de valeur qu’ont

les caractères minéralogiques dans la détermination géologique de
ten'ains très éloignés les uns des auti’CS '.

I Sedgirlck et Mnrrhison, ProceedingsqftheGeol. Soc. qflondon. Mardi. 5,1830.

II existe daus plusieurs autres contrées, dans les terrains supracrétacés, des roches

calr.iires ayant la structure oolitique. J'en ai observé sur dirTérents points du dé-

partement de l’ Allier, aux environs de Vichy, de Gannat et de Saint-Pourçain ; cette

structure est souvent tellement prononcée, qu'on n'hésiterait pas à rapporter ces

roche, au terrain oolitique. si elles ne renfermaient pas quelquefois des coquilles d'eau

douce , et si d'ailleurs elles n'étaient pas Uées avec tout le terrain d'eau douce du
bussin de l'Ailier , où il est à croire qu'on doit trouver un bien plus grand nombre
de ces c-dcaires à structure oolitique.

Le terrain de craie contient aussi quelquefois de ces calcaires à structure oolitique ;

M. Dufrénoy en a oliservc aux environs du Pont-Saint-Esprit ( Ann. des Mines,
S« série, t. vni, p. 9UÜ ), et ailleurs dans le sud de la France.— Enfin , on en rencontre
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Transportons-nous maintenant daoj les paiüe^ de midi de la

France qui bordent la Méditcr'-anée. M. Eiie de Beaumont, en

cherchani. à déterminer l'époqu; 1 laquelle s’esi. soulevée la partie

de la chaîne dcj A.lpeo qui cou/l ilc Ma.seill e à Zui'ich
, a observé un

grand nombre de localités, où les couches suo.acrétacées les plus ré-

centes sont caractérisées par des débris d'Huîtres

.

de Polypiers, de

Patelles, A\x Balanus crassus
(
que M. Deshayes croit

n’ètre qu’une variété du Balanus lulipa ) ,
de la Patella conica, et

d’autres coquilles. Il identifie ainsi les roches de la Provence
,
du

Dauphiné et de la Suisse. Il a découvert dans la mollasse du pont

de Beauvobin des coquilles que M. Deshayes a reconnues être le

Balanus crassus

,

la Patella conica

,

et un Pecten dont les carac-

tères participent de ceux du P. Beudanti, du P. Jacobœus et du
P.jlahelliformis *.

Fig. 35.

D’après M. Marcel de Sen-es ,
les roches supracrétacées marines

du midi de la France, sont disposées entre elles dans l’ordre sui-

vant, en commençant par la partie supérieure.

I . Sables
,
généralement jaunâtres ou blanchâtres

,
plus ou moins

argileux, calcaires, ou siliceux, selon les localités. Ces sables

contiennent une g>'ande quapîité de débris de mammifères terres-

tres et marias, de reptiles et de poissons, mêlés avec des débris

d’oiseaux et un peu de bois fossile. Les coquilles sont rares
,
excepté

les Ostrea et les Balanus.

3 . Maraes calcaires jaunâtres de peu d’épaisseur, alternant

quelquefois avec des couches solides.
**

3. Couclies d’un calcaire, auquel ce géologue a donné le nom de

mime au-dessous du terratn ooUUque. dans le calcaire carbonifère. M. de la Bêche

m'a ftiit voir sur place ceux des environs de Brlttol, dont il parle plus loin en traitant

du groupe carbonifère. La structure ooUtlque y est parfaitement déterminée.— Ainsi

tout confirme la conclusion de l'auteur, sur la faible Importance qu'on doit accorder

aux caractères minéralogiques des roches pour déterminer leur position géologique,

quand on a à comparer entre elles des roches de deux contrées très éloignées. ( Kote

Ou traducteur.)

Êiie de Beaumont. Hév. de /a fucéî dhgfoée; des nat., 1^ et 1890.
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calcaire moellon

,

et qui est la pierre ordiuaire à bâtir dans le midi

de la France. Ce sont les couclics supérieures qui contiennent en

général la plus grande quantité de coquilles. Ces couches
,

aiusi

que celles du milieu
,
renfei-nient aussi des débris de mammifères,

de poissons, de crustacés, d’annelides et de zoophytes marins. Les

mammifères icrrestrcs sont rares
;
ce sont principalement des dents

isolées et uii petit nombre d’ossements qui se rapprochent ordinai-

rcmeut de ceux du Palœotherium et du Lophiodon. Les couches

infériem'cs ne contiennent qu’un petit nombré de coquilles.

4- Marnes argileuses blcuesy bicn connues des géologues sons

le nom de marnes bleues sub-dpennincs. Ces martaesraricot beau-

coup dans leurs caractèi-cs minéralogiques ;
ellessont plus où-moins

calcaires
,
argileuses ou sableuses

,
selon les localités'. Elles ont pres-

que lamême couleur; elles ne varient que du gris verdâtre ou bleuâtre

au bleu plus ou moins foncé. Leur épaisseur parait dépendre des

inégalités de la surface; quelquefois elle est très considérable, tan-

dis que dans d’autres entli oils clic est Irès-faible. Elles contiennent

une grande quantité de débris marinSV principalement de coquilles.

Les mammifères terrestres et les rc{)tilcs y sont extrêmement rares.

M. Marcel de Serres cite seulement un bois «le Cerf, des ossements

d’une Tortue de terre , vX «les vertèbres «riiti Crocodile. Les mam-
mifères marins et les poissons y sont aussi très rares, ainsi que les

débris de zoophytes '
. .

Nous croyons devoir rapportèr ici , d'après M. Marcel de Serres

,

la coupe des couches de Banyuls ( Pyrénées orientales) ,
à travers

lesquelles le Tech a creusé son lit. Elle rappellera aux géologues

les coupes des environs de Nice et d’autres localitiés de l’Italie.

Nous commençons par les couches les pins élevées. ' • ' ' •

1. Matières de transport, auxquelles l’auteur a donné If nom de"

diluvium des plaines : ce sont dés Cailtdux tbulés de roches primi-»

tives, agglutinés par une argile d’un brun rougeâtre chargée de
gravier; de un h trois mètres. I £i.

2 . Autre dépôt de détritus de transport
,
que l’âuteur appelle

diluvium des montapnes : il est distinctement sépâré du prccédeul

,

et se compose de cailloux roulés, de granité , de micaschiste , de
gneiss et de quarz, cimentés par une argile légèrement rouge et

plus chargée de graviçr que Targile de la couche supérieure. Lu
gfosscur des fragments roulés est aussi plus considéraUc; les, plus

.
• l- 1 •

I \

I Manxl de Serres. GôognosUi dut terraisu terUaires du midi de ta France, 1819 ,

p. C9 et suiv. !•.'(, .

l.«a dcl>i is orsaniques d«3 maroes bleues seront indiipics dans l'Appcndix B.
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petits sont de la grosseur de la tête. Ce dépôt a deux à trois mètres

d’épaisseur.

3. Sables siliceux jaunâtres, présentant des parties solides. Leur

puissance varie de quatre à six mètres. La partie iuféricui'e contient

des coquilles et des lignites.

4 . Marnes argilo-sabicuses très micacées, d’un gris bleuâtre,

alternant quelquefois avec les sables jaunâtres supérieurs. Les co-

quilles y sont très-abondantes. Leur épaisseur est de six à huit

mètres.

5. Marnes argileuses bleuâtres et tenaces. Les coquilles y sont

peu nombreuses
, et le deviennent encore moins à mesure que l’on

descend plus bas dans leur épaisseur
,
qui est inconnue.

D’après la structure de la chaîne des /Vlbères
, au pied de laquelle

on ti-ouve ces couches de Banyuls dcis Aspre, on suppose que ces

marnes rejMisent sur des schistes argileux micacés. Les roches nu-

méros 3 et 4 contiennent des débris de mastodontes, de daims, de

lamantins, de tortues de terreict de requins, disséminés au milieu

des coquilles marines : mais ils sont ra^'es '.

Il y a dans cette partie de la France plusicui^s dépôts de lignites,

dont les époques de formation n’ont pas été déterminées avec au-

tant de soin qu’on pourrait le désirer. Cependant M. MarceJ de

Serres montre que quelques - uns d’entre eux sont inférieurs à

son calcaire mofdlon, et se trouvent probablement à la partie

inférieure des marnes bleues. Voici une coupe prise à iSa/n/-P«u/e/,

à environ une lieue et demie du pont, SaiuUEsprit. Nous suivrons

l’ordre de haut en bas r
,

I. Sables jaunâtres, calcaréo^siliccux ,
ayec de nombreux débris

de coquilles marines.

U. Bancs puissants de calcaire moellon, contenant un grand

nombre démoules, de Cylherea

,

de l'cmts et de Centliium,

3. Sables peu différents de ceux de la première couche avec

beaucoup de débris de coquilles marines.,

4 . Alternatives de couches d’un calcaire compacte grisâtre d’eau

douce contenant des Gyrogonites

,

de lignite terreux altéré, et

de marnes sableuses ’.

5. Calcaire compacte à tubulures sinueuses, avec Ceritesoxx Pola-

niides et Paludincs. \

G. Marnes argileuses peu puissantes, avec de petites /fn/tres.

I Marrrl de Serres, Cmgnosie des terrains tertiaires du midi de la t rance,

Montpellier, 1829, p. 80.

» D'après M. Dufrrnoy, ces coiirhes reposent , à stratification discordante , sur des

couclics qui sont des équivalents du grès vert. Mnnalcs des Mines

,

18.W . irt. v.
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7. Lignite terreui. d’une faible puissance, plus ou mo'DS mélangé

de marne, ...'gilo-bitumincuscj.

8. Marnes argilo-sablcus&i avec des iiaces de lignite.

9. Calcaire compacte d’eau douce, avec des Lymnées et des Cy-

rènes.

10. Maraes calcaires jaunâtres, peu puissantes.

1 1. Marnes argileuses bleues, avec quelques vestiges de lignite

plus ou moins fibreux.

12. Marnes a"gilo -bitumineuses avec de nombreuses coquilles

marines et fluviatîles, des genres Àmpullaria, Melania, Cyprina,

Cytherra. Lucina et Cerithium. Ces marnes, comme les lignites qui

leur succèdent, renferment de petits morceaux de résine succi-

nique.

1 3 . Lignites en bancs puissants de deux à trois mètres, conser-

vant quelquefois un tissu ligneux et ressemblant assez à du charbon

de bo<$ : la résine succinique y est abondante.

i 4 > Marnes argilo-bitumineuses avec coquilles marines et fluvia-

tiles; les mêmes qu’au n* 12.

i 5 . Lignite avec les mêmes caractères qu’au n® i 3 . — L’un et

l’autre sont exploités.

Le parallélisme de ces couches entre elles, la régularité de leiu-s

alternances et leur peu d’inclinaison, annoncent assez que leur dépAt

s’est opéré tranquillement et successivement, malgré le mélange des

coquilles marines et fluviatiles qu’on y observe'.

M. Basterot es'
,
je crois, le premier qui ait remarqué que les dé-

bris organiques des roches supracrétacées du n-^di de la France , de
l’Italie, de la Hongrie et de l’Autriche, avaient entre eux une
grande ressemblance, ce qui semblerait indiquer qu’il y a eu, dans la

formation de ces terrains , des circonstances communes , lesquelles

n’ont pas existé dans les bassins supracrétacés du nord de la France,

de l’Angleterre et des Pays-Bas. Cette remarque s'applique peut-
* être plus particulièrement à certaines parties des divers dépôts de

chacune de ces contrées. D’après la liste des débris organiques des
marnes bleues du midi de la France , donnée p.ir M. Marcel de
Serres , on doit reconnaître que, bien que les espèces soient exces-

sivement abondantes
,
les caractères zoologiques de l’ensemble de

ces terrains correspondent exactement à ceux des dépôts sembla-
bles de l’Italie; au contraire, les terrains des environs de Boi^
deaux n’ont pas autant de rapports, par leurs fossiles , avec les ter-

rains des parties de la France qui bordent la Méditerranée
; et

' Marcel de Serres , Gdogn. des terr. tert. , etc . , p. 184.
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parmi ces fossiles, il n’y r qu’un petit nombre d’espèces
, dont

quelques-unes même sont douteuses
,
nui puissent se 'apporter à

des espèces trouvées dans le lord de la France, ou er Angleterre.

Plusieurs espèces sont analogues à celles qr- existent maintenant
dans la Méditerranée

,
ce qui indiqua une sorte de connexion entre

l’ancien état de cette mer et son état actuel. Nou-; sommej donc
conduit à regarder comme probable, que les maipes bleues se sont

déposées au fond d’une mer qui pouvait être jusqu’à ua certain

point analogue à la Méditerranée, mais qui présentait plus de
surface qu’elle.

M. de la Marmora a foit voir que les dépôts supiacrétacés de la

Sardaigne correspondent à ceux du midi de la Fracce et d’une

grande partie de l’Italie. Voici, d’après ce géologue, quel est le

mode de superposition en allant du haut vers le bas.

I . Calcaire blanc ou blanc jaunât "e , à grains assez fins.

3.

Calcaire moellon

,

, isabelle, très terreux et mélangé de
sable.

3. Couches sablonneuses calcaires et siliceuses, plus ou moins
puissantes.

4 . Marnes bleues
,
quelquefois blanchâtres.

5. Quelques couches l'ares de poudingues calcaires, avec indices

de liguiie , ou bien des tnjja trachjrti^ues, cimentés par du carbo-

nate de chaux. Ce n° 5 es,, rare.

c Tous les fossiles contenus dans les difféi-entes couches, sont

marins. Les coquilles caractéristiques de ces marnes bleues semblent

êli e le Peclen pleuronecles et la Venus rugosa. On y trouve aussi

un grand nombre de débris de Crabes, mais les univalves y sont

rares '. »

Les débris des grands mammifères qui ont rendu si célèbre le val

d’Arno supérieur, paraissent se ti-ouver dans des couches d’une

origine à peu près contejnpoi-aine
;
seulement, dans les roches supé-

rieures, une différence dans les circonstances du dépôt a produit

une différence dans les débris organiques qu’ou y ''encontre
,
puis-

qu’on n’y découvre plus de fossiles marins.

M. Bertrand-Gesliii distingue trois bassins entre la source de

l’Arno et Florence
;
savoi* : (es bassins de Casentino

, u’Arezzo et

de Figline. Toute la vallée de l’Arno est bordée
,
pendant cet

intervalle, par un grès qu’on appelle macigno , ou par jv calcaire

de couleur sombre. Voici, d’après ce géologue, une coupe des

I De la Marmora , Journal de g^logie , t. III , p. 319.
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couches que l’on obsetfve entre Àrezzo et ïIncisa en commençant

par les supérieures. '• •'<

i“. Sables jaunes argileux en couches épaisses.

2°. Bancs très puissants de cailloux roulés
,
quarzeux, entremêlés

de sable grossier qui y forme des amas et des lits.
' *

3°. Sables jaunes et gris
,

fins
,

micacés
,

acqiiéraht plusieurs

toises de puissance ,
contenant des couches minces d’argile sableuse

bleuâtre. Ce sable, jaune à sa partie moyenne et inférieure
^
est très

riche en ossements fossiles de mammifères.

4“. Manie argileuse bleue, micacée, très puissante, formant le

fond du bassin , et contenant
,
à sa partie supérieure

,
beaucoup

d’ossements fossiles.

De ces diverses observations sur le val d’Arno, M. Bertrand-

Geslin tire les conclusions suivantes :

i”. Les cailloux roulés dans ce bassin
, sont d’autant plus gros et

plus abondants, qu’ils sont plus voisins de la chaîne secondaire du
nord.

A®. Les sables grossiers occupent la partie centrale de la vallée

,

elles plus fins bordent le pied de la chaîne calcaire du sud,

3®. Ces sables et les argiles bleues inférieures sont déposés par

couches horizontales.

4®. Les ossements fossiles de mammifères sont très abondants

vers la partie centrale du val d’Arno
,
sur la rive droite du fleuve

,

et rares sur la rive gauche. ' *>

5*. Ces os, en bon état, quelquefois disséminés, sont générale-

ment déposés sur plüsienrs plans. Leur manière d’être est en rap-

port avec le mode de dépôt de la masse sableuse qui les entoure.

6®. Le sable jaune contient des coquilles fluviatiles à Monte-
Carlo.

7
®. Enfin, ce terrain meuble ne présente ni fragments de coquilles

marines, ni couche pierreuse agrégée, ni bancs de lignite javet '.

Les animaux dont on trouve les débris dans le val d’Arno supé-

rieur sont les suivants : Elephas pn'migcnius
, Hippopotamus ma-

jor
,
Rhinocéros

,
Tapir, Daim, Cheval, Bœuf, Hyène, Felis

,

durs. Renard des cavernes et Porc-Epic. La présence de ces

débris semble indiquer que l’âge du dépôt qui les contient n’est pas
très éloigné de l’époque de ces sables et gravici-s de transport que
l’on trouve en .\uvergne, mêlés avec des substances volcaniques

,

et dont nous paiHerons dans la suite.
• ' ' '

• Ànn. det Sc. nut.

,

t. xiv
, p. 3<î4.
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Pentlant la période de repos, durant laquelle ces débris d’ani-

maux ont été ensevelis, sur une étendue considérable
,
an milieu

des substances minérales dans lesquelles on les trouve aujourd’hui

,

les matières végétales devaient s’accumuler plus aljondàrhment dans

certains endroits que dans d’autres
,
comme cela arrive aujourd’hui

à l’embouchure des fleuves qui n’ont pas une grande rapidité. Après

la formation des marnes bleues
,

les circonstances ont un peu

changé , et sur une étendue considérable , car la nature du dépôt a

varié. £n effet, dans le midi de la France et en Italie, ces marnes

bleues sont communément recouvertes par des sables, ce qui indique

que l’eau avait alors une plus grande vitesse, et par conséquent un
plus grand pouvoir de transport. Il y avait cependant des circon-

stances modifiantes
; car on trouve mélés dans ces sables de petits

lits de matière calcaire, qui fréquemment constituent des roches

calcaires, et qui enveloppent des débris terfestres
,
d’eau douce,

ou marinsi

M. Elle de Beaumont a observé près du Pcrlttis de Mirabeau

(département de Vaucluse) la coupe représentée figure 36; cette

coupe prouve que les roches appartenant aux groupes crétacé et ooli-

tique des environs étaient disloquées et contournées, avant le dépôt

des roches supracrétacées qui les recouvrent; et
,
en même temps,

elle montre l’ordre de superposition de certaines couches supracré-

tacées de cette partie de la France , dont nous avons déjà parlé
,
et

tlans lesquelles on tiouve, aux environs d’Aix, des fossiles qui se

rapprochent d’une manière si remarquable de quelques animaux

terrestres actuellement existant dans la contrée.

Fig. 36.

a a, roches du groupe oolitique : b b

,

roches du groupe crétacé,

contenant des Ammonites et le Belernnites mucronatus. D, lit de

la Durance au Pertuis de Mirabeau : sur les deux côtés de cette

rivière, on voit des couches supracrétacées cc
,
reposant presque

liorizontalement sur les tranches des couches plus anciennes.

Sur le côté P , où est situé Peyrollcs ,
les roches supracrétacées

constituent un dépôt d’eau douce d’une grande épaisseur, « composé

principalement de calcaire compacte grisillrc
,
pénétré d’un grand
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nombre de tubului-es irrégulières, et d’un grès analo'gue à celui

oui près d’Aîx, alterne avec les marnes bigan-ées du système d eau

douce • » Sur la rive droite de laDui ance ,
et près de la chapelle

de la Mapdelaine ,
o ,

on voit les roches supi-acrétacées eposer sur

la tranche des couches plus anciennes
,
et ou obsei-ve les assises sui-

vantes , à partir du bas.
. .

I , Grès calcaire sans coquilles, dont quelques assises contiennent

de petits galets calcaires et passent à un poudingue. -

2 Les mômes couches ,
avec de nombreux débris de coquilles

marines : M. Elle de Beaumont y a obse- vé de la dolomie.

3 Couche conlcuatilquelques galet calcai -es, et -»o g.-and nombre

d’huîtres :-ès alongées, à charnières Uès longues, pai-mi lesquelles

se trouvent probabltmenl des Osirea virginica qu’on a rencontrées

dans la mollasse coquillière
dePiolene et d^Na.’uonne; on y observe

aussi quelques coquilles des mollasses du canton deBe.me et plu-

sieurs autres, parmi lesque’les M. Desh.ves a econna 1

.phippium, le Balanus cmssus et un P.cten peut-êt e médit ,
qui

rLembleau P. Jacobœ,is, au P. BeudanU et a. P.jlahdUformts.

4 Mollasse per coquirière d’une jvantie épaisseur, dont ime assise

présente des empreintes végétales mal conservées.

5. Un second >ianc d’huîl -es, analogue au i 3, recouvert par

une certime épaisseur de mollasse plus ou moins coquilhè.-e.

6. Dépôt de sable jaune de tmis mètres d’épaisseur, sans coquilles,

peu cohérent, que -ecouvrent des couches aliÆ-nal.ves de grès

Llcaireet de calcaire compacte grisbleuâfe, peixé de tubulures

irrépulières et contenant des coqu'lles te eslres ou d eau douce.

M. Élie de Beaumont ne -pensî pas c, je ce calcaire so-l lî même que

celu- ru- se t ouve sui l’autre -ive de la Ou-ance, auprès oePeyi odes;

il le c^nsidè.’e comme formant, dans cettî local'.^, h partie supé-

rieure de’a «édesupracréucée, Uindis que les couchis que 1 oa

observe près c’e PeyroUes constituent la partie inferieure de la

môme série.
. , j. -x

Il ne paraît pas que l’on ait encore déterminé d une manière

exacte les relations de ces oches avec ’e dépôt d’eau douce qui se

trouve aux environs d^'Aix
,
et qui est remarquable par les insectes

qu’ l’on rencontre dans uoe p.-ilic des couches qui le composent.

Voici, d apiès MM. Lvel' et Mu-chison, '? coupe des couches qui

s’élèvent au-dessus de la villed’Aix, en commençant par îesplus

élevées :

• Élle deBeaumont, «(A/ofat/oiu de ta turfacedu Globe; Ann. des Sc. Ifat. 1829.

t. xviii, p. SdS et sulv.
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1. Marnes calcaires blanches et mqrnes endurcies
,
passant pra-

ducllcment à un grès calcaréo-siliceux et contenant Cyclas ^ibbosa,

Sow.; Potaniiiles
,
Laniarckii, Biilimus py^mœus cl une espèce

inédite ôicCypns-, environ i 5o pieds d'épaisseur.

2. Marnes, avec plantes et co(piilles.

3 . Marnes, avec cni[)rcintes de poissons et de végétaux.

4. Couche dans la(|uelle on trouve des insectes

,

et rarement des

Potamides et des empreintes végéules : cette couche est comp«)séc

d’une marne calcaire d'un vert brunâtre ou d’un gris clair, qui se

divise en feuillets très minces.

5. Gvpse
,
avec empreintes végétales.

G. Marnes.

7. Gvpse ,
avec empreintes de poissons et de plantes,

8. Marnes contenant des traces de tfvpsc.

9. Calcaire moucheté, contenant des Potamides, Cyr/as t^ibbosa,

Sow., et Cyc/as arpiæ sextiie, Sow. Ce calciire est souvent forte-

ment contourné et jsasse à un grès calcaire ou à un grès l oiige, et jiliis

bas à une brèche calcaire compacte; le tout repose sur un conglo-

mérat grossier. Les couches inférieures plongent vers le N.-N.-E.,

sous un angle de 2J h 3o“. D’après la coupe qui accompagne le mé-
moire de MM. Lycll et Mui'chison, il paraîtrait que ces conglomérats

reposent, au-delà d’ Aix, sur une marne rouge, sur du gvpse fibreux,

et sur un calcaire gris contenant des lyinnées et des Plnnorbes ; et

qne ces roches recouvrent elles-mêmes le dépôt de calcaire com-
pacte, de sable et d’argile schisteuse renfermant du combustible à

l'uveau ,
avec des débris d’un Unio, du Me/ania scalaris,

Sow., du Cyclas concinnn, Sow., du C. ciineata, Sow., et des

Gyrogonites '.

Les insectes sont très bien conserx'és, de sorte que l'on a pu en

déterminer les genres et les espèces. D’a[n'ès M. Marcel de Serres,

\cs Arachnides accompagnent les insectes proprement dits
;
ces dei^

niers cepeudantsontbeaucoupplus abondants, caronn’a déterminé

que deux ou trois genres àiArachnides

,

tandis que l’on a observé

soixante-deux genres d’insectes. La circonstance la plus remarquable

que présentent ces débris d’insectes, c’est que quelques-uns sont iden-

tiques .avec ceux qui existent actuellement dans la contrée, notam-

ment d’après M. Marcel de Serres, le Brachycenis undatas, VAcheta

campestris
,

le Farticula parallela et le Pentatoma grisea. Il est

aussi à remarquer que la plus grande partie des insectes appartien-

nent à des espèces qui habitent généralement les pays secs et arides.

' I.ycll et Murcliison. F.din. 7ie\v. Phll. Joum. 1829.

U)
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La position ilaiis lacpicllu ou les rcncoutre, est tout-à-fait variable
;

niais quelquefois ils sont étalés, de telle sorte qu’on dirait qu’au

outoraologislc a déplié leui-s ailes. Leur couleur est ordinairement

une teinte uniforme de brun ou de noir. Quelques-uns des poissons,

que l’on a découverts dans les mêmes marnes
,
sont si petits que

leur longueur n’cxcède pas dix à onze millimètres'.

La vaste étendue qui
,
dans le midi de la France

,
se trouve com-

prise entre Bordeaux et Bayonne, et qui, bordée d’un côté par

l’Océan ou par les dunes de sable qu’il a accumulées
,
s’étend de

l’autre jusqu’à unegr.ande distance dans l’intérieur du pays
,
et par-

ticulièrement jusqu’au pied des Pyrénées, est composée de terrains

supracrétacés. Quoiqu’on se soit déjà beaucoup occupé de ces ter-

rains
,
leui-s rapports réciproques ne sont pas encore connus d’une

manière exacte et détaillée. Cette étendue comprend la grande

contrée qu’on appelle les Landes, où rien ne vient distraire le

voyageur fatigué de la monotonie qui l’entoure, si ce n’est le paysan

qui marche fièrement monté sur des échasses
,
afin de découvrir les

objets de plus loin.

M. de Basterota public des détails précieux sur les coquilles fos-

siles qu’il a recueillies aux environs de Bordeaux et de Dax
;
les

listes qu’il donne étant extrêmement utiles à ceux qui étudient la

géologie, je les ai insérées dans l’appendice C. Quant à la descrip-

tion détaillée de chaque coquille, on pourra consulter le mémoire de
M. de B.aslcrot. Ce géologue remarque que, sur les trois cent trente

espèces de coquilles qu’il a trouvées dans les grands dépôts sableux

des Landes ,
il n’y en a que quarante-cinq dont les analogues exis-

tent dans les mers voisines, y compris la Méditerranée. 11 ajoute

que si l’on prend pour centre le bassin de la Gironde, et que

l’on compare les coquilles que l’on y rencontre à celles qui se trou-

vent d.-uis d’autres bassins suj>racrétacés semblables, on remarquera

d’autant plus de ressemblance que ces bassins seront plus rap-

prochés de celui de la Gironde. Ainsi, sur les trois cent trente

espèces recueillies aux environs de Bordeaux, quatre - vingt-

onze se retrouvent dans les terrains de l’Italie, soixante-six dans

ceux des environs de Paris, dix-huit dans ceux de Vienne *, et

, Martt‘1 de Serres , Géol. ries Terr. tert. riu midi rie. la France, où se trouvent

ligures quelques insectes. — Voyra aussi le Mémoire précité de MM. Lvcll et Mur-
eliLson, ayant pour but d’expliquer les remarques de Curtis sur les écliaiitillons ap-
portés en Angleterre.

» M. de Basterot observe que ce nombre .s'accroîtra probablement , à mesure que
le bassin de Vienne s«Ta mieux connu ; ce que nous attendons prochainement des

travaux de M. Parseh.
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vingt-qtatre seulement dans les terrains snpracrélacés de l’Angle-

terre

si l'on examine la liste de fossiles deM.deBasterot, on remarquera

que, quoique plusieurs coquilles du bassin de la Gironde se retrou-

vent dans celui de Paris
,

il y a cependant une très grande analogie

entre ces coquilles et celles que présentent les roches supracrétacées

de l’Italie. Le calcaire d’eau douce qu’il indique à Saucats dans la

Gironde, semblerait indiquer qu’il y a eu, dans celte localité
,
un

changement dans le niveau relatif de la mer et du continent, (jui a

rendu possible l’enfouissement de coquilles d’eau douce dans un
dépôt calcaire

J
et qu’après la formation de ce dépôt, il y a eu un

cliangementdc niveau qui a permis que des coquillages marins litho-

pliages vinssent percer profondément ces roches d’eau douce, et que

ce dépôt fût recouvert par des matières minérales et des coquilles

marines. Les espèces dont les analogues existentencoreaujourd’liui,

sont au nombre de vingt-quatre : ces espèces vivantes sont remar-

quables h cause de la diversité des parages qu’on sait qu’elles ha-

bitent aujourd’hui. Quelques-unes se trouvent dans l’Atlantique

et dans l’Océan pacifique, dans la mer des Indes et dans la Médi-

terranée
,

taudis qu’un assez grand nombre habite les côtes de la

Manche et celles delà baie de Biscaye, dont, par suite de l’affaisse-

ment du sol, les dépôts de Bordeaux et de Dax semblent naturelle-

ment faire partie. Il parait nécessaire de supposer qu’à l’époque où

cette partie de la France était recouverte par l’Océan, la tempéra-

ture moyenne y était supérieure à ce qu’elle est aujourd’hui
;
car

plusieurs des animaux qui l’habitaient n’ont aujourd’hui leurs ana-

logues vivants que dans les climats chauds.

Nous allons maintenant donner une courte description des ter-

rains supi’acrétacés du bassin de Paris
,
qui ont été pendant long-

temps le U'pc auquel on rapportait tous les dépôts de cette époque

,

en quelque endroit qu’on les rencontrât. Quoique les terrains de ce

groupe s’éloignent quelquefois de ce type, les travaux de MM. Cu-

vier et Brongniart sur les terrains du bassin de Paris n’en conser-

veront pas moins dans les annales de la géologie la place que, d’un

commun accord
,
les géologues leur ont assignée

;
et les découvertes

zoologiques de Cuvier
,
qui forment une époque si brillante dans

l’histoire de la science géologique
,
n’en mériteront pas moins dans

tous les temps la reconnaissance des géologues.

I Dcltaslcrot. Description Cdotoglquc du Dassin terlhilre du S.-O. de la France ,

lin-mifru partie; Hem. de la Soc. d'fllst. A'al. de Paris, I. ii.
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Voici, d’après MM. Cuvier et Brongniart
,

la classification des

terrains du bassin de Paris, en commençant par le bas de la série.

!

Argile plastique.

IJgiiile.

Premier gri’s.

2. Première formation marine Calcaire grossier.

t

Calcaire siliceux.

Gypse, avec ossements d’animaux.
M.inies d’eau douce.

i

Marnes marines du gypse.
Sai)li>s et grès marins' supérieurs.
Marnes et calcaires niariiu supérieurs,

i Meulières sans coquilles.
5. Troisième formation d’eau doure.

j

Meulières avec coquilles.

( Marnes d'eau douce supérieures.

/irgile plastique. Cette argile est ainsi appelée, parce qu’elle re-

çoit facilement et qu’elle conserve les formes qu’on lui donne , ce

qui fait qu’elle est d’un grand usage pour la poterie. Elle repose

sur la surface inégale de la craie, (jui a été dégradée et sillonnée dans

diverses directions, de manière àlprésenter des collines et des val-

lées, des proéminences et des dépressions qui quelquefois n’ont pas

été recouvertes par les terrains d’un âge plus récent; ou du moins
,

si ces terrains les ont recouvertes, ils ont été postérieurement entraî-

nés par dénudation ’. Cette argile est diversement colorée; elle est

blanche, grise, jaune
,
gris d’ardoise et rouge. .Son épaisseur est

très variable , ainsi qu’on peut s’y attendre d’après la nature de l.i

surface sur laquelle elle repose. Au-dessus des couches, auxquelles

seules le nom d’argile plastique est rigoureusement apj)lic;d)lc , on
trouve souvent une autre argile, séparée de la première par un lit

de sable; elle est noire, sableuse, et contient quelquefois des débris

organiques. On y rencontre des lignites, du succin et des coquilles

soit marines, soit d’eau douce. On a remarqué que ce dépôt, con-

sidéré en masse
,
ne contient point de débris organiques dans s.a

partie inférieure; que, dans sa partie moyenne, il renferme des

débris qui appartiennent communément à des animaux d’eau douce,

et que dans ses couches supérieures on trouve un mélange et même
une alternative de coquilles marines et d’eau douce ; mais que ces

dernières deviennent de plus en plus rares et que les premières

finissent par prédominer. Voici une liste des débris organiques que
l’on rencontre le plus communément dans l’argile plastique ’.

1 On trouve à Meudon une brèche composté de fragments de craie réunis par un
ciment argileux, laquelle sépare la craie de l’argile plastique.

1 Cette Uste des principaux fossiles de l’argile plastique est extraite de la Descrip-

tion Géologique des environs de Paris , par MM. Cuvier et Brongniart , édit, de
IR22,p.262.
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J'^ossilfs d'eau douce.

Planorbts rotundntiis (Desh. t. 2. pl. 9. flg. 7 et 8.)— /ncer<i« I Dcfrancc.)

— ponc/u/n (Defr.)

— (Desh. t. 2. pl. 9. flg. 9. (0.) , . > .

Phxsa antigua Dcfr.)

Ixntneus loniçiscatus 'Desh. t. 2. pl. 10. flg. 14. 15.) ;

Paludina virgula<\itU.')

— indtsUncta (l)efr.)

— Urt/fo/or (Olivier.)

— (Desh. t. 2. pl. 15. flg. 13. 14.)— cnnica (Desh. t. 2. pl. 16. flg. 6. 7.)— am/ÙKua (Prcvosl.)

Melanla iriticea Desh. t. 2. pl. 14. flg. 7. 8.)

îlclanopsit buccinoidea t. 2. pl. 14. flg. 24. à 27. pl. 15. flg. 3 4.)— eo.faPi (Desh. t. 2. pl. 19. flg. 15. 16.)

bieriia itlobulut üesb. t. 2. pl. 17. flg. 19. 20.)

— pisijhrmis Desh. t. 2. pl. 17. flg. 21. 22.) •

— sobrina (Desh. t. 2. pl. 19. flg. 5. 6.)

Cx^nti antigua (Desli. t. 2. pl. 18. flg. 19. 20. 21.)— tetUnoides Desh. t. 2. pl 19. flg. 18. 19.)
— cune{formis (Desh. t. 2. (>1. 19. flg. 20. 21.)

Coquilles marines dans la partie supérieure.

,
Cerithlumjunatum (Sow. pl. 128.)

— melanoides {Sov. pl. 147 i.)— in<létcrmin<‘.

.impultarla depressa , minor; (Xatica deprftsa. Desh. t. 2. pl. 20. flg. 12. 13.)

ttftrra bellovacina (Desh. t. 1. pl. 48 et 49. flg. 1. 2.)

— incerta.

Végétauxfossiles.

Einftenltes. Indétcnnlnables.

Phxmtes Httdtinervis Ad. Brong. Deseript. géol. desenv. de Paris, pl. 10 flg. 2.)

l'.ndogeniUs echlnalut (Ad. Brong. ibid. pl. 10. flg. 1 .)

Calcaire grossier. Ce terrain, ainsi que son nom l’indique
,
est

|nincij)alcmcnt compose d’un calcaire grossier, plus ou moins dur,

qui est employé comme pierre de construction. Ce calcaire alterne

avec des couches argileuses
,
et il est remarquable par la consUuice

des caractères qu’il présente sur une étendue considérable. Il est

souvent séparé de l’argile plastique qu’il recouvre, par un lit de

sable. Les débris organiques des couches correspondantes sont géné-

ralement identiques. Ceux, au contraire, qui se trouvent dans des

couches différentes, présentent plus ordinairement des différences

• C’est le Helanta inguinata. Dtf. (Desh. t. 2. pl. 12. flg. 8 et 13. I. 46.)
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marquées. Les assises inféricui’cs sont très sableuses
,
souvent même

plus sableuses que calcaires, et contiennent presque toujoui-s une

matière verte, disséminée en poussière ou en grains, qui d’après

l’analyse de M. Berthier, paraît èti-e un silicate de fer. Ces cou-

ches sont remarquables à cause de l’abondance de Icui-s fossiles.

Voici une liste des fossiles que l’on regarde comme caractéristiques

pour les differentes parties de ce dépôt '.

Dans les couches inférieures.

Madreporaf au moins trois espèces.

Aslnea-, trois espèces.

Turbinolia elUptica (Al. Br. Descr. géol. pl. 8. flg. 2.)

— crispa (Lam.) (AI. Br. Ibid. pl. 8. flg. 4.)

— sulcata (Lam.) (Al. Br. Ibid. pl. 8. 11g. 3.)

ReteporiUs digitatia (Lam. poUpiers. pl. 72. flg. 6 - 8.)

LunuUtes radiata {ham. ü>iA. pl. 73. flg. 5-8.)
— urceolaUi (Lam. pl. 8. flg. 9.)

Fungta Guettardi (AL Brong. Ibid. pl. 8. flg. 5.)

NwnmuUtes lœvlgaUi (Lam.)
— scabrd (Lam.)
— numismalis.

rotundala.

Certihium g/'gonteeum (Lam. Ann. du Mus. t. 7. pl. 14. flg. 1.)

Lucina lameUosa (Lam.) f Corbis lamellosa, lHah. t. l.pl. 15. flg. 1. 2. S.)

Ciirdium pondosum (Ijim.) (Desh. t. l.pl. 30. Dg. 1. 2.)

Volula cythara. (Lam.)
CrassaUlla larnellosa (Lam.) (Desh. 1. 1. pl. 4. Dg. 15. IG.)

Turritellu multisutcata, (Lam.)
Ojl/Vfl .^oAel/u/a (Lam.) (Desh. 1. 1. pl. 63. flg. 5. 6. 7.)

— (Lam.) (Desh. t. 1. pl. 57. flg. 8.)

Dans les couches moyennes *.

Omlltes elongata (Lam. pl. 71. flg. 11 et 12.)

— margarlUda (Lam. pl. 71. flg. 9 cl 10.)

Alvéolites milium (Bosc, BuUcL des Sc. n° Gl. pl. 5. flg. 3.)

nrbllollUs plana.

Tnrrttella tmbrlcalarla (Lam. Ann. t. 8. pl. 37. flg. 7 à G.)

Terebellum convululum (Lam. Ann. t. 6. pl. 44. flg. 3. à 6.)

Calyptrœa troch(formis (Lam.) (Desh. t. 2. pl. 4. flg. 1 à 4.)

Cardila avtcularia (Lam.) {Cardtum avtadare, Desli. t. 1. pl. 29. flg. 5. G.)

Peclunculus pulvlnatus (Isim.) (Desh. t. 1. pl. .35. flg. 15. 16.)

Ctlhercea nltlduta (Xam.) (Desh. t. 1. pl. 21. flg. 3 à 6.)

— elegans (Lam.) (Desh. 1. 1. pl. 20. 11g. 8. 9.)

MUloltles.

! ’erttIlium.

' Celle lislp de fossiles raractérlsliqucs du calcaire grossier est celle qui a été

donnée par MM. Cuvier et Brongniart. Desc. gel)/, des env. de Paris ; 1822. p. 262.

• Presque tous les fossiles recueillLs dans la localité si souvent citée de Grignon,

appartiennent à ces couches moyeunes.
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Dans les couches supe’ricures.

Miiiolitei.

j4mpunarUi tpùnta (Desb. t. S. pl. <6. flg. <0. H.)
Cerithium luiierculatum.

— muUibile.

— lapidum (Lam. Ann. t. 7. pl. 13. flg 5 à 6.)

— petricotiun.

lucina aaxonan (Lam.) (Dcsb. t. 1. pl. 15 flg. 5.6.)

Cardiumlüna (Lam.)(Des1i. t. 1. pl. 27. flg. 1. 2.)

C'orbula anaUna (Lam.) (Ut-sh. t. 1. pl. 7. flg. 10. 11. 12 ;— striata (Dcsb. t. pl. 8. flg. 1 à 4.)

Végétaux fossiles '.

Naïades. — Cauttnites pratensis.

£a>cisétacées. Equlselum brachj-odun (Ad. Br. Descrlp. gik)l. pl. X. flg. 3.)

C 0111 FÈSE.A. — Ptnus Francil (Ad. Broiig. il>id. pl. XI. flg. 1.)

Palhiess. — FlahcUaria parisiensis (Ad. Brong. ibid. pl. VIII. flg I. E.)

Mo.Aor.OTTL^DoiiEs (famille Incertaine.)

Culmilts nodosus (Ad. Brong. ibid. pl. VIII. flg. 1. F.)

— Ambtpms (Ad. Brong. ibid. pl. VIII. flg. 6.)

UicoTTLÉnosis (flimille incertaine.)

F.ropenites,

PhyUllrsUnearts (Ad. Brong. ibid. pl. X. flg. 7.)

— nerioldts.

— mucronata.
— remiformls (Ad. Brong. ibid. pl. X. flg. 4.)

— retusa (Ad. Brong. ibid. pl. X. flg. 5.)

— spaUaüala (Ad. Brong. ibid. pl. X. flg. 6.)

— lancea.

Calcaire siliceux. C’est un calcaire tantôt blanc et tendre, tantôt

gris et compacte, pénétré de matière siliceuse, q\ii s’est infiltrée à

travers toute la masse et dans toutes les directions. Il est souvent

cellulaire; les cavités sont quelquefois assez grandes , cl communi-
quent entre elles dans tous les sens; leurs parois sont recouvertes

par des concrétions siliceuses mamelonnées
,
ou par des petits cris-

taux transparents de quarz.

Cypse ossifère ( d'eau douce ), et Marnes marines. — Les

roches gypscuscs se composent d’une alternative de gypse et de

manies calcaires et argileuses. Au-dessus de cette alternative
,

se

trouvent d’épaisses couches de marnes , tantôt calcaires, tantôt

argileuses. Ces dernières couches contiennent en abondance des

débris de Ljrmne'es et de Planorbes ; et l’on a découvert dans

leur partie inférieure des feuilles de palmiers, d’une grandeur con-

sidérable. Les couches gypseuscs sont très remarquables par les

ossements qu’elles contiennent
,
appartenant è des mammilères et

autres animaux qui ont disparu de la surface du globe, et que le

> D’après M. Ad. Brongniaii , Prodrome, tu., 1828.
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génie de Cuvier a
,
pour ainsi dire

,
rendus à la vie. Au-dessus de

ces couches
,
qui

,
d’après la nature des débris organiques qu’elles

renferment, doivent être considérées comme ayant été déposées

dans des eaux douces
,
on trouve une succession de marnes qui

,
à

cause des débris marins qu’on y découvre, doivent avoir été déposées

au fond de la mer. Les formations d’eau douce et marines sont

séparées par des marnes calcaires ou argileuses, souvent fort

épaisses. Les couches de marnes supérieures contiennent un grand
nombre d'huîtres, qui certainement ont vécu dans les endroits ou
on les voit maintenant ensevelies

;
car M. Defrance en a découvert

à Roquencourt qui étaient attachées à des fragments arrondis de
calcaire marneux

,
à la surface desquels on observe quelquefois des

cavités percées par des Pholades.

Débris organiques des couches gypseuses *.

a h

MAmnriREi. Paltrotheriuni magnum (flg. 37, a.)
— nted/unt.

— crassum,
— latum.
— curtum.
— minus (flg. 37, b.)

— minimum.
Anoplothcrium commune (flg. 37, c.)

> La figure ?7 représente trois des animaux dont les ossements ont été trouvés dans
ces couches, suivant les formes que M. Cuvier a Jugé qu'ils devaient avoir ^ et tels
qu'il les a figurés , Ossem.Jbssilcs

,

t. ni , pî. 66.
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MAMMlF èfl ES. j4noplotheriiun tecundarium,
— gracile.

— tnnrinum.

— obliquum.

Chœroplamui parisiensls.

Canis parisiensis.

Coati.

Didtiphis parisiensis.

Scinrus

,

elc.

OiSKAÜX.

Kept I I.E s . Crocodile.

Trionyx.

En\ys.

PotSSOKS.

Dans les marnes d*eau douce.

Mammifères. Palœotherium aurelianense.

Lophiodon major,
— minor.

— PXgmœtu.
OiSF.AÜX.

Poissoxs.

Coquilles. Cyclostoma mwnla (Lain.)(T>esh. t. 2. pl. 7. flg. 20
hlmn<xalongiscata^V.,pxrainidalis{\ye^. t. 2. pl. 10. fig. 14. 15.)

— slrigosa (Brong.) (Dcsh, t. .
pl. U. fig. 1. 2.)

— acwninata : BrongO (Da’sIi. t. 2. pl. 10. fig. 20. 21.)

— oi^u//i (Brong.)(Dcsh.t. 2. pl. 11. fig. 15. 16.)

Planorbis /cnj (Brong.) (Dtsh. t, 2. pl. 9. fig. 11 . 12. 13.)

BuUmus pusillus. Paludina pusllla{i>C5h. t. 2. pl. 10. Ûg. 3. 4.)

Dans les marnes marines jaunes.'

Poissons. Plusieurs os.

Coquilles. Cxiherca ? conoexa.
— ? plana.

Spiro! l>es,

Cerlthium plicatum.

Dans les marnes marines jaunes
,
séparées des précédentes par

les marnes vertes.

Poisson.s. AipiUlons et palais de raies.

Coquilles. Ampullarla patuta ? natica patula (Desh. t. 2. pl. SI . fig. 3. 4.)

Cerilhium plicatum.

— cinelum.

Cxtherea elegans (^î.am.) (Desh. 1. 1 .
pl. 20. fig. 8. 9.)

— semisulctUa? (Lam.) (Desb. l, 1. pl. 20. fig. 4. 5.)

Cardiwn (Lam.) (Desh, t. I.pl. 30. fig. 7. 8. 11. 12.)

Nucula margaritacea (Laui.) (Desh. 1. 1. pl. 36. fig. 15. 16.)

Dans les marnes calcaires avec larges huîtres.

Coquilles. Oslrra hippnpus (Lam.) (Desb. t. I .
pl. 51 . Ilg. 1 . 2. pl. 50. fig. I )

— pseudochama. )

— longiroslris Ostrea longirostris (Dcsh. 1. 1. pl. 51. Iig. 7.
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Dans les marnes calcaires avec petites huilre:.

CoQDiLLES. Of/TOi cocWenr/n (I«ain.)(Dpsh. 1. 1 .
pi 63. Ilg. 3.)

— çyathula (Kam.) (Dtsh. t. I.pl. 54. fig, 1. 2.)

— spatulaUt (I..am.) (Desb. 1. 1
.
pl. 62. Ug. 6. 7. 8 et 9.)

— linpiatula (Lam.)

Batanus.

CncsTACÉs. l’ates de crabes.

Sables et Grès marins supérieurs. Ils se composent de couches

irrégulières de sables et de grès siliceux dont la partie inférieure

ne contient que des restes organiques brisés et en très petit nombre
j

de sorte qu’il est impossible de supposer qu’ils aient vécu dans

l’endroit où on les trouve ensevelis. Dans quelques localités
,
où les

coquilles brisées sont les plus communes
,
on trouve des raillions de

petits corps marins auxquels Lamarck a donné le nom de Z?wcor-

hites.

Ces sables non-fossilifèrcs sont, dans plusieurs endroits, recou-

verts par un calcaire, ou un grès, ou une roebe calcaréo-siliccusc

remplie de coquilles marines, dont voici la liste :

OUva mUrtola.

peut être tongœvus.

Certlhium crtslaUun.

— lamellosum.

— mutabüe.

Solarium,

üelania costellata (Lam.) (Desh. t. 2. pl. 12. flg. 2. 6. 9. H .)

— indéterminée.

Pectunculus pidvtnatus (Lam.) (Desh. t. t. pi. 35. (ig. i5. 16.)

Crassatella compressa (Lam.) (Desh. t. i
.
pi. 5. flg. 3. 4.)

Donax refusa (Lam.) (Desh. t. 4
.
pl. i7, flg. i9. 20.)

Cytherea niUdula I.am.) (Desh. t. 4
.
pi. 21 . flg. 3 à 6.)

— /tee/grtta! Lam.) (Desh. t. 4. pi. 20. flg. 12. 43.)

— elrgans (Lam.) (Desh. t. 4
.
pi. 20. flg. 8. 9.)

Corimta rngosa (Lain.) (Desh. t. 4. pl. 7. flg. 46 47.)

Oslreajlabellula (Lam.) (Desh. t. 4. pl. 53. flg. 5. 6. 7.) -

Formation d’eau douce supérieure. Les airaclèrcs ininéralogi-

f]uc3 de ce dépôt sont extrêmement variables
;
quelquefois il est

composé de marnes blanches
, friables et calcaires

,
et

,
dans d’autres

cas, de différents composés siliceux, parmi lesquels on distingue

les pierres meulières

,

si connues, qui quelquefois sont dépourvues

de coquilles, et d’autres fois sont chargées de Lymnées, de Pla-

norbes

,

de Potamides
,

d’Hélices, de Gyrogonites (graines de

chara), et de bois silicijié.
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Dchn's organiques de laformalion d’eau douce supérieure.

CuyinLiEA. Crclostoma eJegans anllqua (Bronj.) (Desh. t. 2. pl. 7. flg. 4. 5.)

Polamldes J.amarckit.

Planorbis roUmdalus (Brong.) ^Desh. t. 2. pl. 9. 11g. 7. 8.)

— comu (Brong.) (Desh. t. 2. pl. 9. Og. .'i. 6.)

— PrtvosUnus (Brong. )cDesh. t. 2. pl. 9. flg. 9. 10.)

Lj'mnœus comeus (Brong.) (Desh. t. 2. pl. 1 1 . flg. 13. 14.)

— Jabulum (Brong.) (Desh. l. 2. pl. 1 1. flg. H. 12.)

— eentr/tortij (Brong.) (Desh. t. 2. pl. 10. flg. Ifi. 17.)

— (Brong.) (Desh. 1.2. pl. 11. flg. 17. 18.)

Bulimus pygmaeus (Brong.) (Desh. t. 2. pl. 15. flg. 9. 10.)

— tereôra ^Brong.) (Desh. t. 2. pl. 16. flg. 5.)

Pupa Franctl.

Ilellx hemani (Brong.) (Desh. t. 2. pl. 6. flg. 5. 6.)

— /Jrrmn/rrWna (Brong.) (Desh. t. pl 2. 6. flg. 7. 8.)

Véi'.ÉTAix. Itfuscites squammatus.
Chara medicafdnula (Ad. Brong. Descript. g^l. des enr. de Paris,

pl. 11. flg. 7.)

— heUclerea (Ad. Brong. Ibid. pl. 11. flg. 8.)

B'ymphora arc/Auroe (Ad. Brong. Uiid. pl. H. flg. 10.)

Culmites anomalus (\d. Brong. Ibid. pl. II. flg. 2.)

CarpoUUies thalictroïdes (Ad. Brong. Ibid. pl. 1 1 . flg. 4 et S.)

Les (Hvci’s débris organiques que l’on trouve ensevelis dans les

eoucltcs que nous venons de décrire, montrent évidemment, ainsi

cju’on l’a souvent remarqué, que l’espace compris dans ce qu’on

appelle comniunémeiit le bassin de Paris, n’a pas été toujours sou-

mis à l’influence des mêmes circonstances depuis le dépôt de la

craie; mais qu’il y a eu, dans ce bassin, une alternative de trois

dépôts lacustres ou d’eau douce , et de deux dépôts marins, des-

quels dépôts les premiers constituent la base et la partie supérieure

de toute la masse. Il reste à chercher la cause probable de ces va-

riations. Eli employant le mot bassin pour désigner cette réunion

de dépôts supracrétacés
,
nous paraissons, ainsi que nous l’avons

déjà observé
,

faire une supposition qui n’est rien moins qu’évi-

dente. Les roches d’eau douce peuvent bien avoir été déposées

dans des bassins, et probablement c’est ce qui a eu lieu; mais

il u’en est pas de même des couches marines. Il paraît naturel de

penser qu’il y a eu ici
,
ainsi que nous avons montré que cela était

arrivé ailleurs, des mouvements du sol qui ont changé son niveau

i-clativement à celui de la mer. Quand on examine la manière

dont les divers dépôts sont arrangés entre eux, on voit qu’en

les considérant en masse, ils ne reposent pas horizontalement l’un

sur l’autre; mais que, d’après MM. Cuvier et Brongniurt, leur sur-

face a présenté à différentes époques diverses inégalités, à commen-

cer par cclb; de la craie, où ou observe des dépressions et des
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rminenccs. Sur ce sol inégal de la craie se sont déposés le lignite et

l’argile plastique, qui ont ainsi, jusqu’à un certain point, comblé

quelques-unes des dépressions qu’il présentait. L’argile plastique a

été recouverte par le calcaire grossier, qui a suivi plus ou moins les

inégalités de la surface sur laquelle il s’est déposé. Au calcaire

grossier a succédé le dépôt gv’pseux, qui indique l’absence de la

mer et la présence d’eaux douces d’une profondeur variable. Pos-

térieurement il s’est formé un grand dépôt de sable
,
qui a recou-

vert les inégalités préexistantes
, de manière à présenter une vaste

plaine
,
et qui contient à sa partie supérieure un grand nombre de

débris marins. Ensuite est survenu un nouvel état de clioses
;
la mer

a disparu, et des débris d’eau douce ont été de nouveau ense-

velis dans les roches qui se formaient '.

Les circonstances mécaniques et chimiques qui ont accompagné

ces dépôts ont présenté aussi des variations remarquables. Kous

ne nous arrêterons pas à chercher si les inégalités de la craie ont

été produites subitement ou graduellement, car nous n’avons pas

encore à ce sujet de preuves bien décisives; mais le dépôt de l’ar-

gile plastique (proprement dite) paraît s’étre effectué lentement

,

bien qu’il soit possible que les détritus, tenus mécaniquement en

suspension dans l’eau, aient été le résultat de quelque dégradation

violente des roches inférieures. Les sables qui recouvrent cette

argile indiquent que les eaux avaient, à cette époque, un pouvoir

de transport suffisant pour charrier du sable. Ensuite est venu un
dépôt qui s’est foi-mé, jusqu’à un certain point, dans des eaux tran-

quilles, et qui est composé de végétaux et de succiu rcsulUint de

leur décomposition; la nature des autres débris organiques que l’on

trouve dans ce dépôt indique que ,
dans l’origine

,
les eaux ne

contenaient que des animaux d’eau douce
;
mais, dans la suite, il

est survenu dans les niveaux relatifs de la mer et du continent un

changement, qui paraît s’étre opéré plutôt graduellement que d’une

manière subite; car on n’observe aucune trace de courants d’eau

violents
;

et il est résulté de là que des animaux marins qui exis-

taient à cette époque
,
sont venus se mêler avec plusicui's animaux

d’eau douce, qui peu à peu se sont accoutumés à vivre dans le

même milieu que les premici's. Cet état de choses a cessé, et les eaux

ont pris de nouveau une vitesse assez grandepourchairier du sable.

A ce transport de sable a succédé la formation d’un dépôt calcaire :

le carbonate de chaux provenait probahlement en grande partie de
la dégradation des roches plus anciennes; il était entraîné par l’eau,

\ Carier et Brongniiirl, Dcscript. gcol. des environs de l'aris.
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qui le d»^posait sur une étendue considérable. Il est évident

,

d’après la structure des roches qui couslituciit ce dépôt
,
que les

matériaux dont clics sont composées étaient dans un état de divi-

sion inccaniquc tel, qu’ils n’ont pas fexigé de courant d’eau rapide

pour leur transport
j

il est probable qu’ils se sont déposés pendant

une période de tranquillité. Au calcaire grossier ont succédé des

roches calcaires qui sont remarquables par leur structure cellulaire.

L’origine de ces cellules est inanmuej mais il est probable qu’elles

résultent de ce que
,
pendant la formation de la roche, la matière

calcaire a enveloppé des subsUmees plus solubles ou plus facilement

destructibles qu’elle
,
qui postérieurement ont été entraînées par

l’eau. 11 est à remarquer que les cavités sont maintenant recou-

vertes d’un enduit de silex, avec des caractères tels, qu’il est pres-

que impossible de ne pas admettre que la silice a été déposée sur

les parois des cellules par un liquide dans lequel clic était aupa-

ravant dissoute.

Le gA'pse ossiPère nous présente d’iuiC manière bien prononcée

un nouvel état de choses. 11 existait, quelque part dans la contrée,

des animaux singuliers , dont les genres sont actuellement pour la

plupart perdus, et dont les débris s’empâtaient en quelque sorte

dans le sulfate de chaux, dont il se formait alors des dé|>ôts

considérables. Ou est maintenant porté à se demander d’où pou-

vait provenir une si gr.andc quantité de sulfate de chaux. C’est

pour la première fois que cette substance se présente, du moins en

assez grande abondance
,
dans les terrains de la contrée

,
et rien

n’indique qu’elle se soit déposée au fond d’une mer, comme c’était

le cas pour le carbonate de chaux du calcaire grossier
;
au contraire,

comme elle ne contient que des débris d’eau douce et terrestres , il

paraîtrait qu’elle s’est déposée dans des eaux douces. S’il en a été

ainsi, il avait dû s’opérer préalablement un changement dans le

niveau relatif de la mer et du continent
;
et si le, gvpse provenait

des sources de la contrée
, ces sources ont dù produire au lieu de

carbonate ,
une grande abondance de sulfate de chaux. Cet état de

choses a changé
;
le sulfate de chaux a cessé de se produire ou de se

déposer en grande quantité
j
il est survenu de nouveau une variation

dans le niveau relatif de la mer et du continent, et de l.à est résulté

la formation de marnes avec coquilles marines. Pendant qu’elles se

déposaient, il se produisait, au moins dans quelques endroits, des

cailloux roulés auxquels se sont attachés des huîtres, et dont quel-

ques-uns ont été percés par des coquillages foreurs. Ces dépôts se

conforment plus ou moins à la surface sur laquelle ils reposent , et

on n’y observe rien qui indique quelque mouvement d’ean particu-
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lier; mais ils sont recouverts par une énorme quantité de sable,

dans lequel les débris organiques sont brisés ,
et dont la masse a

comblé les dépressions préexistantes de manière à former une sur-

face plane. Ces sables paraissent indiquer l’existence, pendant une

longue période, de courants d’eau, dont la vitesse était assez grande

pour les transporter sur une étendue considérable. Yers la fin de

cette période
,
les causes , de quelque nature qu’elles fussent

,
qui

s’opposaient à l’enfouissement de restes organiques dans ces sables

,

ont cessé d’exercer leur influence , et des débris marins y ont été

ensevelis en grande abondance. Enfin, pour couronner cette inté-

ressante série de formation, nous trouvons un dépôt dont les

caractères minéralogiques sont très variables
, et qui contient des

restes d’animaux et de végétaux dont les analogues n’existent au-

jourd’hui que sur les continents
,
dans des endroits marécageux,

ou dans des eaux douces. Cette diversité de caractères minéra-

logiques est celle que l’on s’attend naturellement à obsei*vcr dans

un dépôt formé au fond d’un lac peu profond
,
et dans lequel

pénètrent, sur différents points, des sources qui tiennent diverses

substances en dissolution. Ce sont les restes de Chara
,

si communs
dans ce dépôt, qui ont fait penser à MM. Cuvier et Bi-ongniart que

les eaux avaient probablement peu de profondeur, au moins dans

unc'partie de ce lac
;
et cette opinion est fortement appuyée par les

observations de M. Lyell sur les C/inra du lac Bakie,en Ecosse.

Pour produire des marnes calcaires friables
,

il n’est pas nécessairo

que les eaux soient chaudes; mais, à en juger par les phénomènes

que présentent les sources actuelles, cette condition paraît indispen-

sable pour les dépôts siliceux : car nous ne connaissons aujourd’hui

aucun dépôt de cette nature qui se fonne autre part que dans des

sources tliermales. Si les meulières et les autres substances siliceuses

ont été ainsi produites (et il parait difficile d’expliquer leur fomia-

tioD d’aucune autre manière qui soit compatible avec les causes

existantes ) , les eaux tliermales qui les ont formées ont disparu , et

il ne s’est plus déposé de silice dans la contrée
;
circonstance qui

semble montrer qu’il peut survenir dans le même pays, à diffe-

rentes époques, de grands changements dans le pouvoir dissolvant

de l’eau et la température des sources. Ainsi
,
en résumé

,
nous

avons un grand dépôt de carbonate de chaux à l’époque du calcaire

grossier, un autre de sulfate de chaux pendant la période des marnes
ossifères, et enfin

,
un de silice à l’époqile de la formation des

meulières.
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Terrains supracrétace's de l'Angleterre.

Comparons maintenant les teiTains supracrétacés de l’Angleterre

avec ceux du bassin de Paris. On les désigne communément sous
' les noms suivants : Argile plastique ; argile de Londres

( I^ondoii

clay); sables de Bagshot ; formation d’eau douce de l’île de
Wight

;
enfin le crag dont nous avons déjà parlé.

Argile plastique. Ce teii’ain ne ressemble pas au dépôt qui porte

le même nom dans les environs de Paris
j
bien qu’il contienne rà

et là des masses considérables d’argile qui sont exploitées pour diffé-

rents usages, il présente des couches de cailloux qui alternent irré-

gulièrement avec des sables et de l’argile; ces couches, comme celles

de même nom aux environs de Paris, reposent sur la surface inégale

et dégi-adée du terrain de craie. Les débris organiques sont aussi

pour la plus grande partie marins, bien qu’il soient entremêlés de

débris d’animaux terrestres et d’eau douce.

Voici quelques indications de ces fossiles
,
d’après M. Conybeare :

UNIVACVES.

Inftmdtbutum echtnatum jSow. pl. 97.)

JUurex latus (Sow. pl. S5.)

— gnu/alus (Sow, pl. 199.)

— rugosus {Soyi

.

pl. 199.)

Certthlum funiculaUun (Sow. pl. 147.)

— InUrmedlum (Sow. ibid.)

— metanotdes (Sow. ibid.)

TurriUlla.

Planorùls hemistoma.

BIVALVES.

Ostrea pulchra (Sow. pl. 279.)
— tener (Sow. pl. 252.)

Pecüinculus plunisUdiauis (Sow. pl. 27.)

Cardium plumstedianum (&ov. pl. 14.)

Mj-a plana (Sow. pl. 76.)

CxUierea.

Orclas cune{/brmU (Sow. pl. 162.)

— deperdita (Sow. ibid.)

— odoeota (Sow. ibid.)

On a aussi observé dans plusieurs endroits des traces de lignite

et de végétaux.

Les trois coupes suivantes, que nous allons décrire, donneront

une idée de la composition de ce dépôt dans les enviions de Lon-

dres et dans l’île de Wight. Les deux premières sont du profes-

seur Buckland
,
et la dernière de M. Webster.

Coupe près de fVoolwich (3 lieues Est de Londres.
)
Sur de la

craie avec silex
,
on trouve de bas en haut :

1. Sable vert du banc d’huîtres de Reading (i4 lieues O. <lc

Londres), contenant des silex, de la craie recouverts d’une cioûle

verte, mais ne renfermant aucuns débris organiques; i pied.

2 . Sable d’uue couleur légèrement cendi-ée, sans coquilles ni

cailloux
; 35 pieds.

3. Sable verdâtre
,
avec des cailloux de silex ;

I pied.
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4. Sal)le vcrditrc, sans coquilles ni cailloux; 8 pieds.

5 . Sable grossier ferrugineux, sans coquilles ni cailloux, et con-

tenant des concrétions ocrcuses qui présentent une structui'e con-

centrique ; <) pieds.

G. Argile bleue et brune, nibannée, pleine de coquilles, prin-

cipalement de Cr'riles et de Cythdrées
; () jiieds.

7. Argile nibannée de brun et de rouge, et contenant peu de

coquilles des inéines espèces que ci-dessus
;
G pieds.

8. Silex roulés, mélés d’un pende sable, contenant quelques

coquilles seinblable.s à celles de Broinley (comté de Kent, 3 lieues

E. de Londres), par exemple des IluUres

,

des Cerites

,

des Cy-
thdrees, disséminées par nids in’éguliers; la pieds.

t). Alluvion '.

Coupe de la colline de Loam-Pith
( 3 railles Sud-Ouest de

A\'oolwicli)
,
en montant. — Craie avec silex

,
au-dessus de laquelle

on trouve :

I. .Sable vert, identique avec celui du banc de Reading, et i*cs-

semblant, sous tous les rapports
,
au u® 1 de la coupe précédente ;

I pied.

a. Sable de couleur cendrée, légèrement micacé, sans cailloux

ni coquilles
;
35 pieds.

3 . Sable vert grossier avec cailloux; 5 pieds.

4. Couche épaisse de sable ferrugineux avec cailloux de silex;

12 pieds.

5 . Glaise et sable, dont la partie supérieure est de couleur pûle

,

et contient des nodules de marne friable, et dont la partie infe-

rieure est sableuse et ferrugineuse
; 4 pieds.

G. Trois couches minces d’argile, dont la supérieure et l’infé-

rieure contiennent des Cythe'rees, et celle du milieu des Huîtres;

3 pieds.

7. Argile brunâtre, contenant des Cythdrees; G pieds.

8. Argile de couleur de plomb
,
contenant des impressions do

feuilles
; 2 pieds.

9. .Sable jaune; ^ pieds.

10. Glaise et argile plastique rubannées, contenant quelques co-

quilles à l’état py ri leux, et quelques lits très minces de matière char-

bonneuse; 10 pieds.

I I. Sable bigarré, jaune, fin et ferrugineux; 10 pieds. — Au-
dessus de ce n® 1 1 commence l’argile de Londres *.

I BurUand, Geol. Trans,, première série, voî. l,

a Ibidem,
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Coupe des couches verticales de la haie dite Alum-Bay (île de

Wighl), en montant. — Au-dessns de la craie, ou plutôt contre

les couches de craie, puisqu’elles sont verticales, on rencontre les

dépôts suivants :

1 . Sables verts
,
rouges et jaunes

;
6o pieds.

2 . Argile d’un bleu foncé, contenant des grains verts et des

nodules d’un calcaire noirâtre qui renferme des Cytlierees

,

des

Turrilelles et d’autres coquilles
; 200 pieds.

3. Série de sables de diverses couleui's
;
3a i pieds.

4 . Sables de couleurs très vives, alternant avec de la terre de

pipe blanche, jounc, grise ou noirâtre; 543 pieds. Vers le milieu

de ces derniei-s dépôts on ti-ouve trois lits de lignite, et, à quelque

distance au-dessus, cinq autres lits qui ont chacun un pied d’épais-

seur.

5. Couches de silex roulés noirs, cinpàuis dans un sable jaune.

6 . Argile noirâti'e contenant beaucoup de grains verts et des

Seplana ; analogue à l’argile de Londres ’.

On voit , d’après ces coiqics
,
que le pouvoir de transport de l’eau

n’a pas été précisément le même dans les- environs de Londres et

dans l’ile de Wight. 11 paraîtrait qu’il y a eu de plus grands mou
vements dan» la première de ces localités que dans la seconde

;
car

dans le voisinage de Londres, la masse des couches contient, rela-

tivement à son épaisseur, plus de cailloux que dans l’îlc de Wight,

où il semble que le dépôt s’est formé d’une manière plus calme

et en plus grande abondance. On peut, jusqu’à un certain point

,

rendre i-aison de cette différence , en supposant que les coudies de

l’île de Wight
,
qui sont maintenant dans une position verticale

, ont

été graduellement déposées au fond d’une dépression ou cavité, où
elles se trouvaient plus éloignées de l’action pertubatrice des courants

ou desmouvementsde la mer, que dans d esend roi ts recouvertspar une

moindre épaisseur d’eau. Dans tous les cas
,
le pouvoir de transport

des eaux paraît avoir été irrégulier; leur vitesse a varié de telle

sorte qu’à une époque elles ont charriédes cailloux , tandis qu’à une

autre époque elles n’ont pu transporter que des particules fines de

détritus. On voit aussi que
,
dans les couches de l’île de Wight

,
les

circonstances ont été favorables à l’accumulation des matières végé-

tales, lesquelles s’y rencontrent, non disséminées iirégulièrement,

mais formant des couches. Les circonstances qui ont accompagné ce

dépôt se sont renouvelées à des inteivalles in-éguliers, ainsi qu’on

conçoit que cela peut arriver aux embouchures de fleuves.

1 Wclwt» r, Geot. Traïu., première série , rot. î , p. 1 91 , cl pi . S. flg. 2.
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Argile de Londres.— Ou a donne ce nom au grand dépôt argi-

leux qui fonnelesol de la contrée on est Mtie la ville de Londres.

L’argile est ordinairement bleuâtre ou noirâtre. Elle est composée

de matières argileuses et calcaires en proportions variables. Cette

dernière substance y entre rarement en quantité suffisante pour
fonner une marne ou un calcaire imparfait. On v trouve fréquem-

ment des lits de conu'étions calcaires , connues sous le nom de

Seplaria. Ou y observe aussi en quelques points des couches de
grès.

On a souvent remarqué que
,
si la description des roches du bas-

sin de Paris n’avait pas précédé celle des roches des environs de

Londres et de l’ile de Wight
, on n’aurait jamais pensé à distinguer

l’argile plastique de l’argile de Londres; on les aurait plutôt re-

gardées comme des termes différents de la môme série. On a dù
voir que

,
dans la coupe ci-dessus décrite des couches de la baie

d’Àlum ,
dans l’ile de Wight

,
il n’y a rien qui motive cette sépa-

ration
;
et de même ,

dans la contrée de Londres ,
il ne parait pas y

avoir de i-aison suffisante qui s’oppose à ce qu’on considère ces

deux formations d’argile, l’une comme la partie supérieure, et

l’autre comme la partie inférieure d’un môme dépôt, formé sous

l’influence de circonstances générales presque semblables. Le dépôt

de l’argile de Londres semble indiquer un état de choses compara-

tivement tranquille , et il en est de môme de l’argile appelée plas-

tique
,
bien qu’on y rencontre des sables et des cailloux. L’ensemble

des deux dépôts montre seulement que la vitesse des eaux qui ont

effectué le transport a varié, et qu’elle a été peu considérable pen-

dant la longue période durant laquelle s’est déposée l’argile de
Londres.

L’épaisseur de cette argile est extrêmement variable. Ainsi, à un
mille vers l’Est de Londres, elle n’est que de 77 pieds; dans un
puits creusé dans Saint-James’s Street, elle est de a35 pieds; à

Wimbledon ,
un percement de 53o pieds ne l’avait pas encore tra-

versée; etàHighBeechon lui a trouvé une épaisseur de 700 pieds

Débris organiques de l’argile de Londres.

Crocndile

,

une rorti/f,- Poissons ; Cri'stacôs ; un grand nombre, dont peu
ont été déteniiinds. On distingue rnneer tniercu/atui (Kirnlg.) ; C. Leachii {ISes-

marest); Inachus tamarckU ( Desmarest. )

I Conybeare et Phillips, OuUines qf Vie Geolotx qf Engl, and (S'aies, art. lon-
don Ctaj-.
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CUXCUIFERES.

Clavagflla coronata (Desh. t. 1. pl. 5.

flg. 15 et lÜ.) raie. Paris.

Fi\tuiana persoruita
( Lam. cale, gross.

Paris.)

Catlntchcena contorta (Sow
.
pl. 536.)

Pholadomla margurltacea ( Suw. pl.

2a7.)

Solen afjinis ^Sow. pl. S.)

Panopaa intennedia ;Sow.).

Mya subangulala (Sow. pl. 76.)

I.utrariu obtaUi 'Sow.pl. 76 et 419.)

Craisattlla sidcala(Son. pl. 545.) (l.am.

cale, gross. Paris.)

— pltcala (Sow. pl. 345.)

— compresso. Geol. trans. 3* .série, t. iii.

pl. 303.

Corbuta gtobota (Sow. pl. 809.)

— plswn ^Sow. pl. S09.)

— revoluta (Sow pl. 3.19.)

Sanguinolaria HollowaytU Sow. p. 159.)

— compressa (Sow. pl. 463.)

Telllna Branderl (Sow. pl. 403.)

— Jilosa (Son. pl. 403.)

— ambigua (Sow. pl. 403.)

Luclna mJUs (Sow. pl. 5,57.)

Astarle rugata (Sow. pl. 316.)

Cytherea n/ürfu/o ( Deshayes t. i. pl. SI.

flg. 3. 4, 5,6.) (Lam. raie, gross. Paris,

Bardeaux. )

Venus incrassata (Sow. pl. 15S.)

— transversa (Sow. pl. 433.)

— elegans (Sow. pl. 433.)

— pecü/i(/èro (Sow. pl. 4SÎ3.)

Venertcardta Brongntarti.

— planicosUita ^Lam. cale, gross. Paris)

(Sow. pl. 50.)

— carinata (Sow. pl. 359.)

— deitoidea (Sow. pl. 359.)

— obtonga (Sow. pl. 889.)

— globosa (Sow. pl. 489.)

Venericardia acuticostata ( Lam. cale,

gros. Paris.)

Cardium nJtens {Son. pl. 14)
— semigraimlatuin (Sow. pl. 141.) imv

lasse suisse.

— turgidum (Sow. pl. 144.)

— pondosuiit (Sow. pl. 346.) ( Lam. cale,

gross. Paris.)

— eduie (Brander flg. 98. Bordeaux, ana-

logue à l’espèce existante.)

Cardita margarttacea (Sow.pl. 397.)

Jsocardia sulcata (Sow. pl. 895.)

Area duplicata (Sow. pl. 474.)

— Branderl (Sow. pl. 474.)

— appentUculala (Sow. pL 476.)

PecUinculus decussatus (Soss

.

pl. 87.)

— eostatus (Sow. pl. 37.)

— sealaris (Soa. pl. 473.)

— brevlrostrls (Sow. pl. 478.)

— putvinatus
( Lain. raie. gros. Paris),

Bordeaux, 'Turin, Tniuastein.)

Aucula similis (sow. pl 193.)

— iWg»n«(Sow. pl. 193.)

— (Sow. pl. 193.)

— irtflata (Sow. pl. 554.)

— wnygdaloides (Sow. pl. 5.54.)

Axinus angtdalus (Sow. pl. 315.)

Chama squamosa (Sow, pl. 348.)

Pinna qffinis (Sow. pl. 313.)

— arcuala (Sow. pl, 313.)

Avicula media (Sow. pl. S.)

Pecten comeus (Sow. pl. 3U4.)

— cartnatus (Sow. pl. ,575. )

— du^Wcatu.* (Sow.pl. ,575.)

Oslrea gigantea (Sow. pl.64.) Traunstein.

— JlabeBtda (Sow. pl. 353.) ( Lain. cale,

gross. Paris , BordeauxJ
— oblonga (Brander flg. 83.)

’

J.ingula tenais (Soa. pl. 19.)

MOLLUSQUES.

Patella striata (Sow. pl. 389.) Bulla atlennuta (Sow. Ibid. flg. 3.)

Calyptrcea trochljbrmis ( Lam. cale. — Jilnsa , (Sow. Ibid. flg. 4 )

grcs.Paris.l — acuminata (Sois. ibld. flg. 5.)

Isyfundibulum obliquant (Sow. pl. Vét Auricula turgida [Son. p\. 163? flg. 4.)

flg. 1 •) — slmulala (Sow. pl. 163 flg. 5

,

6. 7 , 8.)— Vsberculatum (Sow. pl. 97. flg. 4 et 5.) Melanla sulcata (Siow. pl. 39. )

"

— sptnulosum (Sow. pl. 97. flg. 6.) — costata (Sow. pl. 341. flg, 8.)

Btdla constrlcta (Sow. pl, 464. flg. S.) — costellata (Brander flg. 87.) ( l.am.

— elliptica rSow. Ibld. flg. 6.) cale, gross. Paris.)
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Pteuroloma t.xerUi ;Sow. pl. 446*)

— rostrata Sow. pl. 446.)

— acumtnata , pl. 446.)

^ Jusi/hrmis Sow. pl. 387.)

3o8 choupe supracretace.

Metaniaminima i^Sow. pl. 244 flg. 4.)

— truncata (Sow. pl. 24! fig. 4.)

PalutUnu UnUi (Sow. pl. 31.)

— co/2c/nmi ;Sow. pl. 34 .) - -

Ampulhtria atnbidacrunt pl. 372.) /orWgwto i^Sow. pl. 387.)

— AcuUi Sow. pl. 284.) ( Uin. cale. — brrviroitra (Sow. pl. 387.)

gross. Paris.) . — pr/sca (Sow. pl. 386.)

— patula (Sow. pl. 284.) (Lam. cale. Cancellarta quadrata (Sow. pl. SCO.)

gross. Paris.)
— /crWuscu/otSow.. pl. 361.)

— slgarelUm (Sow. pl. 284.) (Lam. cale. — evulsa Sow. pl. 361.)

gross. Paris.)

J^eritina concava (Sow. pl. 385.)

J^erita filohosa (Sow. pl. 424. fig- !•)

— apertn (Sow. pl. 424 fig* % 3, 4.)

rfatica hantoniensif.

— similis (Sow. pl. 5.)

— f^aucino’ùies (Sow. pl. 5.)

— striata (Sow. pl. 373.)

Sigarrtus canaticulatus (Sow. pl. 384.

cale, gross. Paris, Bordeaux. )

Acteon errnatus (Sow. pl. 460, fig. 4 .)

— elon^atus (Sow. pL 460. fig. 3.)

Scalaria acuta (Sow. pl. 46el 571.)

— 5cm/cojWt<i (Sow. pl. 46el571.)

— i/iÉcmipltf (Sow. pl. 577.)

— undosa (Sow. pl. 577 .)

rtticulata^^. pl. 577.)

Fusus dfjormis (Kænlg.)

— lon^vus ( Sow. pl. 63.) ( Lam. cal,

gross. Paris.)

— ruf^nsus (Sow. pl. 274.) (Lam. cale,

gross. Paris, Bordeaux.)

— (Sow. pl. 274.)

— asper (Sow. pl. 274.)

— bidbifarmis 4var.(Sow.)pl.29l. (I.am.

cale, gross. Paris.)

— jxculneus (Sow.pl. 291 .)

— errons Sow. pl. 400.)

— Tt^daris ,Sow. pl. 487 el 424.)

— luna (Sow. pl. 423.)

— carineUa (Sow. pl. 487.)

— co/i(/2îr(Sow, pl. 487.)

— bijasciatus (Sow. pl. 228.)

— compîanatus (Sow. pl. 423.)— reUCUiakU '

Solarium patulum (Sow.pl. H.) (Lam. (S^. pl. 33L)

Cp\c. gross. Paris, Bordeaux.)

— (Sow. pl. 4 4.)

(Sow. pl.524.)

— piisatum (Sow. pl. 524.) (Lam. cale,

gross. Paris.)

— grecHwoorfiVt.Sow. pl. 498.)

— i(vyigata ( Lam. cal. gross.

Traunslein.)

lifurex bartonensif (Sow, pl. 34.)

— (Sow. pl. 489.)

Paris

.

gross.
.

t QQ pi.|Unnr<» — i,S0W. pl. 3o4.)
rrocAu.içnclti« Sow.pl. 98. Plaisance.

_ pl. 344.)
Turin, ir eaux.) — tr/enmiatua ( Sow, pl. 416,fig. 1.)

I S^tl^w\pl.367.)(Lam.calc. _
I^:cr,^nirfca:Sow.pl.51.0g.le.4.)-

3-> C»-"

elongata. iSow. pl. 51 11g. 2.1

— brevh 'Sow.pl. 51 . flg. 3.)

— édita (Sow. pl. 51 . üg. 7.)

mulUsulcata (Lam. cale, gross.)

Paris.

CerftWum dué/um (Sow. pl. 147.)

— cornucoplae (Sow. pl. 188.)

— giga/tleuni .Sow . p\. 188.) (laim.

cale, gross. Paris.)

— pyramidale (Sow. pl. 128.)

— genùnqtum (Sow. pl. 127.)

— Jutmlum{Sow

.

pl. 128.)

Pleuroloma attenuaüi (Sow. pl. 146.)

— comma(Sow. pl. 146.)

— semicolon (Sow.. pl. 146.)

— colon (Sow. pl. 146.)

cale, gross. Paris.)

— drjossus (Sow. pl. 411 .)

— smiUiii .Sow. 2 rar. pl. 578.)

— trilincatus (Sow. pl. 35.)

— aurtus (Sow. pl. lL-9.)

— tuberosit s (Sow

.

pl. 229.)

— minax (Sow. pl. 229. Suisse.)

— cristalui (Sow. pl. 230.)

— coronatus (Sow. pl. 210.)

Boslellarla ParkinsoniiSow. Var. pl.349.)

— lucida (Sow. pl. 91.)

— rimosa \.Sow. pl. 91 .)

— macroplera (Sow. 2 var. pl. 298.)

— pes-peiicani (strombus pes-i>elicanl ,

(Linn.)(Sow. pl. 558. Plaisance, etc.

analogue à l'espèce existante.)

Cassis striata (Sow. pl. 6.)
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Cassis carinata (Sow. pl. 6. cale.) (Lam.
gruss. Paris. ) ,

Unrpa (Parkinson.)

Buccimtm juncrum (S<iw. pl. 375.)

— /apofum (Sow. pl. 4lâ.)

— desertum (Sow. pl. 415.)

— canaliculatuin Sow. pl. 415.)

— labiaUun (Sow. pl. 412.)

Mitra scahra (Sow. pl. 401 .)

— parva (Sow. pl. 430.)

— pumiia Sow. pl. 430.)

Voluta luctatoriSnm. pl. 11.5.)

— spinosa (Sow. pl. 1 1 5.) (Lam. cal. gr.

Paris.)

— suspensa (Sow. pl. 115.)

— monstrosa ( Sow. pl. 115.)

— costata (Sow. pl. 2J0.)

— magorum {Sow

.

pl. 290.)

— athlela (Sow. pl. S96.)

— depauperata (Sow. pl. 39(i.)

— ambigua iSow. pl. 399.)

— nodosa (Sow. pl. 399.)

— lima (Sow. pl. 398.)

— genUnata (Sow. pl. 398.)

— blcorona{lMSs. cale, gross. Paris.)

3of)

Volvarla acuUuseulti (Sow. pl. 487.)

Cypnea tw(formis (Sow. pl. 4.)

TcivbelliimJiis(formc Sow. pl. 287.)

— convolutum (.Sow. pl.286.) (Al. Brong.

cal. gross. Paris.)

Anciüarta cunal{fera ( Lam. cal. gross.

Paris, Bordcaut.)
— nven{formls (Sow. pl. 99.)

— turritella (Sow. pl, 99.)

— subulata ^,Sow. pl. 333.)

Oiiva I!randtri{Sow. pl. 288.)

— salisburiana (Sow. pl. 288.)

Conus dormitor{Sow. pl, 301 .)

— concinnus {3 Tar,)(Sow. pl 302.)

scabriitfcnliis (2 s-ar.) (Sow. pl. ,303.)

— /./nmtus (Brander. Ilg. 22.)

KununuUtes Urvigata ( Laio. cal. gross.

Paris . Bordcaos. , Traun^lcin.;

— l’arlnlaria {Sow

.

pl. 53(i.)

— elegans (Sow. pl. 536.)

TiauWuslmperialis{Sow.p\. l.calc. gross-

Paris.)

— centralis ^Sow. pl, 1 .)

— ziczac (Sow. pl. 1 .)

— regaiis (Sow. pl. 355.)

RESTES DE VEGETAUX.

L'ile de Sheppcy, Tcrs l’embouchure de la Tamise, a élé long -temps célèbre par

la grande variété de fruits et de graines qu'on y a trouvés ; on rencontre ailleurs

,

dans l'argile de Londres , du petlLs fragments et des masses de bois , dont les concré-

tions argilo - calcaires enveloppent fréquemment des fragmenls. Quelques niorceauv

sont percés par un coquillage foreur analogue au Teredo navalls

,

ce qui montre
que le bois doit avoir flotté dans la mer i.

Sables de Bagsfiol. Ils reposent sur l’argile de Londres, et se

composent, d’après M. Warburton, de sable ocreux maigre,

d’argile verte feuilletée, alternant avec un sable vert, et d’une

alternative de marnes mouchetées, blanches et jaunes de soufre,

dont la structure est feuilletée. Ce dépôt contient un grand nombre
de grains verts et de coquilles fossiles des genres Trochus

,
Crassa-

tella , Pccten *.

Formations dCeau doucede Vile de Wight et du Hampshire. Nous
sommes redevables à M. Webster d’avoir lait la découverte de ce*

couches, peu de temps après que les travaux de MM. Cuvier et

Brongniart sur les terrains supracrétacés de Paris curent si vive-

ment excité l’attention des géologues. Les couches d’eau douce de

> Oittlines qf grnt. qfKaglandand fraies.

• Wiirburlon . Grol. Trans., vol. i , S' mtIc.
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l’île de Wight sont partagées en deux dépôts par un terrain que

caractérise la présence de débris marins, 'et auquel on a donné le

nom deformation marine supérieure, vu qu’on le considère comme
l’équivalent des sables qui séparent les deux dépôts d’eau douce du

bassin de Paris. Le terrain d’eau douce inférieur de Binstcad, près

Byde, au N.-E. de l’île de Wight, comprend un calcaire formé de

débris de coquilles d’eau douce, des marnes blanches coquillières

,

un calcaire siliceux et des couches de sables. A Headen
,
à l’O. de

l’ilc, le même terrain ne présente que des marnes sableuses,

calcaires et argileuses. D’après M. Pratt, on a découvert, dans les

couches marneuses inférieures des carrières de Binstcad, une dent

à'Anoplothenum

,

et deux de Palcpotheriurn

;

de plus, ces dé-

bris étaient accompagnés
,

« non-seulement de plusieurs fragments

d’ossements de Pachydermes (la plupart dégradés, et paraissant

avoir été roulés), mais encore d’une mâchoire d’une nouvelle

espèce de Ruminant qui présente les plus grands rappoits avec le

genre Moschus '. »

Le professeur Scdgwick. a observé qu’il y a à la partie supérieure

de ce dépôt un mélange de coquilles d’eau douce et de coquilles

marines, particulièrement dans la baie de Colwell, au N.-O. de

l’île ,
où l’on trouve dans une même couche les genres suivants :

Ostrea , T'enus, Cerilhium , Planorbis, Ljmnœa,
Les fossiles les plus fréquents dans le dépôt d’eau douce inférieur

paraissent être des Paludina , Potamides
, Mclania (plusieurs es-

pèces), (deux espèces), Unio, Planorlis ,
Lymnœa (plu-

siciiis espèces de ces deux dertiiei-s genres), Mya, Melanopsis *.

Laformation marine supérieure observée pour la première fois

parM. Webster, a été mise en question par M. G. B. Sowerby.Ce

dernier a fait voir que tous les fossiles ne sont point marins, et il en a

conclu qu’il n’existait point deséparation réelle entre les fonnations

d’eau douce de l’ile de Wight Postéricnrement à ces remarques

de M. Sowerby, le professeur Scdgwick a présenté sur ces terrains

un Mémoire, dans lequel il établit : que les couebcs calcaires infé-

rieures résultent d’un dépôt tranquille formé dans des eaux

douces; mais que les marnes argileuses qui reposent immédia-

tement dessus présentent un changement complet
,
non-seulement

dans les circonstances physiques du dépôt, mais encore dans

les fossiles, dont une partie est d’origine marine, tandis qu’un

il’ralt, Procfrdinft qfthe Grol.Soc., 1831.

s Sf fÎRWirk , Sur Ut niniloftie de l’ile de irig/itj Ànn. ofHitlos.

,

t822.

} r.. B. Sowpihy, Ann iifThlIos. , t821.
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^M'and nombre présente des caractères douteux , et qu’on trouve

eu outre quelques espèces identiques avec celles des couclies infé-

rieures

Quant à la dctermiiialion des fossiles de ce teiTain , M. Webster
indique, dans la baie de Colwcll

, un banc épais d’huîtres, et le

professeur Sedgwick nous fournit la liste de coquilles suivantes :

Murex

,

au moins deux espèces; Buccinum ; Ancilla suhulata ;

Voluta (très voisine delà V. Spinosa); Roslellaria tiniosa (ces

deux dernières coquilles sont rares); Murex effossus (Brander);

jl/. i/juexitf (Brander); Fusiis (
des fragments

) ;
Nation, f^eniis,

Nucula, Corjfula ,
Corbis? Mytilus Cyclas , Potamides

, Mela-

nopsis , Nerita ( deux espèces
,
dont l’une se rapproche de la Nerila

fluvialis), et d’autres coquilles d’eau douce.

Ces couches paraîtraient avoir été déposées
,
comme l’obsei’ve le

professeur Sedgwick, k l’embouchure de quelque rivière; mais

pour admettre qu’il ait existé en cet endroit une embouchure, et

pour y expliquer la présence des coquilles marines , il faut néces-

sairement supposer que la contrée a éprouvé quelque révolution

j)hvsique
,

et un changement dans les niveaux relatifs des rivages

et de la mer, ou dans la configuration des côtes
;
car les dépôts in-

férieurs ne contiennent pas de coquilles marines.

Formation d’eau douce supérieure. Elle est, d’a prèsM.Webster,
principalementcomposée de marnes d’un blancjaunâtre, mélangées

de parties plus endurcies, prob-ablement parce qu’elles sont plus

calcaires. Les fossiles sont, ou d’eau douce, ou terrestres. Ainsi, les

circonstances
,
quelles qu’elles soient, qui ont donné lieu à un mé-

lange de coquilles marines dans le terrain au-dessous , n’ont pas

subsisté plus long-temps
;
et le nouveau dépôt d’eau douce qui pré-

sente une épaisseur d’environ loo pieds, paraît s’être fonné tran-

quillement au fond de quelque lac.

M. Webster a décrit le premier, en i8ai
,
le terrain d’eau douce

de la falaise de Hordwell (Hordwell cliff ')
, dans le Hampshire.

Cette falaise présente des couches alternantes d’argile et de

marne dont quelques-unes sont d’une belle couleur vert-bleuâtre,

au milieu desquelles sont intercalés des lits d’une marne calcaire

<lure, qui paraît provenir de débris de coquilles des genres Lym-
nœa et Planorbis. Le tout est recouvert par un gravier de trans-

port qui recouvre également les différents terrains de la conti-éc.

M. Webster a présumé que cette formation était l’équivalent du

dépôt d'eau douce inférieur de l’ile de Wight. Depuis, M. Lycll a

• Srd(rwirk, .4nn. nj P/n'/ns.

,
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publié des observations plus complètes sur ces couches de Ilordwcll
;

il paraîtrait en résulter qu’il n’v a point, comme on l’avait supposé,

un passage des couches supérieures à un dépôt d’origine marine
;
que

ce terrain ne contient que des fossiles d’eau douce , et est l’équiva-

lent du terrain d’eau douce inférieur de l’île de Wight. Voici,

d’après M. Lyell, les fossiles découverts à Hordwell.

Des écaillés de tortues ; on a trouvé une tortue près de la baie

de Chorness, au nord de l’île de Wight.
Gyi^gonites

, o\x capsules àxiChara medicaginula ; une enve-

loppe de graine nommée CarpolilUes thalictrdides (Ad. Bron-
gniart); des dents de crocodile et des écailles de poissons?

Hélix Icnta (Brander), espèce abondante; Melania conica ;

Jifelanopsis carinata ; M, hrevis ; Planorhis lens , P. rotundatus ;

Lymneafusiformis , L. longiscata , L. columellaris ; Potamides ,

P. margaritaceus ? Neritina; Ancylus elegans ; Unio solandri ;

Mya gregaren
, M, plana

,
M. suhangulata ; ( c’est peut-être la

il/ya plana dans le jeune âge); Cyclas (deux espèces. )

M. Lyell fait remarquer que, quoiqu’il n’y ait qu’un petit nombre
d’espèces, les individus sont extrêmement nombreux, caiactèrc que

présentent généralement les dépôts d’eau douce *.

Dans l’ile de Wight, et sur la côte voisine du Hampshire , ces dé-

pôts d’eau douce reposent sur une épaisseur considérable de s.ible.

Comme on rencontre un sable pareil, dans les terrains d’eau douce de
Jlordwell, M. Lyell a pensé que, l’on pouvait aussi bien admettre

la formation de ces amas de sables supérieui's par des eaux douces

que par les eaux de la mer. Quoi qu’il en soit
,

il doit y avoir eu
une grande inégalité de force de transport dans les eaux qui ont

charrié les sables , et dans celles qui ont donné lieu au dépôt des

marnes , lequel paraît s’étre effectué dans un milieu tranquille.

Bien que le transport des sables n’exige point une vitesse considé-

rable des eaux, il y a cependant eu nécessairement une difféi'encc

dans les circonstances qui ont accompagné le dépôt des sables et

celui des marnes
,
quoique néanmoins les circonstances qui ont

donné lieu au premier de ces dépôts se soient l’cpi’oduitcs en partie

pendant la formation des marnes.

11 est essentiel de remar’qucr que, d’apr'èsladiffér'enccdc compo-
sition minéralogique qui existe entre les terrains supracrétacés de
l’Angletcrr-e

, (
Londr-es et l’îlc de Wight), et ceux de Paris, il

doit y avoir eu une différ-ence très notable dans les circon-

stances qui ont accompagné le dépôt de l’une et de l’autr'e de

' l.TelI, Geol. Trant., 2' série, vol. ii.
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ces formations. Le terrain de Paris nous pi’éseiite des dépôts de

carbonate de chaux (
calcaire {jrossier

) ,
de sulfate de chaux

(terrain de fjypse ), et de silice (pierres meulières)
,
genres de for-

mations qui ne sont qu’en partie d’origine mécanique; Inndis qu’en

Angleterre on trouve peu de dépôts qui n’aient évidcinincnt cette

même origine. On ne pourrait en excepter peut-être que les marnes

d’eau douce et les concrétions calcaires de l’argile de Londres, ces

dernières pouvant être dues à une sécrétion chimique qui s’est

opérée au sein des manies argilo-calcaires postérieurement à leur

dépôt. Cependant il y a une telle analogie entre les débris organiques

du calcaire grossier de Paris et ceux de l’argile de Londres, malgré le

defaut d’identité parfaite, queces deux terrains peuvent être considé-

rés comme de formation presque contemporaine; aussi, malgré les

différences minéralogiques que nous présentent ces dépôts, nous

les rapporterons à la même époque
,
ou à peu près

, attribuant à des

circonstances locales et à des accidents les caractères particuliers que

chacun d’eux nous présentent.

Les limites de cet ouvrage ne nous permettent point de repro-

duire ici les travaux de MM. Prévost, Boué, Voltz, Parsch, Lill

von Lillienbach, Pusch ‘
, et de plusieurs autres géologues, sur les

terrains de cetie époque dans diverses parties de l’Europe; nous

nous bornerons à donner un précis de quelques observations qui

sont trop importantes pour êti'e passées sous silence.

Le professeur Pusch , dans sa description de* terrains de la Podo-
lie et de la Russie méridionale, nous fuit connaîti'e que, près de

< Ce géologue fait remarquer que quelques-uos des dépôts supracrélacés de la Rus-
sie et de la Pologne présentent la texture ooliUqiie , priiieipalemcnt près de Tiraspol

,

Lalyciest et Kaluez , sur le Dniester, et dans ta chaîne des monts Ceein. près de Czer-

nowitz. La structure pLsolitique de quelques calcaires supraerétacés est sur-tout remar-
quable dans certaines parties de la Pologne : les grains sont ou rénifonnes ou arrondis,

et ont généralement la grosseur d’un pois ou d’une fève, quoique parfois ils aequlcrent

jusqu’à deiiv ou trois pouces de diamètre. Ceux-ei sont abondants près de Rakov.
M. Piiseh dit s’être eonraincu . par des observations réitérées

.
que ces eoncrétinn;

sont dues à des coraux . particulièrement à des AuJIipora. Il fait remarquer que les

grosses eonen'-tions réniformes de Rakow ne sont autre chose que le XuUipora bxs-
sotdenLam.),o\i\i: XuUipnru raceniota(,C,Mf.). En certains points , et sur-tout à
SkotniU

,
prt's Busko , ces ruches paraissent être des amas de balles de fusil et de

boulets de canon.

L’étude comparative que le professeur Pusch a faite des coquilles contenues

dans les terrains supraerétacés de la Pologne et de celles qui ont été figurées par dil-

fénmts auteurs , l’a conduit à ce n'-sultat , que les fossiles des terrains tertiaires de la

Pologne se rapprochent beaucoup plus de ceux trouvés au pied des Alpes Italiennes

et dans les eullines sub-Apenniues que des fossiles dcr.Angleterrc et du nord de la

France ; qu’en outre, un examen approfondi fait toujours reconnaître que les cs|)ères.

considérées au premier abord comme identiques avec celles de la France et de rilulic ,

sont des variétés de ces dernières.
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Krzeminiec, en Volhynie, au-dessus d’une plaine dont le sol est

recouvert de sable et de silex de la craie, on voit des montagnes

formées de grès supracrétacés supérieurs dont l’épaisseur s’élève à

une hauteur de 3t)(j pieds au-dessus de la rivière d’ikwa
, et se con-

tinue dans la profondeur jusqu’à 6o pieds au-dessous de ce même
niveau. Voici la coupe qu’il en a donnée.

1. Vingt pieds d’un sable cimenté par un peu de carbonate de

cliaux, contenant un grand nombre de petites coquilles, et des

madrépores qui se rapprochent du M. cervicomis.

1 . Quarante pieds d’un grès calcaire où l’on trouve beaucoup

de coquilles des genres Cardhim ,
Venericardia et Area.

3. Soixante, pieds d’un grès quarzeux compacte et poreux : ses ca-

vités sont remplies de sable blanc : il contient un grand nombre
de Venericardia ; la partie inférieure est très calcaire.

4. Quatre-vingts pieds d’un calcaire marneux, riche en Mo-
//lo/rt striées , en Pecten

,

et autres coquilles.

5. A soixante pieds au-dessous de la surface, on trouve un grès

blanc quarzeux et légèrement calcaire, où se rencontrent, en grand

nombre, des Venericardia

,

des Trochiis et des Paludina ou Pha-

sianella.

O D’après M. Jarocki, en perçant un puits, en juin j8af), on

trouva dans cette dernière couche (n“ 5) une défense et une dent

molaire d’éléphant, qiie l’on conserve dans le musée de Krzemi-
niec. On y a aussi observé d’autres ossements qu’on n’a pu déta-

cher de la roche '. M. Pusch dit plas loin que ce terrain pi"ésente

absolument les mêmes caractères minéralogiques et zoologiqncs

que le grès tertiaire de Szvdtosv et Chmiclnik en Pologne ; et que le

fait qu’on vient de citer est analogue à la présence déjà observée de

dents et défenses d’éléphant dans le grès tertiaire de Rzaka et

de Wieliczka, qui contient des Pecicn polonicns

,

des Saxicava et

autres coquilles marines. Le lecteur reconnaîtra aussi que ce fait

coïncide avec la présence simultanée de débris de grands Pachy-

dermes et de fossiles d’origine marine en d’autres points de

l’Europe.

On aura sans doute remai-qué que les détails qui précèdent sur les

terrains supracrétacés
,
quoique peut-être déjà trop étendus pour

un .Alanuel de géologie, ne contiennent que des observations faites

dans divei'ses parties de l’Europe. Néanmoins il est constant que
des terrains de même nature sont assez abondants dans d’autres

parties du monde; et nous avons même la certitude qu’en certains

I Pira h , Journal de tlMogie

,

I. 2
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puiiils, par exemple dans YInde, üa couvrent des étendues de pavs

très considérables
j
mais nous les connaissons encore trop imparfai-

tement pour euti’eprcudre de les comparer avec les dépôts connus

de l’Europe.

Le docteur Buckland
,
d’après des renseignements fournis par

M. Crawfurd, qui a recueilli sur les bords de l’Irawadi, dans le

royaume d’Ava, une grande quantité de fossiles, a conclu que pro-

bablement il existait dans cette contrée un terrain supi-acrélacé dont

les fossiles lui ont présenté les genres Ancillaria, Murex, Cerithium,

Oliva, Aslarte, Niicula, Erycina, Tellina, Je/v'r/o, ainsi que des

dents de Requin et des écailles de poissons. Ces débris organiques

sont empâtés dans un calcaire grossier très coquillier et mélangé
de sable.

On a encore découvert entre Prome et Ava, dans le voisinage de

plusieurs sources de pétrole, un gisement abondant de débris de

mammifères et d’autres animaux
,
mêlés d’une grande quantité de

bois silicifié, dans un terrain de sable et de gravier. Les osse-

ments ou dents d’animaux vertébrés qui v ont été trouvés appar-

tiennent aux espèces suivantes : Mastodon lalidens ((jlift), M.
elephantdides {Ç\\h), Hippopotames

,
Porc, Rhinocéros , Tapir,

Boeuf , Cerf, Antilope
,

Trionix , Emys et Crocodile
(
deux

espèces
)

'

.

M. Scott a observé dans les monts Caribary, sur la rive gauclie

du Brahma-Putra
, un terrain qui appartient probablement à l’épo-

que supracrélacéc. En voici la coupe, en commençant par les

couches les plus inférieures.

I . Argile schisteuse. .

a. Concrétions ferrugineuses et s.ible assez solidement aggrégé.

3. Sable jaune ou vert.

4 . Argile schisteuse.

5. Sable et gravier fin. On a ti-ouvé du bois f)ssile au milieu de

couches d’argile endurcie. L^n monticule qui s’élève dans le voisi-

nage a fouiTii les débris organiques suivants : des dents et des osse-

ments de Requin; des palais et des nageoires de poissons; des dents

et des ossements de Crocodile; quelques ossements dei^/zo^/rf/pér/rf ;

enfin des coquillages ; Ostrea, Cerithium, Turritella, Balanus

,

Patella, etc. ’.

D’apres M. Pentland, qui a depuis examiné tous ces fossiles, les

ossements de mammifères se i-apportcnt au geurc Anthracotheriurn,

' BnrVlani rl CHf! , Trans. 2* vol. 11.

* roh’lirookr
, Ceof. Trans. 2* série, vol. 1.
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(Cuvier), a deux espèces dépendantes du (jenre Moschus
, à une

petite espèce de l’ordre des Pachydermes, et à un animal carnivore

du genre Vi%>erra. M. Pentland propose de donner à YÀnthraco-

therium trouvé dans cette localité le nom à’Anlhracotherium silis-

trense '

.

Ces observations suffisent pour faire regarder comme probable

qu’il existe dans l’Iiide des terrains supracrétacés très étendus.

D’après le professeur Vanuxem et le docteur Morton , les ter-

rains supracrétacés ou tertiaires couvrent, aux Etats-Unis

,

des

surfaces de pays considérables. Les îles connues sous les noms de
Nantucket

, Long-lsland et Manhattan ,
les côtes adjacentes de l’état

de New-Yorck et de ceux compris sous le nom de Nouvelle-Angle-

terre, nous en offrent la preuve. Ces mêmes terrains sont lares dans
le Ncw-Jeiscy et le Delaware

;
mois ils redeviennent abondants

dans le Mandand et les contrées plus méridionales. Le dépôt paraît

être formé de couches de calcaire, de meulière {buhr-stone)

,

de
sable

, de gravier et d’argile. 11 contient de nombreux fossiles <pii

SC rapportent aux genres Ostrea, Pecten, Area, Pectunculus

,

Tiirritella, Buccinum, Venus
,
Mactra, Natica, Tellina, Nucula,

Venericardin, Chama, Calyptrœa , Fusus, Panopœa
,
Serpula,

Dentalium, Cerithium, Cardium, Crassatella ,
Oliva

,
Lucina ,

Corbula, Pyrula, Crepidula
,
Pema, etc. Sur i5o espèces de

coquilles recueillies dans une même localité du comté de St.-Mary,
état de Maryland, M..Say en a décrit et figuré plus de 4o nouvelles *.

Voici, d’après le docteur Morton, la liste de quelques coquilles

fossiles, trouvées dans les étages supérieurs des couclies supra-

crétacées du Marvland et des états encore plus au sud , les-

quelles sont encore anjourd’liui vivantes sur les côtes des Etats-

Lnis : — Natica duplicata (Say.), Fusus cinereus (Say.), Pyrula
carica (Lam.), P. crtnaZ/cM/a/a (Iiam.)

,
Ostrea virginica (Linn.)

,

O. Jlabe.llula
, Plicatula ramosa

(
Lam. ), Area arata (Say.),

Lucina dienricata (Lam.), Venus mercenaria (Linn.), V.paphia?
(Lam.), Cytherea conccntrica (Ijam.), Mactra grandis (Linn.),

Pholas coslata{\j\nn.)
, Balanus tintinnabulum? (Lam.), Turbo

litinreus? (Linn.), et un Buccinum'^.

11 paraît certain qu’il existe aussi A^nsYAmérique méridionale àcs

dépôts de la même époque; mais ils n’ont pas été examinés avec

* Pcnlhiiul , Cen!. tranx. S*" st'ric. vol. »

» V.iniixf'in et Morton , Journal f/e CJcadtinùc fies sciences naturelles de Phila-
flrlf>hie, vol. vi.

i Moiion
, ilndcfr
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asseï de soin pour que nous puissions les comparer avec les terrains

correspondants de l’Europe. C’est par la môme raison que nous ne
pouvons pointjugerdel’dgerelatifdes nombreuses formations ignées

qui couvrent les différentes parties du globe. Les progrès que fait la

géologienepeuvent manquer de jeter bientôt uu grand joiirsur l’état

de la surface du globe à cette époque, et cette connaissance nous
conduira aux plus importants résultats. Mais ce serait apporter de
grands obstacles à ces futures découvertes de la science que de se

hâter, comme on l’a fait trop souvent, de généraliser des faits lo-

caux, et de mettre en avant des conclusions forcées, principalement

quanta l’identité ou à la contemporanéité des dépôts.

Nous ne pouvons terminer cette esquisse des terrains supracré-

tacés, sans ajouter un court extrait des importantes observations du
docteurBoué, sur ceux de laGallicie, dans lesquelles il a établi ce fait

remarquable, que le célèbre dépôt de sel de fVieliczka, ajjpar-

tient au gi'oupe supracrélacé. Ce dépôt a a5<io mètres de long

,

io66 de large et a8i de profondeur. A la partie supérieure de la

mine, le sel se présente en nodules avec du gypse au milieu de
marnes

;
on lui donne le nom de sel vert. La masse de sel contient

parfois du lignite
, du bois bitumineux, du sable et des fragments

de petites coquilles brisées. A la partie inférieure, la marne devient

plus chargée de sable, et l’on trouve même des lits de grès dans le

sel. Au-dessous
, on rencontre un grès de couleur grise, assez gi-os-

sier, qui contient du lignite et des impressions végétales, avec des

veines et des couches de sel. Dans la partie inférieure de ce

grès, on observe une marne calcaire solide, contenant du soufre, du
sel et du gypse; au-dessous de cette marne se trouve un schiste

alumineux et argilo-marneux. D’après les fossiles et diverses autres

circonstances
,
le docteur Boué regarde ce vaste dépôt de sel comme

faisant partie d’une argile .supracrétacée salifère ou muriatifère, su-

bordonnée au grès (mollasse); le plus généralement, les argiles

marneuses ne sont qu’imprégnées de sel
, ou muriatifères

;
et de

vastes dépôts de sel
, tels que ceux de Wieliczka

, de Bochnia
, de

Parayd en Transylvanie et de quelques autres localités, sont beau-
coup plus rares '.

Action volcanique pendant lapériode supracre'tacée. Nous avons
vu qu’il était déjà très difficile de fixer l’époque à laquelle se rappor-
tent certains produits de volcans éteinU. Cette difficulté reste tou-

jours aussi grande àmesurcque l’on descend dans la série géologique;

> Boué. Journal de Géologie, tome 1
. 1830.
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car l’action volcanique parait avoir été en jeu pendant de longues

périodes de temps ,
sur les memes points, ou au moins sur des points

très rapprochés. Le fait même de l’intercalation de roclies volcani-

ques entre des couches d’origine aqueuse dont on connaîtjusqu’à un

certain |K)int l’époque de formation
,
ne suffit pas toujours pour

autoriser à eu conclure celle de ces roches
;
car nous ne sommes

nullement certains qu’elles n’aient pas été intercalées après coup au

milieu des terrains de sédiment, par des injections, dont, si elles

ont eu lieu, il serait très difBcile d’assigner la date. C’est ainsi que

l’époque de la première action volcanique de l’Etna nous paraîtrait

remonter, à travers la série des temps
,
jusqu’au commencement

de la formation des terrains supracrétacés, sui* lesqueb on voit

reposer beaucoup de masses d’origine ignée.

Dans le centre de la France, parmi les nombreux volcans éteints

qui donnent à ces contrées des caractères de géographie physique si

remarquables ,
il y en a plusieurs dont on peut assigner l’époque

relative avec assez de certitude. Ainsi la masse volcanique àaplomb

du Cantal paraît avoir crevé, relevé et fracturé les calcaires d’eau

douce du Cantal que MM. Lyell et Murclûson considèrent comme
l’équivalent des dépôts d’eau douce du bassin de Paris

,
du Hamp-

shirc et de l’ile deWight.

Voici la liste des débris organiques trouvés dans ces teirains d’eau

douce du Cantal.

Une côte d’un quadrupède analogue à \Anoplotherium ou au

Palrsotherium.

Des écailles de Tortue; des dents de poissons.

Potamides Lamarchii ; Lymnœa acuminata; L. columel-

laris ; L. fusiformis ; L. longiscata ; L. injlata ; L. cornea ;

L-fabulum ; L. strigoia ; L. palustris antiqua ; Bulimus terebra ;

B.pigmeus; B. coniciis ; Planorbis rotundatus
;
P. comu; P.

rotundus ; Ancylns elegans.

Chara mcdicaginula
,

graines
( Gyrogonites ) et tiges

;
bois car-

bonisé.

Il est à remarquer que cette courte liste nous présente huit ou
neuf espèces identiques avec celles du terrain d’eau douce supe'rieur

du ba.ssin de Paris
,
et cinq ou six ' avec celles du terrain d’eau

douce inferieur du même bassin. Il paraît donc que nous pouvons

fixer la date relative de l’apparitiou des roches ignées du plomb
du Cantal à une époque postérieure aux dépôts des teiTains d’eau

douce de Paris et de l’île de W’ight.

> Lyell et Miirrhi'imi , sur les dépôts lacustres et terti.ilres du Cantal, etc. .4nn.

dtsS'c.Hat. 1859.
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Quant à ia date relative des i-odic» ignées de l’Auvergne, il ré-

sulte des travaux de MM. Croizet et Jobert que la monlugrm de
Perrier

,
au N. -O. de la ville d’Issoire (Pny-de-Dninc), préscute

deux étages ou terrasses
,
dont la première a environ 7.5 mètres au-

dessus de la vallée de l’-Allier, tandis que la seconde s’élève jusqu’.à

la hauteur de aoo mètres. La b.ase de la monUgtie est une masse

granitique que recouvre une épaisseur considérable de calcaire

d’eau douce. Sur ce calcaire
,
reposent des couches nombreuses de

cailloux roulés et de sable, dont une est remarquable parla gi-ande

quantité de débris de niammiftres qu’elle renferme. Le tout est

couronné par une masse de matières volcaniques.

MM. Croizet et Jobert ont reconnu environ trente couches au-

dessus du calcaire d’eau douce, tant dans cette localité que dans

la contrée environnante , et ils distinguent dans cet ensemble quatre

alternatives de terrains d’alluvion et de dépôts b.asaltiques. Troisde
ces couches contiennent des débris organiques. Les deux premières

font partie du troisième dépôt d’alluvions anciennes qui succéda à

la seconde période volcanique
;

la dernière appartient à la qua-

trième et dernière époque de ces anciennes alluvious. Li montagne
de PeiTier ne présente qu’une partie de ces couches

, dont la série

géologique a été établie d’après des observations faites dans toute

la contrée.

La principale couche ossifère a environ 3 mètres d’épaisseur.

On peut la suivre sur une étendue considér;»ble au pied de la mon-
tagne de Perrier, et on la retrouve de l’autre côté de la vallée de la

Couse. Elle contient, d’après MM. Croizet et Jobert, une très

grande quantité d’espèces fossiles; savoir: i Eléphant
•,

i ou a

Mastodontes -, i Hippopotame-, i Rhinocéros; i Tapir-, i Cheval-,

I Sanglier-, 5 ou 6 Felis ; a Hyènes ;
3 Ours-, i Canis ; i Castor;

I Loutre-, i Lièvre-, i Rat d’eau-, i5 Cerfs et a Bœufs. Ces di-

vers débris appartiennent à des individus de tout ôge, et ils étaient

pêle-mêle les uns avec les autres. Ces os ne paraissent pas avoir

jamais été roulés
,
quoique souvent ils soient brisés et parfois rongés.

Au milieu d’eux se trouvent mêlés de nombreux excréments de
carnivores

,
qui paraissent encore occuper leur place première. Les

auteurs cités en ont conclu, que ces débris n’ont point été transportés

hors des lieux où vivaient ces animaux, et que les lignites que l’on

trouve au milieu de ces lits sont les restes de la végéta tionqui for-

mait la nourriture d’une grande partie de ces animaux.

Dans les sables d’eau douce
,
les argiles et le calcaire de la contrée,

qu’ils regardent comme ayant été recouverts par les premières

coulées basaltiques
, MM. Croizet et Jobert ont obscrv'é les espèces
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de fossiles suivantes : 2 Anoplotherium ; i Lophiodon ; i Antlira-

cotherium ; 1 Hippopotame; 1 Ruminant; i Canis ; x Martre;

I Lagomys; i Rat; i ou 2 Tortues; i Crocodile

,

i Serpent ou

Lézard ; 3 ou 4 Oiseaux ; (
on trouve des œufs parfaitement con-

servés ) ;
— Çyprisfaha ; Hélix; Lymnœa ; Planorbis ; Cjrrena ;

des Gyrogoniles ,el autres débris végétaux. Il est à remarquer que

M. Bertrand de Doué avait déjà observé, peu de temps auparavant,

les restes d’un Palœot/icriuni dans un terrain semblable au Puy-en-

Velav , et que le terrain d’eau douce de Volvic contient des

ossements d’oiseaux

M. Bertiand de Doué décritun gîte d’ossements au milieu et au-

dessous des roclies volcaniques, près de St.-Privat-d'Allier ÇVehy).

découverte de ce gitc est due au docteur Hibbert. M. Bertrand

de Doué l’a visité avec M. Deribier, et y a observé la série de cou-

ches suivantes, en commençant par la plus élevée : a, troisième et

dernière coulée de laves basaltiques
;
b, seconde coulée

,
épaisse de

quatre mètres; c, cendres volcaniques grisâtres formant une couche

de 2 à 4 décimètres de puissance; d, scories et tufs agglutinés, cou-

che épaisse d’un mètre ou davantage
,
à la partie supérieure de

laquelle les ossements ont été découverts
;
e, le plus ancien plateau

de laves basaltiques. Les ossemeuts de la couclie d se rapportent au

Rhinocéros leptorhinus, à VHyœna spclœa,et un giand nombre à

au moins quatre espèces de Cervits non déterminées.

L’état broyé de ces os et leur distribution in*égulière sur un

espace horizontal peu étendu, ont fait pense»’ au même auteur, que ce

lieu était jadis habité par des hyènes, qui y trouvaient sans doute la

meilleure retraite que pût leur fournir la nature de la contrée
,

et

qui y entraînaient leur proie ,
ainsi que cela parait avoir eu lieu

pour la caverne de Rirkdale : on a observé que la coulée de lave

qui a recouvertla couche de cendres au milieu desquelles se trouvent

ces (nsenaents ,
ne les a que très peu altérés.

M> Bertrand de Doué ne considère point les ten ains de détritus

de cette contrée comme produits par des eaux qui en auraient

apporté les matériaux d’une grande distance ,
mais comme dus à

une succession de causes locales, les détritus dont ils sont formés

provenant uniquement des roches du voisinage. Il pense que la dis-

position actuelle des vallées latérales du bassin de l’Ailier (la vallée

où l’on a découvert les ossements est de ce nombre), est absolu-

ment la même quelle était pendant l’état d’activité des volcans

LioogK

1 Croi/Æl et JoIktI. tlerherrhes sur les ossentrnu Josstles (tu depariement du

PuX-de-Ddmr. et Ànn. des Sciences Naturelles , tome XV , 1828.
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voisins
,
et il fait remarquer combien il est difficile d’établir des rap-

ports chronologiques entre l’époque à laquelle se sont éteints les

volcans du Velay, et celle où ces animaux ,
dont nous trouvons au-

jourd’hui les restes, ont disparu de nos climats

M. Robert a décrit le gisement dans lequel on a trouvé <le nom-

breux ossements à Citssac (Ilaute-Loire). Des couches marneuses

sans aucuu fossile reposent sur les masses gianitiqucs qui forment

la base du sol. A Solhilac

,

ces marnes sont recouvertes par des

marnes argileuses de deux à trois pieds d’épaisseur, qui contiennent

des paillettes de mica, des grains de quartz, des cendres volcani-

ques, un gravier de basalte et des empreintes de gi'aminées.

On y a aussi trouvé des squelettes entiers d’y/Mrof/is, d’une espèce

de daim inconnue, et autres ossements. Sur cette marne argileuse

reposent des couches d’un sable volcanique de deux ou trois mètres

d’épaisseur, mélé de petits cailloux basaltiques et granitiques, et

contenant des ossements plus ou moins brisés de Ruminants et de

Pachydermes. Au-dessus, viennent des alluvions d’une plus grande

solidité, formées du môme sable volcanique, renfennant de gros

blocs basaltiques et granitiques non arrondis, des géodes de fer

hydraté, et des ossements qui paraissent avoir été exposés à l’air

avant d’étre enveloppés. Le tout est cimenté par de l’oxyde de ferj

et on voit souvent des couches d’un sable ferrugineux alterner

avec ces dépôts d’alluvion, ou les recouvrir. A Cussac, M. Ro-

bert a découvert dans ce sable fenugineux , des ossements ap-

partenant aux animaux suivants : Elephas primogenius ; Rhino-

céros leptorhinus ; Tapir arvemensis ; deux espèces de C/icvai/jt;

sept espèces de hôtes fauves, à deux desquelles il donne les noms
de Cervus solilhacus et C. dama polignacus ; Bos ttms; Ros
velaunus, et Antilope. Le môme auteur rapporte ces ossements

à une é[)oquc plus reculée que ceux de Saint-Privat et de la mon-
tagne de PeiTier; il en attribue l’enfouissement à un cataclysme

local par lequel les animaux ont été surpris tout-ù-coup. 11 explique

ainsi la présence de squelettes entiers d’individus jeunes et vieux

trouvés h Solilhac, circonstance que ne présentent pas les gîtes ossi-

fères de Saint-Privat et dePerrier, où les ossements paraissent avoir

été transportés par des animaux carnivores, dont les restes se trou-

vent maintenant môlés avec ceux de leurs proies *.

Le docteur Ilibbert pense que les couches Inférieures du terrain

supracrétacé du Velay se sont déposées au fond de lacs d’eau douce.

• Itertrand de Doué, Krf/n. Joum. qfSciences

,

toI. n, nev séries, tSSO.

• Robert ; Bulletin des Sciences nat. et Gtfol.

,

oct. <630.
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Ce dépôt s'est continué pendant un long e>pacc de temps, coniniu

l’indique son épaisseur qui s’élève jusqu’à .j'>o pieds. Il a enfoui les

l•cslcs des Palu’Ot/icriurn et Anlhracolhcrium

,

les co(|uillcs terres-

tres et d’eau douce, et les végétaux qui existaient alors. Ce dépôt

avant cessé, le sol se couvrit jiostérieuremcut de foi-éts maréca-

geuses qui se peuplèrent d’animaux, et les dégradations ordinaires

du sol de la contrée donnèrent lieu à de nouveaux dépôts où furent

enfouis une partie des végétaux et des minéraux alors exisLiuts.

Les ossements ])araisscnt avoir appartenu à différentes espèce.s de

Cerfs dont plusieurs étaient d’une très haute Uiille, à des animaux
du genre Bos , au Rhinocéros leptorhinus et à XUyœna spelœa.

\ cette époque commencèrent les éruptions volcaniques par diffé-

rentes bouches, vomissant des trachytes et sur-tout des basaltes,

tantôt traversant le dépôt d’eau douce . tantôt le recouvrant

de laves, l’endant ces convulsions volcaniques
, certains ]>nints

étiient encore recouverts d’une riche végéUition qui a été ensevelie

au milieu de pr«duils volcaniques, comme on l’observe à Collet,

à Ronzal et en d’autres localités, où des matières végétales, encais-

sées dans une argile noire airbonifère
, et accompagnées de sable

ferrugineux, alternent avec des masses roulées de trachvte, de

phonolite, et de basalte, ou avec des cendres volcaniques. Pendant
toute la durée des éruplions, le cours des eaux a éprouvé de grands

cliangcments
;
les coulées de laves en traversant les lits des torrents,

et leur fermant tout passage, ont donné lieu à des lacs, au fond

desquels se sont produits des composés minéraux et des mélanges
de roches tout particuliers. Les grandes dimensions et les angles

arrondis de beaucoup de fragments de basalte paraissent attester

l’action de puissants coui-ants d’eau sur certains points. Ces causes

de destruction violente semblent avoir cessé au bout d’un certain

temps
,
et alors les gros blocs de transport ont été recouverts par

des sables et des argiles, en couches régulières, comme on peut le

voir près de Cussac. C’est à cette éjK>que qu’ont été enfouis, dans
ce même lieu, des animaux du genre Bos

,

et des Cerfs de taille gi-

gantesque. Postérieurement le pays paraît avoir été habité par des
J/yènes, qui, comme celles de la caverne de Kirkdale, sortaient

de leur retraite pour cberclier leur nourriture, et y rentraient

ensuite avec leur proie

Dans ces divers imints delà France centrale, tout tend à prouver
l’apparition de nombreux volcans, immédiatement après le dépôt

1 Iliblicrt. On t.'ie Fustil Remaim qf tlie l'elny
; Edin. Journal iif Sciences.

sol. III,
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du terrain d’eau douce, si éleiidu dans cette contrée, l’action vol-

canique s’étant ensuite prolongée pendant un laps de temps j)lus

ou moins long, jusqu’à une éporjue comparativement récente.

Si en quittant la France centrale nous nous dirigeons, soit vers

Àix , so\\. \en Montpellier

,

nous trouvons des restes do volcans ,

qui probablement sont à peu |)rès de la même époque que ceux de

l’Auvergne. prés d’ Aix est, depuis De Saussure
, une

looilité connue de tous les géologues.

UEspagne , YItalie et YAllemagne nous présentent difTérents

terrains ignés qui paraissent devoir être rapportés à la période pen-

dant laquelle se formaient les terrains supracrétacés. Toutefois les

terrains volcaniques de l’Espagne sont encore peu connus; mais

ceux de l’Allemagne et de l’Italie, et principalement de cette der-

nière contrée
,
ont depuis long-temps fixé l’attention des géologues.

Les monts Euganéens

,

au S. de Padoue, présentent des masses

de trachytes et autres produits volcaniques, qui doivent éti'e rap-

portés à la j)ériode supracrétacée
;

car on les voit en plusieurs

points reposer sur le terrain dit Scaglia, qui est l’équivalent de la

craie. Le docteur Daubeny rapporte que l’on trouve le trachvte

associé à du basalte au Monte Venda. Suivant le même auteur, il

existe, à la colline de Belmonte, dans le Vicentin
, un petit ruisseau

bordé d’escarpemciUs, qui présentent cinq dykes basaltiques, dispo-

sés de manière à faire croire, au premier abord, à une alternance

réelle entre le calcaire et le basalte. On observe encore beaucoup

d’autres dykes basaltiques dans cette même formation, à Cliiampo,

à Valdagno et à Magrc; mais les roches eu contact ne sont point

scasiblenicnt altérées '. Tonte la contrée est recouverte par un
dépôt étendu de porphyre pyroxénique, qui repose, soit sur la

craie, soit sur des terrains plus anciens, dont il a rempli toutes les

dépressions. La partie supérieure de ce poi-phyre a une structure

amygdaloïdc; il est recouvert par nue série de couches calcaires

alternant avec d’autres couches de fragments de basalte, de sables

volcaniques et de lave scoriacée. Cet aggrégat de substances volcani-

ques, et deméme les dépôts calcaires, renferment des débris organi-

ques, et ensontsouvent entièrement remplis’. Ainsi les pmissons fos-

siles du iVon/e/îo/ert, depuis si long-temps célèbre, proviennent des

couches calcaires de cette formation. A Ronoa, on compte six cou-

ches calcaires qui alternent avec autant de couches de produits

volcaniques
,
dont la plus inférieure est un basalte cellulaire.

I Daubeny, Descriptions pf volcanos.
,

• Ibidem. '

by Coogk
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M. Al. Brongniart a publié le catalogue suivant des coquilles et

des zoopliytes qui se rencontrent dans les couches du icentin, prin-

cipalement à Ronca

,

à Caslclgomberto

,

au R'al Sangonini et à

Montecchio maggiore. Nous désignerons ces difTérentes localités

par leurs lettres initiales '
:

TiummuUtes munmtformls (Defr.) R. Amassa Caronis (Al. Br. pl. 3, flg. 10.)R.

BtiUa ForlisU (Al. Br. pl. 2, fl)ç. 1 .) R. Cassis striata (Sow. ) (Al. Brong. pl. 3 .

Hcllx damnata (.\l. Br. pl. 2. flg. 2. ) R. flg. 9.) R.

Turbo scobina ( K\. Br. pl. 2, flg./.)C.G.— 2’A««-/(A1. Br. pl. 3, flg.7.)R.
— ^»modiV(Al. Br. pl. 6, ng.2.)R. — /f;/ir<r(Al. Br. pl. 3, flg. 8.)R.
Monodonta Ctrberi (Al. Br. pl. 2» flg Murex angulosus (Broc.) Diverses parties

V . S. du Vicenlin.
Turritelia incisa (AI. Br. pl. 2, flg. 4.) R.

— aspenila (Al. Br. pi. 2, flg. 9.) R.

— Archlmedis (Al. Br. pl. 2, flg. 8.) R.

— imbricataria{\jaa.')Vi..

Trochus cumulons (Al. Br. pl. 4, flg. 1.)

C.G.
— lusaclanus (Al. Br. pl. 2, flg. 6.) C. G.

Solariumumbrosum(^k\.%t.\i\. 2, flg. 12'R.

AmpuUaria Vulcani (Al. Br. pl. 2, flg. 16.)

R.

— perusta (Defr.) (Al. Br. pl.2. flg. 17.)R.

— obesa (Al. Br. pl. 2, flg. 19) H. M. et C.

G.
— depressa (Lam.)'R.

— spirata (Lam.)"V. S.

— tricarinatus (Lam.) Vlcentln.

Terebra Vulcani (Al. Br. pl. 2. flg. 11
. ) R.

Cerilhium sulcaUun (Latn.) var. Ronca-
num. (AI. Br. pl. 3, flg 23.) R.

— mullisulcatum {M.hr. pl. 3, flg. 14.) R.
— undosum (Al. Br.) R.
— combustum (Defr. ) (Al. Brong. pl. 3,

flg. 17.) R.

calcaratum (Al. Br. pl. 3, flg. 15.) R.
— bicalcaratum (Al. Brong. pl. 3, flg. 16.)

R. rtc.

— CasUlUni (Al. Br. pl. 3, flg. 20.) R.
— Maraschini{K\. Br. pl. .3. flg 19.) R.
— corrugatum (Al. Br. pl. 3, flg. 25.)_R.
— taccatum (Detr.) R.

— cochleaHa (Al. Br. pl. 2. flg. 20.) C. G. — ampullosum(K\.l&T.p\. 3, flg. 18.)C. G.
Mclania costeliata ( Lam. ) Var. Roncana— plicatiim (Lam.) (Al. Brong. pl. 6 , flg

(Al.Br.pl 2, flg. 18.) R. et V. S. 12.) R.

— elongata (Al. Br. pl. 3, flg. 13.) C.G. — lemniscatum (Al. Br. pl. 3, flg. 24.) B.— 5j-g//(Al. Br. pl. 2, flg. 10.) R. — stropus (Al. Br. pl. 3, flg. 21 .) C. G.
Hérita conoidea ( Lam. et Al. Br. pl. 2. Fusus intortus (Lam.) Var. Roncanus.

flg. 22.) R. (Al. Br.) R.

— Acherontls{K\. Br. pl. 2, flg. 13.) R. — Koœ (Lam.) R.

— Caronis (Al .Br. pl. 2. flg. 14.) C. G. — subcarlnatus (lam.) (Al. Brong. pl. 6

,

i\ra(/cacepacea(Lam.)ValdeCliiampo. flg. l.)B.

— ep/g/ot«/ia (Lam.) R. . — po(r*on«J ( Lam. ) ( Al. Brong. pl. 4 ,

Conus deperditus ( Broc. ) Var. Roncanus flg. 3.) R.

(Al. Br. pl.S.flg. 1.) R. — po(rgonatoj(Al. Br.pl.4, flg. 4.)R.— alslonus (Al. Br pl. 3 , flg. 3.) R. Pleurotoma clavicularts (Lam.) M. M.
Cjprcea amygdalum (Broc.) B. Pterocerus radix (AL Brong. pl. 4 , flg. 9.)
— (lam.) R. C.G.
rere*cWumoAcolufunj(A.Br.p.2.flg.l5.)R. StrombusFortisii(M. Br. pl. 4 , flg. 7.) R.
Voliita subspinosa (Al. Br. pl. 3, flg. 5.) R. Rostellaria corvina Al. Br. pl. 4. lig. 8.) R.

— crtnulata (lam.) V, S. — Pcs-Carbonis{K\. Br. pl. 4, lig. 2.) It.

— Hlfiats (Broc.) (Al. Br. pl. 3, flg. 6.)R. IHpponrx eomucopUc (Defr.) R.

ifnrgintlla phaseolusÇM. B. pl. 2, flg. S\)Chama calcarata (Lam.) C. G.
I'- Spondxtus cisalpinus (AI. Brong. pl. 5

,

— ebumra ^lam.) R. et V. S. flg. 1
. ) C. G.

> Al. Broiignlart. Sur les terrains de sddiment supérieur du Vicentin.

Digitized by Gou^le



GllUt’I'Jj SL'PKACIljiTACt\ 3'a,J

Ostrra. K. Venus Maura {SX. Br. pi. 5, flg. II.)R.

Pecten kpiJoUiris ? (Lani.) R. VenericurJia iin/>rkata L*in.)C. G.

— ple!>etus? (I.aiti.)R. — Laura- {S\. Br. pl. ,5, lliç. 3.) G. G.

,4rca Pundoris{K\. Br.pl. .5, fi^ç. 14.^ G. G. Xfartra ? ereltea (Al. Br. pl. 5 . Ilg. 8.) R.

MytUus corru^atus (Al. Broiig. pl. 5 , flg. — sirena{S\. Br. pl. .S , flg. U>.) R.

6.

) R. Cxpricanlia cxclop<ra , Al. Broiig. pl. 5

,

— edulis ? (Unn.) R. «g- 12.) R.

— anUquorum (Sow.) R. Psammobta pudica (Al. Br. pl. 5 , flg. 9.)

Lucina scopulonun (AI. Br.) R.

— Kibbosula (Latn.) R. Cassididus tesUidinarius (.Al. Brong. pl. .1,

Cardita ./rd«/n/( AI.Br. pl. .A. flg. 2.: G. G. flfÇ- 15.) R.

Cardium aspendum (Lam.) (Al. Br. pl. 5, JViirlealiles ovuhtm ? (Lam.) R.

flg. 13.) G. G. Astreajunesla (AI. Br. pl. S, flg. 16.) R.

Corbis .tglaiirœ (Al. Br. pl. S, flg. S) G. G. Turbinolia appendiculata (.Al. Br. pl. .A

.

— fa/nrW<ii(i (Lam.) R. flg. 17.) R.

Venus ? Proserpina (Al. Brong. pl. 5 , flg. — sinuosa ^Al. Br. pl. 6, flg. 17.)\iceiitin.

7.

) R.

On a flonnc une explication très probable de la structure géo-

logique de cette contrée , en admettant que des éruptions volca-

nifpies ont alterné avec des dépôts calcaires formés dans une mer
peu profonde. M. Brongiiiart rapporte qu’on trouve des coquilles

parasites et certains coraux adhérents à des fragments de roches vol-

caniques; ce qui prouve que ces roches, après s’ôtre refroidies, ont

encore séjourné long-temps au fond des eaux, avant que d’étre re-

couvertes par de nouveaux dépôts. Et comme dans quelques loca-

lités on voit les produits volcaniques et les dépôts calcaires alterner

entre eux plusieui’s fois, on peut en conclure que la formation de
l’ensemble de ces dépôts a duré pendant un long espace de temps.

Au N. et au S. de Rome, on trouve des traces nombreuses d’an-

ciens volcans éteints. A Viterbe, ou voit des roches basaltiques re-

poser sur un teirain formé de ponces et de tuf volamique , dans

lequel on a découvert des ossements de mammifères
;

fait analogue

à ce qui existe en Auvergne. La ville de Rome elle-même est bâtie

sur des roches d’origine volcanique, mêlées avec d’autres d’origine

aqueuse
, et le plus souvent contemporaines.

Si nous passons en Sicile
,
nous trouvons une extrême difficulté

à fixer l’époque , de laquelle date le commencement de l’action vol-

canique dont l’Etna est aujourd’hui la bouche ,
lorsque nous obser-

vons des produits volcaniques mêlés à des roches supracrétacées. Le
docteur Daubeny remarque que les marnes bleues supracrétacées

qui couvrent une portion considérable de la Sicile contiennent du

soufre
,
divers sulfates, et du muriate de soude , toutes substances

sublimées par les volcans modernes
,

et auxquelles des émanations

souterraines ont pu donner naissance.

Pai-mi la grande variété de dépôts volcaniques qu’on observesur les
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bords du Rhin cl dans les contrées adjacentes de l’Allemagne, il y en

a plusieurs ([ni paraissent se rapporter évidemment à la période su-

jiracrétacée. De ce noinLre sont ceux CiuSichcngfhiri’e, du fp'ester-

wald

,

du Ilnbichlswnld |)rès de Casse!
,
et du Mcisner près d’Es-

clnvege. Le Siebengebirge est formé de trachyles, de basaltes, et de

j onglomérats volcaniques que Iraveisenl des dykes. LcWeslervvald

jirésente les mêmes roches. Des cimes basaltiques s’étendent çà et

là dans toute la contrée conqu'isc entre le W cstcnvald et le YogcLs-

gebirge. Le Knisvrstuhl et les terrains ignés <pii se trouvent au N.
«lu lac de Constance

,
paraissent aussi devoir être rangés parmi les

roches volcaniques qui ont pu être rejetées à l’époque de la forma-

tion siqiracréUicce.

M. Beudant a distingué dans la Hongrie cinq groupes volcani-

ques principaux, <|ui tousse rapportent à la période dont nous nous

occtipons : i" le groupe de la contiée de Sebemnit/, et Kremnitz,

u“ celui qui constitue les monts Dregelcy près de Gran sur le Da-

nube
;
3" celui de Matra an centre de la Hongrie

;
4" cbainc qui

s’étend de Tokai jusqu’à vingt-cinq lieues au nordj 5“ enfin le

gi'oupe de A'iborlet, qui se beaux montagnes volcaniques de Mar-

niarosch ( fiontièrcs de la Transylvanie). Tous ces terrains con-

sistent en difl’érentes variétés de roches tracliytiques.

D’après le docteur Boue , ou rencontre en Transylvanie des ro-

ches volcaniques, dont l’origine se rapporte incontestablement à

l’épofjue clés terrains supracrétac;és. Elles fonnent une chaîne de

collines cpii sépare la Transvlvanie de la conti‘ée de Szeckler, et s’é-

tend du mont Kclemanv au nord de Bemebvel jusqu’au mont Bu-

dosbegv au nord de Vascliarlielv. Cette chaîne est principalement

fonnée de diverses variétés de trachytes et de conglomérats tra-

rhvtiqiies

Il résulte des observations de ÎM. de Buch et du docteur Dau-

benv que le Gleiebenburg près de ('«ratz en Styrie, est une masse

tracliylique qu’environne une ceinture de couches snpracrétacécs

alternant avec des coudies de produits volcaniques.

Si nous passons du continent aux fsU-s Rrilnnniques

,

nous trou-

vons que. de grandivi ériqitions ignées ont eu lieu dans la partie

N.-E. de l’Irlande, après le dépôldc la craie, et pendant la période

supracrétaccc. C’est alors qu’ont paru les basaltes de la célèbre

chausser des Géants, ceux du promontoire de Fair-Ilead, etc.

,

qui

ont soulevé et fi’acturé les terniins qui leur faisaient obstacle , em-

pâtant en certains points d’énormes masses de craie, ainsi qu’on le

> DaiihenT . Description qft'ulcanos.
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voit à Kciibaan. Cette éruption i(jncc n’a absolument proiluit que

des basaltes, dans lesquels on observe quelquefois la division pris-

n]uti<{ue, niais non constamment; et les deux variétés, |)riinasliques

et non primastiqnes, sont tellement disposées le long de la côte,

outre Dunseverie Castle et la chaussée des Géants, qu’elles parais-

sent être iiitercidées ou interstratifiées l’une avec l’atitre. A Mur-
loch-Bay, l'airbead et Cross Ilill, le basalte repose sur un terrain

houiller; à Rnocklead et en d’autres localités, il recouvre la craie

t^omme on n’a jioint encore observé de roches supracrétacées mê-
lées avec le basalte, on ne peut fixer avec précision l’époque de

l’éruption.

Postérieurement à l’époque où le basalte a coulé, toute sa masse,

et celle des terrains sur lesquels elle repose, ont été travci-sécs par des

dykes d’une matière i[jnée. Dans l’/7e tir Rn^hlin, un de ce^ dykas,

ipii coupe le basalte et la craie qu’elle recouvre, a produit dans

celle-ci uue .altération remarquable que la fijjuie ci-joixite servira à

faire comprendre.

c a c ne a c

a, a, a
,

trois dykes de trap qui coupent la craie h
,
h, transfor-

mée en un calcaire grenu c, c, c, c.

Pour compléter tout ce qui concerne les terrains supracrétacés

,

il ne nous reste plus qu’à rapporter les observations récemment faites

dans les Àlpcs et les Pyn'necs et dans les environs de Maestricht

,

lesquelles paraissent tendre à éLiblir au moins un passage 7.00I0-

gique entre les fossiles du groupe qui nous occupe et ceux du
groupe inférieur. Les progrts de la science autorisent en effet à

penser, que la démarcation tranchée que l’on avait toujoui’s admise

entre les terrains que l’on appelait secondaires et tertiaires n’existe

point, mais qu’au contraire la partie supérieure des uns et la partie

inférieure des autres , se rapprochent beaucoup par leurs cai’actères

zoologiques, c’est-à-dire parleurs fossiles. A la vérité, on devait

1 Burkianil et Conyl>eare , Geol. Trans.
,

vol. III ,
et Sections and elnes iltus-

trntift <i/'geolosh al phccnntnena
,

;il. 19 .
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Le professeur Scd(jwick el M. Murcliisoii, parcourant en iBuy

diverses parties des Alpes de l’Autriche et de la Bavière, y ont

découvert une série de couches qu’ils se croient fondés à regarder

comme intermédiaires entre la craie et les terrains supracrétacés

jusqu’ici connus
,
et qui foi-meraient ainsi une sorte de passage entre

les terrains qu’on a aj)pclés secondaires et les tertiaires, quoique

néanmoins elles appartiennent plutôt à ceux-ci, étant suj)érieures au

véritable teiTain de craie. Cette opinion a été mise en doute, sur-

tout par le docteur Boué, qui prétend que les terrains en litige

appartiennent au gmupc crétacé. D’après les deux auteurs d’abord

cités, \a vallée de Gosau, dans les Alpes du Salzburg, présente

un bon exemple de ce qu’ils ont avancé. Sur l’un des flancs de

cette vallée, qui est élevée d’envii-ou iGoo pieds au-dessus du niveau

de la mer
,
on voit ces couches nouvelles

,
tout-à-coup eu contact

avec des terrains plus anciens. Voici la coupe de ces couches à

partir du sommet.

I. Un grès micacé schisteux rouge et vert, deplusieui-s cen-.'

laines de pieds d’épaisseur. (Sommet du mont Ilorn.)

a. Un grès vert micacé, mêlé de gravier, que l’on exporte au

loin comme pierre à aiguiser , et qui est suivi par des mai'nes sa-

blonneuses jaunâtres
(
Ressenberg.)

3. Un dépôt considérable de marnes bleues coquillières qui

alternent avec d’épaisses couches de calcaire compacte et de grès

calcaire. Les couches supérieures présentent des empreintes végé-

tales peu distinctes, et la partie moyenne ainsi que la partie infé-

rieure, contiennent une prodigieuse quantité de débris organiques

parfaitement conservés *. Les fossiles trouvés dans les couches infé-

rieures doivent être rapportés, d’après MM. Sedgwick et Mur-

chison, au groupe crétacé, tandis que ceux des marnes bleues qui

sont au-dessus se rapprochent tellement d’un grand nombre d’es-

pèces des formations supracrétacées tertiaires ou inférieures, qu’on

ne peut se refuser à regarder tout ce dépôt comme intermédiaire

entre la craie et les terrains considéi-és jusqu’ici comme tertiaires ’.

Le docteur Boué ne considère pas le dépôt de Gosau comme

• Proerdings ofthe geol. toc . , nov. <829.

> Les dlffrrents travaux tlii professeur Sed^irh et de M, Murchlson sur lès Alpes,

ainsi que les (Itpires des fossiles par eux dérouverts à Gosau, seront insérés dans lu

seconde partie du vol. ni des Ct'nl. Trim.t . 2« série.

Nous donnons ici , d’après res deux savants tçéologues , la llstedes fossiles qu'ils ont

recueillLs à Gntaii et dans d’autres dépôts analogues observes dans les Alpes. Les di-

verses localités seront indiquées par des lettres ainsi qu’il suit : G. — Gosari ;

Z. — Zlam; *f — MarzoU

j

B. — lUnicr fieiitlcr; T. — Traiinstein (Bavière':
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un terrain supracrétacé ou tertiaire
, mais comme faisant partie de

ces terrains crétacés qui s’étendent, le lonjj des Alpes, depuis

(in U'and. — (Celte liste
,
qui n'est point dans l’original anglais a été

envoyée par l'auteur au traducteur.)

rOLYPIEKS.

rwgor (Goldf.) G.
A'«/*/)Ora (Goldf.) G.
Mndrepora {GoW.) G.
Cel/eponi (Goldf.) G.
Lxtliodendnm gnmulosum (Goldf. pl. 37

«B. fa.: G.

Fnngia radiaUi (Goldf. ])H4 . flg. I .) G.— PO/rworpArt (Goldf. pl. M.flg.G.jG.Z.— xndulata {Gom. pl. 14, fig. 7.) G.— discoidea (Goldf. pl, 14 . tlg. 9.) G.
Uiplocteninm cordattun (Goldf. pl. 15,

ÜB- f)G.
Tnrldnolia complanata (Goldf. pl. 15

.

flB- <0.)G.
— <iuodecttncostnta(Go\âf. pl.15, llg.C.^G.— //neata (Goldf. pl 37, Og. 18.: G.

TtirbinoliacunentalGom. pl37, fig. 1 7. G.
— Aspera. iSow.) G.

CjrathoplxUnm rude. \Sow.) G.
— composiinm. (Sow.’, G.
Menndrlna «gor/c/tes (Goldf. pl. 38,

lig. 2.) G.

.istrai striata Goldf. pl. 38, flg. 11,) G.
— Jhrmosa (Goldf. pl. 38 , llg. 9.) G.
— retiadata (Goldf, pl. ,38 , lig, 1U.) G.
— agaricUcs (Goldf, pl, ïi , Qg. 9.) G.

— grandis. (Sow.) G.
— media. Sow.) G

.

— Jbrmnsissima. (.‘'ow,: G.
— ambigtai. Sow.iG.
— tenera. (Sow.) G.
— ramnsa. Sow.) G.

ANNELIDES.

Annulata serptda.

conciiifèdes.

Teredo. G.

Soien. G.

l'annptra plicata ? G.
Anatina. G.
Crassatella impressa (Sow.) G.
Corbula angustata (Sow.) G.
üangni/mlaria HoUowaxssii?? (Sow.

pl. 159.) G.

I.ucina. G.

Astarte macrodonta (Sow.) G.
CyeUis runeiformis ? (Sow. pl. 1C2

llg. 2, 3.) G. W.

Cxtherea laeigata ((Lam.) (4,

Venus. G.

i'enericardia. G.

Cardnun producUtm (Sow.) G. 51.

isueardia. G.

CuculUra carinata tSow. |d. 3.7, llg 1

./rca. G.

Pectuneulus plumsteadiensis (Sow. G.

I I. 27. llg. 3 ). G.
— brecirostris (Sow. pl. 472 , llg. 1.) G.
Pectuneulus pulvinatus^ (l.ani.) G.
— eu/eov (Sow.) G. M. W.
ISucula amygdaloides (.Sow. pl. 554,

flg. 4.) G.
— cnneinna (Sow.) G. II.

Trignnia al{furmis, 5'ar. (Sow. pl. 215 ,

flg. .3.) G.

Modiala. G.

inneeramus cripsii (Mant.) G. 5V.

Avicula. G.

Peelen quinquecostatus ( Sow. pl. 56

,

flg. 4. 5,1), 7. 8. G.

Plicatula aspera (Sow.) G. W.
Grxpluea elongata Sow.) G.
— Kxpansa (Sow.) G.

G. V.xdgxra. G.

Vslrea. G.
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1

r Autriche jusqu en Savoie, cl dont il sera parlé dans la section

suivante

Il y avait déjà long-temps (i8u3) (jue M. Brongniart avait signalé

certaines couches du sommet des Diahlerets (environs de Bex, pays

de Vaud), comme pouvant être rapportées aux teriains supra-

crétacés ou tertiaires. On voit dans une coupe de cette montagne,

ti'acéc par M, Elie de Beaumont et publiée par M. Brongniart,

que ses couches sont singuliéiement contournées
j

les plus nou-

velles ont été tellement enveloppées dans les anciennes, que

celles-ci se rencontrent également au-dessous et au-dessus des pre-

mières Le terrain regardé par M. Brongniart comme supra-

crétacé, est formé d’un grés calcaire, d’anthracite, et d’un calcaire

noir, compacte, carbonifère. On y a trouvé les fossiles suivants :

Tfrrbratula dimidiata? (Sow. pl. 277,

üg. 5.) G.

MOL

jyentalium grande.* (Desh.) G. M.
CaUptrtva? G.
Auricula decurtata 'Sow.) G.

— sirnulaîa (Sov. pl. t(>3 , fig. 5, 8.) G.

^fel^tn^a. G.

Mclanopsis, G.

!\'aUca iunlnilacrum ? (Sow. , (i.

— G.

— angîüata (Sow.) G.

— ïiidb{jhrmis (Sow.) G. Z.

IWrita. G.

Solarium qtiadratum (Sow. . G.

Trochus (Sow.) G.

7'urbo arenosus J) G.

Turritelta attgusia (Desli.) G.
— b{formis Desh.) G. T.
— rigida (Desh.) G.
— UBviuscula (Desh.) G.

TornatcUa gigantea (Desh . ) G . Z. , M oyers-

(Jorf, Grunbach , etc.

— lamarchii i Desh.) Gams-Gebirge.
Kerineajlexuosa (Desh.) ti.

Cerithiiun reticoswn. G.
— ronoideum (Dosh.) G. T. Z.

— Pustuloium (Desh.) G.

Aximis ? G. W.
Trigonellites. G. W.

JSCJUES.

Pleumiotna prisca ( Sow. pl. .S8G.) G. M.

— Jttsi/hrmc (Sow. pl. o87, fig. t.) G,

Pleiu'otoma spinosuni (Sow.)

Fasciolaria elongata (Sow.) G.

l'iisus intortus (Lani.) G.

— heptagonux
— carinelhi ;Sow.)G.
— muricatux (Sow.) G.

— abbreyiatux G,

— Sow.) G.

Postellaria plicata (Sow.) G.

— costata (Sow.) G.
— granulata (Sow.) G. M.

— (Sow.) G.

iS'assa carinata (Sow.) (i.

— a^nis G.

Mitra pyramidcl/a? (Jiroc.) G.

— cancellata G.

l'oluUt coronata? (Bror.) G.

— citharellu} (Al. Brong.) G.
— acuta (Sow.) G.

Terebra coronata G.

P'olyaria lœyix (Sow.; (i.

Paculites ou Jlumitex. G.

1 Boué, difTércnls mémoires; l'din. PhiL Journal , \ Journal de Gcologie ,

tîÜO, et Prormlings <\fthe Gi'xil. Soc . , oJ'London

,

18.'i0.

* l^TOi\g\Vvt\T\. t xur h'x terrains calcareo-trapcenx du f'icenlin , p. 17; i:l Sect/on x

and tUc^os il/ustratiye (\fgeologicnl pheenomena , pl. .18 , fig. 5.
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Nimmiulites y Ampullaria
( deux espèces)

;
Melania costellata

(Lam.); Cerilhium diaboU (Al. Brongn.), très abondant
;
Turhi-

nella? Hemicardium; Cardium ciliare (Brocchi); Caryophillia ;

Madrepora.

Les nummulitcs
,
que l’on trouve si abondamment dans les Alpes,

n’y caractérisent apcune époque géologique distincte
,
ainsi qu’elles

paraissent le faire dans le nord de la France et en Angleten-e;

car, dans les Alpes, au lieu d’avoir pour gisement unique le ter-

i-ain suj)racrétacé
,

elles se trouvent dans tout le terrain crétacé

,

et peut-être même dans quelques terrains plus anciens.

Les observations du docteur Fitton, sur le terrain de Maëslricht,

paraissent jeter quelque lumière sur ces dépôts alpins, du moins

quant à leurs caractères zoologiques. Elles établissent que le célè-

bre dépôt de la montagne de Saint-Pierre présente, jusqu’à un
certain point, un mélange de débris organiques des terrains secon-

daires avec ceux des terrains tertiaires, et que la totalité de ce dépôt

est supéiiciir à la craie blanche, à laquelle il passe graduellement

à sa partie inférieure, tandis que, vers sa ]>artie supérieure, il

porte des traces de boulevei-sement, et n’est lié par aucun passage

avec les sables qui le recouvrent. Les niasses siliceuses que contient

ce dépôt y sont beaucoup plus rares que celles qu’on rencontre dans

la craie
, et d’un plus gros volume. Les silex n’y sont pas noirs ,

mais

de couleur claire, et se rapprochent du chéri, et parfais de la cal-

cédoine. Sur 5o espèces de fossiles de cette montagne, que le doc-

teur Fitton possède dans sa collection
, il v en a environ 4® T^i ne

font point partie du catalogue des fossiles de la craie du comté de
Sussex, publié par AI. Mantcll '.

D’après M. Dufrénoy, les terrains crétacés des Pyréneës présen-

tent un mélange analogue des fossiles jusqu’ici considérés comme
caractéi'istiqucs

, les uns de la craie
,
les autres des terrains tertiaires.

Ce géologue fait remarquer que
,
parmi les nombroux fossiles que

contient ce dépôt
,

il v en a beaucoup qu’on rapporte ordinairement

à la période supracrétacée. Il ajoute que ces fossiles, quoique beau-

coup plus abondants dans la partie supérieure de la craie des Pyré-

nées, se retrouvent néanmoins épars dans toute cette formation *.

Il paraît résulter de tous ces documents, <{ue, dans les Pyrénées,

dans les Alpes et à Maéstricht, il existe des dépôts où se trouvent

réunis des fossiles, considérés jusqu’ici comme exclusivement pro-

I TM.a•^,Proceedinf:sc\ftheGenl. S'oc., <830.

>
, Annalet des Mines , 1831.
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près, les uns aux tciTains secondaires, les autres aux terrains ter-

tiaires
;
ce qui semble conduire à conclure que

,
sous le rapport zoo-

logique
,
on ne peut tirer de ligne de démarcation tranchée entre

ces deux groupes.

Il I•este à examiner jusqu’à quel point les autres caractères peu-

vent servir à les distinguer : il est à espérer que de nouvelles re-

cherches plus approfondies, faites dans les Alpes, pourront ser\ùr

à éclaircir cette question. Sans doute de semblables recherches

,

faites dans ces hautes montagnes, sont nécessairement très longues;

elles exigent beaucoup de patience et de fatigue; il faut qu’on

soit favorisé par les circonstances, et sur-tout par un beau temps;

mais si elles présentent de grandes difficultés, elles procurent aussi

de bien grandes jouissances; car qui pourrailvisiter avec indifférence

ces contrées où on peut obsen'er de si belles coupes de terrains?

Toutefois on y rencontre souvent des montagnes entières qui sont

tellement tourmentées et contournées
,
que les jeunes géologues qui

parcourent les Alpes ne sauraient apporter trop d’attention à leur

étude , et doivent tenir leur esprit constamment en garde contre

des généralisations hasardées : mais en même temps ils peuvent

être assurés que chaque coupe géologique, faite avec les soins conve-

nables , et accompagnée d’une liste des fossiles qui s’y rencontrent

,

recueillis sur les lieux par eux-mêmes et non achetés à des mar-

chands
, et examinés ensuite par des gens habiles

,
seront pour eux

du plus grand intérêt, et les récompenseront amplement de leurs

travaux.
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SECTTOSf V.

GROUPE CRÉTACÉ.

Svff. Craie {Chalk

,

aiijjl.
;
Kreide

,

allcm.
;
Scaglia, ital.)

Marne crayeuse, craie tufau
(
Chnlk mari

,

angl.).

Grès vert supérieur {Upper grven sand

,

angl.); Glauconie

crayeuse {Chloriüsche Kreide
,
vWcm.] Planer Kalk , alleni.;

Gaull

,

aiig.)

Grès vert iiiférieur(A^oss'cr^reen angl.) Glauconie sableuse,

W.ïirong.',{Gr'ùnerSandslein, allem., Boue; partie àxxQuoiler-

saudstein des allemands. )

La partie, supérieure du groupe crétacé occupe une étendue

considérable de l’Europe occidentale ; elle s’y présente presque

toujours avec les caractères distinctifs bien cnnnns de la craie.

L’étage supérieur de cette craie estgénéralcinentcaraclérisé dans une

grande partie de l’Angleterre par la présence d’une grande quantité

de rognons de silex
,
disposés par bandes sensiblement parallèles

;

on voit aussi des veines minces de la même substance
,

tantôt sui-

vant la même direction que les rognons, quelquefois aussi traver-

sant les courbes obliquement. La craie blanche
,

lorsqu’elle est

exempte de silex et des grains siliceux dont elle est mélangée, est du
carbonate de chaux presque pur. D’après l’analyse de M. Bcrthier,

la craie de Meudon, débarrassée par le lavage du s.able qui y est

disséminé, contient, sur loo parties, 98 de carbonate de. chaux , 1

de magnésie avec un j>eu de fer, et 1 d’alumine. En Angleterre, les

silex deviennent de pins en jilus rares dans le passage de l’étage

supérieur de la craie à l’éUige inférieur, et ils di.sparaissciit entière-

ment dans celui-ci. C’est cette circonstance qui a souvent fait par-

tager la formation de craie blanche, en craie supérieure, ou craie à

silex, et craie inférieure ou craie sans silex. Mais cette distinction

ne saurait être admise pour des localités éloignées de celle où elle
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a été éUildic
;
car, au Htivtv par cxeni{>lc, la craie inférieure, à

rendn)it même où clic passe aux (jrcs verts supérieui's, renferme

une prandc quantité de silex et de roffiions siliceux {chert
) : ce-

pendant, en suivant la côte vei-s l’Est, à partir du cap de la Jléve,

on observe une masse considérable de craie où les silex sont rares,

laquelle est évidemment supérieure aux couches du llôvre, qui les

séparent de couches de craie très riches en silex. I/observation des

cscaiq)emenLs de /.rvne /?e"/s(Dorsetshire) et deÆee/'(Devoushire)

montre bien l’impossibilité qu’il y a d’établir des correspondances

exactes entre les dernières subdivisions des terrains, même sur une

étendue qui n’est que de quelques milles. Car on remarque entre ces

deux points une {jraiide différence dans le développement qu’ont

pris les difl'érentes pallies du qroupc crétacé, ce que j’ai eu ancien-

nement occasion de faire connaître '. Cependaul quelques couches

qu’on observe dans tout le canton dcLvme et qui s’étendent même
assez loin à l’Est «le Wcvm«>>ilh

,
présentent une circonstance remar-

quable; elles contiennent Ixîaucoup de petits (grains de quarz ir-

régulièrement ariTMidis, probablement d’origine mécanique, qui

ont été accidentellement disséminés dans la masse. Elles sont

rcmarquablcîs aussi jiar la grande variété de débris organiques

qu’on y trouve. Malgré leur constance, ces couches sont quelquefois

remplacées presque subitement par d’autres couches où l’on ne Voit

pas de grains de quarz; c’e«l ce qui a lieu à Beer. La pierre de Beer,

qui a été exploitée pendant des siècles pour des constructions
,
pa-

raît être r«!<[uivaleut gé'oiogiqut; des couches à grains de quarz de

I.ymc
;
et cependant c’est une roche blanche qui est principalement

composée de carbonate de chaux, mélangée seulement de quelques

parties argileoses et siliceuses. Il est probable que la pierre de Beer

est aussi l’équivalent de la roche dite jUalni-Hoch des comtés de

liants et de Surrev, décrite par M. Murchison, et de la pierre à

fourneaux
{
firvslone) de Merstham, comté de Surrey , indiquée

par M. Webster, et rap|)ortée au grcès vert supérieur. Je dois faire

observer ici
,
qu’en Normandie

,
la Jraie inférieure

,
ou son passage

aux grès verts quelle recouvre, est employée comme pierre à bâtir

dans beaucoup de localités , et que quelques-unes des couches de la

craie inférieure de cette contrée ont pris une forte consistance qui

approche même de celle du calcaire compacte. On les observe très

bien sur la grande route qui conduit du Ilâvrc à Rouen
,

le long

de la rive droite de la Seine.

Les étages inférieurs du groupe crétacé ont reçu différents noms,

1 Geot. trans. î' série
,

vol. II.
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sur-tout en Angleterre
,
quoique, le plus ordinairement, on les

comprenne tous en masse
,
sous le nom de grès verts {green sand).

Nous devons la détermination exacte des sous-divisions de ce terrain

et leur séparation du terrain de J^cald, aux observations du doc-

teur Fitlon*. Les sous-divisions qu’il a établies doivent sur-tout

être admises pour l’étude de la géologie de l’AngleteiTC, parce

qu’en les suivant nous acquerrons quelques notions sur les causes

qui les ont produites. Le docteur Fiiton partage ce terrain en grès

verts supe'rieurs, gaidt, ci grès verts inférieurs. C’est dans la partie

Sud-Est de l’Angleterre ' qu’on peut le mieux les observer.

Lesgrèr verts supérieurs sont généralement liés par des passages

à la masse de craie qui les recouvre
;
comme elle

,
ils présentent une

grande quantité de grains verts. M. Bertliier a analysé des grains

semblables venant du dépôt équivalent du Hdvre
,

ainsi que les

nodules verts ou rougeâtres qui les y accompagnent. Voici les ré*

sultats de ces analyses : ^

Grains verts.

Silice 0,50

Protoxyde de fer.. 0,81

Alumioc 0,07

PolaKse 0,10

% Kan 0,t(

0,99

Nodules.

l*hosphate de chaux 0,57

Carbonate de chaux 0.07

Carbonate de magnésie . . . 0,(â

Silicate de fer et d'alumine. . 0,85

Eau et matière bitumineuse. 0,07

0,98

Ces analyses montrent la différence de composition des grains et

des nodules. A l’égard de ceux-ci, M. Al. Brongniart remarque

1 Fllton. Des couches qui existent entre la craie et le calcaire de Purbeck ; Ân-
naXs qfphiiosophT, 1821. C'est dans ce mémoire que les relations générales de ces

couches ont été
,
pour la première fois , clairement indiquées.

• On peut consulter ; le Mémoire déjà cité du docteur Fitton ; celui de M. Mnr-
chison sur la partie Nord-Ouest du comté de Sussex , Geol. Trans. ,- S< série , de

Tol. Il ; la Description geolo0que du comté de Sussex, par M. Mantell , et l'ouTragc

M. Martin sur l'Ouest du meme comté.
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que le phosphate de chaux y entre quelquefois en si forte propor-

tion
,
qu’il constitue presque à lui seul toute la masse

L’étage désigné en Angleterre sous le nom de gaull ou ga// est

un dépôt argileux de couleur bleue grisâtre. Le plus souvent la

partie supérieure est formée d’argile, et la partie inférieure d’une

marne qui contient des paillettes de mica, et qui fait fortement

effervescence avec les acides.

Le grèj vert inférieur se compose de couches de sable et de grès

de différents degrés de dureté. La couleur est le plus ordinaire-

ment ferrugineuse ou verte
;
généralement, la première est celle de

la partie supérieure , et la seconde domine dans la partie inférieure,

qui se présente quelquefois à l’état de roche argilo-aréuacée, sur-

tout vers le bas.
^

Sans entrer dans dé plus grands détails sur les sous-divisions du
.groupe crétacé , on doit reconnaître qu’en le considérant dans son

ensemble ,
tel qu’il existe en Angleterre et dans une grande partie

de la France et de l’Allemagne, on peut le regarder comme
composé d’une partie supérieure crétacée, et d’une partie inférieure

arénacée et argileuse. Les divisions éUiblies pour le S.-E. de l’An-

gleterre ont été observées par M. Lonsdale dans le Wiltshire
;
et sur

le continent , M. Dumont a reconnu que la partie inférieure du

gixtupe crétacé
,
qui se rencontre entre la Meuse et la Rocr

,
présen-

tant sa plus grande puissance près à’Aix-la-Chapelle

,

se subdivise

ti-ès bien en grès verts supérieui-s
,
gault

,

et grès verts inférieurs ‘.

Dans le N. de l\Angletene on retrouve à peine quelques traces de

la formation arénacée : la craie blanche recouvre une craie rouge ;

et celle-ci repose sur une roche argileuse que M. Phillips a appelée

argile de Speeton {Speeton clqy). Dans le S.-O. de VAngleterre

,

la craie repose sur un grand dépôt arénacé dont la composition miné-

rale n’est pas partout la même. Dans quelques localités il contient

des veines puissantes et régulières de chert ; ailleurs il en est entiè-

rement dépourvu. Le plus souvent
,

la partie inférieure présente

généralement une roche argilo- arénacée
,

caractérisée par la pré-

sence de beaucoup de parties vertes , et par une grande variété

de débris organiques. La partie moyenne est formée par un sable

d’un brun jaunâtre
,
faiblement aggrégé

,
et dans lequel on ti'ouve

peu de fossiles. Enfin la partie supérieure est un mélange de grès

verts et d’autres grès d’mi jaune brunâtre
,
avec ou sans veines de

I CuTier et Brongniart, Description géologique des environs de Paris. 1SâS,p. <3.

1 Oinalius d'Halloy, Eléments de géologie.

1-2
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rodons siliceux {chéri les fossiles qu’elle contient sont le plus

souvent fracturés.

En Normandie

,

les sables qu’on trouve dans la craie présentent

des caractères très variés. Loi-squ’on suit, dans l’intérieur de la

France, les sables verts qui viennent apparaître dessous la craie
,

et qui s’étendent, par Mortagne, depuis les côtes de la Normandie

jusqu’aux bords de la Loire, du côté de Tours

,

et de là, vers le

nord
,
jusqu’aux environs d!Auxerre et de Troyes

, on reconnaît

t bientôt qu’on doit renoncer à généraliser les sous-divisions
,
si utiles

pour l’étude de la même formation en Angleterre, et se contenter

de partager le groupe crétacé en deux grandes divisions : la craie

proprement dite
,
et les grès ou sables 7’erts.

Le groupe crétacé s’cteiid sur une grande partie de l’Eui-ope.

I>a craie et le mulatto, ou grès vert du nord de VIrlande,
doivent être considérés comme la limite la plus occidentale connue

jusqu’ici de cette formation. L’intérieur de YEspagne et du Portu-

gal a été encore si peu exploré sous le rapport de sa constitu-

tion géologique, que nous ne sommes même pas assuré que la

craie s’y rencontre; à moins que le calcaire à nummulites, observé

par le colonel Silveitiop dans les provinces de Séville et de Murcie,

ne doive être rapporté à cet étage.

D’après M. Nilsson, la craie de la Suède (qui est le prolonge-

ment de celle du Dancmarck) s’appuie généralement sur le gneiss,

et plus rarement sur les roches du groupe de la grauwake. On ne

la voit reposer sur le groujie oolitique que dans une seule localité,

près de Limhamii, dans la Scanie. Près de Hammer et de Kaîseberga

il y a, à la surface, une formation puissante de sables contenant

du bois bitumineux. M. Nilsson la rapporte au groupe crétacé

,

parce que les végétaux qui s’y trouvent sont accompagnés de fos-

siles crétacés. Le dépôt de craie de la Suède se rencontre, par

places
,
sur une grande épaisseur, et il est très riche en débris orga-

niques. La partie septentrionale de ce dépôt est blanclie ou gri-

sâtre, et plus ou moins mêlée de substances siliceuses. Vers le Sud
,

M. Nilsson indique une série de roclies qui présentent les différents

degrés d’un passage insensible des grès verts à la craie blanche *.

M. le professeur Pusch a fait connaître que le groupe crétacé se

montre sur une grande étendue dans la Podolie et dans la Russie

méridionale

,

et forme le prolongement du tentiin crétacé de la

Nilsson, Pelr(ficataiueeanaJbrmaUonlscretaceœdetcrlpta, etiçonibus lUus-
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Gallicie et de la Pologne. Il constitue, à l’état de ci’aic maracusc,

tout le pays compris entre le Bog et le Dniester, autour de Janow,

deLubiu, de Micolajew, d’Uniow et de Rolietyn. Recouvert par

les terrains supracrélacés
,
il s’étend depuis llaliczjusqu’à Zalezczykv,

sur le Dniester. A l’O. de ce fleuve, il occupe les environs de Tlu-

niacz, d’Olynia
, et de quelques autres lieux justpi’au pied des

Carpatlies. Au N. du Dniester, il existe sous les terrains supraci'é-

tacés, entre ce fleuve et Brzezan
, et il s’étend au loin vers Brody et

dans les plaines de la yollijnie. « Dans quelques endroits, et parti-

culièrement aux environs de Krzeminiec, il est recouvert par des

teiTains plus récents; mais une {jraude quantité de silex et de

fossiles de la craie, épars dans des sables, ne permettent pas de dou-

ter de sa présence. » La craie forme des hautcui's assez considérables

autour de Grodno, en Lithuanie. D’après M. Eichwald
,

la craie

de cette dernière contrée abonde en be'lemnites , taudis que ces fos-

siles manquent en Volhynie, où ils sont remplacés par des

nites, Terebratula, Ostrea, Placuna, Inocerarnus {Calillus), etc.

Dans les deux pays, les silex contiennent des Retepora, Eschara,

Ananchytes, Encrinites
, etc.

'

M. Eichwald a obsei-vé à Ladowa, sur le Dniester, de la craie

sans silex
,
qui contient des fossiles des genres Plagiostoma, Pecten,

Ostrea, etc., et qui repose sur le schiste argileux. A environ sept

werstes de Ladowa, près de Bronnitza, elle recouvre alternative-

ment un grès grossier, la grauwakc et le schiste argileux *. Plus au

Sud, dans les plaines de la Moldavie, de la Podolie et de la Bessa~

rabie, la craie ne se montre que par lambeaux isolés, comme entre

Jaroszow etMohilew sur le Dniester, de Raszkow à Jaorlik sur le

Prutb, près de Kolomea
,
de Sniatyn, de Sadagora, de Scret, de

Roswan, d’Illina ctdcJassy. On trouve la craie sur la partie méri-

dionale du steppe granitique, dans la Crimée

,

et sur les bords de

la mer d’Azof, entre le Berda et le Don. Elle se présente aussi à

l’O. du Don
,
à travers le centre et le S.-E. de la Russie. Dans le

pays des cosaques du Don
,
dans les gouvernements de Voronesch

,

de Roursk et de Toula, elle se forme çà et là en collines, et se

montre sur le bord des rivières au-dessous de la terre végétale, et

constitue probablement la ba^c de cette grande et fertile plaine. Le
terrain marneux de la Gallicie orientale et de la Podolie est lié,

comme en Pologne , avec un dépôt gypseux ,
à Mikulnice , à Seret

(Podolie), àl’E. dcTrcmbowla, et plus particulièrement àZbryez,

Joum. de géologie . t . ii
. p . CS.

• Ibidem, p. Ci

.
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près de Czaraokozienicc. La craie graphique y est plus ahoudanlc

et plus riche en silex que dans le centre de la Pologne *. »

11 résulte encore des détails intéressants donnés par M. Pusch

,

qu’il y a là, sur la partie supéi'ieure de la craie, un dépôt de lignites,

qui nous rappelle le sable à lignites indiqué par M. Milssou, en

Suède, lequel
,
quoiqu’à une grande distance, paraîtrait avoir la

même position géologique. 11 ne paraît pas que ces lignites se

retrouvent dans le centre de la Pologne , mais ils ont été re-

connus dans plusicui-s localités de la Gallicie. orientale^ et très

abondamment le long des Carpathes
,

dans la Pocutie et la Buko-

wine, depuis Otvnia jusqu’à Maydan, Lancz.yn, KniazdAvor, puis,

en remontant le Pruth, de Miszyn jusqu’à Serct, près de Czortliow

et d’LlaszkoAvcc, et sur le Dniester, près de Chochira et de

Mohilew. Ce terrain de lignites est décrit comme formé d’un grès

calcaire bleuâtre ou gris verdâtre, alternant avec des sables et

de l’argile plus ou moins calcaires, et avec des marnes schis-

teuses. Il contient quelquefois du succin
,

et plus souvent des mor-

ceaux de bois bitumineux
,
des couches minces de lignites et des

troncs d’arbres fossiles. On y trouve beaucoup de coquilles, telles

que le Peclunciilus pulvinaUis
, P. insubricus

,
Peclcn (espèce

lisse), et plus rarement \c Nummitiiles lUscorbinus
, \e. Dentalium

eburniuni et de petits Ceriihittm. On regarde ce grès comme dis-

tinct par ses fossiles du terrain de lignit&s
,
qui est bien connu dans

rO. et le N. de la Pologne
;
mais on peut ici se demander si

, à

une telle distance , les circonstances locales n’ont pas pu donner

lieu à une grande différence dans les caractères.

D’après la description de M. le professeur Pusch, les roclies cré-

tacées forment un dépôt étendu en Pologne
, et peuvent se distin-

guer en craie marneuse et en craie hlanche. I^a première est une

marne calcaire tendre
,
blanche ou d’un gris clair, qui devient sili-

ceuse dans quelques cantons (Miechow
, Kazimirz), tandis qu’ail-

leurs, elle est colonie eu vert par du silicate de fer (Czarkow,

SzczerbakoAv). Elle alterne avec un calcaire blanc plus compacte.

Un puits quia traversé entièrement ce dépôt, à Szczerbakow
, a

montré qu’en cet endroit il avait environ ai a mètres d’épaisseur.

M. Pusch remaiTiuc que certains dépôts de gypse de la Pologne

sont liés avec la craie marneuse. La craie blanche de ce pays est

décrite comme étant identique avec celle de l’Angleterre; elle con-

s Pusch , Joum. de gdclogie , t. ii.
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tient, comme clic, une quantité de silex beaucoup plus {jrandc

que la craie marneiLsc *

.

Les roches du groupe crétacé se présentent dans différentes par-

ties de r////£-wu"/)e, dans le Hartz, et près de Quedlimbourg
, de

Padcrborii , de Dorlniund
,
de Munster, etc.

Nous avons déjà jiarlé du terrain crétacé de la France : nous

ajouterons que dans lepavs de Valenciennes et de Mous, il repose 1

sur le terrain houiller, et que les terrains de l’île d’Aix et de l’em-

bouchure de la Charente sont rapportés à cette formation. Elle a

aussi été bien reconnue dans quelques vallées du Jura et sur une

grande partie du versant septentrional des Pyrénées. Elle existe

sur les deux flancs des Alpes, et descend sur une grande partie des

Apennins.

Le terrain crétacé e?t très développé dans les Alpes maritimes,

où, entre autres fossiles, il contient une grande quantité de ni/m-

mulites

,

que l’on regardait autrefois comme appartenant exclusi-

vement aux formations snpracréUcécs. Il est orilinairement com
posé d’un calcaire marno-arénacé , dans lequel les parties aiénacées

<levienncnt quelquefois prédominantes, en sorte qu’il passe à l’état

de grès. A sa partie inférieure se trouvent des couches d’un cal-

saire de couleur claire, chargé de grains verts et tout rcni])Ii de

liélemnitps
,
lYyfmnioniles

,

de Nautiles et de Peignes. 11 se lie in-

timement avec la partie supérieure d’un calcaire de couleur claire,

<|ui contient be^ucotip de dolomie cristalline. Ce dernier calcaire

est très difficile à classer; par sa position, il peutéti-e rapporté, soit

à la partie inférieure du groupe crétacé, soit à la partie supérieure

du groupe ooliti(|uc. Quelle que soit son époque géologique, il est

lié intimement, comme l'a fait remarquer M. Elie de Beaumont

,

avec une grande partie des roches à nummulites des Alpes
, et avec

les calcaires de couleur claire de la Provence, du mont Ventoux,
des départements de. la Drôme, de l’Isère, etc.; et ces roches à

nummulites sont elles-mêmes en rapport avec les teiTains crétacé.s

de Briançonnet (Basses-Alpes), de Villars de Lans (Isère)
, des

montagnes de la grande Chartreuse, du mont du Chat, des hautes

vallées longitudinales du Jura, de la perte du Rhône, de Thonne
et de la montagne des Fis.

Après tous ces détails prélimin.'iires sur la distribution géogra-

pliique du groupe crétacé sur la surface de l’Europe
,
je vais donner

un aperçu des variations qu’il présente dans ses caractères minéra-

logiques. Dans les îles britanniques, en Suède, en Pologne, dans

I PnM'h. Jnurn. (U t. h, p. S.W.
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uue grande partie de la France
,

et dans difFérents cantons de
l’Allemagne et de la Russie, le teirain crétacé semble s’étre trouvé,

à une époque détemiucc
, sous l’influence de certaines causes qui

ont produit partout les mêmes efïets, ou des cfTcts à peu pi-és sem-
blables. Les difFérenccs que l’on observe dans la partie inférieure

de ce dépôt paraissent ne consister que dans la présence ou l’absencè

d’une quantité plus ou moins grande de sables et d’argile, matières

qui peuvent être considérées comme proveuaut de la destruction de
terrains antéricui's

, et comme déposées par les eaux qui tenaient

ces détritus en suspension mécanique
;
et cette supposition s’accorde

bien avec l’inégale répartition dece.s deux substances daus les loca-

lités où elles se trouvent. Mais si on considère la partie supérieure

du groupe à laquelle la partie inférieure est liée par des passages,

l’hypotlièse d’un simple transport paraît ne pas s’accorder avec les

phénomènes que l’on v observe , lesquels semblent plutôt avoir été

produits par une dissolution chimique de carbonate de chaux et de

silice
,
qui a dû recouvrir une surface considérable ' . Car, comme on

l’a déjà vu, la craie blanche contenant souvent des silex, s’étend

depuis la Russie jusqu’en France, à travci-s la Pologne, la Suède,

le Danemarck , l’Allemagne et la Grande-Bretagne. Le grand

dépôt de craie et de grès vert qui s’est formé en Europe à l’époque

de la série crétacée, a été depuis tellement recouvert
,
ravagé

, sou-

levé et disloqué, que nous n’avons plus à observer que les lam-

beaux de cette formation
;
mais c’en est assez pour reconnaître

'

qu’elle a recouvert une grande Variété de roches pi’éexistantes

,

depuis le gneiss de la Suède, jusqu’au terrain des l'Vealds du S.-E.

de l’Angleterre.

Aussi, dans les contrées que nous venons de citer, on n’observe

pas de différence bien esscnlielle dans la disposition et dans les ca>-

ractère.s minéralogiques des masses qui composent le terrain crétacé,

abstraction faite de quelques modifications locales. Mais si nous exa-

minons ce terrain dans les Alpes

,

nous y trouvons des roclies qui

ii’auraient certainement jamais été rapportées au groupe crétacé,

I Dans les plipiiomi'nes de l'i'|ioque arliiellc, nous trouvons la silice en dissolution

dans les eaux thermales: et queiqueruis ces eaux, comme à 8alnt-Michcl , dans les

A<;ores , contiennent en même temps du carlionate de eliaux. On ne peut . il est vrai

,

concevoir que de telles sources, même supposées en grand nombre, aient donné Heu

au grand ilépôl de craie qui se présente avec tant d'uniformité sur une grande étendue;

mais quoique des sources , en prenant ce mot dans son acception propre , n'aient pu
produire de tels effets. peul-<‘trc aurait-on une explication plausible des pliénoincncs

observé.s. ( il les attribuant à la mi'me cause qui produit an|ourd’hiii les eniixtlur-

niali 5. et qui a pu, à cette éi>oqui', agir avec beaucoup plus d'intensité et de déve-

loppement.
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si l’on n’avait en égfard qu’à leui-s caractères minéralogiques, et

cependant on ne peut douter maintenant qu’ elles n’aient été for-

mées à la même époque
,

à moins de repousser les conséquences

évidentes qui résultent de l’examen des fossiles qu’on y rencontre.

Au lieu de la craie blanche et tendre, et des dépôts puissants de
sables faiblement aggrégés , qui constituent une si grande partie de
ce terrain dans le nord de la France et en Angleterre, nous ren-

controns ici des calcaires compactes et des grès dont la dureté est

comparable à celle des roches les plus anciennes
; à tel point qu’ils

avaient été rapportés à celles-ci par les premiers géologues qui les

avaient observés. Telles sont les roclicsde calcaii e noir et dur (riche

en Scaphiles
, flamites , Turrilites et autres fossiles), qui couronnent

les sommets des Fis
,
de Saies, et autres montagnes de la Savoie

qui sont liées avec le Buet.

Les terrains de cette formation, qui s’appuient sur le côté méri-

dional des Alpes, en face des grandes plaines Lombardo-Vénitiennes,

n’ont pas des caractères minéralogiques si différents de ceux de la

craie de l’Europe occidentale
;

ils sont souvent composés de couches

blanches, verdâtres et rougeâtres
,
quelquefois très argileuses. Dans

la chaîne des Apennins où on observe de si grandes masses de ter-

rains qui paraissent se rapporter au groupe crétacé , il y a quelques

cantons où les roches sont tout-à-fait identiques avec le terrain cré-

tacé ordinaire.

Jusqu’à quel point les roches des Alpes de cet âge ont-elles été alté-

rées depuis leur dépôt, par suite des révolutions quelles ont éprou-

vées?— Ou bien peut-on regarder l’état où on les observe comme
résultant de leur formation originaire , influencée par des causes

locales?.... telles sont les questions qui restent à résoudre. Nous nous

contenterons de faire obsers’er à cet égard qu’il serait difflcile de

concevoir que ces roches aient pu être exposées à toutes les circons-

tances qui accompagnent de grandes révolutions , sans en avoir

éprouvé quelques modifications.

D’après M. Dufrénoy , les terrains crétacés de la France méri-

dionale , outre qu’ils contiennent une association remarquable de

fossiles
,
présentent aussi des caractères minéralogiques difftfreuts

de ceux que l’on observe dans les dépôts de la même époque , dans

le nord de la France. La partie de ces terrains qui s’appuie sur le

plateau central de la France est formée
,
vers le bas ,

de marnes et

de grès plus ou moins chargés d’oxyde de fer , et contenant , dans

quelques localités
,
des couches de lignites. M. Dufiénoy rapporte

ces terrains de lignites
( tels que ceux de Rochefort, d’Angoulême,

(le Sarlat, du Pont-Saint-Esprit, et quelques autres )
aux roches
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arciiacées ^inferieures cln groupe crétacé. A Ângouléme
, et dans

quelques autres localités
,

les lignites sont recouverts par des cou-

ches régulières de calcaire presque saccharoïde. Cette circonstance

prouve qu’ici le carbonate de chaux est le résidlat d’un dépôt chi-

mique opéré lentement ;
d’où il suit que si l’on considère la craie

blanche du nord de l’Europe comme formée chimiquement
,

il

faut admettre que le dépôt s’est fait plus lentement dans certaines

localités que dans d’autres. Le même géologue a aussi reconnu, à

l’égard du terrain crétacé qui constitue une partie des Pyrénées et

de celui qui en est le prolongement, que les calcaires qui reposent

sur le.s dépôts arénacés (à lignites et à empreintes végétales)
,
quoi-

que le plus ordinairement compactes
,
sont aussi quelquefois cris-

tallins. Néanmoins il est à remarquer que la partie supérieure de la

craie des Pyrénées présente des caractères évidents de formation

mécanique; car on y obsei-ve des couches puissantes de conglomé-

rats calcaires alternant avec des couches de calcaire '.

M. El ie de Beaumont cherche à établir que, sur différents points,

de violentes dislocations de couches ont précédé le dépôt du groupe

crétacé
;

il se fonde sur ce qu’on observe que ce terrain repose eu

couches horizontales sur les couches relevées de ten-ains plus an-

ciens. C’est ainsi que la craie et le quadersandstein
(
grès vert) des

environs de Dresde, de Pima et de Konigstein, en Saxe, s’étendent

hori/.ontalemcutsurles couches inclinéesdel’Erzgebii-ge, queM.Elie
de Beaumont considère comme avant été soulevées en même temns

• i

que la Côte-d’or, à cause du parallélisme des deux chaînes. La
date de ce soulèvement se trouve ainsi fixée entre le dépôt du ter-

rain oolilique et celui du groupe a'étacé. Le soulèvement du mont
Pilas est aussi rapporté à la môme époque. M. Elle de Beaumont
pense que par suite de ces dislocations de couches, des masses d’eau

considérables ont dû être mises en mouvement, charriant avec

elles les détritus de ces couches. En regardant cette théorie comme
probable, il reste encore à expliquer le caractère de dépôt chimique

que pi-ésentent la craie blanche et les silex
;

et on peut demander
si les circonstances qui ont dû accompagner la dislocation des cou-

chcs,‘ont permis à la mer de dissoudre du carbonate de chaux et de

lasiiiee, quisc seraient ensuite déposés lois du retour d’une période

de calme
,

tandis que les sables et argiles se seraient précipités les

premiers du liquide qui ne les tenait, au moins en partie, qu’en

suspension ? Les jeunes géologues ne doivent considérer ces idées

que commode pures hypothèses, qui même ne s’accordent peut-être

1 Dufrenoy. .tnrusla dc$ Mines , <831,
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pas parfaitement avec les débris organiques qu’on renconlre dans

le gi-oupc crétacé.

M. Parlsch décrit une série de i-ochcs calcaires et arénacécs qu’il a

obsei'vécs en Dalrnatie et dans les provinces voisines. Elles con-

tiennent des Niimmiilites, et paraissent appartenir au groupe crétacé.

On les voit foi-mer des montagnes élevées, particulièrement dans la

Croatie. La direction des chaînes de montagnes a fait présumer à

M. Elie de Beaumont que ces roches s’étendaient dans la Livadie

et dans la Morée. L’observation seule pourra apprendre jusqu’à

quel point cette induction est exacte; mais, dès à présent, il est à

remarquer que des roches semblables à celles de la Dalrnatie prédo-

minent sur une grande étendue dans quelques parties de la Grèce,

et qu’elles s’étendent aussi le long des côtes de la Caramnnie.

Les différents mémoires de MM. Keferstein et Boué, du profes-

seur Sedgwick , de M. Murchison et de M. Lill de Lillienbach, ne

jiermettent pas de douter que le groupe crétacé ne se montre, sur une

grande étendue, dans les Alpes de \'Autriche el de \a.Daeière, et

dans les monts Carpathes. Les géologues ne sont pas d’accord sur le

point où la série commence et sur celui où elle finit
;
mais le fait

principal de la présence du groupe crétacé n’est pas contesté. Il

paraîtrait aussi résulter des observations, que la plus grande partie

de ce terrain est formée de roches ai énacées.

Après avoir fait remarquer que les roches crétacées des monts

Carpathes n’ont éprouvé aucune modification depuis leur dépôt,

Undis qu’au contraire celles de la chaîne principale des Alpes ont

été fortement disloquées (ce qui est pleinement confirmé par les

observations plus récentes que M. Murchison a faites à quelque

distance de Vienne), M. Élie de Beaumont ajoute :

a Presque dans le prolongement des Carpathes, aux environs de

Dresde, le côté droit et septentrional de la vallée de l’Elbe est

bordé par une suite de montagnes de granité et de syénite
,
qui

s’étendent de Ilinterhermsdorf sur la frontière de la Bohème , à

Weinbohla, à une lieue et demie à l’Est de Meissen, en s’élevant

bi-usquement au-dessus de la plaine de Quadersandstein (grèsvert)

et de Plœncrhalk (craie). Lorsqu’on examine de près le contact de

cos roches primitiv-es avec les couches qui rcpré.'cntcnt le giès vert

et la craie ,
on voit qu’en beaucoup de points elles les coupent et

même les recouvrent presque hori/ontalcment. 11 est donc de toute

évidence que ces graniles et ces syénile.s se sont élevés à la surface

du sol depuis le dépôt du gi'ès vert et de la craie, et il n est pas moins

remarquable que la petite chaîne qui en est formée, court, comme

le fait aussi à peu près la chaîne des (.éatiLs, dans le sens de la
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vallée de l’Elbe , et dans une direction exactement parallèle à celle

qui domine dans le système pyrénéo-apeimiii »

Les carrières de Tf^einbohla sont le point le plus remarquable

à observer. On y exploite une roche de craie qui contient, d'après

M. Weiss, dcj Plagiosloma spinosum, Podopsis, Spatarigiis, etc.

Cette roche se trouve en général en couches horizontales; mais

près de sa ligne de jonction avec la syénite, elle s’enfonce graduel-

lemcut en plongeant sous celle-ci
,
de manière qu’on voit la syénite

recouvrir la craie à stratification concordante. Une couche de marne
et d’argile

,
en partie bitumineuse

,
qui recouvre la craie , la sépare

d’avec la radie de syénite. M. Klipstein rapporte, au sujet de ces

superpositions, qu’en remontant la vallée de Polenz, depuis le

pied du Mont Hockstein, on remarque, à droite, que les couches

de gi'ès vert
,
qui sont généralement horizonudes

, commencent à

s’incliner insensiblement sous un angle qui augmente à mesure

qu’elles sont plus proches du granité; de manière qu’elles plongent

sous cette rodie sous un angle de 46 à 48“. Il regarde ce fait comme
tout-à-fait incontestable. « En venant de Brandt, on observe que la

» hauteur du grès vert diminue de plus en plus à mesure que l’on

» desceud dans la vallée, jusqu’à ce qu’elle n’ait plus que quel-

V qiies pieds. Dans un vallon qui s’étend dans ces montagnes, vers

» la hauteur du Gothenwald , la craie marneuse
,
avec ses marnes

» et ses argiles supérieures
,

se montre entre le granité et le gi’ès

» vert. Il y a des endroits où l’on a poussé des galeries à travers le

» granité et la craie, jusque dans le grès vert. » Ces travaux ont

montré que a la craie, avec scs marnes et ses argiles, s’amincit

» graduellement, de telle sorte que le granité, qui s’appuyait

» d’abord sur l’argile , vient enfin en contact avec le grès vert. La
» superposition du granité sur le grès est tout-à-fait évidente à quel-

» que distance de ce point. Mais tout-à-coup le phénomène change.

» Le granité coupe les roches arénacées sans les déranger ou les

» altérer en rien. On dit même que plus bas le gi'anitc commence
» à être placé sous le grès vert * . »

M. le professeur Naumann a observé que
,
près d’Oberau, l’in-

clinaison des couches de craie augmente à mesure qu’elles appro-

chent du granité
, et que bientôt il les recouvre

;
tandis qu’aux

environs de Zscheila et de Niederfebre , les roches crétacées repo-

sent horizontalement sur le granité. Il ne peut cependant pas y
avoir de doute sur la liaison des deux dépôts; car dans les deux
localités le calcaire et le gi’anite s’enchevêtrent l’un l’autre

,
et l’on

' .^nn. des Sc. nul., t. ttiii, p. 308. • Journ. de piologie
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voit des portions irrégulières et des veines de calcaire dur, à grains

verts et à fossiles crayeux
,
qui se trouvent çà et là empâtées dans le

grauite. Un point très intéressant est la gorge de Niederwarta,

sur la rive gauche de l’Elbe : 0 Dans le village
,

il y a de la craie

» horizontale
;
mais à environ à un tiers de lieue au-delà

, les cou-

» ches se relèvent sous un angle de a5 à 3o“. A cent pas plus loin

,

» l’inclinaison est de 70 à 80”, et ces roches, fracturées très près

» du granité, s’élèvent en hautes montagnes escarpées sur le ter-

» rain crétacé. » A Lichtenhain et à Ottendorf, on voit à découvert

la limite de jonction du granité et du grès. A vingt pas plus loin le

grès est horizontal
j
mais à mesure qu’on s’approche du granité

,

les couclies
, ou plutôt les fragments de couches

, se relèvent et

atteignent une inclinaison qui va jusqu’à 60“ '.

Avant de quitter ce sujet , nous devons faire mention de certaines

couches qui existent dans \& Colenlin (Normandie), dans lesquelles

on observe
,
sinon un passage évident de la craie aux terrains su-

pracrétacés, du moins une juxtaposition remarquable entre des

couches contenant les fossiles du calcaire grossier, et un terrain qui

renferme des fossiles de la craie, dont plusieurs ont aussi été

trouvés à Macstricht. Le calcaire du Cotentin, connu sous le nom
dccalcqire àbaculitt'S, a été souvent visité, et plusieurs fois signalé

par des géologues; mais sa véritable position dans l’écliellc des

terrains, n'est connue que depuis la description ejue M. Desnoyers

ena donnée en i8'Jî5 *. Lecalcaireà baculites est blanc ou jaune, et

presque toujours compacte; ses caractères minéralogiques sont tou-

tefois variables
, car on le trouve aussi à l’état crayeux

,
et même à

l’état arénacé. Il contient des fossiles de la craie
,
parmi lesquels se

rencontrent plusieurs de ceux quiontété reconnus à Macstricht; tels

sont le Baculiles vertebralis , le Thecidea radians , le T. recurvi-

roslra, et quatre ou cinq espèces particulières de Terebratules

non encore déterminées. D’autres couches reposent sur ce calcaire

,

et forment avec lui une masse totale de terrain d’une épaisseur peu

considérable. Elles sont principalement composées de matière cal-

caire
, et quoiqu’elles ne soient pas parfaitement semblables au cal-

caire qu’elles recouvrent, elles en diffèrent cependant très peu en

apparence; mais elles contiennent des fossiles analogues à ceux du

calcaire grossier, et M. Desnovei’s pense que, sous le r.apport des

caractères zoologiques , on peut tracer une ligne de séparation

bien nette entre ces deux dépôts. 11 remarque cependant qu’à la

Naumann . Poggrrtdqf's Ànnalen; et Jntirn. de géologie, t. iii
, p. 292, lltJI

.

» Ment, de la Soc. nat. de Paris, t. H.
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jonction des parties supérieure de l’un et inférieure de l’autre

,

loreque les roches n’avaient pas beaucoup de cohérence , il y a eu

quelquefois un mélange apparent de fossiles des deux terrains.

« Mais il m’a semblé en même temps, ajoute M. Desnoyers,

» outre que cette confusion était peut-être accidentelle, que les

» espèces de la craie compacte, Trochus et Baculiles

,

conservant

» leur mode babituel de pétrification
,
auraient appartenu à une

» couche antérieurement formée , et différaient ainsi de celles

» propres au calcaire grossier, Cerilhiunt corniicopiœ, Hypponix,

» Clypenster poUlus? (Desm.), etc., remplies au contraire de

» miliolites et du calcaire pisolitiqiic qui les entoure. Des petits

» galets de grès et de quartz
,
communs dhns toutes les couches se-

» condaires du Cotentin, les accompagnent à Orglandes, seul

» endroit où j’aie vu le mélange apparent. »

Le calcaire à baculites s’observe à Fréville, Cauquigny, Bon-

neville, Orglandes, Ilautcville, et en quelques autres endroits du
Cotentin.

M. Desiioyers fait remarquer que
,
parmi les fossiles que l’on

trouve dans les grès verts et la craie de ce pays (et qui sont com-

pris dans le catalogue général ci -après), les suivants, Turrilites,

Gr^-phæa colutnba
, G. striata, üstrea carinata, O. pectinala,

l\:clen spi/iosits, Ilallirhoa ,
Ventriculites ,

Spo/igiis, et autres,

si nombreux ailleurs
,
ne se rencontrent pas dans ce terrain.

Df^hris organiques du groupe crétacé '

.

r

VÉGÉTAUX.

Cnt\fcr\‘ltrsfatcicxilata (Ad. Kroug. pl. I , fig 1 , 2, 3. ) Arnager, Bornholm (Ad. Br.)

r.raio , Sussrv M,inl.)

— n-snxropllotdes (Ad. Br. pl. 1 , fIg. 4 et ,S.' Arnager, Bornholm AJ. llr.)

— K'père non di'lrrminro. Cmie , Susses (Alant.'

l'ncotdes Or/>ixriiaiiut (Ad. Br. pl. 2 , 11g. 6,7.) Ile d'Ais . Ijx Rorlielle (Ad. Br.)

— striclus (Ad. Br. pl. 2 , llg. 1 à 5.) 11c d'AU, l.a Rorhellc (Ad. Br.)

— Iidicrcutosus Ad. Br. pl. 7, llg. S.) Ile d’AK , La Rochelle (Ad. Br.)

1 II a été rait plusieurs additions à ce tahleau dos fossiles du groupe rrétaeé.

Qui Iques-unos nous ont été indiquées par M. de La llôrhe ; les autres ont été

puisées dans le Pcln^facta de M. GolJfiiss , ou dans la traduction aliemande du
Mannei de M. d(! La Bèrlie, réecminent puldiée par M. de Deohen. Ces fossiles

ajoutés sont distingués des autres par une astérisque en tête (*). Nous avons aussi

Hjoiitc des notes qui nous ont été obligeamment communiquées par M. Deshayes.

M. de Derhen a indiqué .séparément les fossiles de la montagne de Saint-Pierre,

prés de M.ieslrii iit. Nous n'avons pas jugé <lesoir aiiopter cette si'paration, qui

nous a paru n'être fondée que sur di-s iliffércnecs i)CU importantes, lesquelles

même ne .sont pas gi'ii.'r.deinenl ireonnues. (.Ao/e dn Traitiulcur.'
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Fucoides d{ffbrmlt (Ad. Dr. pl. 5, flg. h.) Bidache, Bayonne (,\d. Br.)

— intricatus (Ad. Br. pl S , flg. 6 , 7, 8.' Bidarhc (Ad. Br.)

— Lxngbianus (Ad. Br. pl. 2 , flg. 2U , 21 .) Amager, Bornholm (Ad Br.)

— firongni«r<( (Manl. pl. ÿ , flg. 1.) Craie , Siis!>t\(Maiit.)

— Targioni (.Ad. Br. pl. 4 . flg. 2 à (i.) Craie , Siissen (Manl.)

— Espèce non dclerminée. Craie
,
Gault , Siissex (Mant.)

Zjosterites Orbigniana. (Ad, Br. Âlém. de la 80C. d'Ubt. nat. , 1. 1, pl. 21, flg. 5.) Ile

d'Aix(Ad. Br.)

— elongata (.Ad. Br. ibid. , flg. 6.) Be d'Aix .Ad. Br.)

— BeUovisana (Ad. Br. ibid. , flg. 7 .

1

lie d'Aix (Ad. Br.)

— lintala (Ad. Br. ibid. . flg. 8.) llcd’.Aix(.Ad. Br.)

Cycadiles Mlssonii (Ad. Br.) Craie, Scanic. Nils. Act. Uoimi, t.l.pl. 2, flg. 4 et 6.)

Cûnet de con(/ëres

,

grès vert, Lvme Régis. (Üe la B.) Grès »ert? Küpinge, Scanie

vNils.)

Fougères , grès vert . Lyme Regis ,'I)c la B.)

Bois dicotylèdone .
percé par quelque coquillage foreur. Craie, Susses (Hant.) GK'S

vert , Lyme Régis (De la B.)

ZpOPHYTES.

Achaieum glomeratum (Goldf. pl. 1 , flg. 1 .) Alacstricht (Goldf.)

— Jungifonne ^C,u\ài. pl. 1 , flg. 3.) Maestrichl (Goldf.)

— ilorchella (Goldf. pl. 2!). flg. 6. ) Roches crétacées . Essen , Westpbalie (Sack.)

Manon cn/>/(alum (Goldf. pl. 1 , llg. 4.) Maestrichl (Goldf.)

— tubul^jènim .Goldf. pl. I , flg. 5.) Maestrichl ,
(Goldf.)

— pulvlnarUim (Goldf. pl. I , flg. 6.) Maestrichl , Essen , Vestphalie (Goldf.)

— Peziza (Goldf. pl. I . flg. 7, 8 ; pl. 5 , flg. 1 ; pl. 28 , flg. 8.) Maestrichl , roches

crtdacées . Essen , Westphalie (Goldf.)

— sullatiim (Goldf. pl. 4 , flg. U.) Boches crétaeées , Essen (Goldf.)

— pyel/ocme (Goldf. pl. 6.A , flg. lô.) Craie , Coesfeld (Goldf.)

Scy-phta verllciUites (Goldf. pl. 65, flg. 9.) Maeslriclit , Nehou (Goldf.)

Sexphia mammillaris (Goldf. pl. 1 , flg. 9.) Essen , Wislphlaie (Goldf.)

— jvreata (Goldf. pl. 2. flg. 6.) Roches crétacées , Essen (Goldf.)

— it\fundibuHformis (Goldf. pl. 5 , flg. 2.) Essen (Goldf.)

— Jbramtnosa (Goldf. pl. 31, flg. 4.) Roches ciétacées . Essen, (Goldf )
— Sackii (Goldf. pl. 31 , flg. 7.) Essen, Westphalie (Sack.)

— telragona (Goldf.) pl. 11 , flg. 2.) Essen (Goldf.)

~yungifnrmis (C.oldf. pl. 65, flg. 4.) Coesfeld, Westphalie (Goldf.)

— .Afonre//ii (Goldf. pl. 65, flg. 5.) Coesfeld , Westphalie (Goldf.)

— i>ecAen// (Goldf. pl. 65, pl. 6.) Coesfeld, Westphalie (Goldf.)

— Oxenhausli (Goldf. pl. 65, flg. 7.) Grès vert , Darup , Westphalie (Goldf.)

— Afurc/ii'ion/i (Goldf. pl. 65. flg. 8.) Maestrichl. Craie, Nehaii (Goldf.)

Spongia ramosa (Mant. pl. 15, flg. 11.) Craie, Sussex (Mant.) Craie? Yorkshire

(Phil.) Noirmoulier(Al. Br.)

— lobata (Flem.) Craie , Sussex (Mant.)

— plana (Phil. pl. I , flg. 1.) Craie, Yorlshire (Phil.)

— capitata (Phil. pl. 1 , flg. 2.) Craie, Yorkshire (Phil.)

— oscultfera (Phil. pl. I, flg. 3.) Craie , Yorkshire (Phil.)

— convoluta (J>ha. pl. i , flg. 6.) Craie, Yorkshire (Phil.)

— marginata (Phil. pl. i , flg. 5.) Craie , Yorkshire (Phil.)

— radiciformis (Phil. pl. 1 , flg. 9.) Craie . Yorkjhirc (Phil.)

— Urebrata (Phil. pl. I , flg. 10.) Craie , Yorkshire (Phil.)

— lœvis (Phil. pl. 1 , flg. 8. A.) Craie , Y’orkshire (Phil.)

— porosa (Phil. pl. 1 , flg. 8.) Craie, Yorkshire (Phil.)

— cr/brosa (Phil. pl. 1 flg. 7.) Craie, Yorkshire (Phil.)

Spongut Townsendi ;Mant. pl. 1.5 , flg. 9.) Craie
,
Sussex (Mant.)
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Spongus tabyrlnthlcu! pi. 15 , fliç. 7.) Craie. Sujser (Mant.)

Tragos IJippncastanwn (Goldf. pl. 5 , lig. 7.) Maestricht (Goldf.)

— déformé (Goldf. pl. 5 , 11g. .3.) Rodit». iTétac^os, Rssen (Goldf.)

— rugoju//! (Goldf. pl. 5, flg. 4.) Rorhfs crétart'es . Essen, 'Wcstphalie (Sark.)

— pisiforme (Goldf. pl. 5 , llg. 5 ; pl. 30 , flg. 1 .) Roches criStactk'S, Essen, Westphalie

(Goldf.)

— slellottim (Goldf. pl. .30 , flg. 2. ) Raclics crétacées , Essen (Goldf.)

Jlcyonium glohulosum (Defr.) Craie . UeauTais, Meudon, AiBiens, Tours, Gien;

Calcaire .à haeuliles, Normandie ;Desn.)

— prri/ôrm/r {Mant. pl. 16. flg. 47 et 18.) Craie, Susses (Mant.)

— Espèce non déterminée. Craie, Susses (Mant.) Grès vert supérieur , Warminster

(Lons.)

Choanites siiliroliindiis (Mant. pl. 15, llg. 2.) Craie, Susses (Mant.)

— A ôn/g( (5Iant, pl. 16, flg. 10.) Craie , Susses , Warminster (Mant.)

— JU'xuosus (Mant. pl 15, flg. 1.) Craie, Susses (Mant.)

Venlriculites radialus (Mant.pl. 10. Il, 12, 13 et 14.) Craie, Susses, Moen,

(Al. Br.)

— aicyonoides fManl.) Wilts {Park, t. 2.. pl. 10, flg. 12.)Cralc, Siis.ses (Mant.)

HeneititF (Mant. pl. 15. flg. 3. ) Craie , Susses (Mant.) Craie, Yorkshire(Phil.)

Siphori/a ll'ebsteri {Mant. Ceol. Trans . , t. il
,
pl. 27, 28. 20.) Craie , Smsses (ManL)

— cervicomis (Goldf. pl. 6 , flg. 1 1 ) Craie , Haldem. Westphalie (Goldf.)

— F/cur Goldf. pl. 65, flg. 14.)Gri-s vert. Quedlimbourg (Goldf.)

• — punctita (Goldf., pl. 65. flg. 13.) A l'état sillccus ; Quadersand. (Goslar.)

Hallirhoa corintn ( Laink. ) Grès vert, Normandie (Delà B.) Grès sert supérieur,

Warm'.nster (Lons.)

Jerta pjT{fôrmis (Laink.) grès sert , Normandie (Al, Br.)

Gorgonia bacUlaris (Goldf. pl. 7, flg. 3 à 16.) Maestricht (Goldf.)

Nulllpora racemosn (Gold. pl. 8 , flg. 2.) Maestrielit (Goldf.)

MUlepora Filtoni (Mant. pl. 15 , flg. 10.) Craie , Susses (Mant.)

— Gi/ôertf (Mant.) Craie, Susses (Mant.)

— antiqua } (Defr.) Calcaire à haeuliles , Normandie (Desn.)

— madreporacea (Goldf. pl. 8 , flg. 4.) 5Iacstriclit (Goldf.)

— compressa (Goldf.pl. 8, flg. 3.) Maestricht (Goldf.)

— Espère non déterminée. Craie . Meudon (Al. Br.)

F.schara cyctostoma (Goldf. pl. 8, flg. 9.) .Maestricht (Goldf.)

— pyr{formis (Ç,o\àt. pl. 8, flg. 10.) Maestricht (Goldf.)

— stlgmatophora(C,a'.A(. pl. 8. flg. Il .) Maestricht (Goldf.)

— sexangutaris (GaXiit. pl. 8, flg. 12.) Maestricht (Goldf.)

— cancellala (Goldf. pl. 8, flg. 13.) Maestricht (Goldf.)

— arachnoidea (Goldf. pl. 8 , flg. 14.) Maestricht (Goldf.)

— dichotomn Goldf. pl. 8, flg. 15.) Maestricht (Goldf.)

— striata (Goldf. pl. 8 . flg. 16.) Maestricht (Goldf.)

— filograna (Glodf (pl. 8 , flg. 17.) Maestricht (Goldf.)

— disticha (Goldf. pl. 30, flg. 8.) Meudon (Goldf.)

Cetlepora ornata'f-oUf. pl. 0, flg. 1.) Mac-sirieht (Goldf.)

— Uippocrepis (Goldf. pl. 9. flg. k) Maestricht (Goldf.)

— /Vfa/Hen (Goldf. pl. 9, flg. 4.) Mae.slriclit (Goldf.)

— dentata (Goldf. pl. 9. flg. 5.) Maestricht (Goldf.)

— crusUdenta (Goldf. pl. 9, flg. 6.) .Mae.slriclit (Goldf.)

— blpunctata (Goldf. pl. 9. flg. 7.) Maestricht (Goldf.)

— escharol tes (Goldf. pl. 1 2, flg. 3.) Roches crétacées , Essen , Westphalie (Goldf.)
Retepora ctathrata (Goldf. pl. 9 , flg. 12.) hlaestricht (Goldf.)
— lichenoides (Goldf. pl. 9, flg. 13.) Maestricht (Goldf.)
— truncala (Goldf. pl. 9, flg. 14.) Macstrielit tGoldf.)

— disticha (Goldf. pl. 9. flg. 15.) Maestricht (Goldf.)
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BeUpora eancellata (Goldf, pl. 36, flg. (7.) Macslricbt (Goldf.)

Fluslra ulricularis (Lam.) ('raie , Sussox (Manl.)
— reUcu/a(a (Desm.) Calcaire à baculiles , Normandie (Desn.)

— Jlabtll{fnrmis (I.amO Calcaire à bacuUles , Normandie (De^n.)

— Espèce non déleiminée. Craie. Susses (Mant.)
• Calopt.rchium acaule (Goldf. pl. 65. flg. lî.) Maesiricbt c( enr. de Munster.

Ceriopora micropora (Goldf. pl. (0 . flg. 4.)Jforstricht(Goldf.)

— cryptopora (Gol4f. pl. 10 , flg. .3.) Macstricbt (Goldf.)

— anomalopora (Goldf. pl. 10, flg. 5.) Maestiiebt (Goldf.)

— dichotoma (Goldf. pl. 10, flg. 9.) Maesiricbt (Goldf.)

— mUleporacea (Goldf. pl. 10, flg. 10.) Maesiricbt (Goldf.)

— madreporacea (Goldf. pl. lO, flg. 1â.) Maesiricbt (Goldf.)

— tubiporacea (Goldf. pl. 10, flg. 13.) Maesiricbt (Goldf.)

— vertIcdlalaXGoXAf. pl. Il , flg. 1 .) Maeslricht (Goldf.)

— spiralis {Go]àt. pl. 11, flg. 2.) Maeslricht (Goldf.)

— puslulosa (Go\df. pl.11, flg. 3.) Maastricht (Goldf.)

— compitssa (Goldf. pl. 11 , flg. 4.) Maastricht (Goldf.)

— stellata (Goldf. pl. 11 , flg. 11 ;pl. 30, flg. 12.) Maestricht; rochcscrèlaeècs, Essen,

(Goldf.)

— d(aile/n« (Goldf.pl. 11, flg. 12.) Maeslricht (Goldf.)

— po(r/norpAa (Goldf. pl. 30, flg. 1 1 .) Roches crélacècs; Essen, 'Westphalle (Goldf.)

— gracUis (Goldf. pl. 10. flg. 11.) Roches crétacées, Essen (Goldf.)

— tponglles (Gohif. pl. 10, llg. 1 4.) Roches crétacées , Essen (Goldf.) ;

— davaUt (Goldf. pl. 10, flg. 15.) Essen , Westphalic (Goldf.)

— trigona (Goldf. pl. 1 1 , flg. 6.) Roches crétacées , Essen (Goldf.)

— mltra (Goldf. pl. 30 flg. 13.) Roclies crétacées , Essen (Goldf.)

— venosa (Goldf. pl. 31 , flg. 2.) Roches crétacées , Essen (Goldf)

— cribrosa (Goldf. pl. 10 , flg. 16.) Roches crétacées , Essen (Goldf)

LunuUtes crctacea (Dcfr.) Maeslricht; Tours; calcaire à baculites, Normandie
(Desn.)

Orbitolites /ent/cu/ata (Lam.) Craie, Sussex (Mant.); Grès vert. Perle du Rhdne
(Al. Brong. pl. 7, flg. 4.)

£/(Ao<fensfmn glA6ojua> (Munst.) Grès vert, Bochiim (Goldf. pl. 37, flg. 9.)

— grac/te (Goldf. pl. 13, flg. 2.) Grès vert
,
QuedUmbourg (Goldf.)

Ceuyopbyllia centralis (Mant. pl. 1 6 ,111g. 2.) Craie , Sussex (Mant.) ; Craie, Yorkshlrc

(Phil.); Calcaire à baculites. Normandie (Desn.)

— conutus (Phil. pl. 2 , flg. 1 .) Argile de Speeton , Yorkshlre (Phll.)

• Anthophjrlbxm prol{ferum (Goldf. pl. SS, flg. 13.) Faxoe, Suède (Goldf.)

Turbinolia mltrata (Goldf. pl. 15, flg. 5.) Aix-la-Chapelle (Goldf.)

— Aorn/gi(Mant. pl. 19, flg. 22.) Gault , Sussex (Mant.)

Fungta radtata (Goldf pl. 1 4 . flg. 1 . ) Grès crétacé , Aix-la-Chapelle (Goldf.)

— cancellala (Goldf pl. 14, flg. 5.) Maestricht (Goldf.)

— corona/a(Goldf pl. 14 , flg. 10.) Roches crétacées , Essen. 'Wesipbalie (Goldf.)

Chtntndoporajun^ormls (Lam ) Grès vert supérieur, 'Warmlnsler (Lons.)

HlppallmusJungoides{hàm.) Grfe vert supérieur Warmlnsler (Lons.)

DiplocUnium cordatuni (Goldf. pl. 15 , flg. 1 .) Maeslricht (Goldf.)

— pluma (Goldf. pl. 15. flg. 2.) Maestricht (Goldf)

ileandrlna rettculata (Goldf pl. 21 , flg. 5.) Maestricht (Goldf.)

Attrea^ciuosa{Goldi. pl. 22, flg. 10.) Maestriclit (Goldf.)

— geometrlca (Goldf. pl 22 , flg. 11.) Maestricht (Goldf.)

— c/atArata (Goldf. pl. 23 . flg. 1 .) Maeslricht (Goldf.)

— escharoides (Goldf. pl.^ , flg. 2.) Maeslricht (Goldf.)

— tez(é//r (Goldf. pl. 23, flg. 3.) Maestricht (Goldf.)

— vtlamentosa (Goldf. pl. 23 , flg. 4.) Maestricht (Goldf.)

— gyrosa (Goldf. pl. 23, flg. 5.) Maestricht (Goldf.)

— elegans (Goldf pl. 23 , flg. 6.) Maestricht (Goldf.)
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— ongu/oia(Goldf. p\ 21,flg. 7.) Maf5tricht(Goldf.)

— geminaUi (Golilf. pl.âl, fig. 8.; Müestriohl (GoUT.)

— arachnoïdes (Sihrolcr.) Maislrichl (GoIdG)

— rotida iGoldf. pl. Ü4,ng. G^Mat-strk'Iit Goldf.;

— macrophthalma (Golilf. pl. , fig. 2.) Maestricht (Goldf.)

— muricata IGoldf. pl. 24 , flg. 8.1 Craie, Mcudon iGoldf.)

— rO'topAora (Goldf. pl. 24 , llg. 4.1 Mcudon Goldf.)

Pagrus prülens (Defr.; Meudon .Tours , calcaire à baculites . Normandie (Dcsn.J

Polypiers. Genres non déterminés. Grès Vert , Grande-Cbartreuse (Bcaum.) Grès rert,

Alpes marilimes (Delà B.l Grés Tcrt inférieur, île de Wigbt (Sedg.) Gourdon,Sud
de’la France iDufr.)

RADIAI RES. s

Aploerinites elUpiicus (Miller.) Craie, Su.ssex (Mant. pl. 16, fig. 3.) ; Craie, Torksidre

(Phil.) Craic.Touralne ; Calcaire à bacuUles, Normandie (Desn.) MaesUicht, 'West-

pbalie (Goldf. pl. 55 , flg. 3.y

Pentacriniles. Espèce non déterminée. Craie, Susses (Mant.) Argile de Speeton, Tork-
sbire (Pliil.)

Marsupiles orna tus (51iller.} Craie, Susses (Mant.pl. 16, flg. 6à9.)Craie,Yorksbire
iPhil. pl. l.flg. I4J

Glenolrcmites paradoxus (Goldf. pl. 49 , flg. 9 ; pL 51 , flg. 1
.)

Craie marneuse, Spel-

dorf, entre Duisberg etMublbeim (Goldf.)

AsUrias quinquelobatGo\At.\A.iâi, flg. 5.) Craie, north fleet, Angleterre; craie

^

Maeslricbt , Rinkerode pri-s Munster (Goldf.)

— Espèce non déterminée. Craie, Paris, Rouen (Al. Brong. ) Calcaire à baculites>

Nonuandie, lUesn.l Craie , Angleterre.

Cidaris cretosa (Mant.) (Park., t. iii,pl. 4, flg. 3.) Craie, Sussex (Mant.)

— variolaris (Al. Brong. pl. 5 , flg. 9.) Craie, Sussex (Mant ) Grisrert, Harre : grès

vert. Perte du Rbûne (.Al. Brong.) Rocbcs crétacées, Coesfeld et Essen , Westpba-
lie; roches crétacées, Saxe (Goldf. pl. 40, flg. 9.)

— cfdWger (Kônig.i Craie , SussexcMaut.pl. 17, flg. 11 et 14.)

— vulgarls (Lam.) Craie, Pologne (Al. Brong.)

— regalis (Goldf. pl. 39, flg. 2.) Maestricht (Goldf.)

— vesiculosa (Goldf. pl. 4o, flg. 2.) Roches crétacées, Essen , Westphalie (Goldf.)

— rcuUge/- (Munst.) Roches crétacées, Kcideim. Bavière (Godlf.pl, 49, flg. 4.)

— crenu/<i/-Ci(Lam.) Craie, France(Goldf. pl. 40, flg. 6.)

— granulosa (Goldf. pl. 40, flg. 7.) Craie, ALx-la-Cbapelle , Maestricht, Essen,
'Westphalie (Goldf.)

— saxa«//r (Park.) Craie , Sussex (Mant. pl. 17, flg. 1.)

— Espèce non déterminée. Craie , Argile de Speeton . Yorkshire (Phil.)

Echinus regalis (Heeningbaus ) Boches crétacées, Essen , Westphalie (Goldf.)

— alutaceus (Goldf. pl. 40, flg. 15.) Roches erétacées, Es.sen (Goldf.)

— granidosus (Munst.) Grès crétacés , Kehlheim , Bavière (Munst.)

— areo/afur CWahl.) Balsherg, Scanic (Nils.) Grès vert, WilLs, L}rme Begis (KAnlg.)
— Benett/ie(Kùnig.)Grès vert , Chute, Wilts (Kùnig.)

— Espèce non déterminée. Grès vert, M. des Fis (Al. Brong.) Calcaire à baculiles ,

Normandie
;
Desn.) Grès vert supérieur, Warminster (Lons.)

Caleriles alho-galenis (Lam.) Craie, Sussex (Mant. pl. 1^ flg. 15.) Craie, Torkshire

(
Phil. ) Dieppe (Al. Brong .pl. 4 , flg. 12.) Craie

,
Quedlinbourg et Aix-la-Chapelle.

(Goldf. pl. 40, flg. 19.) Craie , Lublin , Pologne (Puseh.) Craie , Lyme Regis ( De
la B.)

— vulgarls (Lam.) (Park. t. ni. pl. 2, flg. 3.) Craie, Sussex (Mant.) Craie, Dreux, etc.

(AL Brong.) Quedlinbourg, Aix-la-Chapelle (Goldf.) Craie, Lyme Regis (De la B.)
— subrotundus i^Mant. pl. 17, flg. 15.) Craie, Sussex (Mant.) Craie, Yorkshire

(Thil.)
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Gaterita Hav’ktnsü (Mant.) Craie, Satsci (Mant.)
— abbrevlatus (Lam.) Boches crélaiws, Qucdlinburg, Aix-la-Cliaiielle (GoUf.

pl- 4U, 91.)

— canallculatut (Goldf. pl. 4i , flg. 1 .) Roches crétacées , Büren et Brciickea , West-
phalie (Goldf.)

— suhuculus (Unn.) Roches crét. Coesfeld, Essen , Westphalie 'Goldf. pl. 40, flg. 21 .)— stücato-radiaUu (Goldf. pl. 41 , flg. 4.) Maestriclit (Goldf.)
— ? deprejsus (Lam.) Grès rert , M. des Fis (Al. Brong. pl. 9. flg. 1",)

— Espèce non déterminée. Craie , Grès rert supérieur . Wanninslei (Lons.)

espèce non déterminée. Grès rert .supérieur, Warnimstcr. (lx)ns.)

Clxpeaster LeskU (Goldf. pl. 42. flg. i .) Craie blanche , Macsiricht (Goldf.)

—jhmicatus (Goldf pl. 42 , flg. 7.) Roches crétacées , Miinstcr , Westphalie (Goldf.)

— ovtfbrmis (Lam.) Grès rert , le Mans (Desn.)

F.chinnneits subffobosus (Goldf. pl. 42 , flg. 9.) Maestricht (Goldf.)

— ptocen(a(Coldf. pl. 49, flg. 19.) lAaestricht (Goldf.)

— lampas (De la B.) Grès rert . Lynie Regis (De ia B.)

— peltf/brnüs (Wahl.) Bablierg, Scanie (Wahl.)

SuettoUta ovulum (Lam.) Maestricht (Goldf.)

— scrpbtcularts (Goldf. pl. 43 , flg. 3.) Maestricht (Goldf)
— rotula (Al. Brong. pl. 9, flg. 13.) Craie , Rouen ; Gri-s vert. M. des Rs (Al. Brong.)
— castanea (Al. Brong. pl. 9, flg. 14.) Grès vert , M. des Fis (A1. Brong.)

— patelùirls (Goldf. pl. 43, flg. 5.) Maestricht. (Goldf)
— pxrtfbmUt (Goldf. pl. 43, flg. 6.) Craie blanche, Maestricht et Ais-la-Chapclle

(Goldf.)

— lacunosus (Goldf. pl. 43, flg. 8.) Roches crétacées , Essen , Westphalie (Goldf.)

— cordatus (Goldf. pl. 43 , flg. 9.) Roches crétaci'es , Essen (Goldf)
— carinatus (Goldf. pl. 43, flg. 11.) Craie, Aix-la-ChapcUe et Hildesbeiui ; Roches

crétacées , Essen , Westphalie (Goldf.)
— lapis cancri (Goldf pl. 43 , flg. 12.) Aix-la-Chapelle. Maestricht iGoldf.) Grès

vert supérieur, Warminsler ILons.)

— Espèce non déterminée. Calcaire à baculites . Normandie ; Craie inférieure. Tours,
Rouen (Desn.)

jtnanchxtes ovata (Lam.) Craie, Sussex (Mant.) Craie, Torksbire (Phil.) Craie,

Moen, Meudon (Al. Brong. pl. 5. flg. 7.) Culcaire à baculites, Noniiandie (Di^n.)

Limhamn . Suède. (Nils.) Roches crétacées, Coesfeld. Westphalie (Goldf.) Craie,

Lublin , Pologne (Pusch.i

— kemispharica (Al. Brong. pl. .'i, flg. 8.) Craie, Torksbire iPbil.)

— Inlumescens (....) Craie, Torkshire iPhil.)

— pusUilosa (Lam.) Craie , Joigny, Paris , Rouen et Moen (Al. Brong.! Craie, Nor-
vrich (Woodward.)

— conoidea (Goldf. pl. 44 , flg. S.) Rocbes,crétacées , Aubel , Belgique (Goldf.)

— striata (Lam.) Maestricht, Aix-la-Chapelle , Quedlinburg (Goldf.)

— sulcata (Goldf. pl. 45 , flg. 1 .1 Craie , Aix-la-Chapelle , MaesU icht (Goldf.)

— corculum (Goldf. pl. 45, flg. 9.1 Roches crétacées, Coesfeld, Westphalie

(Goldf.)

— Espèce non déterminée. Craie, Warminster (Lons.)

Spatanfus Cor-anguimun (Lam.) (Park. t. ni. pl. 3 , flg. il.) Craie , Sussex (liant.)

Craie , Torkshire (Phil.) Craie , Meudon , Joigny, Dieppe, Grès vert , M. des Fis.

(Al. Brong. pl. 4 , flg. 11 .1 Calcaire à baculites , Normandie (Desn.) Torp , Scanie

(Nils.) Craie , Dorset et Devonsbire (De la B.) Craie marneuse, Puderbom , Bie-

lefeld , MQnstcr , Coesfeld , Aix-la-CKapeUe (Goldf.) Culcaire dit PlœnerLulk , Saxe

(Munst.) Craie , Lublin , Pologne (Pusr'h.) Mont-Ferrar.d , Pic de Bugarach , Pyré-

nées (Dufr.)

— rostratus (ManL pl. 17, flg. 10.) Craie , Sussex (Mant.) Craie , Joigny (Al. Brong
)

— planas (Mant. id. 17, flg. 9.) Craie, Sussex 'Mant.j Craie, Torkshire. (Phil. pl. I,

flg. 15.)

•j3
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SpaUingut rciiisus (l'ark.) Grès verl supérieur , 'Willshire (Ijjiis.)

— cordifonnis 'Maiit.) Craie , Susses (Maiit.)

— suborbicularls (Defr.) Gn'-s rert
,
ÜiTes, Normandie ^AI ISrong. pl. 5, flg. 5.)

Craie marneuse , Maeslriehl (Goldf.)

— puiictatus (l.am.) Grès vert supérieur, Warininsler |Lons.)

— granulosus iGoldf. jil. 'IS , flg. S.) Maeslrieht (Guldf.i

— subgtobosus ILcske.) Craie blauclie , (juedlinburg , Hoches crétacées , Büren , l*a-

derl>orn (GoldCi

— nodiitosus iGoUlf. pl. 45 , flg. 6.) Roches crétacées , Essen , Westphalie (Goldf.)

— radialits Alaesiricht (.Goldf.)

— truncaUts (Goldf. pl. 47. flg. 1.) Craie blanche . Maestrielit (Goldf.)

— ornatus {M. Br. pl. .5. flg. 6.) Craie, Aix-la-ChapcUe Goldf.l Enr. de Bayonne

(Dufr.)

— Ducklandli (Goldf. pl 47, flg. G.j Roches crétacées , Essen (Goldf.)

— bn/b (Al. Brong. pl. S . flg. 4.) Craie , Meudon , lUvrc (.AI. Brong.) Calcaire

à baculites (Uesn.) Craie. Aix-la-Chapelle, Maestrieht (Goldf. pl. 47. flg. 7.)

Craie , Susses (Mant.) — Ë5|)ècc Prunella de Mantell , suivant Al, Brongiiiart.

— «rcuar/ut (l.ani.) Craie blanche, Maestrieht (Goldf.)

— prunella (laini.) Craie marneuse , Maestrieht (Goldf.)

— (Goldf. pl. 48, flg. 3.) Craie, Ai\-la-Cliapellc (Goldf.)

— ftibbus (Lam.) Roches crétacées , l'aderborii , Westphahe (Gokif.)

— Cor-lestiuiinarium (Goldf. pl. 48, flg. 5.) Craie blanche, Maestrieht et Quedlin-

burg , Roches crétacées , Coesfeld , Wesiphalie (Goldf.)

— (Goldf. pl. 49, flg. 1.) Craie , Aix-la-ChapeUe (Goldf.)

— lacunosus (l.innæus.) Craie, Quedlinburg et Aix-la-Chapelle (Goldf.)

— «iiicc/ifîomrt/iur (Kmnig.) Grè-s vert supérieur. Susses (Murch. Mant.)

— Ae/«/ipA<rMciii(l‘hil.) Craie, Yorksliire (l'hil.)

— nrglllaceus (. l’hil. pl. 2 , flg. 4.) Argile de Speclon , Yorksliire (Phil.)

•— teefj (I)efr.) Grès vert , Perte du Rhône (.Al. Brong. pl. 9, flg. i2.)

— aculus (Desh.) Sud de la France , Rouen (Desh.)

— anibulacmm .(Desh.) Pyrénées (Desii.)

— Es|H'4;e non (létenninéc. Gault et Grès vert inférieur, Sus.scx (Mant.) Grès vert.

Grande Cliartreuse (Beaum.) Craie , Warminster (Loiis.l

ANNELIDES.

Serpula antpidlacea (Son. p\. 597, flg. 1 , 5.) Craie , Sus.sex (Mant.l Craie, Norfolk

(Barnes.)

— plexus (Sovr. pl. S'J8 . flg. 1 .) Craie , Susses (Mant.)

carlnella (Sow. |d. 598, flg. 2.) Grès vert, Blackdown (Sow.)

— antiqiuita I.Sow. pl. 598, flg. 4.) Grès vert , Wilts (Sow.l

— rustica (Sow. pl. 599 , flg. 3.) Grès vert supérieur, Folksione (Goodhall.) i

— arllculuta (Sow. pl. 599, flg. 4.) Grès vert supt'rieur, Folkstone (Sow.)

— obliisa (Sow. pl. fiU8 , flg. 8 ) Craie . Norfolk (Ruse.)

—Jluctuata (Sow. pl. 6(18, flg. 5.1 Craie, Norfolk (Barnes )

— > nuicropiu (Sow. pl. 597, flg. 6.1 Craie , Norfolk (Leathes.)

— Iniclilnus (Goldf. pl. 70, flg. 1 .) Grès vert , Essen , 'Westphalie (Goldf.)

— lophioda (Goldf. pl. 70, flg. 2.) Grès vert , F,sseu iGoIdf.l

— lœvis (Goldf. pl. 7o , flg. 3.1 Grès vert , Essen (Goldf.)

— trlangularis (Aluns ter.) Gault ? Rinkerode , Alunster (Goldf. pl. 70, flg. 4.)

— draconocephaln (Goldf. pl. 70, flg. 5.) Manie crayeuse, Alaeslricht (Goldf.)

~ depressa (Goldf. pl. 70, flg. 6.) Grès vert, Essen (Goldf.)

— mtida IGoldf. pl. 7(i
, flg. 6.) Gri’s vert, Essen (Goldf.)

— quadrtcarlnata (Goldf. pl. 70. flg. 8.1 Grès vert , Ratisbonne (Goldf)

— clnela (Goldf. pl. 70 , flg. 9.) Ores vert , Essen , Coesfeld , Aix-la-Chapelle

(Goldf.)
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SerpuJa arcuaUt i^Iunstcr ) Gris vert , Riitisbonno (Golilf. pl. TO. fi<. <0.)— juitorijurtto (Munster.) Marne bleue rrelaeée, Rinkerode pris Munsler iColilf. i.I

(0. l\g. 11.)

— jej«n«u/a/-ù (Munster.) Rinkerode (GoldT. pl. 70, fljf. 12.)

— AoflïerafAH i.Munster.) Rinkerode iGoldf. pl. "0, flg. 14.)

— erecta (Goldf. pl. 70 . Ilg 15.) Marne erélan’e, Maestriebt (Guldf.)— amphlslxena (Goldf. pl. 70, Ilg. 16.) Grès vert , Bochum , Westplialie , Manie eré-
lacéc

, Maestrlehl (Goldf.)

— rp/roj/vipA/j (Goldf. pl. 70, Ilg. 17.) Gris vert, Essen (Goldf.)

— pneeuAi (Munst.)Grè* vert, Essen (lèoldf. pl. 70, Ilg. 18.)

— tubrugoia (Munst.) Marne bleue erétacée. Baumberg près Munster (Goldf. pl. 71

,

Ilg. 1.)

— crenato-striata (Munst.) Baumberg. (Goldf. pl. 71 , Ilg. 2.)— vibicata (Munst.; 5Iame bleue erëlaeée , Rinkeroie iGoldf. pl. 71 . Ilg. 3.i

— gordialis (Selilot, Munster.) Paderborn, Essen, (Jsiiabruek , Haeslricbt, Ralis-
bonne, Strehia et Pirna , près Dresde Goldf. pl. 71 , Ilg. 4.)— Espère non déterminée. Craie rouge , Argile de Speeton , Yorksiiire (Phil.) Craie

,

Paris (Al. Broiig.) Charloticniund . Kiipingc, .Seaiiie (Nils.)

tIRRirÉUES.

PoIUcIpet sulcatus (Sow. pl. 6i)6, Ilg. 1. 2. 7.) Craie, .'susses (Mant.l

— maximus (Sovr. pl. 6U6, Ilg. 3. 6.) Craie, Norfolk (Bariies.)

CONCHIFÉRES.

Uagas pumtlus (Sow.pl. 1 19.) (OrlAèr dalntann.' Craie, Norwirli rraylor.) Ciaie,

Meudon (Al. Brong. pl. 4, 11g. 9.) Maestrirlit (llipn.)i

Theddea radians (Defr.) Craie } Maestriebt Faiy. de St. Fond.) Calcaire à baeulites

,

Normandie (Desn.)

— recurvirostra (Defr.) Maesiric ht , Calcaire à baculiles , Normandie (Desn.)

— hieroglxphica (Defr.) Craie, Es.sen (llirn.)

TertbraUda suèrotu/ufn (Sow. pl. 15. flg. 1,2.) Craie, Susscv (Mant.) Grès vert,

Borhum (Hien.)

— carnea (Sow. pl 15, Ilg. 5, 6.) Craie ,
Susses (Mant.) Craie , Meudon (Al. Brong.

pf. 4 , Ilg. 7.) Grès vert , Borhum dleen.)

— oeolri (Sow. pl. 15, Ilg. 3.) Craie. Grès vert inférieur. Susses (Mant.) Kopingr.
• Scanie (Nils. pl. 4. Ilg 3.) Grès vert , Borhum (lleen.)

— unduta (Sow. pl. 15.j Craie, Susses (ïlant.)

— elongata (Sow. pl. 435 , flg. 1 . 2.) Craie , Susses (Mant.)

— plicatüis (Sow. pl. 118.) Craie Susses (Mant.) Craie, Meudon, Morn, M. des Fis

(Al. Brong. pl. 4, flg. 5.) Grès vert, grande Chartreuse (Bcaum.) Craie, Gra-

vesend (Sow.) Jonzae , Cognac (Dufr.)

— subpUcata (Mant. pl. 26, flg. 5| Craie, Susses (Mant.) Craie} Yorkshire iPhil.)

Craie , Maestricht , Tours , Beauvais , Calrain: à baculiles , Normandie

(Desn.)

— curvirostrls (Nils. pl. 4 . flg. 2.) Kfipinge , Scanie (Nils.)

— Mantelllana [Sow

.

pl. 537, Ilg. 5.) Craie, Susses (Mant.)

— Martini (Mant.) T. Pisnm. (Sow. pi. 536.) Craie , Susses (Maiil.)

— rosirata (Sow. pl. 537, flg. 12.) Craie , Susses (Mant.)

— sQuamosa (Mant.' Craie, Susses (Al.mt.)

1 M. Deshayes doute de l'esistence de celle roiiuille à Maestricht. .

Digitized by Google



GROUPE CRETACE.350

Terthniluhi hiplicaui (Sow. pl. -l.^. flg. \.) Grès verl supérieur , Su.ssci {M.nr.t.)

Grès vert supérieur, Cambridge (Scüg.)

— teffl (Sovr. pl. t00.)Grès Tert liiférifur. Susses (Mant.) Grés rert , DcTiies(Sow.)

Grés »ert supérieur, Warmiiister (Lons ) Gourdon (i)ufr.)

— subunduta (Sow. pl. 15, flg. / .) Craie, Argile de Speeton , Tottshire (Phil.) Craie,

Rouen (Al. Brong.)

— prntapinalis (Pbil. pl. I , flg. \7.) Craie. Torkshirc (Phil.)

— /nroriitanr (Sovr. pl. 277. flg 3, 4.) Argile deSpei tun , Yorkslre (Phil.)

— tetraedra (à>w. pl. 83, flg. 4.) Argile de Speeton , Yorkshlre (Phil.)

— Untolata (Phil. pl. 2. flg. 27.) Argile de Speeton , Yorkshlre (Phil.)

— DefrancU lAl. Brong.pl. 3, flg. 6.) Craie, Meudon (Al. Brong.) Craie . Susses

(Mant. T, striatula. pl. 25, flg. 5, 6 et il.) Argile de Speeton
, YorLshire (Phil.

I

Balsberg, Morby, Suède (Mils. pl. 4. flg. 7.) Maestrieht (ilœn.)

— alata (Lam.) Craie, Meudon (Al. Brong. pl. 4, flg. 6.1 Kopioge , Morby, Suède

(Nils. pl.4,flg. 8.) Cognac (Dufr.)

— octnplicata (Soir. pl. 118. flg. 2.) Craie , Dieppe (Al. Brong. pl. 4, flg. 8.) Bal-

sberg , Ignaberga, Suède (Nils.) Grès sert
,
Quedlinburg (lleen.) Jonzac, Cognac.

(Dufr.l

— gallina (Al. Brong. pl. !), flg. 2.) Grès rerl , Perte du Rhône (Al. Brong.) Calcaire

à baculites . Morinandie (Don.)

— ornIUiocep/ialaiSow. pl. lül , flg. 1 , 2.4.) Grès rert , Perte du Rhône, M. des Fis

(Al. Brong.)

— pectila (Sow. pl. 138 , ' g. 1.) Calcaire à barulites , Normandie (Desn.) Ignaberga .

Scanie f (Nils. pl. 4 , flg. 9.) Harre (Al. Brong. pl. 9 , flg. 3.) Grès vert supérieur,

Wilts (Meade.) Maestrieht (Hcen.)

— recurva iDefr.) Maestrieht ; Calcaire à barulites , Normandie (Desn.)

— lavifata (Nils.) Kôpinge . Scanie (Nils.)

— trianmtarit (Wahl.) Kripinge, Scanie (Nils. pl. 4. flg. 10.)

— longlmslris (Wahl.) Balsberg , KJuge . Suède (Nils. pl. 4. flg. 1 .)

— lyra (Sow. pl. 138, flg. 2.) Grès »ert supérieur, Warrainster (Lons.)

— rhomlmidulis (Nils.pl 4. flg. 5.) Kjuge, Morby, Suède (Nils.)

— semlglnbosa (Sow. pl. 15. flg. 9.1 Charloltenlund Suède (Nils.) Croie, Aloen (Al.

Brong. pl. 9. flg. 1.) Grès vert, Boehum ;ll<cn.) Craie, York.shire (l’bil.)

— obtusa (Sow. pl. 437, flg. 4.) Grès vert supérieur , Cambridge 'Sodg.) Grès vert

,

Quedlinburg (Hten.)

— oAesa 'Sow. pl. 438, flg. 1.) Craie , Wanninster (Lons.) Craie, Bûnde, Kûndert

(llo'n.)

— dimldiata (Sow pl. 277, flg. S.) Grès vert , Haldon (Sow.)

— aperturata (Sclilol.) Craie , Essen illœn.)

— chrysatls (Schlot.) Maestrieht :H<cn)
^— curvata (Schlot.! Grès vert ,

Quedlinburg. (Hern.)

— disslmüls (Schlot.) Grès vert , Boehum , Craie , Speldorf. (Iloen.)

— lacunoui 'Schlot.) Grès vert, Quedlinburg (Ucen.)

mlcroscopica (Faitj. de St. Fond.) GKs vert , Maestrieht.

— mic/env (Defr.) Grès vert , Boehum , Quedlinburg (llocn.)

— ovoidra (Sow. pl. KXl.) Grès vert, Boehum (llœn.)

pelUita Maestriclit(llœn.)

semi-striata (Lam.) Grès vert . Boehum (Hcen.)

-striatula (Sow. pl. 530 , flg. 3, 5.) Grès vert , Boehum (Hcen.)

— varians Craie , Essen (Hcen.)

— x’enHicularts (Schlot) Maestrieht (Hoen.)

— minor (Nils. pl. 4 . flg. 4.) Kjuge . Nils.)

— putchelUi (Nils. pl. 3, flg. 14.) Scanie (NUs.)

— eostata (Nils. pl. 3, flg. 13.) Kjuge (Nils.)

— lens (Nils. pl. 4 , flg. C.) Chnrlottenluiid , Suède (Nils.)

— depressa (Dam.) Goiirilon , Sud de la E'rancc (Diifr.)
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'‘^Tenbratula spathulata (NUs. pl. 3. flg. 15.) Suiilo.
“ — rlglda (Sow. pl. Îti6, fi(ç. 2.) Craie, Non»icli (Sow.)

Cranta Purisicnsls (Defr.) Craie , Meudon (Al. Broog. pl. 3, fiç. 2. Craie, Brigh-

ton (Sov. Uoeninghaus , Monographie , flg. B , a , h , c , d.) Maeitricl.t<

(Desliayes.)

— antiqua (Defr.) Calcaire à baculites, Normandie (l)csn.) Craie, Schlenackcn

(Hœn. Mon. flg. 6, a, f.) Macütricbt. (Deshayes.)
— striata (Defr.) Calcaire à baculiies , Normandie (Desn.) Babberg , etc. , Suède

(Nib. pl. 3, flg. 12.) Maeslricht (Desbayes.) (llœn. Mon. flg. 10 , a , f.)

— suilata (Deft*. Uœn. Mon. flg. Il, a, b, c.) Calcaire à baiuliles , Normandie
(Desn.)i.

— splnulosa ;Nib. pl. 3, flg. 9.) l^uge , Morby, Suède (NUs.) Maestricht (llcen. Mon.
flg. 12, a, b , c.)— fuAereu^ata (NUs. pl. 3, flg. lO.l.Scanie [Nils.) (IIcEn. Mon. flg. 7, a. d.)

— numoiu/ur (Lam. pl. 3. flg. 11.) Babberg, Kjugeen Scanie (Nlb.i SclUenacken ,

Sclionen (Hœn. Mon. flg. 5 , a , b , c.)

— nodulosa Hœn.) Maestricht, Suède (Hœn. Jlon. flg. 9, a, b.)

Orbtcula. Espèce non déterminée. Grès rert inférieur. Susse* (Martin.) Argile de
Speeton , York.shire (Pbil.)

Hippurites radtosa (Des M.) Condrieux , Périgord (Des. M.'
— Cornu pastorts (Des. M.) Pyles ,

Périgueu.* (Jouannet.)
— striata (Defr.) Alet , Aude, Slanbach, Berne .Des M.)
— sulcata ^Defr.) Alet, Aude (Des. M.)
— dilata ta (Defr.) Alet , Aude (IK'S. M.)
— hloculata (Ijim.) Alet , Aude (Des. M.)
— Fislidir (Defr.) Alet , Aude (Des kl.)
‘ — resecui (Defr.) Marseille , Dauphine , Ralisbonne . Reicbeiiball (Deelieii.)

— Espère non délermini^'. Roclies crétacées , Sud de ia France (Bcautn.) Pyrénées,

Jonzac (très-grande.) (Dufr.) Alpes occidentales. (I.ill ron Lillienljacb, Miirch.)

'iphacrulUes dllatata (Des M.) Craie , Royan et Talmont , embouchure de la Giron-
de (Des M.)

— Pournonii ^Desin.) Royaa et Talmont . VaUée de la Couie , Dordogne f
tDcs. M.)

— ingens (Des 51.! Royan et Talmont (Des M.)'
— Hoeninithausii (D«sm.) Royan et Talmont, Craie, LanguaLs , Dordogne,

(Des. M.)

—foliacea (Lam.) ble d'Ali (FIcuriau de Belleeue.)

— Jndamia ^Des M.) 5Iirambeaii , Charente-Inférieure (Defr.)

— Jouannttli ^Des. M.) Vallée de la Couze ,
Périgord (Des M.)

— crater{formU (Des. 51.) Royan . Languab , Dordogne (Des M.)
— .Sfouf/«// (Goldf.) Mae.stricbt Jlœn.l
Ostrra vtsicidaris (Lam.) Craie, Susse* (Mant.) Craie, Perigueux, Meudon (AI.

Brong. pl. 3. flg. 5.) Craie , Maestricht (Faiy. de St. F.,var.) Calcaire à bacu-

lites , Noritiandie (Desn.) Kiipinge , Kjuge , Suède (NUs. pl. 8 , flg. 5 , 6.)

— semtplana (Sow. pl. 489.) Craie . Susse* ^5Iant.)

— canaliculata (Sow. pl. 135, flg. 1.) Craie , Sus.sex iklant.)

— carinata (Lam.) (Al. Br. pl. 3. flg. 11.) Grès rert supérieur. Susse* (Mant.)

Grès Tert, Normandie (De la B.) Grès Tcrt, Gras.se (Dcp. du Var.) (kfartin de Mar-

tigues.) Grès vert , Bochum , Craie ,
Essen (Htm.)

— serrata (Defr.) Craie, Suède , Dreux (Al. Brong. pl. 3 , flg. 10.) Grès vert , Grasse.

Var, Maestricht ^Hœn.)Jonzac , Cognac, ,
Angoulèmc . Coustouge (Dufr.)

— lateralls (Nils. pl. 7, flg. 7 et IO.)Kiipinge, Ifo, Scanie (Nib.) Craie .Essen ^Hœn.)
— clavata (NUs. pl. 7, flg. 2.) Morby. Suède (Nib.)Variété de VO. vesictüaris. (Desh.)

1 Cette espèce avait été nommée ‘Crania costata par Sowerby; elle se trouve aussi

•à klaestriclit. (Deshayes.)
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tJstrca hippopoiliu/n (y 'th. pl. 7, lig. 1.) Ifo, Carlshamn, Suède (^Us.) Var. de l'O.

Tesiciilaris. (Desh.)
— ctuvirosiris :NU«. pl. 6, flg. 5.) Ifo , igiige , .Scanie (Nils.)

— acuUroslris iNUs. pl 0, flfr 6.) Ifo . Seanie fNils.)
—JlabeU'ifbrmis (Nils. pl. 6. flg. 4.) Kjiigc. Morby, Suède (Nils.) Craie, E&sen

(llœn.)

— pusilla (Nils pl, 7‘ flg. li.) Këpingc , Seanie ;Nils.)

— diluvuma.' \ (Lam.) Baisberg, ^uge, Morbv, CarLshatnn, Suède .Nils. pl. 6,
np. 1 , 2 .)

— lunata (Nils. pl. 6, 11g. 3.) Abus .Yngsjo , Seanie (Nils.)

— parasitica , Crûs vert , Boehum (Hœn.)
— tntncala

,

Gri-s vert , Griesenbeek (Ilicn.)

— incurva (Nils. pl. 7, flg. fi.) Kjuge , Oppmanna (Nils.)C'eslpeul-Olre une Tariété

de ro. veticulat is. (Deshayes.1
— ? plicata (Nils. pl. 7, flg. 12.) Kjuge , Suède fNils.)

— btauricidarir, Joniae , Cognae . Angoulèine (Dufr.)
* — J.arva ,l.am.) Maestrieht (Dcehen.)

lUnMtes} Dubuissonl (Soir. pl. fiill .) Craie . Doué (Hren. •.)

Exof^ra dlgilala (Sow.) Grès vert , I.ymc Regis . De la B. s.)

— conica (Sow. pl. 60.S , flg. 1 , 3.) Grès vert, Sus.sex; Grès vert supérieur, Wilts ; Grè-s

vert , Blaekdown (Sow.) Kiipinge (Nils.) Grès vert , Haldon Ilill (Baker.)

— iindata (Sow. pl. fin,') , flg. 5.) Grès vert , Blaekdown (Goodhall.)

— hnlioundra (Sow.) Gres vert supérieur , Warminster (Lons.) Craie , Essen Htm.)
fkjuge , Balsberg , Morby ^Nils.)

— lœulgnta (Sow. pl. Cü5 , flg. 4.) Grès vert , Nord de l'Irlande (Sow.)
“ — n.rtincina

,

(Fanj.) Maestrieht.

Cryphtca vesiculosa (.Sow. pl. 36il.) Grès vert supérieur , Sus,scx (Mant.) Grès vert

.

Warminsli r (Bennet) Grès vert, Bouehes du Rhône (Hœn.) Bourg St. Andiol

.

env. (lu Ponl-SI. -Esprit, Gourdon Dufr.) Variété de VOstrea fcsicularis

,

sui-

vant M. Di shayes.

— sinuata (Sow. pl. 336. (
Argile de Spcelon , Yorks (Phil.) Grès vert , Grande Char-

treuse (Beauni.) Grès vert Inférieur, Isie de WIght (Sedg.)Plede Bugaracb , bourg

St. Andiol (Dufr.) l
•

— rmricularit Brong.pl. 6. flg. 9.) Craie, Périgueux (Al. Brong. Grès vert.

Grande Chiirireuse (Beaiim.) Craie, Karimin, Pologne (Pusch.) Grès vert,

Apt , Vanelii.se (Hœn.) Jonzae , Cognae (Dufr.)

— aquUa (.Al. Brong. pl. 9, flg. 11.) Grès vert . Perte du Rhfine (Al. Brong.) Pic

(le Dugaraeh, Pyrénées , Bourg St. Andiol .Jonzae, Cognae (Dufr.)

— cutumba (I.am.) Grès vert , Normandie (Al. Brong. pl. fi , flg. 8.) Grès vert, Alpes

Maritimes (Delà B.) Gri-s vert, Northamptonsliire (Sow. pl. 383.) Craie, Kazi-

mirz , Pologne i Puseh.) Regenburg , Piroa . Kilnigstein Holl.) Craie, Saumur ,

Mans (Ihen.) Env. du Pont-St.-Esprit , Angoulême (Dufr.)

— plicata ;l,am.) Gris vert . Botsingfeld ; Craie , Saumur (Hœn.)

— iruncata (Goldf.) Maeslrieht (Hœn.)

— secun'ta . Env. du Pont-St.-Esprit , Jonzae , Cognae . Gourdon , Pic de Bugarach,

Pyrénées (Dufr.)

— canaiiculata (Sow.) Grê-S ^jerl supérieur . Wilts Sow.)

— l ne petite espèce dans le Calcaire à baeuliles de la Nonnandie, et dans la Craie

d'autres (larties de la France.

1 M. Brongniart jH-nse que cette Ostrea diluvtana de M. Nüson, est YOstren serraia

lie M. Defran. e.

• Cette coquille se trouve en effet h Doué ; mais dans le terrain supraerctacé ; fahlun.

(Deshayes)

9 Suivant M. Deshayes, ce genre Exogira fait double emploi avec les Griphea , qui

Pi.-s-mèmes devraient , suivant lui , rentivr dans les Osti-ra.
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Sphoera corrufala Sow. pl. 335.) Gri-s vtrl infiTiciir , I.'lf ili- \\ iglil

J‘odopils lata Mant.) Craie , SuAst’v .Maiil.)

— obliqua (Mant.) Craie , Susses (Maiit.)

— striata ;Sow.) Craie, Yoriu PhU.) Craie, Havre (.51. Drong. pl. 5, lig. 3.) Craie ,

Es.<en . Boehutn (Hœn.)
— truncata laim.) Craie . Normandie . Touraine (Al. itrong. pl. S , (Ig. 2.) Balslierg

et autre.s lieux en Suède (Nils. pl. 3. . Ilg. 2d.) l.ymc Hegis De la K.)

— lantellata (Nils.) Kjiige . Morb), Suède (NiLs.)

— spinosa, Coustniige Dnfr. i.)

— Fspèee non délerminee, Gourdon (Dnfr.)

Spondyhu? strigiUs (Al. Brong pl. il, fig. 6.) Grès vert. Perle du Rhône lAl,

Brong.) 4
Plicatula iqflata (Sow. pl. 409, flg. 2.) Craie, Suisex (Mant.) Craie, Cambridge

(Sedg.)

— preUnoidrs Sow. pl. 409, flg. I.) Craie, Siissex (5Ianl.) Gault , Cambridge
(Sedg.)

Pecten qulnquecostatus. (Sow. pl. 5(i, flg. 4, 5. 6, 7 et 8.) Craie, .Susses (iM.inl.

pl. 25 , flg. 10 . et pl. 26 . flg. 2l.) Craie
, .Meudon (Al. Brong.) Grès vert. Perle

du Rhône (AI. Brong. pl. 4. flg 1.) Calealre à baculiles, Normandie (Desn.)

Kôpinge et autres lieux en Suède Nib. pl. 9 . flg. 8 ,et pl. 10 , flg. 7.) Grès vert

,

Blackdown (Sow.) Grès vert , Lyme Régis De la B.) Grès vert supérieur. War-
minster (l.ons.) Grès vert . Coesfeld , Osterfeld , Craie , Saumur i llien.) Env. du
Pont St. Esprit . Cogiiae, Mont-Ferrand, Pic de Bugarach , Pyrénées, Env. de
Bayonne .Dufr.)

— fleueert iSow. pl. 158.) Craie , Susses (5Iant. pl. 25, flg. 11.)

— triplicatiis 'Muni pl. 25, flg. 9.) Craie, Sus.s»‘x (Mant.)
— orbicularis ;Sow. pl. 186.) Craie, Gault . Grès vert inférieur, Sassex Mant.)

Küpinge, Suède (Nils. pl. 10, flg. 12.) Grès vert , Aix-la-Chapelle (Hœn.)

— quadrlcnslatus (Sow. pl. .56, flg. 1,2, Grès vert Inférieur, Sas.sex (5fant. pi. 25.

fig. 10, et flg. 20.) Craie, Maestrieht , C.ilealiv à baculiles, Normandie Ih’.sn.)

Grès vert , Grande Chartreuse Beaum.) Grès vert , Haldon (Baker.) Grès vert

supérieur, 'Warininsler (l.ons. ».)

— obllqiiut . pl. 370, flg. 2.) Grès vert inférieur. Susses (Alanl.)

— cretnsus (IK’fr.) Craie, Meudon (Al. Brong. pl. 3, flg. 7.) Craie, I.uldin , Po-

logne J’uselt.) Craie , Angers . Macslriehl (Hœn.)
— arnclinoides I)efr.) Craie. Aleudon et Normandie (Al. Brong. pl. 3, flg. 8.)

Craie, l.ublin , Pologne Piiseh.)

— inuxtusi (Al. Brong. pl. 5, flg. 10.) Craie, Ildvre. Calcaire à baculiles , Nor-

mandie (Desn.) Craie, Angers (Hœn.)
— serratus (Nils. pl. 9. flg. 9.) Balsl>erg , Kôpinge, Suède Nils.)

~ septempllcatus CSih. pl. 10, flg. 8.)Bal.sbe g, l^uge, Suède (Nils.)

— nmlUcostatus ,NBs.) Balslterg , Suède (Nils.)

— «ndufatur (^ils. pl. 10, fig. 10.) Kôpinge . K,iserherga , Seanic ^Nils.)

— (Nils. pl. 9, flg. 11.) Balsberg, Kjuge, Suèile Nils.) *

— 7«dcAe//ui (Nils. pl. 9 , flg. 12.) Kôpinge , BaLslaTg , Suède (Nils.)

— lineatut ,Nils. pl. 9. flg. 13.) Kôpinge. Morby, Suède (Nils.)

— <//ruati/r (Sow. pl. 205, flg. 5,7.) Kôpinge, Suède (Nils. pl. 9, flg. 14.) Grès

vert . Aix-la-Chapelle (Hœn.)
— u/ègatoi (NiU. pl 9, flg. 15.) Balsberg , Morby (Nils.)

— membmnaceus pl. 9, flg. 16.) Kôpinge, et autres lieux , .Suède (Nils.)

• M. Deshayes pense que ce podopv's ttriata . est la même coquille que le plagios-

toma spinosum de Sowerby. Voye* ci-après.

a M. Deshayes considère ce Pecten quadrlcostatus , comxcui une simple varii lé du

l’ecten qulnquecostatus.

s Suivant 51. Hœninghaus, et! Pecun intextus est identique avec le l'cctcn

senatus de M. Nilson < ité plus bas.
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/'ecten tof/i pl. 47.) Kopiogc , Yogiyoc , Suède (NiU ) ^-la-ClupfUo
(Horo.)

— (Nils. pl. 9, flg. 18.) Kôpinge , Suède (Nils.)

— asper (I.am. AI. Brong. pl. 5, lig. 1.) Giès rert supérieur, Varminster (Lons.)

Craie, l.ublin , Pologne (Puscli.) Grès Tv.'t , Bochuui , Craie, Hatteren (Uaeo.)

— asperrimus , Grès rert , Uardt (Uoen. >.)

— KraclUs (Sow. pl. S93 , lig. 2.) Grès Tert , Ai\-la-Chapelle t (Hoen. «.)

— icrrphmilus , Grès »erl , Ai\-la-Cliapelle (Uoen.)

— niudus (Sow. pL 391, lig. 1.) Craie, Susses (Maat.) Grès Tcrt, Aix-la-Chapelle

(Hœn.)
— regularis (Srhlot.) Maestricht (llten.)

— sulcatus (Sow. pl. 39.1 , 11g. 1 .) Grès rert, Bardt, Maestricht (Hcen.) Voyez la note

(S.)

— l'ersicosUiUis Grès Tort, Alx-lH-Chapelle , Grès rert, Minden (Hoen. s.)

— comeuj(Sow. pl, 204.) Këplngc Nils. pl. 10, flg. 11.)

— .(Nils.) BaLsberg (Nils. pl. 10, flg. 9.)
* — Makovii (Dubois.) Makow en l'odolic.

— Espère non déterminée. Craie , Siissex (Mant.) Argile de Spcclon . Torts (H>il.)

Grès rert , Alpes Maritimes (De la B.)

I.lma ptrtIrmUJef

,

Maestricht (Hoen.)
• — striata (Goldf.) Maesiriclit. (Dechen.)
* — murlciita (Goldf.) Maestricht Dechen.)

Plagiostnma spinnsum 4(Sowl pl. 78.) Craie, Su.ssex (Mant. pl. 26, flg. 10.) Craie*

Heudon , Dieppe , Rouen , Périgueux , Pologne (Al. Brong. pl. 4 . flg. 2.) Kôpin-
ge , Suède (Nils.) Craie . Donad et Devon. (De la B.) Craie , 'Welnbohla , Saxe

eWeiss.) Quedlinburg (Holl.) Osterfeld (Hcen.) Enr. du Pont St. Esprit , Coustouge
(Dufr.)

— Hoperi (Sow. pl. 380.) Craie, Susses (Mant. pl. 26 , flg. 2, 3 et 15.)

— BngAlon/enr/t (Mant. pl. 25. flg. 15.) Craie, Sussex (MiUlt.)

— elongatum Sow. pl. 5.59, lig. 2.) Craie , Snsscx (Mant.)
— aspenim iSlant. pl. 26. flg. 18.) Craie , Sussex (Mant.) Coiistongc (Dufr.)

— peclinoides 'Son. pl. 114, flg. 4.) Grèss-ert, Perte du Rhftne(Al. Br. s.)

— ovatum (Nils. jil. 9, flg. 2.) Balsberget ^'uge, Suède (Nils.)

— semisidcatum (Nils. pl. 9 . flg. 3.) Balsberg et autres lieux , Suède (NQs.) Craie ,

Kunder. Saumur(llŒn.)
— Mantelli (Al. Br. pl. 4 , flg. 3.) Craie . Douvres , Moen , Danemarct (Al. Br.)

— griznu/uf;i/n Nils. pl. 9, flg. 4.) Kôpinge , Kjuge , Suède .'Nils.)

— elegans (Nils. pl. 9. flg. 7.) Balsberg , Morby, Suède (Nils.l

— pusllhun pl. 9. flg. 6.) Balsberg , Kôpinge , Suède (Nüs.)

— turgtdum (laim.) Craie , Saintes, Grès vert, Osterfeld (Hoen.)

— punctatum? (Sow. pl. Itl3, flg. 1 , 2.) Maestricht (H<en.) Balsberg, Suède

(Nils. pl. 9. flg. 1.)

— dentiettatum (Nils. pl. 9 , flg. 5.) Ignaberga , Xjuge ,NUs.)

• — squamatum (Goldf.) Macstrii ht (Dechen.)

I Sans doute ce n'est qu'une variété; du Pecten asper; le Pccten asperrimus est une

coq. vivante qui n’a aucun analogue fossile. (Deshayes)

• Ce Pecten Kracilis, et plus bas le Pecten sulcatus, sont sans doute cités ici par er-

reur. d'aprt'S M. lln-ninghaus ; car iis appartiennent au terrain de Crag. 5'oycz p. 26-1.

J M. Deshayes regarde ce P. versicoslatus , comme une variété du quinquecos-
tatns.

4 Pachltes spinosn de M. Defrance. Suivant M Deshayes . les espères de Plagàn-
tnma dont M. Defrance a fait .son genre Pac/iites rapportent au genre .'Ipondj'lus;

et toutes les autres espèces de Plaginstoma appartiennent au genre Lima.
t Suivant M. Deshayes ce P. pectinoidcf.eal identique avec le l.ima pectinoidri i-i-

dessus.
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1

— tspcoe non délerminô; , GrM vert supcrieiir, Sussci (Mant.)

* yfeleagrina approxtmata (Braun.) Maesiricht.

Àvicula cctrultscens pl. 3, fl(ç. (9.) Kopinge, Kiisehcrga , Suède ^Nils.)

— Espèce non dèlcrmlnce. Craie, Susses (Mant.) Macstrii hl? (Hœn.) Gourdoii

(Dufr.)
* — irlptera (Bronn.) Mucslrlrlit. (Dechen.')

Inoceramui Cuvieri 'Sow. pl. 441 , flg. I.) Craie , Sus.ses Mant. pl. 27, 11*. 4 . et pl.

28. flg. I. ) Craie. Torts iPhil.) Craie, Meiidon (Al. Br. pl. 4,11*. iO.) Babberg ;

Ignabrrgn, Kjuge, Suède (Nils.) Jontic, Cognac, Gourdon (llufr.)

— nrongniartt (Sow. pL 441 , flg. â.) Craie, Susses (Mant. pl. 27, Hg. 8.) Craie.

Torks (Pbll.) Kaseberga , E<ipiiigc, Suède (Nib.) Craie, Ciarkow, Pologne,

(Pusch.) Quedlinburg (ilœn.)

— Lanuirktt i Craie , Susses (Mant. pl. 27, flg. I .)

— mytUoldes (Sow. pl. 442.) Craie . Susses Mant. pl 27, flg. 3 , et pl. 28 , flg. 2.

Craie , Warminster (Lons.) Quedlinburg , Plrna . Konigstein (UoU.) Pont-St.-

E.sprit (Dullr.)

— cord{formls (Sow. pl. 440.) Craie , Susses 'Mant.) Craie , Gravesend (Sow.)

— latui (Mant. pl. flg. iO.) Craie, Susses (Mant.)

— /l'eéjter/.Mant. pl. 27, flg. 2.)Craie , Susses (Mant.)

— str/alua (Sow. pl. ,S82.) Craie, Susses i.Mant. pl. 27, flg. 5.)

— undulatus (Mant. pl. 27, flg. C.) Craie , Sus.sei vMant.)

— Involutus. (Sow. pl. 583.) Craie . Susses (Mant.) Craie, Norfolk (Rose.)

— lenula (Mant.) Craie. Susses (Mant.)
—• rrtprrt ! M.aht. pl. 27, flg. II.) Craie, Susses (Mant.)

— concentrlcHi (Sow. pl. 3<r5.) Gaiilt, Susses (Mant. pl. 19, flg. 19.) Grès Tcrt •

Perte du RMne, M. des Fis (Al. Brong. pl. 6, flg. 11.) Craie, Warminsler

(l.ons.) Grès rert, Quedlinburg, Borliuin et Essen (Hcrn.)

— sulcaüis (Sow. pl. .306.) Gault . Su,sses (Mant. pl. 19, flg. 16.) Grès Tcrt , Perte

du Rhône, M. des Fis (Al. Brong. pl. 6. flg. 12.) Küpinge, Scanie (Nib.) Grès

vert? Nice (De la B.)

— grj-phœoidet (Sow. pl. 584, flg. I.) Gault , Siissex .Mant.) Grès vert, Lyme Regb

(De la B.)

— pictus (Sow. pl. 6(M . flg. 1.) Craie. Siiirey (Murch.)
— rugosus Quedlinburg (Hœn.)
* — JorrUcatus (Goldf.) Westphalie Dechen.)
* —' Cardissoldes (Goldf.) Quedlinburg (Dechen.)
— Espèce non déterminée. Grès vert inférieur. Susses .Martin.) Calcaire à baculites,

Normandie (Desn . )

' ifxtiloidcs labiatus (Al. Brong. pl. 3. flg. 4.) Balne, Saumur.
CerviUin aviculotdes Sow. pl. 511.) Grès vert inférieur. Susses (Mant.) Grès

vert , Lsme Regb (De la B. ^ Quedlinburg (HoU.) Grès vert inférieur ? ile de 'Wight

(Segd.)

— ao/eno/der (Dcfr.) Grirs vert inférieur Susses Mant.) Calcaire il baculites , Nor-
mandie Desn.) Gri-s vert , Lyme Regis ;Dc la B.) Grès vert supérieur, Warminster
(Lons.) .Macsiricht , Marsilly (Hœn.) Grès vert supérieur, Ais-la-Chapellc (Dum.)

— acHla Sow. pl. 510, flg. 5.) Grès vert inférieur. Susses (Mant.)

CrtnaUda ventricosaJ (Sow. |d. 44 1) Grès vert . Boebum (Hœn.)
Pinna graeitis (Phil. pl. 2, flg. 22.) argile de Speelon , Torks. Phil.)

— tetragona ,Sow. pl. 31 1 . flg. I .) Grès vert supérieur, Deviies (Gent.)

— qfjinit Craie , Doué , près de Saumur (Hœn. i.)

1 Suivant 51. Deshayes , l7nocem/m« iCaUllus) tamarkU, et YInoceramus Bron-
gniarti sont la même espèce.

> Ce n’fcst pas dans la craie, mais dans le teirain supracrétacé
,
que reltr coquille se

rencontre à Doué. (Deshaies.) Elle esistc aussi dans l'argili' de Londres.
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J‘immJlal,eUum Craie . Borimm Ilœn. . )- Craii'. Bwlium (Ilo-n.

_ Walkenbiirg fHœn.)
« Cotcnlin, Saumur (Hœn.)

telrtigona Sow. pl. 3|3 )

^
/^is ;Defr.) Craie

. Bougival CAI. Bron^. pl. 4 . ll<r 4 1

~7nZ'Zt ^ ’ (So*.)

S-»-' Mant.)

PonlSt.RsprU Tp.rr.)^’
Gri-svcrt Inférieur. S.isse^Mant.) Env. du

_ Wde de rO.:L^telrA."l;Jha^
’

-
Repère non déterminée. Cnie, .Siisse\ Al.ant )

Tert Inférieur. Sussex Mant.) Gri-s vert.

Ksprit :i)„rî^
Gr«vert infeneur. Isie de Wigl,t'(Sed«.) Env. du-Pont-Sl.

h bTc^''
'"*1 ^''''* inférieur. Susse» (Mant.) Blaekdovn (De

«Jda 1 AU T E'Wington F.ons.) Grès vert inférieur. Ule deWiLhiAltenhenç Ileen.) Goiininn f Dufr.)
^

fCnhn.mrô‘ ’ «""“own
- ro«»,a Grès vert. Perle du RhAne (Al. Brong )

"Sî™ ?SS’sr' “” '*' - *• “*• ’>

pnmlla fNih. p|. s_ Küpinge . Seanle Nils )

8'-='’»- (Steinhaucr.)

_ , A
8'- Ati/ . flg. U Grès vert Inferieur. Ilytc . Kent rSow )

-nZ. B'arkdo;n (G<;o<^lU

_ (I-im.) Ai\-I.i -Chapelle llmn.)

- l'îép^e non déle’rmi"
.8°"''^••"f-sprit . Wr de Bug.iraeh. Pyrénées (Dufr.)

v,.„ /

^ 'erminee. Grès vert inVrienr. -Willshirc (I ons.)I^>^nta pecu„„tn Mant. pl 19. flg. ,S ) Sow. pl. 199.) Ga.dl. Sussex(Mant.t

ml pl '"'nriO^V^'K"’'
'IrSpeelon . Yorkshlrew a-.ijjf. 10.)«:?) Kopmffe rNils. pl. 5. flg. 5 )

BTaTdTwn'":^'’;' ^ vert .

~ v"'''*™'’-" ;'PhlI. pl 2 . lîg. I l.y Argile de Speeton
. Yorkshirc 'Phil.)

*' B*' KSseherga . Seanie (NiLs.)- Po«rf« (Nds. pl. tO . ng. 4.) K.H.sel.erga . Seanie ^Nils )- producta (Nils. pl. i() , pg, ,S.) K.is^.berg:.
. Seanie Mis.)

~2ZT » ':'Z • 8la<-kdown ^Sow.)

2.Z Z’’- P'- vert . BMrkdown , So„ )- Spm. pl. .W . flg. 3.) Gault . Folkeslone (Sow.)
iiliQUa (Golrtf,) Mapslricht.

iei’d'4ri^M "T “vtaln que celle qui est citcfICI d apres M Hœnmghaus soit son analogue ? (Deshayes.)

MorlC
levains supracrétaccs de rilalie cl de l.i

• lon.c . cl jamais dans le terrain crétacé ? : Deshaves. '
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PecUtnculuf lent (Nils.))!. 5, fl|ç. 4.) Balsbcrg. Kiipingc , SuiiU- (Nils.)

— tublcevis (fioyt. pl 47S, flg. 4.) Grésvirt . Blai'kdovn (.Sow.)

— umtxmatns (Sow. pl. 472 , flg 3.)Grôs Terl , BInckdGwn rSow.)

^rca carinata Sow. pl. 44.) Grrs vert supérieur. Siisscv (Manl )

— exaltata (Nils, pl, 5 , flg. 1 .) Carishaiiui , Suisle '^Nils.) Grè.s vert ? .\ix-la-GliiiiielU:

(Hœn.)
— rhombea (NiU. pl. 5 , llg. 2.) BaLsbcrg , Suède fNiLs.)

— clalhrata Craie , Angers , Suuinur (Hœn. i.)

— ovalis (Nils. pl. S , flg. 3.1 Kiipingr, Scanie (Nils.)

— mbacuta .... Macstrirht (Hœn.)
— E.spècc non déterminée. Craie , Gault , Sus.sev (Manl.)

CucuUœa decussata (Sow. pl, 2u6iflg. 3, 4.) Grès verl inférieur. Susses (Mant )

Craie , Rouen (Al. Brong.)

— flabra (Sow. pl 67.) Grès vert , Blaekdown (Sow.) Grès verl supérieur, 'Warmins-

tcr (Lons.)

— carinata (Sow. pl. 207, flg. 1 .) Grès vert , Blaekdown Sow.)

—Jibrosa (Sow. pl. 207, flg. 2.) Gri-s vert , Blaekdown (Ilill. !

— cottellata Sow. pl. 447, flg. 2.) Grès vert , Blaekdown (Sow.)
— auriculi/èra .... Craie , Beauvais (Hœn *.)

— crassatina (Deshayes l. i, pl. 31 , flg. 6, 7, 8. 9. s.) Craie, Beauvais (Hœn.)
— Espèce non déterminée. Craie , Susses (Manl.) Argile de Speeton , Yorkslilre (Pbil.)

Gourdon (l)ufr.)

Cardita Esmarkii (Nils. pl. 5 . flg. 8.) Kiipinge . Seanie (Nils.)

— jVorf/o/(i»(Nils, pl. 10. flg. 6.) Ku.selu'rga . Seanie (Nii.s.)

— tuberctdata (Sow. pl. I43.( Gris verl supériirur, Dcviics (Genl.)

— crassa Craie , Doué (Tlœn. ».)

— Espèce non déterminée. Grès vert supérieur , Susses (Slant.)

Eardittm decussatum 'Son. p\. bSi. üg. I .) Cr.iie , Susses (Mant. pl. 2.1, flg. 3.)

— flillamtm (Sow. pl. 14.) Grès vert , Blaekdown 'Hill.) Env. du Ponl-St.-Esprit

.

Gourdon Dufr.)

— proboscideum (Sow. pl l.Sfl , flg. 1 .) Grès vert , Blaekdown (Hill.)

— bullatum (Lam.) AU- la-Chapelle (Hœn. s.)

Venericardia. Espèce non déterminée. Craie , Sussex (Mant.)

A.ttarte striata (Sow, pl. 520 . flg. I.) Gria vert, Blaekdown (Sow.) Gri*s vert supé-

rieur, DeTues(lAjns.) •

— Espèce non déterminée. Craie , Susses , (Mant.) Grès vert inférieur , 'Wills

(Lons.)

Thetls mlnor {Son

.

pl. 513, flg. 5, 6.) Grès verl inférieur , Susses (Mant.) Grès vert

,

Lyme Regis (De la B.)

— niaior (Sow. pl. 513, flg. 1 , 8. Set 4.) Grt'a vert supérieur, Deviies (Gent.) Gria

vert , Blaekdown Hill.)

l'enus Ringineriensls (Manl. pl. 25 flg. 5.'' Craie , Susses .Manl.)

— parva Son. pl. 518.) Grès verl inférieur. Susses (5tanl ) Grès vert, I.jmc-

Regis (De la B.) Grès vert , hic de Wiglil (Sow.)

1 Citée à tort dans la craie ; elle se trouve dans le fahlun , ou terrain supracrétac?.

(Deshayes.)

• M. Deshayes doute que le CucuUœa auricidifrra qui est une coquille vivante des

mers de la Chine, ail .son analogue fossile dans le terrain de craie.

! Ce CucuUoea crassatina se trouve en effet près de Beauv.iis ; mais dans les sabirs

de Brarheus, etc.
,
qui font partie du terrain supracrétaeé. (Deshayes.)

i Le Cardita crassa se rencontre à Doué dans le fahlun , et non dans la craie.

(Deshayes.)

s Celte coquiUe citée dans la craie d'Aix-la-Chapelle, est-elle l'analogue du Cardium

buUaUtm, coq. vivante des mers de l'Inde et de rAniériquc? Deshayes.)
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rouis angutata (Sov.pt. 65.) Grès vert inférieur. Susses ;Man(.) GK-s rerl, Blarkdown
(Hill.)

— yîi*a(Sov. pl. 567,) Grès vert inrérienr. Susses (Mant.) Grés vert , Blackdown.

Grès vert , Isle de Wighl (Sow.)

— ot'a/M ;Sov. pl. 567.) Grès vert inférieur. Susses (Mant.)

— tineolala (Sov. pl. 20.) Grès vert, Blackdnvn (ilill.) Grès vert, Borhum (Hoen . )

— plana (Sov. pl. 20.) Grès vert , Blarkdovn (Uill.)

— caperata (Sow. pl. 518.) Grès vert , Lyme Regis (Delà B.) Grès vert, Blarkdovn

(Hill.)

— exutafNiLs.pl. 3, tlg. 16.) Kopinge (Nils.)

Lucina sculpta (Phil. pl. 2, fig. 15.) Grès vert Inférieur, Argile de Sjieeton , Tork-
shlrc (Phil.)

Telllna cequalis (Mant.) Grès vert inférieur. Susses (5Iant.)

— Imrqtialis (Sow. pl. 4.56.) Grès vert , Susses (Mant.) Grès vert, Blarkdovn (Sov.)
— striiitula (Sov. pl. 456.) Grès vert , Blarkdovn (Sow.)
— Espèce non déter'nince. Argile de Spi^ton , Torkshlre (Phil.)

Corbula strlatula (Sow. pl. 572.) Grès vert inférieur. Susses (Mant.)

— punctum (Phil. pl. 2. tlg. 6.) Argile de Speeton , Yorkshire (Phil.)

— glgantea (Sow. pl. 209.) Grès vert , Blarkdovn (Hill.)

— Urvtgata (Sow. pl. 209.) Grès vert . Blarkdovn (Hill.)

— anat/na (Uesh. t. i. pl. 7, tlg. iO, 11, 12.)Grt'S vert.Sehonen (llmn >.)

— ovalls (Nils. pl. 3; tlg. 17.) Kopinge (Nils.)

— caudataCSOs. pl. 3, 18.) Kiipinge (Nib.)

CrussaUUla lalisslma hfaestrirht (Hœn.)
— tnmlda Cou.stouge (Dufr.) M. Deshayes rroit qjic c'est une .autre espère.

Lulrarta DurgiUs (AI.Br.pl. 9, 11g. 15.) Grès vert, perte duBhAue(Al. Brong.)
Kopinge , Morhy, Suède (Nils. pl. 5 . flg. 9.)

— ? carln(fera (Sow. pl. 534.) Craie , Lyme Regis (De la B.l
— Espèce non déterminée. Argile de Speeton , Torkshlre (Phil.)

Panùpoca plicata (Sow. pl. 419.) Grès vert , Osterfeld (Hirn. Var ?) Grès vert infé-

rieur, Su.sses (Mant.) Coustougc (Dufr.)

^fra mandibula (Sov. pl. 43.' Grès vert inférieur. Susses iMartin.) Gault , Isle de
Wight. (Fitton,) Gourdon, Dufr.)

— depressa (Sow. pi. 418.) Argile de Speeton , Torkshlre (Phil. pl. 2 , flg. 8.1

— phastoUna (Phil. pl. 2 , flg. 13.) Ar^e de Sperton . Torkshlre iPhil.)

— plana (Sov. pl. 76.) Grès vert . Osterfeld (Hecn 1 1

Teredo, espèce non déterminée. Maestrichl (llmn.)

Pholas? conslricta (Pbil.pl.2. flg. 17.1 Argile de Speeton , Torkshlre (Phil.

Tertdina pasonata (Lain.) Craie , Susses (Mant. s.)

Fistutana pyr(formls (Mant.) Gault , Susses (Mant.)

MOLLUSQUES.

^Dcntaltum striatum (Sov. pl. 70 , flg. 4.) Gault, Siusses (Mant. pl. 19.fli-’. Il

— e///p«(cum (Sov. pl. 70. fig. 6 , 7., Gault . Susses (Mant. pl. 19, fig. 21.)

— decussatum (Sow. pl. 70 , flg. 5.) Gault , Susses (Mant.)

— fissura (Lam.) Grès vert , Schonen (lloen. 4 .)

> Cette coquille, du calcaire grossier de Paris, se trouve-l-clle aussi dans la craie ?

(Deshayes.)

> Le Mxa plana existe dans les terrains supracrétacés ; il a été dté page 303 : est-il

bien certain que ce soit ici la même coquille? (Deshayes.)

» M. Deshayes pense que la Tcredina indiquée ici d'après M. Mantell. est une autre

espèce que la Tcredina personata de Lamurck , laquelle se trouve dans le terrain pari-

rien.

1 Le Dentaliumfissura est bien connu dans le terrain supracrélacé, h Grignon, etc.

Il est donc difllrile de croire que ce soit la même espèce qui sc rencontre dans les grès

verts en Westphalic. 'Desli.,
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Dentalium nitent Maestridit (IlŒn.)

— Espèce non détcnninée. Grès rert Inférieur, Sussct (Manl.)

Patella ovalis {Tiüs. pl.3, fl(f. 8.) BaUberg, Soanie (Nils.)

— Espèce non déterminée. Grès Tert inférieur. Susses (Mant.) Grès Tert inférieur.

Willshire (I.ons.)

Paeopsts

,

espèce non déterminée. Grès Tert inférieur. Susses (Mant.)

Hélix Gentil (Sow. pi. US.) Grès sert supérieur. DcTiies (Gent.)

Auriculaincraseata{Sio-m.\i\, 1 68.) Craie , Susses .Mant. pl.ii), flg.2et3.j Grès vert,

Bbckdown (Bill.)

— oAjo/efrt (Phil. pl. 2, flg. 40.1 Argile de Speeton, Yorksbire(,Phil.|

— turgtda iSow. pl. 163.) Grès rcrt, Schonen (Hœn. i.l

Melania , espèce non déterminée. Argile de Speeton ? Yorkshire (Phll.)

Paludina extenso (Sow. pl. 31 .) Grès Tert . Blackdown (HUI.)

Ampullarta canalleedata Gault , Susses (Mant. pl. 19, flg. 13.)

— splrata .... Maestricht (llŒn. i.)

— Espèce non déterminée. Grès sert , M. des Fis (Al. Brong.)

Hérita ntgosa Maestricht (Hœn.)

Hatica caréna (Park.) Grès vert inférieur. Susses (Mant.)

— splrata Grès Tcrt , Ais-la-ChapclIe (Hœn.) Vosez la note 2.

— Espèce non dctcrinlnée. Gault, Susses (Mant.) Grès Tert Inférieur, Wiltshirc (Lons.)

EnT. du Pont-Saint-Fsprit (Dufr.)

Vermetuspolygonalls (Sow. pl. 596, flg. 6.) Grès Tert inférieur, Hytbe , kenl (Lord

Greenock.)

— umAon»(us (Mant.) Craie, Susses (Mant.)

— .Çow'erW/ (Mant.)Craie, Susses (Mant.) Argile de Speeton, Torkshire (PhU.)

— concueiu (Sow. pl. 57, flg. I et 5.) Grès Tert inférieur. Susses (Mant.) Grès Tert

supérieur, Wilts (Lons.)

— Espèce non déterminée. Grès Tert inférieur, Isle de Wight (Sedg.)

Sigaretus concavus Bochnm (Hœn. s.)

Delphlnula, espèce non déterminée. Argile de Speeton , Yorkftire (l’hU.)

Solarium tabulalum [PbU. pl, 2, flg. 36.) Argile de Speeton, Yurkshire (Phil.)

Cirrus depressHs (51ant. pl. 1 8 . flg. 1 8 , 22.) Craie , Susses (Mant.)

— perspectivus (Mant. pl. 18. flg. 12.) Craie . Susses (Mant.)

— grunn/utur (Mant.) Craie. Susses (Mant.)

— plicatus (Sow. pl. 141 , flg. 3.) Gault , Susses (Mant.)

Pleurotomaria, espèce non déterminée. Maestricht (Hœn.) Gourdon , Bourg Sainl-

Andiol (Dufr.)
*

Truchus Bastcrotl'U. Brong.pl. 3. flg. S.) Craie, Susses (Mant.) Kôplnge, Scanie

(Nils. pl.3,flg. 1.)

— tinearis (Mant. pl. 18, flg. 17.) Craie, Susses (Mant.)

— agfduünans (Lam.) Craie? Susses (Klant. pl. 18, flg. 7, 9.) Grès Tert, Ais-la-

Chapelle (Hœn. 4.)

— Rhodant(K\. Brong. pl. 9 , flg. 8.) Grès Tert supérieur , Susses (Mant.) Grès Tert .
•

perte duRhAne(AI. Brong.) Craie inférieure, Lyme Regis (Delà B.) Grès Tert,

Essen. Grès Tert, Osterfeld (Hœn.)
— bicarinatus (Sow. pl. 221 .) Grès Tert supérieur? Susses (Mant.)

— retlculatus (Sow. pl. 272 , flg. 2.) AigMe de Speeton ? Yorkshire (Phil.)

t L’Auricula turgida existe dans les terrains supracrétacés. Yoyex ci-dessus p.

307. C'est sans doute ici une autre espèce. (Deshayes.)

« \.‘Ampullarta splrata , et le Hatica splrata , sont propres aux terrains supra-

crétacés de Paris. Elles n’esistent point à Maestricht. (Desh.)

J I.e Sigaretus concavus est une espèce Tirante dans les mers du Pérou; on

peut douter que son analogue e.\iste dans le terrain crétacé. (Deshayes.)

4 n est à croire que ce Trochus dUIère du Trochus agglutinons de Lamarck

,

qui SC trouve à Grignon. (Deshayes.)
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Tim-hus Giii-gilis (AI. Broiig. pl. ÿ, lig. 7.) (irrs vert. Perle du RhAne ( Al. Brong.)

Gros, vert . Boohiim (lUen.)

— ? Cirroitles (AI. Brong. pl.' 9 , flg. a.)Grès vert. Perte du Rhône ( AI. Brong.)
— Itrvis (Nils. pl. S, flg. 2., Kôpiiige , Soante (NilsJ

— onustus (Nils. pl. 3 , flg. 4.) Kiipingc , Soanic (Nils.)

— EspÎTcnon déterminée. Gri» vctl , M. des Fis (Al. Brong.)

Turbo pulchfrrhmts{\icdn,) Argile de Spi eton , YorkshireiPlül. )J.2, flg. 15.)

— tulcatus (Nils. pl. 3, flg. 3.)Craic . Kôpingc , Seanie Nils.)

— moniJf/rrus {Sov. pl. 395 , flg. I .)Gri'S vert , Blaokdowu (So«.|

cariruitusi&ov. pl. 240. fig.3.) Gri’svcrl. Coesfcld (llœn.)

TnrrlteUa terebra (Broc.) Grès vert, Wedderslehen (Hœn >.)

— (lupUcata Maeslrii ht (llirn. ».)

— F-spin-e non déterminée. Argile de Speeton ? Y’orkshire ;Phll.)

Cerithium excavatum (,A1. Brong. pl. 9, flg. lu.) Grès vert. Perte du Rhône (.Al.

Brong.) Gri's vert , Aix-la-Chapelle (llœn.;

— Espèei' non détermintH.'. Grès vert , M. des Fis (Al. Brong.)

Pyrula planulata (Nils. |)l. 3 , 11g. 5.i Craie , Kiipinge . Seanie (Nils.)

— (llu-n.) Gris vert. Aix-l.i-Chapelle (Hœn.)

Fusut quadratus (.Sow.) Grt's vert . Blarkdovrn (Sow.|

Vurex cah ar So»
.
pl. 4IU . flg. 2.) Gn'-s vert , Blackdovn (So».i

Ptcroceramaxlma (Hœn.' Alarligucs (Hœn.)

HosuUaria PurA’é/ison/ (Alant. pl. 18. flg. 1 , 2, 4 , 5 , t> , 10.) Craie Sussex (Alanl.)

Gri-s vert Inférieur, Bochum, Coesfeld (llœn.)

— crir//uihi(Man(. pl. 19. flg. lu , Il , 12et 14.) Gault , Sassex (Mant.)

— jisiura (Lam.) Giès vert. Aix-la-Chapelle (Hœn. s.)

— calcarata (Sovi. pl. 349, flg. 6 et 7.) Grès vert Inférieur, Su.sscx (Mant.) Grès vert,

Blackdown (So« .)

composlui Sow. p. 558 , flg. 2.) Argile de Speeton . Torkshlre (Pbil.)

— «/nei/na (Nils. pl.3. flg. 6.)Craic, Kiipinge , Seanie (Nils.)

— Fspèec non déteriA^nce. Grès vert inférieur. Isle de Wigbt (Sedg.)

Strombus papUtonalui Craie, Alaeslrieht, Aix-la-Chapelle (Hœn. s.)

Cassis avtllana (Al. Brong.pl. 6. flg , 10.) Craie, Susses (Mant.) Craie
, Rouen;

M. des Fis (Al. Brong.) Suivant M. Deshayes e'est un Àuricula et non un Ctusis.

Dolium nodosum ;Sow. pl. 420 et 427.) Cr.de , Susses (Alant.)

Fburna, Espèce non déterminée. Gi ès vert
, perle du Rhône (Al. Brong.) Craie . Sus-

ses (Mant.)

'Voluta ambtgua (Soir. pl. 115 , flg. 5.) Craie. Susses (Aiant. pl. 18 , flg. 8. s.)

— Lamberti (Sow. pl. 129.) Alaes>richt (Ilien. <.)

KummulUes Unticutina (Lycophris lenticiüaris. Bast.) Maestrieht. Grés vert, Aix-la-

Chapelle (Hœn. 7.)

— Faujasli {l.ycophr/t Faujasll.) Maestrieht (Hœn.)

• Le Turrttella terebra est une coquille des terrains subapennins; est-ce la

même espèce? (Deshayes.)

t Cette espère appartient aussi aux tcirains subapennins. On doute qu'elle

existe à Maestrieht. (Deshnyes.)

3 La liostellaria fissura existe dans les terrains supracrctacés de Paris, à Gri-
gnon , etr. ; c'est sans doute iei une autre espt-ee. (Deshayes.)

1 I.a coquille fossile indiquée iri, doit dilTércr du Strombus papilionalus

,

es-
p«'re vivante. Deshayes. :

s Sowcrliy cite cette coquille dans l'argile de Londres , et non .'ans la craie.

6 La Folula Lamberti se trouve dans le t'rag. 11 est douteux qu elle existe à
Macstricld (Desliayes.)

7 11 est |)r(d>nble que cette b ummuliles n'est pas identique avec le Lycophrls len-
ticularis de M. Baslerot (Dcsliajes.)
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!\UÊnmuUtcs. Espèce non délemünéc. Grcs^verl. Mpcs de la Savoie, Daupliiiu' et

Provence ( Beaum. ) Alpes inaritimes (De la 11.) Craie, Weiiibohla , Save
(Klipslein.) Hoches cciélacées , sud delà Fraïueç Pyrcjiée.s(l)ufr.i

Lenticuliles Comptoni (Sow.) Grès vert, Scanie (Nils. pl. i, li^. 3.)

— cristella (Nils, pl. 2.flg, 4.) Craie , Cliarlotleiilund, Suède iNils.,,

LUuottUs nauUloideu (Lata.) Craie, Paris jAl. Bronf;.)

— d(jffbrmis Crùie

,

Paris (Al. Brong.)

MitloUtes Sud de la France, Pyrénées (Uufr.)

Plamdariii cUiptica (Nils. pl. y, Og. 21 . , Charloltenliind , Suède ^Nils.)

— angusta (Nils. pl. 6, Hg. É2.}Küpingc, Scanie iNils.l

Kodotarùi suJcatal^ili. pl. y, lig. I y.) Craie et grès vert , Scanie (Nils.)

— lœvlgala (Nils. pl. y, flg. 2d.) Grès vert, Scanie (Nils.)

Bclemntlcs nmeronutus (Sclilol.) Craie , Susses (Mant.l Craie . Yort.shire iPliil.) Grès
vert , Suède (Nils.) Craie , Meudon, etc. ( Al. Brong. pl. S, llg. I .) Calcaire à hacii-

lites, Normandie (Desn.) Craie, Lublin , Pologne (Puseb.'j Maesü-ielit, Aix-la-

Chapelle (Schlot.)

— granulaltu (Uefr.) Craie , Susses (Mnnt.)

— lonceo/aAu (Schlot.) Craie, Susses (.Mant.) Quedlinbiirg (Uoll.)

— /ninAniu (Làster.)Gault. Susses (Mant.) Craie ronge , Yorkshire J'hil.)

— oMenunCus (Sow. pl. SSS, fig. 2.) Gaull, Susses (Mant.)
— nuimillatus (Nils. pl. 2 , llg. 2.) Craie . Scanie (Nils.)

— Espèce non déterminée. Argile de S|)eetoii , Yorksbire ,Phil.) Grès vert
,
perte du

Rhône (Al. Brong.)

AcUnacamoj: vents (.Miller.) Craie, Kent (Miller.)

NauUlus e/ega/M (Sow. pl. Hti.j Craie, Susses (Mant. pl. 2i) , llg. 1 .) Craie. Rouen

( Al. Brong.)

— expansus (Sow. pl. 458 , flg. 1.) Craie, Susses (Mant.)

— tnaqualis (Sow. pl. 40.) Gault , Su.sses (Mant. pl. 20, lig. U et 15.)

— oôscurur (Nils.) Craie, Scanie (Nils.)

— simplex (Sow. pl. 122.) Lyme RegLs (De la B.) Rouen (Al. Brong.) Grès vert?

Als-la-Cliapelle (llcen.)

— aperturatus Craie . Maestricht (llien.)

— pseudo-pompiliuf

?

Mae.slrieht ^lloen.^

— u/idulatut (Sow. pl. 40.) Grès vert supérieur, Nulfleld (Sow.) Gri-s vert, Grieseii-

bruch, prè-s de Bochum (Ihen.)

— Espèce iiou déterminée. Gros vert inférieur, Smsses (Martin.) Argile de Speeton ,

Yorkshirc .Pliil.) Grès vert, M. des Fis (Al. Brong.) Calcaire à baculites, Nor-
mandie (Desn.)

Scaphites strlatus (Mant. pl. 22. flg. 3.) Craie, Susses (Mant.) Craie, Rouen;
M. des Fis (A.Brong.i

— corA<(ua (Mant. pl. 22. flg. Set 12. ) Craie, Susses ( Slanl. 1 Craie, Rouen (Al.

Brong.)
* — obliquas (Sow. pl. 18. flg. 4 à 7.) Rouen, M. des Fis (AI. Brong, pl. 6,

flg. 13.)

— Espèce non déterminée. Calcaire à baculites , Normandie (Desn.) Küpinge (Nils.)

Ammonites varions i^Sayi, pl. 17ti.) Craie, Susses ( Manl. pl. 21, flg. 2. ) Craie

,

Rouen. M. des Fis ( Al. Brong. pl. 6, flg. 5. ) Calcaire à baculites . Normandie
(Desn.) Craie et Grès vert supérieur, 'WiHsliire

! Lons.) Grès vert, Bochum (Uœn.)
— //'ooggar/ (Mant. pl. 21 , flg. 16.) Craie, Susses (Mant.)

— navlcularis vMant.) Craie , Susses ^Mant.)

— cat/nur (Mant. pl. 22, flg. 10 ) Craie , Susses (Mant.)

— iewer/eni/i (Mant. pl. 22, flg. 2) Craie, Susses (5Iant.) Craie , Essen (Ilœn.)

— peramplus (5lant.) Craie, Susses (Mant.)

— rusticus (Sow. pl. 177.) Craie , Lyme Régis i,Buckl.) Craie, Susses (5Iant.) Grf.s

vert , Bochum (Hœii.)

— undatus (Sow. pl. 56y, flg. 2.) Craie, Susses Mant.)
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Ammonites itanuUt (Sow. pl. 55.) Craie . Susses (Mant. pi Si 9. pl. SS, flg- i.)

HanoTrc CHoU.) Grès Tort.Bochum. Craie. SaumurCHoen.)

- Rhotomagensis (M. Brong. pl. 6 . flg. S.) Craie , Susses (Mant.) Calcaire a bacu-

Ules, Normandie (Desn.) Rouen (Al. Brong.) Craie, WUls (.-ow.)

— c//ic«üii,Maiit.)Craie. Susses Mant.)

-falcatus (Mant. pl. SI , Hg. 6.) Craie . Susses (Mant) Craie, Rouen (Al. Brong.)

^ curvatus (Mant. pi. Si , %. 18.; Craie . Susses (Mant.)

— complunatus \yiisi\t.) Craie* Susses (Mant.)

— rostratus (Sow. pl. 1 7S.) Craie , Susses (Mant.) Oaie ,
Osfordshire.(BucU.)

— Ulrammatus {Soy. pl. 587, flg. S.) Craie , Susses (Mant.)

— planuUitus (Sow. pL 57Ü , flg. 5.) Grès sert supérieur. Susses (Mant.)

— caUllus (Sow. pl. 5M , flg. S.) Grès sert supérieur, Susses(Mant.)

— splendens (Sow. pi iUS.) Gault , Susses ^Maut. pl. St , flg. Ci cl 17.)

— a«r/t(«i(Sow. pl. 134.) Grès vert supérieur. Devises (Genl.) Gault, SuSM (Man .)

— planus (Mant. pl.2l , flg. 3.) Gault, Susses (Mant.) ArgUedeSiieeton. Korksture

(Phil.)

— lautus (Park.) Gault , Susses (Alant. pl. SI , flg. il.)

— (uAercu/nflu (Sow. pl. 3|l>, flg. i et 3.) Gault , Susses (Mant.)

— GoodhalU (Sow. pl. 255. ) Grès vert inférieur. Susses (Mant.) Grès vert. Blackdow

(Goodhall.) Grès vert , Lyme Régis (De la B.)

— LamberU i%oy>. pl. 242, flg. 1 , 2 et 3.) Argile de Speeton? YorksUire(Plul.)

— vemistus (PtiU pl. 2 , flg. 48.) ArgUe de Speeton , Yorkshire (Phil. )

— concinnus (Phll.pl. 2, 11g. 47.) Argile de Speeton, Yorksliire (Phü.)

— rotula (Sow. pl. 57U . flg. 4.) Argile de Speeton ,
Yorkshire (Phil.)

— trfrulcoroj (Phil.) Argile de Speeton, Yorkshire (Phil.)
ni-ii ^— marginauis (Phil.pl. 2, flg. 41.' Argile de Speeton ,

Yorksliire (Phil.)

— poreuj (Sow. pl. 44S». flg. 2.) ArgUe de Speeton? Yorkshire ,PhU.)

— hj-strlx (Phil. pl. 2, flg. 44.) Argile de Speeton, Yorkshire (Pliil.)

— fissicostauis (Phil. pl 2 . flg. 43.) Argile de Speeton ,
Yorkslùrc (Phil.)

— curvlnodus (Phü. pl. 2 . flg. 5u.) ArgUe de Speeton ,
Yorkslüre (Phil.)

— tr^flatlls (Sow. pl. i 78.) Gri-s vert, Isle de Wight (Buckl.) Grès vert. Perte du Rhône

.

Rouen ;
llâvre ; M. des FU (Al. Brong. pl. 6 , flg. i .) Grès vert supérieur. üls

— Al. Brong. pl. 6. flg. 4.) Grès vert , Perle du Rhône; M. des FU ( Al.

— subcrlslalus (De Luc.) Grès vert , Perte du Rhône; (Al. Brong.pl.

— BeudanU (Al. Brong. pl. 7, flg. 2.) Grès vert , Perte du Rhône ; M. des Fis ( Al.

Brong.)

— clavatus (De Luc.) M. des FU (Al. Brong. pl. 6 , flg. i4.)
, r. i

— selligulnus (Al. Brong. pl. 7 , flg. i .) Grès vert , M. des Rs (Al. Brong.) Craie

.

Lublln, Pologne (Pusch.) Craie, Essen (llœn.) Gault, Susses (Mant.)

Genton/ (Defr.) Calcaire à baculites, Normandie (Desn.) Gault, Susse* (Man .,

Craie, Rouen(Al. Brong. pl. 6, flg. 6.)
^ r. . »

— constrlctus (Sow. pl. A , flg. i .) Calcaire à bacuUtes , Normandie (Desn.) Craie )

Lublln .
Pologne (Pusch.)

— Stobœl (NUs. pl. 1 .) Craie , Scanie (Nils.)

— varicosus (Sow. pl. 4SI , flg. 4et5.) Grès vert , Blackdown (Sow.)

— hlppocaslanum (Sow. pl. 514 , flg. 2.) Calcaire avec grains de quan , Lyme Re-

gUiDela B.)

— BenetUawis (Sow, pl. 539.) Gault , ‘Warmiiuler (Lons.)

— denarius (Sow. pl. 540 . flg. 1 .) Grès vert , Blackdown ((;oodhaU.)

— ymjieldiensis (Sow. pl. 108 , flg. 3.) Craie
,
près de Calne (Lons.)

— Buchiijlœn.) Grès vert. Aix-la-Chapelle (Hœn.)

— nmaüis ( .) Grès vert , Paderboni (Uœn.)
” — nodosoides (Siemhcrg.) Bolième.

• — virgatus (Goldf.) Grès vert , Moskou.
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• — canUrialus (Al. Broi!)^. pl. 6, flg. 7.) Perle du Rhône.
• — Coupe/ (Al. Brong. pi. 6 , flg. S.) Rouen '.

TurrUites costaUu Ciov

.

pl. 3t>.) Craie. Su>se\ (Mant. pl. 25, llg. 55 et pl. 21 .

fig. 1 , 4 et 5. ) Craie , Rouen , llâTre ( Ai. Brong. pl. 7, fig. 4. J Craie ,
prés de

Cainc (tons.)

— undu/a(uri.lliow. pl. 75, flg. 1 , S ct3.) Craie, Siisscr (Mant. pl.25.flg. 54 et 5C.)
— tuherculalus (Sow. pl. 74.) Craie , Sus.se\(Mant. pi. 24 , llg. 2 . 3, 6 et 7.)

— Bcrgerl (Al. Brong. pl. 7, flg. 3.) Grés Terl , Perte du Rhône, M. des Fis (Al. Br.)

— ? Babeli(U. Brong. pl. ÿ. flg. 56.) Grés vert . M. des Fis (Al. Brong.)
— Espèce non déterminée. Gm vert , Alpes maritimes (Risso.)

BacuUtes Fauiusii Craie. .Siis.ses t,-Mant.) Craie, ISorfolk (Rose.) Macstricht

(Uesm.) Craie. Suède iNils.) Borhum , Aix-la-Chapelle (Hern.)

— obUquaUu ,Sow. pl. 5Ü2 , flg. 5 et 3.) Craie . Susses (,Mant.) Scanie (NiLs.)

— vertrbratis Defr.) Craie , Maesirirht Fauj. de Saint-Fond.) Calcaire à baculiles
,

Normandie .Deam.)

— anceps (Lam.) Craie, Scanie (Nils. pl. 2 . llg. 5.)

— trUingularis (Üesm.) Macstriclit Devin.)

Bnmitea armalus .Sow. pl. 563.) Craie , Susses iMant. pl. 56 , flg. 5.) Craie, Oxford-
shire(Buckl.)

— plicatiUs (tAinX.. pl. 25, flg. 5 et 2) Craie, Susses (Manl.) Argile de Speelon?
Yorkshirei Pbil. pl. 5 , flg. 29.)

— a/terrm(ur (Alant. pl. 25, flg. 50 et 55 .) Craie, Sus.sex (Mant.) Argile de Speeton
,

Yorkshire Phil. pl. 5 , flg. 26 et 27.)

— el//p(/cux (Mant. pl. 25. flg. 9.) Craie, Sus.sex (Maht.) Calcaire à baculiles , Nor-
mandie (Desn.)

— atlenuatus Sow. pl. 61 , flg. 4 et 5.) Craie , Gaull , Susses (Mant. pl. 59, flg. 29 et

30.) Argile de Speeton , Yorksliire (Phil. pl. 5 , flg. 25.)

«Toutes les espèces d'ammonites du groupe crétacé ont été indiquées ici danslemème
ordre que dansl'original anglais. Dans la traduclion allemande. M. de Dechen, secondé

par M. Léo|)old de Buch , les a ordonnées suivant la nouvelle classiflcalion que cet il-

lustre géologue a publii^e dans les Mémoires de l'Académie des sciences de Bi'rlin
, et

dans deux notes insére-cs dans les Annales dis sciences natundles , tome xvii
, page

267, et tome xviii, page 417. Noies jugeoas utile de reproduire ici celte classification

des ammonites du groupe crélaeé :

Falcifebi. Amm. cincUis ; A. Deliict.

Ahalthei. Anun. Deudanli ; A. SeJUguinus ; A, Stobœi.

Macrocephali. Amm. Lewesiensis
j

A. peramplus ; A. Ifuijieldensis ; A. no-

dosoides.
'

Ahmati. Amm. ft'ootlgari
; A. navirularis

;
A. rusticus; A. Mantelli; A. Rho-

tomagensis ; A. l'ostialus
j
A. retrammatus", .^. clavapis

f
A. Genton/; A.h/ppo-

castamtm ;
A. Renelt/unus.

Dektati. Amm. splendens
; .Y. lautnt ; A. Goodhal// ; A. injlatus ; A. varicosus;

A.denar/us; A.X'/rgatusf A. canter/atus.

OiiiiATi, Amm.i’ar/uns; A. Coupe/.

Flexcosi, Amm.Ju/caUu, A. curvatns; A. conslr/cüts.

Pour toutes les autres espiVes d'ammonites indiquées dans la liste générale ci-des-

sus , MM. de Buch et de Dechen n'ont pas jugi- que leurs caractères fussent assez dis-

tincts pour pouvoir les classer, au moins quant à présent. Aussi , ils les ont placées

à la lin.

Nous ignorons pour quels motifs ils ont relranclié de la liste de M. Delabéchc, les

quatre espèces suivanles : .4. aur/lus ,^Sow.), A. tubercu/atus (.^ow.), A. Ruchit

(llœn.), et A. ornatus (Ilcen.) Quant à Y.4mmon/tes Lambert/ de l'argile de Speeton

dans le Yorkshire , ils l'ont jugée identique avec Y.4mmon/tet Beudant/.
• • (.Vole du Tradueleur.)

A
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Hamiies miurZ/ruiT (Sow. pl. 62, flg. 4.) Gault , Suuex (Mant.) Argile de Speeton ,

Yorkshire (Phil. pl. 1 , Hg. 20 et 21 .)

— intermedlus ;Sow. pl. 62. flg. 2,3.4.) Gault, Sussex (Mant.) pi. 23, Hg. <2.) Argile

de Spet-lon , Yorisliirc (Phil. pl. 1 , flg. 22.) Grès vert, AU-la-Cbapellc (Ilcen.)

— tennis <Sow. pl. 61 , flg. I.J Gault, Susses (Mant.)

— rouindus 'Sow. pl. 61 , flg. 2 et 3.) Gault , Susses (Mant.) Argile de Speeton .

Yorkshite (Phil. pl. I , flg. 2t.) Grt-s vert, Perte du Rh6ne (Al. Brong. pl. 7, flg. 5.)

Grés vert, Ais-la-Cli8pellc(IIœn.)

— comprtssus (Sow. pl. 61 , flg. 7 et 8.) Gault , Susses .Mant) Gri-s vert , Nice (Risso.)

— raricnstatus (Phil. pl.l . flg. 2.1.) Argile de Speeton, Yorkshire Phil.j

— Beanli et B.) .\rgile deSps'elon . York.shire (Phil. pl. I , flg. 28.)

— PMtlpsii Bean.) Argile de Speeton, Yorksldre (Phil. pl. 1 . flg. 30.)

— /unutiis(.M. Brong. pl. 7, flg. 7.) Grès rert. Perte du Rhône; M. des Fis (Al.

Brong.)

— canirriatus Al. Brong. pl. 7, flg. 8.) Grès sert. Perte du Rhône (Al. Brong.)

— Tirgulalus (Al. Brong. pl. 7, flg. 6.) Gri-s sert . M. des Fis (Al. Brong.)

— crWndr/cuj (Defr.) Calcaire à baruliles . Normandie (Desn.)

— spinulosus Sosi.pl. 216. flg. I.) Grès sert, Blarkdown Miller.)

— gra/id(f (Sow. pl. 533, flg. 1.) Grès vert inférieur, KentfBurJd.)

— g/ga» ,Sow. pl. 533, flg. 2.) Grèsvertlnlérieur, llithe, Kent (G. E. Smith.)

— spiniger .Sow. pl. 2l6 , flg. 2) Gault , Fulkcstone (Gibbs.)

CRCSTÀcés.

Astacus Leachii Mant. pl. 29. flg. 5.) Craie . Susses (Mant.)

— ,yiurejrZenrZr(5lant.) Craie, Susses (Mant.)

— ornutuf (Phil pl.3, flg. 2.1 Argile de Speeton, Yorkshire (Phil.)

— Zo/igZ /wnu* (Sow.) Grès vert, I.yme Regis (De la B.)

— Espèce non déterminée, Gault, Susses (5lant.)

Pagums Fflu/rtsii (Desm.) Craie? Suss<!s Mant.) Maestricht.

ScxUarus .Vantclll (D«-sra.) Craie, Susses (5lanl.)

Erpon, esiiècc non déterminée. Craie, Susses Mant.)
yércun/u , espèce non détenninée. Gault , Susses (Mant.)

Etrcea . espère non déterminée , Gault , Susses (5lant.)

Corpster, espèce non déterminée. Gault, Susses (Mant.)

poissons.

Squalus mustelus? Craie, Susses 'Mant. pl. 32. flg, 2, 3,5, 6. 3 et II,)

— galetu? Craie, Susses (Mant. pl. 32 , flg. 12,14, I5etl6.)

ttwrana Leweslensls Mant.) Craie , Susses Mant.)

Zeus Leweslensls Mant.) Craie , Susses (Mant.)

Salmo ? Leweslensls Mant.) Craie . Susses Mant.)

Esox Leweslensls AlanL.) Craie. Susses (Mant.)

Anila? Leweslensls Alant.) Craie, Susses Mant )

Poissons; genres non délcrmlnés. Argile de Speeton , Yorkshire i Phil.) Craie, Paris

(AI. Brong.) Craie. Lyine Regis De la B.) Grès vert su|)éricur, Wilts (Lons.)

Gault. ble de Wight .Filton.) Craie, Troyes (Clément 51 ullet.)

Dents et palais de poissons ; se Irouvenl ahundaminent en Angleterreet en France ;

divers auteurs; Bochuin ; Aiv-la-Chapelle , etc. (Ilœn.) Scanie Mib-)
* Excréments de poissons. (Buckl.) Susses , ôlacslrirlit.

reptii.es.

Mosasaurus llolfittnnnl, Mai>strirht Fai(j. de St. Fond.) Craie, Susses (Mant.)

Crocodile de Meudon (Cuv.)Craie , .Meudon (Al. Brong.)

Reptiles-, genres non déterminés, Argile de Speeton, TorksbireCPhil.)
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Le catalofpie précédent des fossiles du groupe crétacé nous fournit pcs obscrrations

suivantes , que nous accompagemons de quelques flgures.

Mammifères. On n'en a pas encore trouvé de débris dans le groupe'crétacé.

Reptiles. Une grande espèce , le Mosasaurus Uq^manni

,

a été observée dans le

YorLsliire , le comté de Susses , à Haestricht et à Meudon.

Poissons. On en a trouvé des débris en France et dans différentes parties de l'An-

gleterre. Des dents de requins et des plaques palatales de quelques p<iissonsne sont

pas rares.

PoLTPiERS. Les plus abondants appartiennent aux différentes espèces des genres

Spongia et Alcronium de quelques ailleurs ; plusieurs espèces de l'es genres ont été

cl.'issees par Goldfiiss , dans ies genres Achilleum, Manon , Serphia et Tragos ; en

sorte qu'il devient très dilDcile de former un catalogue où les différentes espèces

soient présenlées avec orilre. Nous nous contenterons d'indiquer ici les suivantes :

Manon puWlnariwn (Goldf.) . à Maeslrichtet à Essen , en Wesipbalie.

Manon peziza (Goldf.) , mêmes localités.

Spongia ramosa (Alant.) , Craie du YorEshire , du comté de Susses et de Noirmou-
tiers.

Alcronlum globosum (Dcf.), Amiens . Beauvais , Meudon . Tours , Gien , et dans
le calcaire à baculites de Normandie.

nallirltoa costata (Lam.). dans les grès verts de Normandie et dans la partie supé-

rieure des mêmes grès . dans le Willshire.

Ceriopora stellata (Coldfuss) , à Macstiicht et en 'Westphalie.

Lunulltes cretacea (Defr.), à Maestriebt, à Tours , et dans le calcaire à baculites

de Normandie.

Orbitullles lenUcidata{\jsm.)

,

dans le comté de Susses et àlapertedu Rhône.

D’après M. Coldfuss , le terrain crétacé de Maestrictit contient beaucoup de po-
Ivpiers : savoir : 2 Espèces du genre Achilleum, 4 Manon, t Serphia, f Tragns,

1 (lorgonta,\ Nitllipora, 2 Millepora, 9 Kschara, 6 Celleporq, S Relepora, I Coelop-
trcMum,\S Ceriopora, I Fungla, 2 Diploctenium

,

I Meandrtna, 13 Astrea.

M. Desnofcrs y a de plus indiqué i Lunitlites.

RAniAiRES. Nous nous bornerons i citer les suivants ;

VApiocrinites ellipttcus (Miller) , dans la craie du Yorkshire , du comté de Sussex

,

de la Normandie et de la Touraine.

Cldaris vartolaris K\. Brong.),dans le comté de Sussex, en Normandie, à la

perte du Rbôue , en Westphalie. en Saxe.

C/rfam gcanu/oHir (Coldfuss) , à Maestrictit , à Aix-la-Chapelle . en Westphalie.

Galerltes alho-galerus (Lam. voyei flg. 40, ci-apKs) , dans le Yorkshire , le comté

de Sussex. le Dorsetshirc, la Normandie , à Quedlinburg , à Aix-la-Chapelle . en Po"
logne.

Galerltes vulgai is (Lam.), dans le comté de Sussex , en France , à Quedlinburg , à
Aix-la-Chapelle.

Ananchrtes ovaln, dans le Yorkshire. le comté de Sussex et la Normandie , à Meu-
don , en Westphalie , en Pologne et en Suède.

Spatangus cor-anguinum (Lam.; voyei flg. •39, ci-après) . dans le Yorkshire, le

comté de Sussex , le Dorsetshirc. différentes parties de la France cl de l'Allemagne,

dans les Alpes de la Sas oie , en Pologne cl en Suède.
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.Vpa(/7np/<^ir(/<i(AI. Brong.), danslccomtéde Susset. en Normandie, à Macs-
Irirhl il à Aix-la-Cliapelle.

Spaüiiigus cor-testudlnarium

,

à Hacitriebt , à Qucdlinburg H en 'WestpbaUe.

Fig. 3g. Fig. /,o.

Fig. 43. Fig. 44.

Fig. 41. Fig. 42.

Fig. 45. Fig. 46

CoQDn.LACEs. Les espèi-rs les plus abondamment dUseminét S dans le terrain cré-

tacé , paraissent être les suivantes:

LutrarlagurgiUs . trouvé à la perle du Rbône et en Suède.

Afya mandibula . dans le comté de Susses . l'Ilc de Wighl et le sud de la France.

Trigonta akrjbrmis

.

dans le coinli: de Susses , l'Ilc de Wigbt , l'ouest de l'Angle^

terre , le sud de la France . et à Altcnberg.

Inoceramui (ou catitlus) Cuvieri ;vovci flg. 41 et 42% di-coiivcrt dans la craie du
Yorksbirc , comté de .Susses Meudoii . sud de la France et de la Suivie.

Inoceramus {oacaliUus) Brongniarti, dans la craie de l'Angleterre, de la Pologne et

de la Suède.

Inoccramua concentricus

,

dans les comtés de Sussex cl de Wills , à la perte du
Rbône et dans les Alpes de Savoie.

Inoceramus ru/catus . dans le comté de Susses , à la perte du Rhône, dans les

Alpes de Savoie , et en Suivie.

Plfigiostomn splnosum (flg. 43) , dans la craie des comtés de Susses et de Dorset

,

de la Normandie, de Meiidon . du sud de ia France . de la Saxe , de la Polog.ac et de

la Suède.

l'.ervillla tolenoides , à Macstricht , en Normandie et dans les comtés de Sussex

.

de Wills et de llorsel.

Pecten qwnquccnttatut (flg. 44), dans le comté de Susses, dans l'ouest de l'Aii-

glelerre, en .Nonnaiulie . à Meudoii . à la perte du Rhône . en Suède . etc

Pecten qiiadn'iostaliK l\g. IS), dans le comté de Sussex, l'ouest de l’.Angle-

terre , la Normandie, .à Macstricht et dans les Alpes du Dauphiné.

Peclen asper, dans le Wiltshire , en Alh-magnecl en Pologne.

Podopsis Iruncala (flg. 4ti) . en Normandie , dans le Dorsetshire . en Touraine

et en Suède.

Ostreavesicularls >{{\g. 47), dans le comté de Sussex, en Normandie et dons

d'autres localités de la France , à Macstricht et en Suède.

> Gryphipa glnbott: , Sosierhy,

Digitized by Google



cnuvPE cnETACE. 3-3

Oso-ea carinata

,

en Mlemagne , dans le comté de Susses , en Normandie et dans
le sud de la France.
‘ Oslrea serrata . en Suède . à Maeslricht et dans le sud de la France.

Grxphaa aurtcularis

,

à l'èrigueux , dans le sud de la France, dans les Alpes du
Dauphiné et en Pologne.

Grxphœa cu/u//<Aa (fig. 48) , dans le Northamplonsliire , en Normandie, dans le

suddclaFranre,dansles Alpes maritimes , en Allemagne et en Pologne.

f'S- 47- ^'S- 4^- f'‘S' 4y- 5a.

Fig. 5o. Fig. 5i. Fig. 53.

Grjrphaa sinuata, dans le Yorkshlre, l'ilcde Vigbt , le Dauphiné, la Suède, la

France et les Pyrénées.

TerthraUila pllcauUs , da ns le comté de Susses , à Meudon , à Moen , dans le sud

de la France et dans les Alpes de la Savoie et du Dauphiné.

Terebratula subpUcata. dans leseomtés d'York et de Susses, à Maestrieht , en
Normandie , à Tours et à Beauvais.

Terebratula D^rancU

,

dans les comtes d’York et de Susses , à Meudon , à Alacs-

tricht et en Suède.

Terebratula alata . dans le sud delà France, à Meudon et en Suède.

Terebratula oetoptlcata, en Normandie, dans le sud de la France, à Qued-
linburg et en Suède.

Terebratula pecUta , dans le Willshirc , en Normandie et en Suède.

Terebratula semlglobosa

,

en Suède, à Moen, dans le Yorkshirc et à Bo-
chnm.

Betemnltes mucronatus 'fig. 49), dans les comtés d'York et de Susses, en Nor-
mandie, dans d'autres partic.s de la France, en Suède et en Pologne.

yinunonttes variant

.

dans les comtés de Sussex et de Wilts , en Allemagne et

dans les Alpes de la Savoie.

Ammonitet Rhotomagentlt

,

dans les comtés de Sussex et de Wilts , et en Nor-
mandie.

Ammonites itantelU. dans le comté de Sussex , à Bochnm , à Saumur et dans
le Hanovre.

Ammonites Selliguinus

,

en Savoie , en 'Wcslphalie et en Pologne.

Ammonites Injlatus

,

dans le Wiltshire . en Normandie et à la perte du lUiAne.

BaculUes Faujasil{ûg. 53). dans les comtés de Sussex et de Noréolk , è Alaes-

tricht. Boebum, à Aix-la-Chapelle et en Suède.

Hamltes rotundus (flg. 51). dans les comtés d'York et de Sussex. à la perte

du Rhône et à Aix-la-ChapcUc.
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L’énuuiéralion que nous venons de faire des fossiles principaux

du groupe crétacé, est loin d’êti’e trop étendue. On peut s’en con-

vaincre en la comparant à la liste générale donnée précédemment

,

et en considérant que quelques fossiles regardés comme identiques,

jmuri-aient bien être des variétés ou même des espèces différentes.

11 n’y a aucun doute que si nous avions voulu comparer entre eux

des cantons moins éloignés les uns des autres, ou des étages plus

circonscrits du groupe crétacé , nous aurions trouvé que d’autres

espèces que celles que nous avons indiquées, se rencontrent dans

des positions scmbLibles dans différentes localités; mais alors aussi

certaines espèces ne nous paraîtraient pas aussi constantes dans cer-

taines couches particulières où nous les signalons
,
quoique quelques

unes aient été certainement observées dans des positions semblables

du groupe à de très-grandes distances.

IjKS végétaux fossiles

,

trouvés jusqu’à présent dans le groupe

crétacé, sont pi'csque tous marins; beaucoup de bois fossiles sont

travei-sés par des coquillages qui y ont pénéti-é comme s’ils avaient

long-temps flotté avec eux. On avait conclu de là que les végétaux

fossiles ne provenaient que d’un transport de matières végétales à la

surface des eaux, au fond desquelles le terrain crétacé s’est déposé.

11 est probable néanmoins qu’il serait prématuré de généraliser

cette présomption
;
cependant il est certain que dans la craie elle-

même les végétaux sont très-rares.

Il est à remarquer que parmi les coquilles, les espèces des genres

Scaphiles
,
Baculiles et Ilamilcs *, n’out pas été observées dans

beaucoup de localité.s éloignées les unes des autres; mais il est cer-

tain aussi que ces genres n’ont jamais figuré sur aucun catalogue de

fossiles des terrains supracrctacés
,
et on a vu que nous ii’cn avons

fait aucune mention. On les a donc considérés généralement comme
étant tout-îi-fuit particuliers aux terrains crétacés; mais il y a main-

tenant lieu de croire que leure espèces
,
bien qu’elles soient plus

abondantes dans ces terrains
,
ne leur sont pas exclusivement pro-

pres , car on verra plus loin que des Hamites et des Scaphili-s ont

été indiquées dans le groupe oolitique; de plus, une Turrililc a

été signalée
,
quoiqu’avec doute , dans le Coral rag du Nord de la

France. La présence de ces genres dans des endroits éloignés run
de l’aulre, ne peut donc suffire pour faire rapporter au groujic

crétacé les terrains où on les trouve
;

si cependant Icuia espèces s’y

présentent avec quelque abondance
,
nous sommes fondés à soup-

I Pour Taire ronnaitre les formes de ees genres , on a flgurë à la page précédente les

espèces suivantes; Scaphites obUqwts

,

Sow. (A'c. striatus, Manl.) flg. 50. I/amites

mtundus Si , Tunilites tubcrculaUts , flg. 52 , Baculiles Faujasii

,

flg. 53.
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çoDaer
,
d’après ce que nous connaissons de leur ^sement habituel

,

que ces terrains sont de l’âge de la ^crie crétacée.

Si nous raisonnons par analogie
^ d’api'cs l’état de choses actuel

,

nous sommes en droit de présumer que les mêmes genres qui carac-

térisent en Europe certains dépôts, doivent également caractériser

des dépôts formés à la même époque dans l’Amérique septentrio-

nale
;
caraujourd’hui, d’aprèsM . le docteurMorton

,
plusieurs espèces

vivantes sont communes aux côtes des Etats-Unis et à celles de l'Eu-

rope. Ce même savant nous apprend que, sur une grande étendue

de VAmérique septentrionale

,

il y a des terrains qui sont l’équiva-

lent du groupe crétacé. Il les désigne sous le nom deJormation de
Sablesferrugineux Acs> Etats-Unis. D’après la description qu’il en
donne, ils constituent une grande partir, de la péninsule triangu-

laire du nouveau Jersey, formée par l’océan Atlantique , et par les

deux rivières de Raritan et de la Delaware , et s’étendent dans

l’état de la Delaware , depuis la ville de ce nom
,
jusqu’à la baie de

Chesapeak
;

ils se présentent aussi près d’.\nnapolis (Maryland)

,

dans la baie de Lynch (Caroline méridionale)
, dans l’ile de Cocks-

pur (Géorgie), et dans plusieurs cantons de l’.'klabama
,
de la Flo-

ride, etc. Dans le nouveau Jersey , il y a une formation de marne
très développée. Considéré dans son ensemble, ce terrain présente

de grandes variations dans ses caractères minéralogiques: très-sou-

vent il est formé par de petits grains friables
,
d’une couleur

bleuâtre ou verdâtre terne, lirantfréquemmentsurlegi'is. Les parties

dominantes de cette marne, comme on l’appelle, sont de la silice

et du fer. 11 y a des couches subordonnées d’argile , de marne
calcaire et d’un gravier siliceux

, dont les grains varient de-

puis la grosseur ordinaire de ceux du sable grossier
,
jusqu’à un

à deux pouces de diamètre. La marne calcaire est quelquefois d’uu

brun jaunâtre et toute parsemée de grains verts de silicate de fer;

quelquefois aussi elle contient une grande quantité de mica.

Voici la liste des fossiles trouvés dans cette'formation de Sahlefer-

rugineux des Etats-Unis , décrits par MM. Say et Dekay, et par

le docteur Morton , auquel nous l’empruntons '. Nous désignerons

cliacuu de ces trois observateurs par la lettre initiale de son nom.

Ammonites placenta, Dj Amni. DeUvwartiuis

,

M. ; Amm. Vanuxemt, M.;
Amm. Hxppocrepis, D.; BacuUUs ot'alis

,

D. ; Scaphites Cuvier!

,

M,; Belcnt-

ntte$ Amertcamu

,

M. ; abondant ; (voisin du /7./Rucrom>(iu,-) Bel. ambiguns

,

M.

TurriUUa; Scalaria annulata, M.; Bostellaria; SaUca^ BuUa? Truchus
f

Cxprœaj Terebratula Ilarlanl

,

M. ; Ter. /VogJÏ/f , M. ; Ter. Saxi, M.; Grxpheea

« Say, American Journal qf Science, vol. I et II; Dekay, Annals oj'the Xew-
York Lxcenm ; et Morton , Journal qf the Acad, q/ Tfat. Sciences oJ~ Phila-

delphia, vol. VI; et American Jourtuil qf Sciences

,

vol. XVII et XVIII,

Digitized by Google



3'G CROUFt CRETACE.

ront’exa , M. ; Grypfura mutabilis , M. ; ( Quelques variétés de cette espèce se

rappriH'hent beaucoup de VOstrea r’esicularis , Lam.) Grjrpb. yomer,M.; Exo-
ay-m costuta, ; Osirra fulcala

,

M. î Dslrea crisla-%alU\ Ottna

,

deux autres

esptV-es: Ariomia ephlppium, Lam.; Perten quinquecostatns

,

Sow. ; Pecten,

autre esiM'ce; Plagiottoina ; Cnrdium; CuculUea vulgarit

,

M. ; CucuUæa, autre

es|ièer; Mya; Trigunia; Tellina-, Àvicula
;
PecUmeuPu

; Pinna, semblable au
P. tetragvna , Sow.; Penus; l'ennelus rutula, .^I. ; DenUiliuni Serpula.

Er.msinrs. Spatangus cor /inguimtm? Paris.; Spat. Stella, M. ; Ananchytet
clnclus

,

M. ; Finibrialus, M.; Ananch.? Cruc{fer, M. ; Cidaris? Clypeaster.

Crcstacées. anthophyllurn altantieum

,

M.

Pot.TFirRS. Eschara; t'iustra ; Petepora , ivaib\ah\e aa Ret. clalhrala.Qciiit. ;

Caryophylllai Alcyonium', AlveuliUs.
^

Poissovs. Dents et vertèbres de Requins; Saiimdon J.eanus, S.

Croçodiles

,

fri'qiienl.s; Ceosaurus; Mosasaurus (Sandvhook et \P00dbu17,

dans le New-Jersey); Plrstosaunis ; Tortue; débris de quelque animal gigan-

tesque.

Bois percés par des Teredo; abondants.

Il est impossible, en parcourant cette liste de fossiles, de ne pas être

frappe de la jjrandc ressemblance zoolojjiquc de ce grès feiTugincux

avec les roches crétacées de l’Europe. Le Pecten quinquccosla^

tus

,

est un fossile bien connu pour être abondamment répandu

dans le groupe crétacé. Mais c’est moins par des analogies de détails

que par les caractères de l’ensemble du terrain que M. Morton a

été conduit à le rapporter à ce groupe. Il resterait à établir quelle

est la liaison ou la distinction qui existe aux Etats-Unis, entre cette

formation et les dépôts supérieurs ou inférieurs plus ou moins

contemporains de ceux de l’Europe
;
nous espérons que M. Morton

et les autres géologues américains chercheront à résoudre cet inté-

ressant problème. Quelques indications des mémoires de M. Morton

et d’autres auteurs semblent donner lieu de présumer avec assez de

jirobabilitc que ce teri-ain crétacé se lie par des passages au groupe

supraci-étacé.

En admettant, comme cela paraît très-probable, que la foimation

de Sable frmii^incux de l’Amérique
,
se rapporte au groupe créta-

cé ,
on serait fondé à penser que le grand dépôt de carbonate de

chaux blanc , ou la craie
,
n’existe pas aux Etats-U nis

, mais qu’une

formation de sable, de marne ,
d’argile et de gravier, constitue

seule tout rensemble du groupe. 11 serait peut-être difficile d’affirmer

que les marnes et les argiles soient entièrement de foiTnation raéai-

niqne; mais les graviers semblent prouver qu’il y a eu des courants

qui ont dû être assez rapides, puisqu’on trouve dans ces graviers

d<'s cailloux roulés, d’un à deux ponces de diamètre.
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TERRAIN DE M'EALD. {T'P'ealden Rocks.)

Syn. Argile de Wcald
,
{TVenltl clny.) Argile Weldieniie (Al.

Broiig.) Subies de Ilastiiigs {Hastings sands.) Sable ferrugi-

neux. (fron sand.) Kurzawaka des Polonais; couches dePur-

beck. {Purheck Beds.) Calcaire lumaclielle Purbeckien. (Al.

Brong.)

Ce terrain caractérisé en Angleterre par la présence d’une gran-

de quantité de fossiles
,
d’animaux terrestres et d’eau douce, se pré-

sente sous les grès verts inferieurs de la série anglaise. L’argile

Wealdienne, qui en forme l’éLige supérieur, n’est pas séparée par

une limite bien tranchée du terrain marin qui repose sur elle; ces

deux dépôts sont liés par des alternances d’argile et de sables, ob-

servées par MM. Murchison * et Martin *
,
dans la partie occiden-

tale du comté de Sussex. De ces observations il résulte ce fait im-

portant, que le changement de circonstances, qui a perniis à des

animaux marins d’habiter un lieu où il n’v avait d’abord que des

animaux fluviatiles, n’a pas été produit subitement, mais par dé-

grés insensibles

Argile Wealdienne. {IVeald Clny.) Nousdevons à M. le doc-

teur Fitton
,
la détermination exacte de la nature des terrains de

Weald d’Angleterre. On les confondait avant lui avec les couches

marines, argileuses et arénacées sur lesquelles repose la craie.

D’aprèsses observations, l’argile Wealdienne de l’île de Wight(où

ce terrain présente de belles coupes)
,
se compose d’argile schisteuse

et de calcaire
,
avec des lits d’une sorte de minerai de fer {iron-

slone.) Les feuillets de schiste portent fréquemment des empreintes

de Cypris fnha

,

Desm. M. Martin définit l’argile du canton

nommé le kVe.ald, dans le comté de .Sussex, d’où elle tire son nom,

» une argile dure {Slijf clny) ,
brune .à la surface ,

bleue et schis-

» teuse à l’intérieur, et contenant des concrétions ferrugineuses 5. »

11 paraît que ces concrétions ont été anciennement exploitées comme
minerais de fer, et que dans plusieurs localités on trouve des sco-

ries d’anciens fourneaux. L’épaisseur de l’argile est évaluée à i5o

ou aoo pieds, dans la partie occidentale du comté de Sussex. Au-

I Mtirrhison . G«l)L trans.i* scrie, vol. it.

I Martin, Géol. mem. on ffestem Sussex 182S

9 Pour 1rs drsrriptions particulirrrs des terrains de 'Weald du comté de Sussex

et des fossiles qu'ils renferment, on peut consulter les diffi’rcnts ouvrages de

M. Mantell. llluslrations tif tlie Geology qf Sussex; Illustrations of Tilgate

Forrtl , etc.

i Fillon, //rm. of Phil. 1824.

s Martin , Geo/, ment, on Western .Sussex.
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dessous, il y a des alternances d’argile et de sables comprenant des

calcaires qui contiennent beaucoup de Paludina vivipara
,
et que

l’on connaît sous le nom de marbre de Petworth {Pelworlh mar-
ble.)

Sables de Hastiwgs {Haslings sand.)^. "Websler, en décrivant

ce terrain dans son ensemble, établit que la partie supérieure a

pour roche dominante un grès calcaire gris
;
que la partie moyenne

consiste principalement en un grès friable jaune; et que la partie

inférieure présente des couches d’argile
,
d’argile schisteuse (iSVia^)

et de gi-ès ferrugineux avec quelques lits de minerais de fer {iron-

stoné), et une grande quantité de débi-is de végétaux cbarbonnés *.

D’après le docteur Fitlon, le terrain cquivaleut de l’ile de Wight
est formé de sables et de grès souvent ferrugineux

, avec un grand

nombre d’alternances d’argiles sablonneuses, rougeâtres et bigarrées,

et de concrétions de grès calcaire *.

La formation de sables ferrugineux présente quelques variations

locales dont la description appartient aux ouvrages qui traitent en
particulier de la constitution géologique des cantons où elles s’ob-

servent. Néanmoins considéi'ée en masse, celle formation paraît

être principalement arénacée. D’après M. Mantcll
,
la partie infé-

rieure (les couches d’Ashburnhnm) est formée de calcaire argileux

,

alternant avec des marnes schisteuses, qui sont probablement liées

avec le terrain immédialerocnt iuférieur.

Couches de Purdeck. (Purbeck beds.) Cet étage se compose de
différentes couches de calcaire qui alternent avec des marnes

;
les

premières sont l’objet d’une grande exploitation pour le pavé des

rues de Londres. M. Webster a observé que, dans la baie de War-
barrow, dans celle de Lulworth, et dans quelques autres endroits

de la côte du Dorsetsbire, la couche supérieure du terrain de Pur-

beck. , recouverte par les sables de Hasliugs, contient une forte pro-

portion de terre verte, et que la matière calcaire ne parait provenii-

que des fiagmcnts d’une coquille bivalve.

Débris organiques des terrains de TVeald en Angleterre

VÉGÉTAUX.

Calamites, espiVc non déterminée, Sobles de Haslings. Susses (Mant.)

Sphenopterls SfanteUi (,Ki. Brong.pl. 45, fig. t à7.)Sablesde UasUngs, Susses ^Maot.)

I Webster, Ceol. trans. second sériés, vol. ii.

• Htlon , /én«. pf Phil. tfiSl.

s Dans ce catalogue, les sables, les grès et les argiles qui composent le terrain

que M. Mantell a appelé les Couches de Tilgate (Tdgate beds.) ont été désignes sous

le nom de sables de llastings
,
(HasUngs sands)

,

quoique cette dénomination ne
s'accorde pcut-êire pas avec la composition du sol , dans une ou deux localités.
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jMnchopterit Mantelli (Ad. Bron^.' Sables de IfasUngs , Susses i.Mant.)

hycopodllts? Sables de Hastings , Susses fMant.)

* ManleUia nld\formls (Ad. Brong.) Cxcudeoidca tntfalophyUa et C. microphxda

(Buok. Trans. gtel. , 2> série , t. ii
.
pl 4', 48 et 49.) Partie inférieure des couches

de Purbeek , dans Vile de Porlland; à l'état .siliceux.

Ctathraria Lyellü vMant.) Sables de Hastings , Susses (Mant.)

Carpolitjuts ManUtll (Ad. Brong.) Sables dellaslings. Susses ^Mant.)

Lignite, et régétaux non décrits. Sables de Hastings , Susses (Mant.)

coschifékes et mollcsqdes.

Cardium terg/dum.^ (Sow. pl. 346, flg. 1.) Argile de Weald , Islc de Wlght (Fltton.)

— Espèce non déterminée. Argile de Weald , ^ie de Swanage (Fitlon.)

Pinna ? Argile de Weald , Baie de Swanage (Fitton.)

Venus ? Argile de Weald ,
Baie de Swanage (Fitton.)

Ottrea , espèce non déterminée. Argile de Weald , Isle de Wight (Sedg.) Couches

de Purbeek, près de Wesmoutli (Buckl. et de la B.

Cyelas menibranacea vSow. pl, 527, flg. 3.) Argile de Weald, Sables de Hastings,

Couches d'Ashbumham, Susses ( Mant. ) Argile de Weald? Baie de Swanage

(Fitton.)

— nsedia (Sow.pl. 527, flg. 2.) Argile de Weald Sables de Hastings et Couches

d'Asliburnham , Susses (Mant.) Argile de Weald, Isle de Wight, Baie de Swa-

nage; Sables de Hastings , Isle de Wight Fitton.)

— cornea Sables de Hastings , couches d’.Ashburnham , Susses (Mant.)

— Espèce non déterminée. Argile de Weald, Isle de Wight; Baie de Swanage

(Fitton.) •

Vnto poritcùti Sow. pl. 594 , flg. ( .) Sables de Hastings , Susses (5!ant.)

— compressas Sow. pl. 594, flg. 2.) Sables de Hastings. Susses (Mant.)

— antiquus Sow. pl. 594 , flg. S et 5.) Sables de Hastings . Coiu hes d'Ashburn-

h;*m. Susses (Mant.)

— aduncas (Sow. pl. .596 , flg. 2.) Sables de Hastings, Susses (Mant.)

— cordiformts (Sow. pl. 595 , flg. 4 .) Sables de Hastings , Susses ^Mant.)

— succinea ? Sables de Hastings , Susses (Mant.)

Paludirui vivipara (I.am.) Argile licWeaW , Sables de Hastings , Couches d'Ashbum-

ham , Susses (Mant.) Couches de Purbeek , Purbeek (Conyb.)

— elongala (Sow. pl. 509, flg. 4 et 2.) Argile de Weald, Sables de Hastings et cou-

ches d'Ashbumham , Susses (Mant.) Argile de Weald, Isle de Wight, baie de Swa-

nage (Fitton.)

— carini/ira (Son, pl. 509, flg. 3.) Argile de Weald. Susses (M.int.)

Potamldes oa CeriMum , apèct non déterminée. Argile de Weald, Susses (Atant.)

Melanla atUnuata Argile de Wéald , Baie de Swanage (Fitton.)

— Uicarinala Argile de Weald , Lsle de Wight; Baie de Swanage (Fitton.)

roissoNS.

lepisosteus Sables de Hastings , Susses (Mant.)

Silurus Sables de Ha-lings, Susses (Mant.)

Débris de poissons . genres Indéterminés. Argile de Weald , Couches d'Ashbum-

ham , Sus.ses (Mant.) Couches de Purbeek, Purbeek (De la B.) Sables de Has-

tings, Isle de Wight (Fitton.)

f.aCSTACÉS.

Cyprisjaha (D<-sm.) Argile de Weald, Isle de Wight, Baie de Swanage, etc.

(Fitton.) Argile de Weald, Sables de Hastings, Susses (Mant.)

BEPTltES.

Crocodilus pWicHj , Sables de Hastings, Susses (Mant.)

Espère non déterminée. Couches d'Ashbumham , Susses (Mant.) Couches de

Purbeek, Purbeek (Conib,) Argile de Weald, Baie de Swanage Fillon.)
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Leptorjrnchut Sables de UasUngs, Susses ;Manl.)

Iguanodon Sables de Ilaslings, Susses (Manl.)

Megalosaurus Sables de Hastings , Couches d'Ashburuham , Susses Mant.)

Reptiles des genres Thonyx , Emys , Chelonta , Plesiosauna , et Plerodaclylut
,

Sables de Hastings, Susses (Mant.)

Tortue, Courbes de l’urbeck, Purbeek (Conyb.)

Le catalogue précédent montre que ce dépôt de calcaires, de sa-

bles et d’argiles s’est formé sous des eaux dans lesquelles ont pu

séjourner des animaux tcstacés analogues à ceux qui vivent aujour-

d’hui dans l’eau douce. Les seules coquilles qui ne soient pas de

cette nature
, sont des Ostrca et des Cardium

,

que l’on sait habiter

les embouchures des fleuves.

La couche appelée Couche de houe {Dirl-hed), que M. Webs-
ter a le premier indiquée dans l’ile de Portland et (jui a été obser-

vée depuis dans les environs de Weymoutli et ailleurs
,
paraît com-

mencer la série des phénomènes qui attestent, que le pays, d’abord

à sec , a été submergé par des eaux douces ou par des eaux d’em-

bouchur&s de rivières, dans lesquelles se sont formés tous les terrains

de Weald du .Sud-Est de l’Auglelcrre
;
que celte submei-sion n’a

pas eu lieu sous l’influence de causes subites, ]>uisqu’il n’y a pas de

conglomérats qui puissent faire supposer une action violente
)
mais

qu’elle a été produite durant une période tranquille
,
pendant la-

quelle les coquilles ont été enfouies lentement au milieu des

matières calcaires
,

argileuses et arénacées qui les enveloppent

maintenant. On verra que le groupe oolitique
,
qui est immédiate-

ment inférieur au terrain de Weald
,
a dû , d’api-ès la nature des

fossiles qui s’y trouvent
,

se déposer au fond d’une mer. Il faut

donc supposer qu’après la f.)rmation de la série oolitique
,

il y a eu,

soit un soulèvement du sol , soit un abaisscnicnt de la mer, d’où il

est résulté que la surface s’est trouvée à sec ,
et que des cycadées et

des plantes dicotylédones des tropiques ont pu y croître. Plus

lard
,
le terrain a éprouvé une dépression

;
mais le mouvement a

été tellement lent, que le sol végétal
,
mêlé avec quelques fragments

des roches subjacenles, n’a pas été cntrjyné par les eaux, et que
CCS arbres même n’ont pas subi un déplacement notable

, mais ont
conservé leur position, comme ces autres arbres dans les forêts sous-

inarincs qu’on observe dans quelques parties des côtes de la grande
Bretagne et de la France

,
et dont nous avons parlé. Comme eux ,

les arbres de la coudre irommée Dirt-hed

,

se trouvent les uns cou-

chés horizontalement, d’autres inclinés, d’autres encore dans une
position peu éloignée de celle où ils ont dû croître

;
ces derniei's pénè-

li-ent quelquefois, par le haut, dans le calcaire qui recouvre le Dirt-

bcd. La seule différenccqui existe entre les arbres de cette couche et
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ceux des forêts sous-marines paraît consister
,
en ce que les premiers

sont des arbres des tropiques, tandis que les autres sont peu difFc-

renls , sinon identiques avec les arbres qui croisseut aujourd'hui en

Angleterre et en France. Il n’y a donc rien d'extraordinaire dans

cette supposition d’une dépression graduelle de terrain
, assez lente

pour que les arbres et les autres végétaux n’aient pas été déplacés
,

puisqu’elle est tout-à-fait analogue à ce qui est arrivé depuis poul-

ies foi-éts sous-marines.

L’affaissement du terrain a été produit par des causes telles qu’au

premier instant il ne s’est pas abaissé sous les eaux de la mer : il a

d’abord été recouvert par des eaux douces qui ont acquis peu à peu
une hauteur assez grande

,
pour qu’il ait pu se former dans leur

sein un dépôt, de quelques centaines de pieds
,
de différentes sub-

stances minérales. Les circoustauces qui ont présidé à la formation

de ce dépôt n’ont pas été constantes. Il s’est d’abord précipité une
matière calcaire avec quelques interruptions périodiques

,
pendant

lesquelles il s’est introduit une matière argileuse en quantité suffi-

sante pour produire de la marne. Quoique des animaux d’eau douce

et des animaux terresties se soient alors trouvés enfouis
,

il parait

qu’il y a eu une époque où les eaux qui couvraient le sol des contrées

deWeymouth etdcl’ilc deVVight, étaient devenues propres à être

habitées pardes huitresetdes bucardes (cockles), ce qui suppose que
ces eaux étaient devenues au moins saumâtres. A la suite de cette

première période
,

il s’est fait une accumulation de sables qui ont

enterré une grande variété d’animaux amphibies, tels que des tortues,

des crocodiles , des plesiosaurus , des rnegaiosaitrus , et ces mons-
trueux roptiles terrestres, qu’on a nommés /guanoJonj ‘

. Cesanimaux
ont dû vivre dans les eaux, ou habiter les bords des lacs et desembou-
chures des fleuves, sur les eaux desquels flottaient des arbres et diffé-

rents végétaux. U n dépôt argileux couronne cette succession de ro-

ches, et rien n’annonce encore qu’il ne se soit pas formé dans l’eau

douce. Nous ignorons jusqu’à quel point ou peut attribuer an chan-

gement relatif du niveau de la mer, une dépression conslantedusol
j

mais quoi qu’il en soit
,
la mer a dû venir de nouveau submerger

le terrain, et reprendre sur lui son empire, puisque sur l’argile dont
nous avons parlé en dernier lieu repose la masse des ruches crétacées

du sud de l’Angleterre
,
qui est d’origine marine. Ce changement,

comme celui qui l’a précédé, n’a pas été subit; car on n’observe au-

cune trace de cause violente entre le dépôt de l’argile Wealdienne
et celui des grès verts; et au contraire le passage du premier terrain

« Pour la dcsrrlption des 'tfuanodoni'. voir Mantell . PM. trans. tUSS , cl II-

lustrations qf 'VUgate l'tirest
y 18i7.
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au second ,
esl établi par les alternances qu’on observe à leur jonc-

tion. Il est assez probable que la mer ne s'est pas précipitée avec

violence sur le continent
,
mais qu’il y a eu un changement lent et

graduel de niveau, comme dans le cas du Dirt-bed. Je ne m’éten-

drai pas sur les changements de niveau qui ont eu lieu depuis à la

surface du sol de celte contrée
;
je ferai seulement remarquer que la

mer s’est de nouveau l•etil•cc (île de Wight), et qu’il s’est formé

des dépôts d’eau douce et d’embouchures.

Les conséquences remarquables auxquelles nous venons d’arriver,

ne sont pas purement hypothétiques; elles doivent être au con-

traire considérées comme des déductions rigoureuses des phénomè-

nes obsei'vés.

La formation du dépôt que nous avons décrit, n’a pu être que le

résultat de l’action du temps, cl par conséquent nous devons pen-

ser, d’après le cours ordinaire des grandes opérations de la nature,

que des terrains équivalents à celui-ci se sont formés ailleurs. Le
caractère d’eau douce de ce dépôt ne peut être considéré que comme
accidentel ou local

,
de même que de nos jours

,
des formations

,

quoique contemporaines, sont, les unes marines, les autres lacustres.

Il suit de laque même eu supposant que des mouvements de terrain

dans le sens vertical se soient produits sur une grande partie de

l’Europe, on n’est pas fondé à en conclure que ces mouvements
aient partout donné lieu à la même élévation du terrain au-dessus

de la surface de la mer. Au contraire, nous pouvons admettre que
très-souvent des mouvements de ce genre n’ont dû produire que des

différences plus ou moins grandes dans la profondeur des eaux de
la mer , et que dès loia tous les dépôts qui tendaient à se former à

l’époque de ces mouvements , ont dù participer du caractère ma-
rin du milieu aqueux environnant.

M. Thirria décrit un dépôt considétable d’argile et de minerai

de fer pisiforme, qui se trouve à la surface dans le département de
la Haute-Saône, 11 en considère une partie comme se rapportant au
gi’ès vert, et comme étant peut-être l’équivalent des roches Weal-
diennes. Sur un terrain qui paiaît de même ôge que les couches de
Portland d’Angleterre

,
il y a des couches de s.ibles et d’argile qui

semblent être les derniers restes d’un dépôt anciennement plus éten-

du, lequel aurait éprouvé une destruction par l’action des eaux
;

les dcti'itas des couches remaniées auraient été mêlés avec des osse-

ments d’oui-s et de rhinocéros
, et se seraient reconsolidés de manière

à présenter une composition minéralogique semblable à celle des

couches dont ils proviennent. La coupe suivante
,
prise à la rësîc

Saint-Martin
,
présente

,
a partir de la surface

,
la succession des
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roches que M. Thirria regarde comme en place
,
le» fossiles indi-

qués élaul augmentés de ceux qu’il a trouvés ailleurs
,
également en

place
,
dans le dépariemeut de la Haute-üaône.

i“ Argile verdâtre onctueuse;

a” Sable fin jaunâtre , un peu argileux
;

3° Rognons de calcaire jaune, contenus dans une argile verdâtre;

4° Sable fin
,
jaunâtre, un peu argileux

;

5° Argile jaunâtre schisteuse, un peu sablonneuse;

G“ Argile grasse au loucher, d’un jaune verdâtre
;

7
° Argile verdâtre avec nodules de calcaire marneux

, empalant

des grains de minerai de fer;

8° Minerai de fer pisifoi-me en amas dans une argile ocreuse

avec Ammonites hinus,A. planicostata

,

(Sow.) A. coronatus,

(Schlot.) et quelques autres espèces
;
Hamites {espèce nouvelle);

JSerinœa; Cirrus? Terebratula coarctata

,

(Sow.), et autres espè-

ces; Pentacrinites ;

9° Marne blanche avec noyaux d’argile verdâtre, et rognons de

calcaire marneux.

L’ensemble de ceteivain forme une épaisseur d’environ quarante

pieds, et repose sur des couches que l’on regarde comme équiva-

lentes de celles de Porlland '

.

M. Thirria fait remarquer l’association extraordinaire de fossiles

que présente le minerai de fer pisiforme
;

il ajoute en outre que les

morceaux réniformes de minerai de fer
,
contiennent quelquefois

des empreintes vides de fossiles du calcaire jurassique.

Cette opinion
,
que quelques-unes des couches de minerai de fer

pisiforme et réniforme sont contemporaines
,

soit du terrain de
Weald, soit du gi’ès vert et de la craie de l’Angletene

,
paraît être

confirmée par les observations de M. le docteur Walchner
, sur des

couches analogues observées près de Candern en Brisgau.

« Les dépôts de minerai de fer pisiforme et réniforme des envi-

» ron» de Candern prouvent qu'ily a deux terrains deferpisifor-
» me et réniforme très-différents par leur âge. L’un d’eux se

» trouve au-dessus d’un calcaire jurassique compacte
,
qui paraît

» correspondie au coral-rag ou au portland-stone des Anglais; il

» se compose d’une masse d’argile sableuse qui contient le minerai

» réniforme dans la partie inférieure
,
et le minerai pisiforme dan»

» la partie supérieure , en même temps que des sphéroïdes de silex

» et de jaspe. Les muerais réniformes et les silex qui les accompa-

V gnent, contiennent des pétrifications ; les premiers
,
des astrées

> nitrria , NoUce mr te terrain jurassique du département de la Bwtte-Saâne

,

dan» le» Mé.-n. de la Soc. d’hist. nat. de Strasbourg, lom. i, 1830.
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» et des ammonites ; les derniers , des pectinites et des pointes de

» cidarites. Le tout est recouvert de couches solides de coiiglomé-

» rats plus anciens que la molasse , ou bien aussi de molasse même
» Cette formation de minerai de fer peut être considérée comme
» l’une des dernières de toutes les formations jurassiques

, et elle

» est sans doute ti’ès-voisine de la craie
;
peut-être est-elle inter-

» médiaire entre le calcaire jui-assique et la craie
,
conune le

» grès vert »

Pour appuyer cette opinion
,
M. le professeur Walclincr rap-

porte les observations faites par MM. Merian etEscher, dans quel-

ques parties du Jura; chacun d’eux décrit une argile qui contient

du minerai de fer pisiforme et rénifoime
,
et qui est intermédiaire

entre les couches supérieures du calcaire jurassique et la molasse (un

des terrains supra-crétacés de la .Suisse)
;
cette argile manque quel-

quefois et aloi's la molasse repose directement sur le calcaire juras-

sique. M. Merian a reconnu que
,
pi’ès d’Arau

, les couclies ferru-

gineuses contenaient quelquefois de gros fragments anguleux du
calcaire sur lequel elles reposent, ainsi que des rognons de silex et

de quarz jaspe. Les fragments anguleux de calcaire renferment les

mêmes fossiles que le minerai de fer. Le même auteur observe que

le minerai de fer pisiforme d’Arau
,
est immédiatement recouvert

par un grès et par un schiste bitumineux, qui passe à un lignite
,

présentant quelquefois distinctement la texture fibreuse du bois. Le
schiste et l’argile qui l’accompagne, contiennent une grande qu.m-

titc de fossiles parmi lesquels on distingue des Planorbes et d’autres

coquilles fluvialiles.

Parmi les roches crétacées de Vile d’Aix et de l’embouchure de la

Charente , M. Brongniart indique unemarne qu’il rapporte à l’argile

wealdienne
;
elle contient des nodules de succin, et desmorceaux de

lignite et de bois silicifié ,
dans lesquels il y a des cavités qui ont

été pratiquées par des animaux foreurs, et qui ont été remplies pos-

térieurement par du quarz agate ’. Ce dernier fait s’accorde avec la

présence des morceaux de bois silicifié, quelquefois fort gros, qui se

trouvent dans les grès verts de Lyme Regis, et qui présentent aussi

des cavités pratiquées par des animaux foreura, et remplies par du
quarz agate ou du quarz calcédoine. Ces deux exemples tendent à

établir que le bois a flotté et a séjourné quelque temps sur la mer.
D’après M. le professeur Pusch

,
il y a en Pologne un dépôt fer-

rifère entre le calcaire jurassique et les roclua crétacées. Ce dépôt

'Walrlinor. sur les minerais defer pisforme et rdnfirme de Candern , en Bris-
çan, Mtim. de la Sor. d'IItst, de Strasbourg » lomr i.

I Tab. des Terrains, p. (58.
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peut être considéré comme réquivalent de l’argile wcaldienne et de

sables ferrugineux ( hastings sands) de l’Angleterre. Nous rappor-

terons textuellement les détails que M. le professeur Pusch donne
Sur cette foimation :

» Le dépôt ferrifère remplit, en Pologne, les vallées de Cz-ama

Prxemsa
,
jusqu’à Siewirz

, celle de Mastonica
,
celle de la War"

tlia, depuis son origine à Kromolow jusque vers Cz.cnstochau

,

et celle du Liziwarta. 11 s’étend
,
à l’Ouest, à travers la Silésie su-

périeure jusqu’à roder, et remonte le long de ce fleuve jusqu’à la
”

contrée de Ribnyk. »

« Il est composé de plusieurs alternances de couches horizontales,

peu continues, d’argile schisteuse un peu calcaire, bigarrée ou
bleuâtre, appelée Kurzawka; d’un conglomérat siliceux

,
quarzeux

et compacte; de grès ferrifère brun; de couches de sables incolié-

rents, et de lits minces de calcaire marneux bigarré ou blanc. Dans
la contrée de Kromolow, de Poremba et de Siewirz, ce teirain

renferme des couches horizontales
, dont la puissance varie depuis

six pouces jusqu’à quatorze pieds, d’un combustible grossier (.Woor-

kohle), souvent accompagné de bois bitumineux et de beaucoup
de pyrites. On exploite peu ce combustible

,
parce que ce dépôt se

trouve dans de.s vallées marécageuses
;
mais le manque de bois peut

le rendre fort utile pour le pays situé entre Pelica et Czenstochau.

De Siewirz, les couches charbonneuses vont se perdre au Nord.

On n’en trouve plus que de faibles traces autour de Czenstochau

,

de Krzepice et de Rlobucho
,
tandis que

,
dans ces contrées

, on
voit dominer les argiles schisteuses, onctueuses et bleues où l’on

trouve, comme au toit des lits charbonneux, de nombreux bancs

de minerai de fer. Ces bancs sont formes par des rangées de ro-

gnons sphéroïdaux de fer argileux compact ,
contenant de nom-

breuses ammonites
(
sur-tout Ammonites bifiircatus )

et des bivalves

des genres Cardium, fenus, Trigonia, Sanguinolaria

,

etc.
,
fos-

siles qui correspondent en partie à ceux du calcaire jurassique. Le
dépôt ferrifère abonde principalement aux environs de Panki et

de Krzepice, entre cette ville et Wielun, et dans le nord de la

Silésie supérieure. Il alimente les hauts fouroeaux de Poremba
,

de Miaezow, de Panki, de Zarki et de différentes usines de la

Silésie; ce. minerai rend 5o pour loo de f«r. Un grès ferrugi-

neux brun
, dont les grains quarzeux sont agglutinés par du fer

hydraté, recouvre l’argile bleue
;

il existe sur-tout autour de Kozic-
glow, de Panki et dePrauska '. »

1 Pusrh, Journal de Cdulogie

,

t. it. p. 223.

a >
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On aura sans doute déjà remarqué la grande ressemblance de ce

dépôt ferrifére avec celui de la Haute-Saône, que nous avons décrit

précédemment; la re,sscmblance de ces dépôts est encore augmen-
tée par celle des fossiles qu’ils renferment : ainsi, l’on trouve des

ammonites dans les rognons de minerai de fer des deux localités.

11 nous semble qu’ilya peu dedifficultéàadmcttre, avec M.Puscli,

que le terrain ferrifere de la Pologne est l’équivalent du terrain

wealdien de l’Angleterre , si on considère que partout où des cir-

constances locales ne Sont pas intervenues, et où le dépôt a continué

à se former sous la mer, les caractères zoologiques qu’il présente

établissent une certaine liaison avec le groupe oolitique
;
que les es-

pèces qui vivaient pendant la période de la formation d’une partie

au moins de ce dernier groupe, n’ont pas été détruites subite-

ment
,
et qu’il doit ainsi exister un passxigc zoologique du terrain

oolitique au groupe crétacé
,
toutes les fois que des circonstances

locales n’ont pas apporté de modifications, comme cela a eu lieu

dans le sud-est de l’Angleterre. 11 est remarquable que le minerai

de fer se présente à la fbb dans le terrain wealdien de l’Angleterre,

et dans ceux du Jura et de la Pologne, quoique la différence des

fossiles enfouis dans des couches évidemment contemporaines, in-

dique qn’elles se sont déposées dans des eaux différentes.

Lorsque les couches supérieures de la série oolitique furent mises

à sec en Angleterre et s’y couvrirent de végétaux, il y a lieu de

croire que quelques parties du sol qui constitue aujourd’hui l’Eu-

rope, se trouvèrent dans des circonstances semblables, et que des

dépôts de différents caractères se sont formés dans diveraes loca-

lité. Quelques-uns de ces dépôts, par la nature de leurs fossiles,

annoncent la présence de grands lacs ou de quelque embouchure de

grands fleuves, et par conséquent, un état de choses pendant lequel

cette partie du globe sc composait de continents
,
d’eaux douces et

de mers. Plus tard, quelque cause, qui nous est encore inconnue, a

produit un grand changement dans les niveaux relatifs de la mer et

des continents, et les ten-ains crétacés (ci’aic et gi-ès verts) sont

venusse déposer sur une surface fort grande, et même beaucoup

plus étendue que celle qu’avaient recouverte les derniers dépôts de

la série oolitique.
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Stw. Formation oolitiqup
,

calcaire du Jura, calcaire juras-

sique j çéol. franç. {Oolile formation; g*^l. augL) {Jurakalk ;

gcol. ail.)

Le groupe oolitique se compose
,
dans l’Angleterre méridionale

,

d’une suite d’alternances d’argiles, de sables, de marnes et de cal-

caires. Quelques-uns de ces calcaires sont oolitiques
,

et de là vient

le nom de Sérié oolitique donné à tous ces dépôts. A une époque

déjà reculée de l’Iiistoire de la géologie de l’Angleterre
,
M. Wil-

liam Smith a assigné, aux différentes parties de la série oolitique

,

des noms particuliers dont quelques-uns sont encore employés par

tous les géologues de l’Europe. Plusicui-s des divisions et des sous-

divisions qu’il a faites, sont certainement tout-à-fait arbitraire.s , et

établissent j)eut-étre des distinctions tliéoriques entre des forma-

tions que la nature a liées entre elles
;
mais, puisque ces divisions

de M. Smitli sont aujourd’hui généralement adoptées, cela seul

paraît prouver qu’elles sont assez convenables.

L’existence, dans le sud de l’Angleterre

,

de trois grands dé-

pôts d’argile et de marne, qui semblent diviser la série oolitique eu

trois groupes naturels
,
a conduit M. Conybeare à partager cette

série en trois systèmes que nous allons faire connaître, en omettant

toutefois les couches de Purbeck
,
par des motifs que nous expose-

rons plus bas.

I® Système supérieur; il renferme, à partir du haut : a, l’oolite

de Portland
;
b, des sables et des concrétions calcaires • c, l’argile

de Kimmcridge, dépôt argilo-calcairc.

a® Système moyen; comprenant : a, le coral rag et les calcaires

oolitiques qui l’accompagnent
;
b, des sables et grès calcaires {cal-

careout gril); c ,
l’aigile d’Oxford.

3® Système infe'ru ur; il contient : a, couches calcaires, quelque-

fois séparées par des argiles ou des ratornes
;
ces couchers se nomment

cornbrash, marbre de Forest {Forest mnrble)

,

grande oolite ou

oolite deBath, et oolite inférieure; ô, sables silicéo-calcaires, appe-

lés sables de Tool ite inférieure; c, dépôt argilo-calcairc, nommé Lias.

Ces trois systèmes principaux, et leur séparation par des dépôts

argileux, ont été reconnus dans des localités très éloignées; mais il

n’a pas toujours été aussi facile d’établir de mCnne l’identité dans leurs
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sons-divisions. L’étciuliic dans laquelle un petit nombre de fossiles

de chaque système peut s’obsci'vcr, devient ainsi très digne d’at-

tention.

M. riiillips divise le groupe oolitique du Yorfis/tire en : a

,

ar-

gile de Kimnieridge
;
b

,
grès calcaire supérieur

;
c

,
oolite coral-

linc (corallhie oolite)’, d

,

grès calcaire inférieur {Lower calca-

reous çiril ) ;
e, argile d’üxfoi'd ;y, roclies de Kelloway (on nomme

ainsi les parties solides et pierreuses qui se trouvent dans l’argile

d’Oxford
,
près du pont de Kelloway, dans le Wiltsliirc^; g, cal-

caire corn/»crt.ç/i; h, grès, argile scliisleusc {shale) et houille .su-

périeure; i, calcaire impur
(
oolite de Bath); A

,
grès, argile

schisteuse et houille inférieure
;

l

,

couches ferrugineuses (oolite in-

férieure); m

,

schiste supérieur du lias; n

,

formation de marne
endurcie ( marlstone ) ,

et o ,
schiste inférieure du lias.

On remanpiera que ces divisions ne diffèrent pas essentiellement

de celles de l’Angleterre méridionale
,

si ce n’est par la présence

de quelques couches de grès et de schistes cai-boniffcrcs
,
au-dessus

et au-dessous d’un calcaire qui paraît l’équivalent de l’oolite de
Bath. Les couches carbonifères forment ensemble une épaisseur de

700 pieds ,
abstraction faite du calcaire qui est supposé coiTCspondre

à l’oolite de Batli.

Si l’on compare la série oolitique de la Normandie avec celle de

l’Angleterre méridionale
,
on trouve aussi une analogie frappante

entre les divisions principales, et quelquefois même entre les der-

nières sous-divisions. En observant les teirains qui se présentent

depuis les environs du Hâvre jusqu’au Cotentin
, on trouve la

série suivante : a

,

argile de Rimmeridge
,
avec des couches suboi--

données d’un grès appelé grès de Glos ; b, calcaire, avec des

couches oolitiques qui doivent être rapportées au coral rag, d’après

les caractères géologiques et zoologiques qu’elles présentent
;
c

,
grès

calcaire et ferrugineux; d, ai-gile d’Oxford; e, une suite de

couches qui comprennent le calcaire connu sous le nom de pierre de.

Caen, et qui se rapportent au Forest marble et à la grande oolite
;

f, l’oolitc inférieure; g, le lias

M. Bohlaye partage la série oolitique du nord de la France de

la manière suivante *
: a , couches correspondantes au coral rag

(c’est l’étage le plus élevé de la série oolitique de la contrée )’, b

,

oolite sablonneuse et ferrugineuse
;
c ,

série de couches équiva-

1 !>< La Bèrlic, Géol. Tram. T. 1 , 1822; de Caumont, Essai sur la Topo-

gi pliie ge'ol du Calvados. t,28.

, Boliiavc, sur la Jbrmation jurassique dans le nord de la France; Ann. des

Sc, nul. 1 828.
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\eniesa.\xcombrash,ii\i. Forest marhle e.1 à la grande oolite
;
d,

calcaire ferrugineux , marnes micacées , et calcaires sableux qui

correspondent à l’oolite inférieure et à ses sables
;
e

,
lias.

M. Elie de Beaumont, qui a signalé l’uniformité que présente

la constitution de la ceinture jurassique entourant le grand bassin

géologique qui comprend Londres et Paris
, a trouvé des couches

calcaires qu’il rapporte à la pierre de Portland
;
elles recouvrent un

calcaire à Gryphwa virf^ula, coquille remarquable de l’argile de

Kimmeridgc, sur-tout en France. Au-dessous, on trouve des cal-

caires compacts
, terreux et oolitiques, qui reposent eux-mêmes sur

un calcaire marneux grisâtre que l’on regarde comme l’équivalent

de l’argile d’Oxford. En continuant à descendre, on observe une

série de couches dont quelques-unes sont oolitiques
;
puis un cal-

caire qui est remarquable pour la grande quantité à'entroques qu’il

renferme et que l’on rapporte à l’oolitc inférieure
;
enfin

,
des roches

qui correspondent au lias ‘.

M. Thirria, dans la description de la série oolitique qui s’étend

sur le département de la /ia/zte-iyadne et forme les limites nord-

ouest de la chainc du Jura, indique les couches suivantes, dont il a

excepté le lias, conformément aux idées de quelques géologues du
continent qui ne le comprennent pas dans la série oolitique.

O, oolite inférieure, composée de différents calcaires oolitiques,

sublamellaires, lamellaires ou compactes, l'ongeâtres
,

gris ou

jaunes. Quelques-unes de ces couches sont toutes remplies d’entro-

ques et d’articulations de crinoïdes. L’une d’elles est remarquable,

en ce qu’elle renferme du fer hydraté en assez grande abondance

pour être exploité avec avantage. On l’observ'c à Calmoutier, à

Oppenans, â Jussey, et dans quelques autres localités.

b

,

marne jaune formant une couche de deux mètres d’épais-

seur
;
on la considère comme l’équivalent de la terre à foulon {Ful-

ler s earth ) de l’Angleterre.

c, grande oolite composée de couches oolitiques qui contiennent,

entre autres coquilles
,
les espèces Ostrea acuminata et Avicula

echinata.

d, calcaires avec beaucoup d’oxyde rouge de fer
;

ils sont schis-

teux , suboolitiques ou compactes
;
on les rapporte au Foresl

marble.

e, calcaire marneux
,
gris ou jaunâtre, très oolitique, regardé

comme l’équivalent du combrasli d’Angleterre.

I Élie (le Beaumont, TVote sur l*un{/orrnité Qui rtpw dans Ut consiitniion de

fa cetntitre jurassique qui comprend Loridt'cs et Pa/'is. — Dans Jnnales des

Sr. nnt.
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f, maruca tchùlcuscs d’uu gris noirâtre avec calcaire marneux ;

elles reposent sur des marnes schisteuses grises qui contiennent des

grains oolitiques du fer hydraté. Ce minerai est exploité avec avan-

tage dans les territoires d’Orrain et de Saquenay. L’ensemble de la

sous-divisionfrepose sur un calcaire gris foncé, schisteux et argi-

leux. Elle renferme quclque.s fossiles
,
particulièrement dans l’oolite

ferrugineuse; on y remarque la C/yp/»œa tiVatata qui caractérise

très bien l’argile d’Oxford. L’étage entier est rapporté à l’argile

d’Oxford et aux roches de Kclloway.

g, série de couches d’argile et de calcaire le plus souvent ooli-

tique
;
la partie siipéricm'e de cette série contient des coraux

, et la

partie inférieure une grande quantité de Nérinées

;

l’ensemble pa-

l'aît correspondre au coral rag.

h

,

marnes grises et calcaire marneux ,
recouvrant un calcaire

gris compacte. Celui-ci contient beaucoup de débris A’^starte

,

tan-

dis que la partie supérieure renferme des Gryphœa virgula. Ces

fossiles font rapporter ces marnes à l’argile de Kimmeridge.

i

,

différentes couches de calcaire presque toujours gris, quelque-

fois blanc ou jaunâtre , et ailleurs d’une nuance jdus foncée
;
on les

regarde comme l’équivalent de la pierre de Portiand

M. Dufrénoy, dans ses remarques sur les leiTains de cet âge qui

existent dans le sud'-Of/es/ de la France, partage le groupe ooli-

tique de cette contrée, en trois systèmes distincts, en reconnaissant

,

toutefois, que ces-divisions ne sont pas nettement prononcées,

parce que les couches qui jiaraissent con'espondre à l’argile d’Oxford

et à celle de Kimmeridge ne sont pas des argiles
,
mais des cal-

caires marneux. De plus, il fait observer que lessous-divisionsnom-

breuses indiquées par les géologues anglais ne se retrouvent que

très imparfaitement dans le bassin secondaire dont il s’agit, quoique

quelques-unes v soient suffisamment constatées. La partie inférieure

repose sur le lias et se compose de marnes micacées
,
contenant des

Gryphœa cymbium
,
des Relemnitcs et d’autres coquilles qui per-

mettent de les rapporter aux sables de l’oolite inférieure. Elle, i-cn-

ferme des calcaires avec minerai de fer oolitique, et des couches

d’oolites qui paraissent correspondre, k l’oolite. de Batli. Cette oolite

n’est bien développée qu’à Mauriac et dans l’,\veyron. Celte divi-

sion inférieure forme, une épaisseur considérable.

Au-dessus, il y a un système de couches de calaiirc marneux
,

quelquefois accompagnées de beaucoup de courbes puissantes et

riches en polypiers
, et d’une oolite terreuse et iirégulièrc (Mar-

< Thirri.a
,
finuct sur te tei ruin iurnss/qiie itu liepartcmrnt de la llautc-Saâr.r ,

<tan« le< Vdivires de ta d'Ilisl. yat.rle Strasbourg
;

1810.
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tlioQ, forêt de la Braconne, etc.). D’après l’abondance des coraux

,

la présence de l’oolite et d’un gi'and nombre de fossiles, M. Dufré-

noy rapporte ces couclies au coral ra/f et à l’oolite d’Oxford.

Ce système est recouvert par uu autre, composé de couclies de

marnes et de calcaire marneux, riches en Gryplupa virgnla, et re-

couvertes elles-mêmes par une oolite renfermant aussi cette {jrypliéc.

Cette oolite s’étend des environs d’Angoulême jusqu’à l’Océan.

Ces deux roches sont respectivement rapportées à l’argile deKiin-

meridge et à l’oolile de Portland; elles sont rcîcouvertes par les

roclies du terrain crétacé '.

Les détails que nous venons de donner montrent déjà que ,
sur

une grande partie de la l’rance et de l’Angleterre , le groupe ooli-

tique s’est déposé sous l’influence de causes qui ne différaient pas

essentiellement. Mais avant de présenter quelques remarques sur

l’uniformité de la constitution géologique de ce groupe sur une

aussi grande étendue de pays ,
il est nécessaire que nous décrivions

les terrains oolitiques de l’Écossc, de l’Allemagne et de la Suède.

C’est particulièrement à M. Murchison que nous devons la con-

naissance du groupe oolitiqne de VEcosse. Il a montré que le dé-

pôt honillcr de Brora, dans le Sutherlandshire
,
devait être con-

sidéré comme éUmt l’équivalent de ce terrain carbonifère du Yorks-

hire, queM. Phillips a décrit comme existant entre l’oolile inférieure

et le cornbrasli
, et comprenant dans la partie moyenne une roche

correspondante à l’oolite de Bath ou grande oolite. Dans les envi-

rons de Brora , il y a différentes couches de grès et de schiste qui

contiennent de la houille et des empreintes végétales. La roche

exploitée comme pieire de taille sur les collines de Braambury et

de Ilare est recouverte par un calcaire assez, grossier {ruhhly *) qui

est un aggrégat de coquilles, de feuilles et de tiges de plantes, de li-

gnite, etc. M. Murchison regarde les débris organiques de cette

couclie et ceux de la pierre de taille , comme comparables à ceux

qui se présentent dans la partie inférieure du coral rag. A Dunro-

bin-C.istle, les grès calcaires .sont remplacés par une brèche cal-

caire {pebbly calcarijerous grit) recouverte par du schiste et du

calcaire contenant des fossiles. D’autres variations de ce dépôt ooli-

tique s’observent encore sur cette côte. Elles se composent, à par-

tir du haut, de calcaire grossier {ntbbly), de grès blanc et schiste

{shale) ,
Je calcaire coqniller, de grès

,
schiste et calcaire avec des

• Dufrénoy: Annales des Mines
,

t. v, 1829.

• Rnltbly indiiiue proprement «ne <li.«;iosUlon d« e.ile.iire à seljriser en pclilsmor.

. rean».
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]>lautes et de la houille
, ce qui établit l’analogie de ce dép6t avec

le terrain carbonifère du Yorkshire.

Un terrain oolitique semblable se retrouve aussi dans les Hé-
hrides. M. Murchisou l’indique à Beal

,
près de Portrée, dans l’île

de Sky. Dans ce lieu
,
la partie supérieure présente un agglomérat

calcaire de fossiles qui ressemble à plusieurs parties du combrash
et du Forest rnarble de l’Angleterre; il est tout-à-fait identique avec

le calcaire coquiller du Sutherland, dont nous venons de parler. A
Holm, le grès s’élève, de dessous le calcaire, à une hauteur consi-

dérable. On y trouve des empreintes végétales au nord-est de Holm.
Près de Tobermory, dans l’île de Mull

,
un grès, qu’on regarde

comme l’équivalent de l’oolite inférieure , repose sur le lias qui

contient la Gryphœa incun'U. Il paraît aussi que des roches du
groupe oolitique, le lias compris , se présentent encore dans d’au-

tres parties de l’île de Mull , sur la côte opposée du Ross-Shire et

dans les îles de Basay et de Pabbla; elles sont souvent traversées

et recouvertes par des i-ochcs trapéennes '.

Le groupe oolitique de \'Allemagne n’est pas encore aussi bien

connu que ceux de la France et de l’Angleterre. M. de Buch pense

qu’une grande partie de l’oolite qu’on rencontre dans ce pays se

rapporte au coral rag. D’après le môme géologue
,

c’est le coral

rag qui constitue le plate.au qui s’élève entre le Mein et la Suisse
;

on l’observe aussi dans les montagnes de Streitberg
,
à Donzdorf en

.Souabc, îi Rathshaiisen près de Bahlingen, et à Mont-Randen près

de Schaffhouse. M. de Buch indique, dans la dernière localité,

plusieurs couches mélangées de polypiers, dont les espèces les plus

caractéristiques sont le Cnemidium lamellosum, Cn. slriatum et

Cn. rimulosum. Au-dessous ,
il y a des couches toutes remplies

d’ammonites, telles que : Am. placatilis , Am. iriplicatus (grand

et très abondant)
,
Am. peramiatus , Am. biplex, Am. flexuosus,

Am. bijiircatiis

,

et Am. canaliculalus. Ces couches de corat rag

reposent sur des argiles et des marnes qui contiennent le Gr^'phœa

dilatata et VAmmonites sublrevîs *• On verra plus bas, dans le cata-

logue de fossiles, que les polypiers sont abondants dans ce ter-

rain, à Streitberg, Muggendorf, etc.

M. Murchison
,
dans son esquisse des terrains oolitiques de YAl-

lemagne, rédigée d’après sej; propres observations, et celles qui ont

été publiées par les géologues allemands, fait remarquer que les

étages supérieurs du groupe oolitique de l’Angleterre, savoir : le

' Miirrliison , Gttol.Tram. 2' Série, vol. It.

> Von IS'idi , Kcctteil de PUmehesde P^tr'Jications remtirquahlet.KaMn.

Digitized by Google



GROUPE OOLITlyUE. 3<j3

coral i-ag, la pierre de Portland, etc.
,
n’ont point encore été re-

connus dans aucune partie de l’Allemagne centrale
,
quoique peut-

être ils existent dans le Hanovre
;
et il lui paraît incertain si les

roches
,
riches en coraux ,

de Nattheim
, Ileidenheim, etc. ,

dans le

Wurtemberg
,
doivent être rapportées au coral rag ou à la partie

supérieure de la grande oolite. Les roches schisteuses bien connues

deAo/enAq/è/i,s’amincissentaumilieudemasses dedolomie, près de

l’embouchure de l’Altmiihl dans le Danube. M.Murcliison semble

porté à les regarder comme l’équivalent du schiste de Stonesfield.

L’oolite moyenne de l’Allemagne centrale et méridionale diffère

par ses caractères minéralogiques
,
des roches du même étage

,
dans

la Westphalic et le Hanovre, en ce que les schistes, les grès

(grrVj)
, etc. , sont remplacés par un calcaire compact de couleur

claire , ou par de la dolomie.

La coupe du terrain de la gorge, nommécPortaWcstphal ica, pré-

sente une variété de couclies qu’on peut regarder comme les équi-

valents de celles que comprend la série anglaise, depuis le haut du
lias jusqu’aux schistes de l’argile d’Oxford inclusivement. Ces

couches passent sous la chaîne du Bückeburg, dont les grès, les

schistes calcaires et la houille sont rapportés par MM. Hoffmann
et Murchison .à l’oolite supérieure. L’oolite inférieure est semblable

è celle des Hébrides et de la côte du Yorkshire
;
elle consiste en

une grande formation arénacée ,
souvent ferrugineuse

,
contenant

plusieurs fossiles caractéristiques. Elle recouvre le lias dans le Wur-
temberg, la Bavière, le Hanovre et la Westphalic. Le lias se

montre bien développé dans le Wurtemberg, le nord de la Ba-

vière
, le Hanovre ,

la Westphalie
,
etc. Une coupe de ce terrain

,

sur la rive droite duMein, à Banz près de Cobourg, présente

une série de couches analogues à celles de Whitby (Yorkshire)
j
elles

contiennent une grande quantité de fossiles '.

M. Mérian a publié des détails très intéressants sur la constitution

des montagnes du Jura
,
aux environs de Bnle, et sur leur prolon-

gement en Allemagne, à quelque distance de cette ville. D’après sa

description, deux termes de la série, l’oolite inférieure {Eisen

Rogenstein ou oolite ferrugineuse), et le li.as {Gryphilen Kalk

,

calcaires à gryphites), y sont clairement caractérisés. Les couches

qui reposent sur le Eisen Rogenstein se distinguent eu calcaire ju-

rassique ancien {Altérer Rogenstein)

,

et nouveau calcaire juras-

sique {Jüngerer Jurakalk) -, le premier est regardé comme coires-

» Murchison, Piocccdinçs q/ t/ic Geol. Socie/rt Mai 1B3I.
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pondant en grande partie à l’oolitc de Balh; il est séparé du second

par des couches d’argile

Pour la position géographique du groupe oolitique de l’Alle-

magne , on doit consulter les cartes géologiques de cette con-

trée
,
particuliérement la carte du nord-ouest de l’Allemagne par

M. Hoffman, et la carte plus générale publiée par M. Schropp.

Les caractères minéralogiques de l’ensemble de ce terrain ne pa-

raissent pas différer essentiellement de ceux que nous avons indi-

qués
;
Car les roches qui le composent, sont des calcaires

,
quelque-

fois oolitiqucs, des argiles, des marnes et des grès; et les fossiles

qui y ont été trouvés jusqu’ici, donnent à ces roches le même ca-

ractère zoologique que celui qu’on a reconnu dans le groupe ooli-

tique de l’Angleterre et de la France.

Jusqu’ici, à l’exception de la dolomie de l’Allemagne, nous

n’avons trouvé aucun indice d’un grand changement dans le groupe

oolitique considéré dans son ensemble. Bien n’annonce que, dans

les différentes parties de l’Europe, il y ait eu un développement de

quelques forces violentes pendant qu’il se déposait. 11 paraît , au
contraire, avoir tous les caractères d’une formation opérée dans

une période de repos plus ou moins parfait, ce qu’indique encore

la présence d’une grande quantité de matière c.ilcairc. La partie

inférieure
,
.ou le lias

,
conserve, sur une grande étendue, cer-

tains caractères généraux
;
et on a peine à comprendre pom'quoi

quelques géologues le séparent du groupe oolitique
;
car, s’ils sc

fondent sur ce que, dans certaines localités, le lias est lié par un
passage apparent aux roclies sur lesquelles il repose; la même rai-

son devrait déterminer à ne pas le séparer de celles qui le recou-

vrent, et auxquelles il est également lié par des passages
;
et si l’on

a égard aux caractères zoologiques, il est incontestable que ,
d’après

ce qui a été observé dans toute l’Europe occidcnUdc, on ne peut

hésiter de le ranger dans le groupe oolitique.

Le lias de l’Europe occidentale, pris en masse, peut être consi-

déré comme un dépôt de matières argileuses et c.alcaires
,
dans

lequel c’est tantôt l’une, tantôt l’autre de ces substances qui prédo-

mine. Quelquefois, il présente une grande quantité d’argiles et de
marnes

;
dans d’autres cas

,
les calcaires sont les plus abondants.

En général, le calcaire est plus commun dans les parties inférieures

du terrain.

> Merlan , Grogno.iUclie.r Durchschnitt

,

ou Coupe gifoloittque du terrain Juras-

tiQiie , depuis nâie jusqu’à Kcstenholz, près d' Aarwanger, canton de llerne
j

(laiis U: rcrncil inlitiilé Deuksc/irIJlen der atigrjneinen srhweizerischrn (tcsells-

chnsl ,fùr die frsanimlen iuitur\\ittensclu{/lrn. Ziirà'li . I82l>.
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Dans les Vos'^es

,

la partie inférieure du li;«s est une roche aré-

nacée que M. Lliedc Beaumont décrit comme étant un prés jaune
,

quarzeux
, micacé , entremêlé de quelques rognons argileux

, apla-

tis, et de petits cailloux de quarz blanc ou noir La présence de

ces petits cailloux semble prouver un transport par les eaux. Ce
grès s’étend dans les parties voisines de l’Allemagne où il est un de

ceux auxquels on a donné le nom de Qiiadcrsandstein.

Dans le ce/jt/ie </e la France, on trouve à la base du groupe

oolitique
,
lorsqu’il est au contact des terrains granitiques

,
une roche

arénacée que M. de Bonnard a décrite, et qu’il a désignée sous

le nom A'Arkose

;

elle paraît représenter les couches arcnacées qui

forment la partie inféi ieure du lias dans les Vosges.

M. Dufrénoy indique, dans le sud-ouest de la France

,

un dé-

pôt arémeé qui con’espond à YArkose de M. de Bonnard par sa

position géologique et par ses caractères extérieurs. Depuis la Châ-
tre, où vient finir le terrain houillcr, jusqu’au delà de Brives

,
on

trouve
, à la limite commune du granité et de la série oolitique,

un gi’ès composé de grains quarzeux et de parties feldspathiques ,

réunis par un ciment généralement marneux
,
mais

,
quelquefois

aussi siliceux. Dans ce dernier cas
,
la silice devient quelquefois assez

abondante pour faire perdre au grès le caractère de roche arénacée
;

il passe alore à une roche de quarz jaspe. Ce grès est lié au calcaire

du lias par un calcaire arénacé qui les sépare et qui semble fonner

un passage de l’un à l’autre. M. Dufrénoy considère ce grès comme
correspondant aux sables inférieurs du lias

,
et à l’un des Quader-

sandstein des Allemands.

Le même auteur, en décrivant le lias du sud-ouest de la France,

y indique des masses de f'yi?se. Quoique le sulfate de chaux
,
sous

la forme de cristaux de sélénite
,
ne soit pas rare dans les marnes

du lias d'autres pays, sa présence sons cette forme ne marque pas

un dépôt chimique aussi bien que le gypse dont nous avons parlé

plus haut.

Pris en masse , le lias présente , sur une étendue considérable de

la France, de l’Angleterre etde l’.Mlemagnc ,
une grande constance

dans ses caractères, qui tend à prouver une origine commune. Dans

le lias de Lyme Regis (Dorsêtshire) on reconnaît clairement d.ans

quelques parties, des caractères d’un dépôt lent, tandis que dans

d’autres, les animaux qui y sont ensevelis paraissent avoir été pri-

vés de vie subitement et prései*vés ainsi, de manière que les sid>-

stances animales n’ont pas eu le temps de se détruire. Les poches h

I Klic lie B<'.nmnoiit . Vem jiniir servir ri une description fé'-'loaique île, la

yrance ,
I. i.
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ena-e (fnk-Bags) des Sèches fossiles
,
signalées par M. le professeur

Buckland
, nous fournissent peut-être la meilleure preuve à l’ap-

pui de ce fait
;
car, si la substance animale qui contenait Vencre

de la Sèche eût été exposée, même pendant peu de temps, à la

décomposition ou aux attaques d’autres animaux, l'encre serait

sortie de son enveloppe; tandis que la forme actuelle de cette

encrefossile est précisément celle des poches à encre que l’on

trouve de nosjours cliez les Sèches et chez les autres animaux pour-

vus d’organes semblables; par conséquent, cette encre de Sèche a

dû être protégée entièrement par un dépôt mou qui l’a subitement

enveloppée.

Dans le lias de l’Angleterre méridionale et de quelques parties

de la France, la matière calcaire a été plus abondante dans la par-

tie inférieure; puis il s’est déposé des coudies calcaires séparées par

des marnes, quelquefois schisteuses. Au-dessus du lias
,
nous voyons

un dépôt arénacé lié aux marnes par des alternances. Ces couclies

sableuses semblent s’être formées sur une grande surface qui com-
prend une portion considérable de la France et de l’Angleterre, et

quelques parties de l’Écosse et de l’Allemagne. Il est recouvert par

des calcaires
;
l’un d’eux, caractérisé par la présence de minerais

de fer oolitique
,
qui ne sont pas

,
il est vrai ,

tout-à-lait continus,

est remarquable eu ce qu’il se présente constamment partout, au
même étage de la série

,
dans le sud de l’Angleterre, dans le nord

de la France, dans le Jura et dans quelques parties de l’Allemagne.

Au-dessus de ces couches qu’on distingue sous le nom d’oo//Ve in-

férieure , on observe une série de couches dont les caractères miné-

ralogiques sont très variables; elle se compose de divei'scs variétés

d’argiles, de marnes et de calcaires. Ceux-ci sont souvent ooliti*

ques , et fournissent de beaux matériaux de construction , comme
on le remarque dans les villes de Bath

,
de Caen , de Nancy, etc.

Ils constituent l’étage généralement connu sous le nom à'oolite de
Bath, ou Ac. grande oolite

;

tandis que les autres couches ont été

distinguées par les noms de terre afoulon {fullers earth) , argile

de Bradford , Forest marble et cornbrash. Il y a tout lieu de

croire qu’en cherchant à reconnaître ces sous-divisions dans quelques

parties de l’Europe
,
on a attaché trop d’importance îi la manière

dont elles se présentent dans le sud de l’Angleterre et en Norman-
die, et que l’identité complète qu’on acru .avoir rencontrée ailleui-s

a été souvent forcée. •

Il n’en est p.as de même pour la division qui recouvi-e la précé-

dente. L’un des étages de cette division , connu sous le nom A'ar-

gile d'Oxford

,

se compose , comme le lias, de matières argileust^s
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et arénacées
;

il paraît s’étendre
, avec de légères modifications

,
sur

toute l’Angleterre ,
dans une grande partie de la France, le Jura

compris , et probablement aussi en Allemagne. Au-dessus de l’ar-

gile d’Oxford, se trouve la roebe nommée coral rag, a cause de

la grande quantité de polypiere qu’elle renferme dans quelques lo-

calités; elle sépare l’argile d’Oxford d’un dépôt argileux appelé

argile de Kimmeridge. Le coral rag existe aussi sur une grande

étendue
, et se compose de différentes roclies, principalement de

calcaires souvent oolitiques, et dont le.s grains sont quelquefois

assec tjros pour que la roche prenne le nom de Pisolile.

Uargile de Kimmeridge est également formée par une succes-

sion d’argiles et de calcaires
;
elle a pris un grand développement

,

sur-tout en Angleterre et en France. Les couches de Poriland qui

la recouvrent, paraissent avoir été produites par des causes beau-

coup moins constantes; elles sont réparties très irrégulièrement. 11

est cependant à remarquer que des roclies qu’on regarde comme
les équivalents de ces couches

,
se présentent aussi dans le sud-ouest

de la France et dans le Jura.

Si l’on considère les caractères généraux du groupe oolitique

dans une grande partie de l’Europe occident.ale , on ne peut s’em-

pêcher d’être frappé de l’uniformité qu’il présente dans sa consti-

tution. Les trois grands dépôts argilo-calcaires sont associés avec

phisieuis formations calcaires ou arénacées, mais principalement

calcaires. Si nous cherchons à expliquer cette uniformité
,
en l’at-

tribuant aux causes qui agissent sous nos yeux , nous rencontrons

d’innombrables difRcultés, quoique la connaissance de ces causes

soit utile pour comprendre quelques faits de détails. Pendant presque

toute la période
, nous voyons qu’il s’est déposé une grande quan-

tité de matière calcaire
;

car les couches arénacées elles- mêmes,
renferment cette substance , sur-tout lorsqu’elles s’étendent sur une

grande surface': c’est ainsi que les sables de l’oolite inférieure sont

presque toujours aggluünés par un ciment plus ou moins calcaire.

La supposition de substances en suspension dans la mer, comme il

y eu a de nos jours , semble être tout-à-fait insuffisante pour expli-

quer cette production de dépôts calcaires d’une grande étendue

,

en faisant môme abstraction de l’uniformité générale 'qu’ils présen-

tent
, et qui parait incompatible avec un pareil mode de formation

;

h moins qu’on ne suppose que la force des courants et des rivières,

et*la nature des substances qu’ils transportaient, aient précisément

réuni toutes les conditions théoriques pour rester coostamment les

mêmes sur une grande surface. Pour se faire une idée générale de
ce dépôt, il vaut mieux le considérer d.ins ses rapports avec le

r 'by^
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groupe sur lequel il repose. 11 se présente alors comme la partie

supérieure d’une grande formation qui s’est déposée sur les diffé-

rentes inégalités de la sui-face. Cette partie supérieure a souvent dé-

passé celle qu’elle recouvre, en sorte qu’elle repose alors directe-

ment sur des roches plus anciennes. C’est ce qui a lieu en Normandie,

où, non-seulement des roches de quarz, les calcaires de lagrauwacke,

et la grauwackc proprement dite, viennent pointer à travers les

roches du groupe oolitique
,
mais ou l’on voit les bassins de plu-

sieurs rivières creusés dans les dépôts oolitiques et jusque dans les

roches plus anciennes dont ou vient de parler.

Jusqu’à pi'cseiit, nous avons vu le groupe oolitique partout com-
posé à peu près des mêmes substances minérales

, et abondant en
débris organiques

;
mais en Poivgne, M. le professeur Pusch in-

dique une constitution miné''ale différente
,
qui nous préparera à

des différences plus grandes encore dont nous aurons à parler.

L’étage inférieur du groupe oolitique de la Pologne est un terrain

marneux plus ou moins blanc, suimonté d’une dolomie qui est

généralement d’une blancheur éclatante. Elle présente la structure

si remarquable des roches de cette nature, et constitue le sol de la

contrée pittoresque
,
entre Olkusz et Cracovie, près de Kromo-

low, de Niegowonice et ailleurs
,

et s’élève à la hautenr de 1200

à i 4oo pieds au-dessus de la mer. La partie supérieure du calcaire

dolomitique, qu’on observe d’Olkusz àZarki, et particulièrement

près deWladowice, contient dominerai de fer pisiforme. Ce rai-

nerai est disséminé dans un grès à gros grains
,
et donne lieu à iiii

grès rouge et à un agglomérat assez problématique. Vers le haut,

on observe des calcaires gris et oolitiques, et des conglomérats

calcaires qu’on regarde comme formant le passage entre le groupe

oolitique et des couclies considérées comme l'équivalent du

terrain de Weald. Les roches du groupe oolitique reposent à

stratification discordante sur le terrain houilleretsurlemuschelkalk

de la Pologne ;
et ,

néanmoins
,

il faut une grande attention pour

ne pas les confondre avec celui-ci lorsqu’ils se trouvent en

contact immédiat, comme à Olkusz et à Nowagora. Les couches

du terrain oolitique de la Pologne, suivies sur une grande

étendue, affectent une direction génér.ale du N. N. O. au S. S. E.

De Wicluu
,
elles vont plonger sous la grande plaine de la Pologne,

au-dessus «le laquelle elles s’élèvent cà et là comme des îlots, et

dont elles constituent la base, puisqu’on les retrouve, en crcusatit

le sol. Les fossiles renfermés dans ce terrain ont été reconnus iden-

tiques avec ceux du groupe oolitique desautres parties de l’Europe '

.

I Ihi.^rh
,
Journal de iléolo%ie , l. ii

, p. 2^1.
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Nous avons maintenant à décrire une série de dépôts qu'on oh-

serv'e dans les Alites ,
les monts Carpalhes et V Italie

,

et qui sont

les équivalents de ceux que nous venons de décrire
,
quoique miné-

ralogiquement ils n’aient que peu ou point de ressemblance avec

eux. Plusieurs géologues ont déjà publié de nombreux mémoires
sur CCS terrains , et quelques-uns ont pensé qu’on pouvait mémo v
établir des sous-divisions; mais, quoiqu’il pai-aisse incontestable

qu’il y a eu dans ces contrées un grand développement de teri-ains

oolitiques avec des caractères minéralogiques altérés, on est forcé

de convenir que nous sommes encore loin de, pouvoir déterminer

les limites supérieure et inférieure de ces terrains avec le degré de

clarté et de certitude qui serait à désirer. Les caractères minéralo-

giques sont tellement modifiés, qu’il a presque toujours fallu recou-

rir à l’examen des fossiles; et encore trouve-t-on des associations si

singulières, sur-tout dans les Alpes, que la distinction des diverses

parties de ces dépôts est loin d’être certaine. Au lieu d’argfles
, de

marnes tendres et onctueuses ,
de sables et de calcaires de couleurs

claires
,
on voit des marbres de couleur foncée ,^dcs masses dp do-

lomie cristalline, enfin du gypse et des roches schisteuses qui appro-

chent des schistes micacés et talqueux. Le géologue éprouve aussi de

grandes difficultés pour observer dans les Alpes, en ce que, par suite

des soulèvements ou des convulsions qu’elles ont jadis éprouvées

,

des masses entières de montagnes ont été rejetées sur d’autres
,
de

manière que des terrains déposés les derniers se présentent sous des

terrains plus anciens
;
et cela, non dans quelques espaces circonscrits,

mais sur une grande étendue de pays. Les roches de couleur

foncée devaient naturellement ôti’e rapportées aux terrains de tran-

sition , aussi long-temps que les idées géologiques de Werner ont

prévalu
;
et c’est à M. le docteur Buckland

,
que nous devons d’avoir

été le premier à reconnaître qu’elles étaient d’une origine plus

récente. Depuis cette époque ,
d’autres géologues se sont occupés de

déterminer l’ancienneté relative probable de différentes parties de

CCS montagnes. Parmi eux
,
M. Elic de Beaumont occupe un des •

premici-s rangs , sur-tout pour ce qui concerne la .Savoie, le Dau-
phiné, la Provence et les Alpes maritimes. Dans une note publiée

en 1808 *
,
sur la position géologique de certaines roches contenant

des végétaux fossiles et des bélcmnites, trouvées à Petlt-Cœur, pi-ès

de Moutiers, dans la Tarentaise, M. Elic de Beaumont fait voir que

le système de couches qui a été décrit par M. Brochant dans son

mémoire sur la Tarentaise, et qui renferme, dans quelques endroits,

des masses considérables de calcaire grenu
,
de roches qiiarz-euscs

I Jnnales drs sciences nnturcllcs

,

l. xiv , p. H 3.
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et micacées, et de grands amas de gypse, doit être rapporté au

groupe oolitique. A l’appui de cette opinion
,

il fait remarquer que

dans les terrains secondaires les plus anciens de ces contrées , on ne

trouve aucun fossile qui n’ait été reconnu dans la partie inférieure

de la série oolitique
;
que de plus

,
on peut suivre ces terrains jus-

qu’aux environs de Digne et de Sisteron (Basses-Alpes) , et que

là ,
ils renferment en grande quantité des fossiles qu’on regarde

comme caractéristiques pour le lias.

Dans un mémoire sur la position géologique des végétaux fossiles

et du graphite trouvés au Col du Chardonnet (Hautes-Alpes)

,

M. Elie de Beaumont rapporte que dès ipie le voyageur quitte le

bourg d’Oisans et s’approche des masses, appelées primitives, qui

forment une chaîne continue depuis le mont Rose
,
jusqu’aux mon-

tagnes qui s’élèvent à l’ouest de Coni
,

il voit les roches secondaires

perdre par degi-és leurs cai-actères propres, en conservant néanmoins

encore certaines marques distinctives : de même que dans un mor-

ceau de bois à demi-brûlé ,
on peut suivre les fibres ligneuses bien

au-delà de la partie qui est restée à l’état de bois

Le même géologue a recherché les différences qui ont pu exister

primitivement entre les roches secondaires de l’intérieur des Alpes

et celles de même âge d’autres contrées. Il a été conduit à penser

qu’on doit attacher très peu d’importance à la différence que l’on

observe entre la structure minéralogique des couches indiquées , et

celle de la partie inférieure du groupe oolitique dans les parties

de l’Europe où elle n’a éprouvé aucune altération
, et dont les

couches des Alpes paraissent n’être que le prolongement amplifié.

Les végétaux trouvés par M. Elie de Beaumont ont été exami-

nés par M. Ad. Brongniart: beaucoup d’entre eux sont les mêmes
que ceux qui existent dans le terrain houiller. Le catalogue suivant

comprend ceux qui proviennent des Alpes
;

ils paraissent tous ap-

partenir à la même position géologique.

CidamitesSuckowU (Ad. Brong. pl. H. flg. 6.) à Pey-BIcard, près Briançon (Hautes-

Alpes.) Sc trouve aussi d.ins le terrain hnuillrr , à Newcastle et ailleurs.

— Cist// (Ad. (Brong. pl. 15, flg. 1 à 6.) Même localité. Se trouve aussi à 'Wilkes-

barre en Pensylvanie.

Lepidodendron , deu» espèces, à Pey-Bicard , et aussi à Pey-Chagnard, près la Mure
(Isi-re.)

Sigillarin. Mêmes localités, et aussi à la Motte près la Mure.
Stxgmaria. Pey-Chagnard.

PievropUrit gigantra (Ad. Brong.) Scrvoi en Savoye. .S! trouve également dans le

terrain houiller de la Bohème. Osmundegigantea. (.Sternberg, pl. 22.)
— Unu{folUt (,\d. Brong.) Petit-Coeur (TarentaLse); Col de Baime (Faudgny.) Se
trouve egalement dans le terrain houiller de Liège , et de Newc.istlc.

• tmuilrt des Sc. natiiielirs, t. w , p. liSS.
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H'evropterü JUxuosa (Sternberg, pl, SS.) La Rwlie et Macot(Tarenlabe.) Se trou\

e

également dans les houillères de Liège et de Bath.

— SortUi (Ad. Brong.) Même localité.

— roUmdifoUa (Ad. Brong.) La Roche, Alacot , Col de Balmc. Se troure aussi aux
mines de bouUle du Plessis (Calrados.)

Odontopterlt Brardil (Ad. Brong. , pl. 76.) Petit-Cceur. Se trouve aussi dans les

mines de houille de Terrassou (Dordogne.)

— obtusa (Ad. Brong.) Col de l'Ecuelle près Chamouni; Petit-Cceur. Aassi aux
mines de Terra.sson.

VecopUrls polymorpha. Petit-Cœur. Commune dans les houillères de Saint-Klieniie.

d'Alais , de Littry, etc. . de Wilkes-Barre.

— pteroldes (Ad. Brong.) Pey-Chagnard. Se trouve également dans les houillères :

IJége ; Mannebach : Saint-Etienne ; Vi'ilkes-Barre.

— arborescent (Ad. Brong).Valbonnais près la Mure; Petit-Cœur. De même dans les

houillères à Mannebach et à Aubin (AveyTon.) FiUclUs arborescetu (Scblot.,pl.8.

flg. 13 et 14.1

— platjrrachis (Ad. Brong.) Valbonnais. Se trouve aussi dans les houillères de Sainl-

Etienne.

— BeaumontU (Ad. Brong.) Petit-Cœur. Ressemble aux Pec. nervosn , et Pcc. / .

-

Jùrcata , (Stern.) et Pec. muricata

,

( Schlotb.) qui se rencontrent dans le terra. ,

bouiller; ressemble aussi au Pec. unuis

,

qui existe dans la série oolitiiiii.-

à Whitby et à Bornholm.
— Plukenetü? Petit-Cœur; Col de l’Ecuelle ; aussi houillères d'Alais.

— obtusa. (Ad. Brong.) Petit-Cœur. Se trouve aussi dans les houillères des environs

de Bath.

AsterophUUtes rqn4»ef(/ôrmü ,• Tarentaise. Se trouve également dans les houiUi-rcs

d'Alab et de Mannebach. Casuarinites equiseliforttUs (St'hlot.
. pl. 2, flg. 3.1

Anrtularia brev{folia. Col de Balmc. Se trouve également dans les ho iHlères d'Alais

et de Sarrebruck >.

On peut dire que ces débris végétaux sont associés avec des bé-

lemnites, en ce que celles-ci se présentent à la fois au-dessus et au-

dessous d’eux , et qu’on ne peut douter qu’elles n’aient existé avant

et après ce dépôt. Ainsi, pour déterminer le groupe auquel on doit

rapporter ce terrain , il y aurait à examiner si on doit attacher plus

d’importance à la présence des bélemnites ou à celle des empreintes

végétales. Mais cette question se trouve résolue par la certitude que

M.EliedeBeaumont paraît avoir acquise, que le même système de

couches se prolonge jusqu’à Digne et à Sisteron
,
où elles contien-

nent les fossiles caractéristiques du lias.

M. Necker de Saussure a décrit la série des couches qui cons-

tituent la cime du mont Buel (Savoie)
;
elles forment la partie infé-

rieure d’un dépôt calcaire qui existe dans cette partie des Alpes

,

et reposent, comme celles de Petit-Cœur et du Col du Chardonnet,

sur des roches plus anciennes, non fossilifères. Voici une coupe de

l’ensemble du terrain
, à partir du bas.

i“ Micaschiste
,
faisant probablement partie des roches de proto-

gyne de la contrée
;

Ad. Brongniart. Ann."des Sc. nat., t. xiv, p. ISJ et t.'!0.

JÜ
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a® Grès formé de beaucoup de gi’ains de quarz
,
mélé avec quel-

ques grains cristallins de feldspath
,
et quelquefois avec un peu de

talc ou de chlorite;

3“ Schiste argilo- ferrugineux
,
rouge et vert. Cette i^oche man-

que quelquefois dans la série; mais, vere l’est de la vallée de Va-
lorsine , elle alterne avec le conglomérat bien connu de celte vallée,

lequel n’est autre chose qu’un schiste semblable, tout rempli de

cailloux roulés de gneiss
,
de micaschiste

,
de protogync

, etc.

,

jamais de véritable granité ,
ni de calcaire. Ce fait est important

,

comme le remarque M. Necker , en ce qu’il tend à prouver que le

granité de Valorsine qui coupe le gneiss
,
n’existait pas avant la for-

mation du conglomérat
;

4“ Schiste noir avec empreintes de fougères
,
dans lequel les

restes végétaux sont convertis en lamelles de talc '
;

5® Calcaire noir
,
ou d’un gris bleuâtre foncé

,
rempli de grains

de quai-7.
;

6® Schiste argileux noir, contenant des nodules de quarz lydien.

On a trouvé des ammonites dans cette roche
,
ainsi que dans le

schiste argilo-talqueux
,
avec lequel elle alterne

;

7
® Schiste gris, arénacéet calcaire

,
renfennant des bélemnites *.

Il foi-me le sommet du mont Buct
,

qui s’élève 4 9564 pieds au-

dessus du niveau de la mer.

M. Élie de Beaumont a obsei-vé que les roches calcaires de cette

partie des Alpes étaient séparées des roches plus anciennes non
fossilifères

,
par un gi-ès plus ou moins gixtssier

,
passant 4 un con-

glomérat
,
qui se voit non-sculcmcnt dans la vallée de Valoi-sine

où nous l’avons déjà indiqué, mais aussi 4 Trient, 4 Ugine, 4 Alle-

vard
,
4 Ferrière et 4 Petit-Cœur. Le même fait s’observe encore 4

l’est du bourg d’Oisans et d’Iluez
,
et ailleurs >.

11 importe ici de remarquer que les eaux ont dû avoir une grande

vitesse pour chai-rier les sables grossiers et les cailloux qui forment

le conglomérat. Quelles que soient les altérations que ces sables

et ces cailloux ont pu éprouver postérieurement, leur dépôt

I/>rsqa'en 1849 . fr parcounis les environs du Col de Balme , et que Je détaeiiai

des échantillons de grès à empreintes végétales, le raractère général de ecs plantes

me les ilt regarder comme étant les mêmes que relies qui se trouvent communément
dans le terrain houiller. {Géol. trans. S* série

, p. 162.) Cette opinion a été confir-

mée depuis par M. Ad. Brongniart ; mais il parait maintenant qu'elles peuvent
aussi appartenir à un terrain plus récent.

1 Necker , Mém. sur la valide de Valorslne

,

dans les Mém . de la Soc. de phys.
et d’hisl. nat. de Genève

,

1828. — I.e même mémoire contient une coupe du mont
Buet, que j’ai aussi insérée dans mes Sections and Vievi's Illustrative qfgeological
phtvnomena

,

pl. 27, flg. 5.

3 Elle de Beaumont , dnn. des sc. nat. t. sv , p. 353.
*
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a dû être produit SOUS l’iuflucncc de causes violentes; tandis que

postérieurement, par un changement de circonstances, cet état de

ciioses a été suivi d’une période tranquille
,
pendant laquelle les

calcaires se sont déposés.

Cette remarque sur les conglomérats de la Savoie et des Alpes

françaises s’applique également à ceux des bords du lac de Côme

,

et du golfe de la Spezzia. Les couches calcaires qui présentent de si

beaux escarpements vers les lacs de Côme et de Lecco
, sont. sépa-

rées du gneiss et du micaschiste dcsHautes-Alpes par un conglomé-

rat, composé de fragments aiTondis de quarz, de porphyre rouge

et d’autres roclies
,
et accompagné de couches de grès '. Dans quel-

ques endroits, la série calcaire qui repose sur le grès, est associée

d’une manière remarquable avec de la dolomie plus ou moins cris-

talline, sur laquelle nous rcviendi'ous plus loin. Ces calcaires, géné-

ralenient grisâtres
,
forment ensemble une masse dont l’épaisseur

est de plusieurs centaines de pieds. Ils sont siliceux et contiennent

dans la partie supérieure, près de Côme, des vénules de silex

gris (chert)

;

dans la partie moyenne, ils deviennent schisteux et

pai-aissent renfermer peu de matière siliceuse; enfin dans le bas,

ils sont compacts et en couches plus puissantes. On a trouvé dans

ce terrain des ammonites qui ressemblent beaucoup aux espèces

Bucklandi et Am. heterophyllus

,

ainsi que des lurrilclles et

d’autres coquilles. Je ne doute pas qu’au moins une partie de cette

masse ne représente le groupe oolitique; mais je n’oserais me per-

mettre de préciser davantage ce rapprochement
, ou d’indiquer

d’autres équivalents d’après les documents que j’ai recueillis jus-

qu’ici sur cette contrée. Toutefois les caractères généraux sopt tel-

lement semblables, qu’on peut admettre avec quelque fondement,

que les causes quelconques qui ont produit les congloméiats de Ya-
lorsine et les grès qui les accompagnent, sont contemporaines de

celles qui ont formé les conglomérats et les grès des lacs de Côme
et de Lugano.

Si nous voulions présenter ici avec détail
, les différentes obser-

vations qui ont été publiées sur les roches des Alpes que l’on rap-

porte au groupe oolitique
,
nous sortirions des limites de ce manuel.

Le lecteur pourra consulter avec fruit les mémoires de MM. Sta-

der, Boué, Sedgwick, Murchison, Lill de Lillienbach
,
Lusser

,

et de plusieurs autres géologues. Ces auteurs ue s’accordent pas

tous, il est vrai
,
sur les limites inferieure et supérieure du groupe

• On trouve une description de ce pays , avec une carte cl des coupes gt'ologiqiics .

dans l'ouvrage déjà cité ; Sections and ytews Uluslrative o/geoloticalphanomcim,

pi. 31 , flg. n.
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ooliliquc; mais le Fuit essentiel, l’existence du ('roupc lul-ménie

,

est entièrement mis hors de doute. Quand on considère que les

Alpes présentent partout des traces debouleversements, etqu’à moins

d’une réunion de circonstances tout-à-fait favorables
, il est souvent

bien difficile de parvenir à atteindre tel ou tel point qu’il est ab-

solument nécessaire de visiter pour bien comprendre les recherches

dont on s’occupe
,
on doit s’étonner bien plus de voir tout ce qui

a été fait en si peu de temps
,
que de rencontrer encore des opi-

nions différentes sur des questions de détail.

M. Murcliison rapporte qu’étant avecM. Lill de Lillienbach, dans

la gorge de Mertelbach, sous le mont Crispel (Alpes d’Autriche), il

a trouvé, dans une roche composée de schiste et de calcaire de cou-

leur foncée, deux espèces à'ammonites, dont une ressemble à YAm.
Conyleari, trois espèces de pcctcn, une petite gryphœa, ime mya,
deux espèces de perna

,

une oslrea, des corallincs , etc. Ce terrain

est rapporté au lias. Il est recouvert par un calcaire rouge à encri-

nes, contenant plusieui's espèces d’n/;jwo«//o'etquelques be'lsmnites.

D’après MM. les professeurs Sedgwick et Murchison
, la plus

glande partie des mines de sel des Alpes de l’Autriche, se trouve

dans le groupe oolitique (Halstadt ,' Aussee
,
etc.). L’étage supérieur

de la série oolitique de cette partie des Alpes coulient des calcaires

semi-cristallins
,
bréchiformes

,
compactes et dolomitiqucs ’.

Je ne puis terminer cette description du groupe oolitique, sans

parler de certains calcaires des bords du golfe de la Spezzia , qui

peuvent y être rapportés. Sur le côté ouest de ce golfe célèbre
,

il

y a une chaîne de montagnes qui s’étend le long de la côte
,
pres-

que jusqu’à Levanto , et dont la largeur augmente à mesure qu’elle

s’avance vers le Nord-Ouest. Les coupes géologiques de ces monta-

gnes présentent les roches suivantes , faciles à observer à l’origine

de quelques-unes des vallées qui les coupent. La figure 54 donne
une coupe du terrain prise au-dessus de Coregna.

Coregna. Fig. 54.

a b c d ef g s.

S. Golfe de la Spezzia. M. Méditerranée. a; Série de roches cal-

caires : les couches supérieures sont compactes et de couleur grise avec

divers degrés d’intensité
;
elles sont plus ou moins traversées par des

‘ Proreedings cj’the genlogical societj-, 1 R3I . Phtt. Mag. et Annah

,

vol. u , 1 831

.
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veines de chaux carbonatce lamclleusc
; çà et là

,
des couches schis-

teuses et même des schistes argileux y sont intercalés. Les couches

sont le plus ordinairement très-puissantes. Le calcaire à veines d’un

brun clair, connu depuis long-temps sous le nom de marbre de

Porto Vende

,

en fait partie, b; Dolomie ; scs cai-actères sont va-

riables
;
assez souvent elle est cristalline , et lorsqu’elle l’est le plus,

elle est presque blanche. Dans quelques endroits ou distingue assez

bien des «ouehes; ailleurs, la stratification e.st tout-à-fait indis-

tincte. c; Grand nombre de couches calcaires, minces, d’un gris

clair, d; Même genre de couches alternant avec du schiste d’un

brun clair, contenant une grande quautitéde petits rognons de pyri-

tes de fer, et mêle de helemnites , à'orthoce'ratites

,

et à'ammonites

,

que nous indiquerons plus bas. A mesure que les calcaires qui al-

ternent avec le schiste approchent delà roche suivante
, leur couleur

devient accidentellement plus claire, quoiqu’ils en soient séparés

par une nouvelle couclie de calcaire foncé et de schiste brun,

e; Schiste brun qui ne fait pas effervescence avec les acides.y) Diffé-

rentes couches formées de roches argilo-calcaires, d’un bleu ver-

dâtre
,

plus ou moins schisteuses , et dans lesquelles la matière

calcaire n’entre quelquefois qu’en très-petite proportion, g; Grès

brun : il est principalement siliceux -, cependant on en trouve aussi

qui contient de la matière calcaire. Quelquefois il est micacé
;
ses

couches sont tantôt puissantes, tantôt minces, tantôt tout-à-fait

schisteuses. On l’a quelquefois désigné sous le nom de grauwacke
;

et c’est l’un des tnacipno des Italiens.

C’est M. Guidoni de Massa
,
qui a trouvé le premier des fossiles

à Coregna. Cependant plusieurs années auparavant
,
M. Cordicr

avaitindiquéleur existence dansccs calcaires. Les couches étaotVer-

ticales, l’action atmosphérique, en agissant sur les tranches des cou-

clies de schistes
,
a fait paraître les fossiles qu’elles contenaient. J’ai

prié M. Sowerby d’examiner ceux que j’en ai rapportés
;

il a re-

connu que sur quinze espèces différentes d’ammonites

,

une parait

être semblable à \'Àm. erugatus (Phil.)
,
trouvée dans le lias du

Yorkshirc
;
que deux autres ressemblent à V^m. Listeri', et à \Am.

hifomiis

,

fossiles qui existent dans le dépôt houiller du même
comté : toutes les autres lui ont paru inédites. A cause de la grande

rareté des débris organiques de ces calcaires d’Italie, je vais donner,

d’après M. Sowerby, la description de ces différentes espèces, eu

y joignant les figures de chacune d’elles, dans l’espoir qu’elles seront

I M. Hiening)um.s nous apprend que la même coquille a été aussi trouvée dims le

terrain houiller de 'Werden enWesIphalir.
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<!c quelque utilité pour l’étude d’autres parties de l’Italie
,
ainsi que

do la Grèce et de quelques autres pays de l’Orient.

Fig. 55. Fig. 5(j. Fig. 57 . F/g. 58.

Fig. 5g. Fig. 60 . Fig. üi.

Kig .tS. Amninniles cylindricits. Tours de spire Intérieurs complètement ea-
clics; côtés légi'n-mcnt cuncaTcs vers leur centre , aplatis vers la carène; surface

unie : ouverture oMongiie
,
profondément éehanerée par le tour précédent ; carène

plane, ce qui distingue cette espèce d’avec VAmmonites heterophytlus

,

Sow.

Fig. .56. A. Stella. Une petite partie des tours de spire intérieurs visible ; les côtés

un peu conveves
,
profondément ombiliqués; tours intérieurs unis; les deux tiers du

tour extérieur couverts de grands ra>ons convexes; ouverture alongéc, elliptique

du côté de la carène , et ô angles intérieurs tronqués.

Fig. 57. A. PhilUpsii. Tours de spire, dont ceux de l’intérieur sont presque totale-

ment visibles, au nombre environ de quatre, s’accroissant lentement , à côtés plats.

Irrégulièrement et obscurément ondulés ; ouverture à quatre côtés , plutôt longue que
large , les côtés presque droits. Is; moule est contracté de distance en distance iwr
répalssis.scmcnt périodique du bord de l’ouverture.— Dédiée à M. Pliillips , auteur des
lUustrations iifthe geolo/y qfi'orkshire. *

Fig. 58 et 60. A. b{formis. Tours de spire , dont ceux de l’intérieur sont en partie

visibles, an nombre de trois nu quatre , s’accroissant rapidement . et traversés par
plusieurs côtes .saillantes , proéminentes et tranchantes ; chaque côte s’efface subi-

tement , et se sépare en deux, en pas.sant sur la carène qui est large et oanvexe.— Ou-
verture oblongue transversalement , deux fois plus large que langue , et légèrélhent

.arquée.

Les tours intérieurs ont la carène unie . et les côtes y sont contractées en tubercules

arrondis. Ixs plas longues côtes sont presque épineuses à leur extréndté.— Cette es-

lièce se trouve dans le terrain houiUer, près de Leeds.

Fig. 59. A. LIsterl. (Voyez Min. Coneb., planche SOI.) A été trouvée aussi dans

le terrain boiiiller du Yorkshirc.

Fig. 61. A. Coregnensts. Tours de spire, dont ceux de l’intérieur sont très vi-

sibles , au nombre de trois ou quatre , traversés par plusieurs côtes droites . saillantes

et tranchantes, qui sc plient en avant , et se terminent bmsquement sur une carène

presque unie; ouverture ovule transversalement.

Cette coquille, intermédiaire entre r.f. *£/ùr/n/s et VA. planicostata

,

est cepen-

dant plus voisine de la première espèce, parce qu’elle a des tubercules sur les tours

in térleurs , tandis que ces tours, dans YA. planicostata , sont tout-à-falt unis.

Fig. 62. A. Guldonl. Tours de spire peu nombreux, et dont les Intérieurs .sont

très visibles ; les côtés plats et traverss-s par des côtes écartées et aplaties ; cluu]ue

côte SC fend ; leur branche postérieure la plus saillante forme un tubercule peu
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prononcé arant de passer sur la carène étroile cl convexe.— Dédiée à M. Guidon! qui

a découvert CCS fossiles à Cun gna.

Fig. 6i. Fig. 63. Fig. G*.

Fig. 63. Fig. 66 . Fig. 67 . Fig. 68 .

Fig. 6.3. //. articulatus. Tours de spire peu nombreux , et dont les inférieurs

sont presque enlièrement vLsililes ; chaque tour divisé par huit ou dix sillons en au-
t.ant d'articulations imbriquées; le bord antérieur de chaque articulation est élevé et

traversé pjr les bonis de la cloison.

Fig. 61. .4. disrretui. Globuleuse , à large ombilic ; tours de spire , dont ceux de
l’intérieur sont en partie visibles , au nombre de trois ou quatre , traversés par plu-

sieurs côtes saillantes qui se séparent lorsqu'elles pa.s.sent sur la carène qui est con-
vexe. Quille tranchante, entière; ouverture ovaic transversaiement , légèrement
arquée.

Fig. 65. 4. r’rntricntns. Tours de spire, dont ceux de l'intérieur sont peu visibles

.

environ au nombre de trois ; moitié du quatrième tour très renflée ; côtés ornés de

••ôtes arquées , .souvent aplaties et réunies par paires lorsqu'elles passent sur la ca-

rène . qui présente un sillon sur le dernier tour. Ouverture grande
,
circulaire.

Fig. 66 . 4. cnmptiis. Tours de spire intérieurs
.
presque entièrement visibles >

et s'accrois.sant rapidement i côtés aplatis; tours traversés par des rayons droits,

tranchants et tri’S nombreux
,
qui se terminent par une épine obtiisr' près de la ca-

rène étroite et concave. Ouverture oblongue
,
plus étroite du côté de la carène.

Fig. 67. .4 caUnaUis. Tours de spire .dont ceux de l'Intérieur sont très visibles .

s'accroissant rapidement . et traversés par de fortes côtes courbées qui s'élargLs,sent

en appixM'hant de la carène; carène garnie d'une série de cavités carrées , en forme

de ehaine; ouverture presque carrée . échancréc par le tour de spire précédent; les

cavités carrées qui entourent la carène se joignent
,
par deux de leurs angles , aux

extrémités des rayons correspondants.

Fig. 68 . j4. trapezoidalis. Trois ou quatre tours de spire . dont ceux de l'inté-

rieur visibles . s'accroissant rapiiiement . et traversés par plusieurs côtes saillanles ,

presque égales . s'étendant jii.squ'à la carène qui est étroite ; ouverture trapézoïdale

.

échancrée par le tour précédent . et dont l'angle aigu est tronqué par la carène.

Dans les figures ci-dessus, les ammonites sonlreprésenlées de gran-

deur naturelle. Les orthocc'ratites qui se rencontrent en abondance

avec elles, ressemblent à \'Orl. Sleinhaueri, trouvé dans le dépôt

houiller du Yorkshirc
,
et aussi à l’Orf. elongatus du lias du Dor-

setsliire. Les débris de belemiiiles sont assez communs, mais ou

ii’cn trouve que les alvéoles.

La présence des ammonites et des orlhocératites peut faire rap-

porter les calcaires de la Spezzia
,
soit au lias

, soit au terrain bouil-
^
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1er. Oa remarquera la correspondance remarquable qui existe entre

les caractères organiques de ces calcaires et ceux des roches de la

Savoie et des Alpes françaises
,
que nous avons décrites

, et que
M. Ëlie de Beaumont regarde comme appartenant à la formation

de lias. Dans celles-ci
,
on trouve des végétaux du terrain houiller,

avec des bélemnitcs, et dans les premiers, des ammonites du ter-

rain houiller, également associées avec des bélemnites. Les carac-

tères organiques du groupe oolitique des Alpes sont loin d’étre

bien déterminées
, et les fossiles trouvés dans la même série

,
dans

le sud-est de la France, et encore inédits, sont en si gi-ande quan-

tité
,
qu’il serait possible qu’on y reconnût quelques-unes des am-

monites de la Spezzia. Les fossiles- du sud-est de la France, des

Alpes et de la .Spezzia
,
comparés entre eux

,
pouiTaient alors

conduire à une détermination exacte de l’ûge relatif des terrains ou
iis se trouvent.

La dolomie qui se trouve parmi les calcaires de la Spezzia

s’élève si verticalement, qu’on peut la considérer comme un dykc
soulevant les couciies du tcirain

,
taudis qu’en même temps elle se

jrrésente comme une couche , ou plutôt comme une série de cou-

ches. Elle se montre avec une constance remarquable sur une ligne

menée vers Pignoue
, à travers les montagnes de la Castellana

,

de Coregna
,
de Santa Croce

,
de Parodi et de Bergamo. M. Lau-

gier, k la demande de M. Cordier, a eu l’obligeance de faire pour
moi l’analyse d’une dolomie cristalline de la Castellana; en voici

la composition :

Carbonate de chaux 55. 36

Carbonate de magnésie 3o

Peroxyde de fer et alumine. ... a. oo

Silice. O. 5o

Perte o. 84

loo. oo

Les mêmes calcaires se présentent aussi sur le côté oriental du
golfe de la Spezzia, et on y trouve également des roclies doloini-

tiques. La manière dont ils reposent sur des roches plus anciennes

,

est sur-tout digne d’attention; on l’observe bien à Capo-Corvo,

I Je dois rifer ici los ralcain-s roHgcs à ammonites, que M. Piissini ’oI)SrrTt>s .ni

milieu des gris de la Toscane, et qu'il rapporte au même ége que les calcaires de
lo 5prrzia. Journal de Géologie

,

t. ii • p. V8.
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OU la mer a mis le terrain à nu. La figure (>9 eu rcprcsciilc la

coupe.

Fig. 3o.

a h c d eJ"g h i h l rn n

G; golfe (le la Spezzia. M
;
emhouchurc de la Magra. nj Cal-

caires gris, compactes ,
accompagnés de schiste, b; Couches puis-

santes d’un calcaire giâs compact, c; Schiste avec mica, d ; Couches

puissantes d’un conglomérat dur, contenant des fragments deqnarz

,

qui varient depuis la grosseur d’un pois jusqu’à celle d’une noix et

même au-delà; ils sont agglutines par un ciment siliceux. Deux ou

trois couches de sables grossiers sont associées avec celles du con-

glomérat. e ; Même roche mélée, souvent dans la même couche,

de schiste chloritique. Les couches quarzeuses contiennent des fi-

lons de minerai de fer spéculai re. Couches brunes, micacées et

schisteuses, avec une petite proportion de calcaire, g; Mélange de

calcaire cristallin hrun et blanc, h
;
Roche chloritique compacte.

i ; Calcaire blanc saccharoïde. k ; Couches brunes, micacées. / y Cal-

caire blanc, saccharoïde, rendu schisteux par du mica, w /Calcaire

sublamellaire , brun et blanc, n ; Schiste micacé
,
dont les feuillets

sont contournés circulaircmcnt vers l’Est.

Les calcaires cristallins et le schiste micacé de cette coupe
,
pa-

raissent faire partie du système de roches qui, dans les montagnes

voisines de Massa Carrara
(
connues aussi maintenant de nouveau

sous le nom d’Âlpes apuennes), fournissent les marbres de Car-

rare , depuis long-temps célèbres. Les calcaires gi-is semblent être

les mêmes que ceux du côté ouest du golfe de la Spezzia; mais au

lieu de reposer, comme ceux-ci
,
sur une masse de grès, ils s’ap-

puient sur un conglomérat que l’on voit, entre l’embouchure de la

Magra et Amcglia
,
prendre beaucoup plus de développement que

sur l’escarpement de Capo-Corvo
,
où il est en quelque sorte res-

serré entre les calcaires a-istallins et les calcaires gris compacts. A
l’endroit où s’observe le plus grand développement, qui semble

indiquer une discordance de stratification
, on trouve

,
particulière-

ment sur la rive de la Magra, un conglomérat exactement sem-

blable à celui que l’on désigne communément sous le nom de con-

glomérat de Valorsine
, et que nous avons décrit précédemment.

Aussi
,
je ne puis m’empêcher de rapprocher ce conglomérat de

Massa Carrara
, et celui du lac de Côme, des grès et des conglomé-
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rats de Valorsine et d’autres pallies des Alpes occidentales
, et de

les rapporter tous à la même époque de formation
, époque à

laquelle les eaux se sont précipitées avec assez de vitesse pour dé-

tacher des fragments des roches préexistantes, etqui a été suivie d’un

état de choses où il s’est déposé une giande quantité de carbonate

de chaux. Ce dépôt calcaire s’est formé sur une surface considéra-

ble, non-seulement dans les Alpes, mais aussi en Italie. Et dans

ces deux pays, où il se l'cnconli'e
,
dans le voisinage

,
des roches

plus anciennes , telles que protogyne
,
gneiss

, micaschbte
,
avec

des marbres saccharoïdes et des roches talqueùses de même
époque, il parait en être séparé par des douches qui attestent

une origine mécanique. Comme on peut supposer qu’il y avait de
grandes inégalités dd terrain pendant la formation de ce dépôt et

de ceux qui l’ont précédé immédiatement , on pourrait expliquer

par là comment, à Capo-Corvo, les calcaires gris compacts se

ti-ouvent au contact du calcaire saccliaroïde et des autres roches as-

sociées avec celui-ci
,
tandis que , sur le côté ouest du golfe, ils re-

posent sur une formation puissante de rodies ai-énacées
,
qui recou-

vrent elles-mêmes des gi'ès et des scliistes gris silicéo-calcaires qui

s’étendent sur une partie considérable de la Ligurie. 11 serait peut-

être difficile
,
dans l’état actuel de nos connaissances

,
de détei--

niiner si les couches arénacées
,
interposées dans les calcaires des

Alpes
,
de la Ligurie et de la Toscane

,
sont les équivalents du grès

que l’on trouve sous le lias de l’Allemagne méridionale et de
quelques parties de la France; mais il existe entre les caractères

de ces terrains, une certaine ressemblance générale qui semble

porter à admettre cette conclusion.

En supposant, comme cela paraît très probable, que ces cal-

caires de l’Italie et des Alpes représentent la série oolitique de l’Eu-

rope occidentale
,

il nous reste à expliquer pourquoi les fossiles

sont si abondants dans ce dernier terrain
, et si rares dans le pre-

mier. Les géologues ont souvent pensé que certains dépôts n’ont

pu se foiTner que sous une petite hauteur d’eau , et d’autres , dans

des mers profondes. C’est sans doute cette considération qui a con-

duit M. Ëlie de Beaumont à regarder la série oolitique des Alpes

occidentales comme formée dans une mer profonde, en même
temps que

,
dans d’autres régions

, cette même série de terrains sc

déposait sous des mers de peu de profondeur. La même remarque
peut s’étendre à l’Italie et à la Grèce

,
où les fossiles sont également

très rares, et manquent quelquefois tout-à-fait. Comme de grandes

inégalités de terrain ont existé aux différentes époques à la surface

de la terre
,

il c t naturel d’en admettre aussi bien au fond de la
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mer que sur les conlinenls. 11 ne faudrait pas en conclure que les

animaux marins n’ont jamais été plus capables qu’ils le sont au-

jourd’hui, de supporterde très (^l'audcs différences de pression. Nous

savons maintenant que certains genres, sur-tout parai i les Mol-
lusques et les Conchifères

,

n’habitent que les côtes où ils peuvent

trouver des supports sur une petite hauteur d’eau; tandis que

d’autres
,
tels que les Nautiles, sont si bien pourvus d’appareils

natatoires
,
qu’on les trouve dans des parties de l’Océan où la pro-

fondeur est trÎ!S gi-ande. Il nous suffira donc de concevoir que dans

les parties de l’Europe occidenüile, où les fossiles sont almndants ,

la mer n’avait qu’une faible hauteur d’eau
,
tandis qu’au contraire

,

il existait une mer très profonde , à quelques exceptions près
,
dans

toute la partie de la surface du globe où nous voyons aujourd’hui

l’Italie et la Grèce; et cette hypothèse semblerait ainsi nous donner

l’explication , non-seulcmeut de l’abondance des fossiles dans une

de ces contrées
,
et de leur rareté dans l’autre

,
mais encore de la

différence des geni'CS que l’on y renconti'c. Car, jusqu’ici, dans les

terrains dn cenü'e de l’Italie, on a traiivé principalement, des co-

quilles cloisonnées , telles que des bélemniles
,
des orthocératites

et des ammonites, c’est-à-dire des animaux capables de nager dans

des mers profimdes *. En Italie
,
les fossiles sont rares

,
non-seule-

ment dans les calcaires, mais aussi dans les grès ou macignos qui

se présentent eu couches puissantes au-dessus et au-dessous des cal-

caires
;
car on n’a encore trouve dans ces grès que des fucoïdes

,

plantes marines qui ont pu aisément être apportées de grandes

distances par la flottaison, conune le sont aujourd’hui les plantes

du golfe {Guljweed). Les différences de profondeur, et, par suite
,

de pression, peuvent aussi expliquer, jusqu’à un certain point, la

différence de constitution minéralogique des roches qui
,
en divers

pays, forment le groupe oolitique; mais il reste toujours à expli-

quer d’où provient la grande masse de carbonate de chaux qu’on

y observe. Il serait contraire à la raison de l’attribuer à des sources

tout-à-fait semblables à celles que nous voyons aujourd’hui. Si

,

au contraire
,
on voulait la considérer comme entièrement due

à des animaux qui auraient sécrété la chaux des eaux , et dont

les coquilles, accumulées pendant des millions d’années, auraient

1 M. Guidoni , dans vm mémoire publié dans le Tiuoeo GlornaU de Lilteratt de

Plta , 1830 , et dans le Journal de Géologie , 1831 , annonce qu'il a trouvé , dans le

ralraire de la Spezzia , une variété A'anvnonites

,

et de plus, plasieurs autres co-

quilles univalves et bivalves
, qui se rapportent au grouitc oolitique. Il cite particu-

lièrement la Grxphcea arcuata . Ijim.
, ( G. incurva , Sow. ). qui tendrait à prouver

que le terrain de cette localité se rapproche davantage du terrain oolitique de l'Kii-

ropc occidentale.

Dlyliizéd C'. .. .->lc
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«té graduellement converties en calcaire
,
ce serait admettre une

cause peu en rapport avec l’effet produit
;
et cependant on ne peut

nier que la masse de certains calcaires ne soit presque uniquement

foimée de débris organiques. Mais , en admettant même que des

calcaires ont pu être formes à la fois par des soui'ces et par des

corps organisés . il n’en reste pas moins à expliquer la formation

d’une masse calcaire qui s’étend avec des caractères constants sur

une très grande surface
,
et qui ne peut êti'e due qu’à un mode

de production beaucoup plus général , ou plutôt à un dépôt de
carbonate de diaux, simultané ou presque simultané, sur toute cette

étendue.

Débris organiques du groupe oolitique

VÉGÉTAUX.

Algues.

Fucotdesfurcatus ( Ad. Brong, planche 3 , figure S. ) Schiste de Stoncsficid ( Ad.

Rrong. )

— Stocka (Ad. Brong.
,
pl. 6 , flg- 3 , 4.) Solcnhofcn (Ad. Hrong.)

— encel/oides (\d. Brong.
,
pl. 6, flg. I , 2.) Solcnhofcn (Ad. Brong.)

Equisélacés.

F.qutsetum colurnnare (Ad. Brong.
, pl.,t 3 . flg. < à 5.) Série carbonifère Inférieure ;

Yorkshire (Phll.).; Brora (Murch.)

I Nous avons iijouté plusieurs espèces à ce tableau général des fossiles du groupe ooli-

tique, en les distinguant par une astérisque en tête (*). comme nous l’avons fait ci-dessus

pour le groupe crétacé. Noiisavons piiLsé une partie de ces adilitions dans les ouvrages

cités de MM. de Dechen et Coldfuss. Mats le plus grand nombre nous a été obligeam-

ment communiqué par M. Voitz
,
qui a fait une étude particulière de ce genre de ter-

rains , et des fossiles qu’il renferme.

Nous avons aussi ajouté une foule de citations de localités, qu’il a eu la complai-

sance de nous indiquer, principalement de la France et de l’Allemagne occidentale.
’’ Dans ces citations

,
qui portent toqjours le nom de M. Vollz, on trouvera assez sou-

vent les noms de calcaire ri ne'rinAcs , calcaire à astarles, et terrain à chailles. Ces
noms de couches ou d’étages du terrain oolitique, ont été introduits par M. ’ThiiTla ,

dans sa Notice géologique sur le département de la Haute-Saône; et c’est d’après lui

que l’auteur anglais a donné ci-dessus, page 39Ü, une Idée du calcaire à nérinées et du
calcaire d astartes ; mais depuis la publication de sa Notice , M. Thirria a un peu
modifié son tableau des terrains de la Hanle-Saône. Ce n’est plus dans la partie infé-

rieure de la division qid représente l'argile de KImmeridge d’Angleterre, mais plus bas.
dans celle qui comprend le coral rag. qu’il place son calcaire à astartes; il le distingue

toujours de son calcaire à nérinées qui est au-dessous , et qui eontinue de faire partie

de la meme division.

Le terrain à chailles , ou plus etaclement , \argile à chailles . n'a pas été mention-
née d-dessns par l’a ateur anglais. C'est une argile ocreuse , rude au loucher et un peu
siliceuse, renfermant des houles de calcaire siliceux, dites chailles, et un grand
nombre de fossiles à l'état siliceux.

Dans sa Notice, M. Thirria avait placé Vargile à chailles dans la division du coral
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Fougères,

Puchypteris tanceoUita (Ad. Brong.
.
pl. 45 , flg. 4 .) Houille , argile schisteuse , etc.

,

entre l’oolite inférieure et la grande oolile ; Yorksliire (l’iiil.)

— ovata (Ad. Brong. . pl. 45 , flg. 2.) Houille, argile sdiisleuse, etc. , entre l'oolite

inférieure et la grande colite ; Y ork-shire (Phil.)

Pecopterts Peglet (Ad. Brong.) Forest marhle ; Mamers (Desn.)

— Dcsnoj-trsU (Ad. Brong.) Forest marhle ; Hainers lUcsn.)

polypodioides (Ad. Brong.) Houille , argile schbteuse , etc. , entre le combrash et

la grande oolitc ; Yorkshire(Phii.)

— denticutata (Ad. Brong.) Houille, argile schisteuse, etc. , entre le combrash et lu

grande oolile : Yortshire (Phil.)

=- PhiUlpsli (Ad. Brong.) Houille , etc. , de la séné oolilique ; Yorkshire (Ad. Brong.)

yptUlbtcnsU (Ad. Brong.) Houille . argile schbteuse , etc., entre le combrash et la

grande oolite; Yorkshire (Phil.)

SphanopterU hymenophylloidet (Ad. Brong. , pl. 5G . flg. 4.) Schble de Stonesfleld

(Burkl.) Houille, argile schbteuse, etc., entre l’oolite inférieure et la grande

oolile : Yorksldre (Phil.)

— macrophyUa (Ad. Brong. , pl. 58. flg. 3.) Schiste de Stonesfleld ^Buckl.)

— JPlUianuonts (Ad. Brong. ,
pl. 49, flg. 6, 7, 8.) Houille, etc., de la série oolitique ;

Yorkshire (Ad. Brong.)

— crenulala (Ad. Brong. ,
pl. 56 , flg. 3.) Houille , etc. , de la série oolitique ; York-

bire (Ad. Brong.)

— denticutata (Ad. Brong.
,
pl. 56 , flg. 1 .) Houille , etc. , de la série oolitique ; York-

shirc (Ad. Brong.)

Teentopteris lat(folia (\d. Brong.) Houille, argile schbteuse , etc. , entre le com-
brash et la grande oolite; Yorkshire(Phil.)

— vlttata (Ad. Brong.) Houille, argile schbteuse. etc., entre le combrash et la grande

oolite ; Yorkshire (Phil.)

Cj-cadéa.

Pterapbritum yvauamsonU. Houille, argile schbteuse , etc. , entre le combrash et

la grande oolile ; Yorkshire (Phil.)

Zamta peettnata (Ad. Brong.) Scbbte de Stonesfleld (Buckl.)

— patent {KA. Brong.) Schbte de Stonesfleld (Ad. Brong.)

rag , an-dessus du calcaire à ndrlnées. Nous savons que , depuU . Il a reconnu qu’elle

était inférieure à ce calcaire , et qu’U l’a placée à la partie supérieure de la dlvbion de

l'argile d'Oxford.

M. Thurmann , dans son intéressant mémoire sur les terrains jurassiques dePoren-

trul , inséré en 1 832 dans le Recueil de la Société d’hbtoire naturelle de Strasbourg, a

admb , comme M. Thlrria , le calcaire à astartei et le calcaire à ndrinées dans la di-

vbion du coral rag ,
qu’il a désignée sous le nom de groupe corallien ; mab il a dis-

tingué , au-dessous du calcaire A nérlnéet , dans la même division , une oolite coral-

lienne et un calcaire corallien qui ne sont que deux sous-divbions du vrai coral

rag de l’Angleterre. Ces deux derniers noms seront aussi quelquefob cités d-après

,

dans les indications de gbement des fossiles.

VooUU coralUne (coralllne oolite). Indiquée d-dessus , page 388 , d’après M. Phil-

lips , correspond de même au coral rag.

M. Thurmanu admet également la sous-dlvision du Urraln à chaînes , qu’il place

,

comme on vient de dire que M. Thiitia le fait à présent , à la partie supérieure de

la divbion de l’argile d’Oxford.
(fiote du Traducteur.)
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Zamia longi/olia (Ad. Brong.) Houille , argile srliisteusc , cIc. , entre le rombrojb

et la grande oolite ; Yorksiürc ;Pbil.)

— peniu^ormli (Ad. Brong.) Houille, argile schisteuse, entre l'oolite inrérieiire et la

grande oolite ; Yorkshlrc (Phil.)

— elegans (Ad. Brong.) Houille, argile schisteuse, entre l'oolite iniérieure et la

grande oolite ; Yorkshlre (Phll.)

— Goldicei Ki. lîron;;.) Houille, etc. , de la série oolitique ;
Yorkshlre (Ad. Brong.)

— acuta (Ad. Brong.) Houille , etc. , de la série oolitique ; Yorkshire (Ad. Brong.)

— lacvis (Ad. Brong.) Houille, etc. , de la série oolitiquc; Yorkshire (Ad. Brong.)
— l'oung i (Ad. Brong.) Houille , argile schisteuse , etc. , entre l'onUtc inférieure et

la grande oolite; Y'orkshirc(Phil.)

— Feneonis (Ad. Brong.) Houille, etc., delà série oolitiqne; Yorkshire (Ad. Brong.)

— ManulTi (Ad. Brong.) Houille , argile schisteuse , etc. , entre l'oolite Inférieure et

la grande oolite: Yorkshire (Phil.l

ZamtUt Ilechii (Ad. Brong.) Forest marble; Mamers. (Desn.) Lias; Lymc Regis

(lie la B.)

— Bucktandü (Kd. Brong.) Forest marble ; Mamers (Desn.) Lias; Lsme Regis (De
la B.)

— /.ogotts (Ad. Brong.) Forest marble; Mamers (Desn.)

— hastata {.Kd. Brong.) Forest marble ; Mamers (Desn.)

\Ccn(/cres.

ï’Aiy'tei d/eor/cata (Sternb.) Schiste de Stonesficid (Buckl.): Solenhofen (Declien.)

— expansa (Sternii.) Schiste de Stoneslleld (Biickl.)

— acutifoUa lAd. Brong.) Schiste de Stoneslleld (Buckl.)

— cuprus(formis (Sternb.) Scliiste de Slonesfield (Buckl.)

Taxlta podocarpoldes (Ad. Brong.) Schiste de Stoneslleld (Buckl.)

Liliacees.

Bucklandla tquamosa (Ad. Brong. ) Stoneslleld (Buckl.)

Clatse incertaine.

Mamülaria Desnoyersii (Ad. Brong. Ann. des Sc. Nat. , t. xit, [>1. 19, (Ig. 9, 10.) ;

Mamers (Desn.)

Beaucoup de régétaux non décrits. Lyas ; Lyme Régis (De la B.)

ZoOPHTTtS.

Achiüeam dubium (Goldf. , pl. 1 , flg. 2.) Solenhofen (Goldf.)

— cheirotonum (Goldf. , pl. 29, flg. 5.) Roclies oolitiques ; Baireutli (Munst.)

— niuricatum (Goldf.
, pl. 31 , flg. 3.) Streitberg (Munst.)

— tuberosum (Munst.) Nattheim , Wurtemberg(Munst.)
— canceUahon (Munst.) Nattheim (Munst.)

— costatum (Mun.st ) Streitberg (Munst.)
• — glomeratum (Goldf., pl. i, flg. i.) Calcaire corallien (Thurmann.); Nattheim ;

Wurtemberg; Mont Bresille
,
près Besançon (Volti.)

Manon peziza (Goldf.
, pl. i , flg. 7. 8 ; pl. 5 , flg. i ; pl. 29, flg. 8.) Süeitberg ; Nat-

theim; Gicngen ; Ratisbonne (Goldf.) Terrain à chaillcs (Thurmann); Besançon
(Vülti.)

— ma/igiaahan (Munst.) Streitberg; Muggendurf (Munst.)
— lmprurum(Munst.) Muggendorf (Munst.)

A'c^pA/a çrtoK/ricH ' Goldf., pl. M,flg.3; pl. 3, flg. 12.) Muggendorf ^Munst.)
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Scxphia legans (Goldf.,pl. S, llg. 5.) Thurnau; BalreuÜi (GolJf. ) Terrain à

chailles: Befort (Volti.)

— calopora (Goldf. pl, â , flg. 7.) Thurnau ; Baireiith (Goldf.)

— perlusa (Goldf.
,
pl. 2 , flg. 8.) Slreitberg ; Baireuth (Goldf.)

— texturata (Goldf.
, pl. 2 , flg. 9.) Glengen ; Wurtemberg (Goldf.)

— texata (Goldf. , pl. 2 , flg. 12.) Lcgcrbcrg; SuUse ; Streitberg (Goblf.)

— polxommata (Goldf.
, pl. S , flg. 16 ) Baireuth et Suisse (Goldf.)

— ctathrata (Goldf.
,
pl. 3 , flg. 1 . ) Slreitberg , Baireuth (Goldf.)

— miUeporata (Goldf.
,
pl. S, flg. 2.) Baireuth (Goldf.)

— paralicla (Goldf., pl. 3, flg. 3.) .‘*treitberg (Munst.)

— psUopora (Goldf.
,
pl. 3, flg, 4.) Muggendorf (.Goldf.)

— oA//^ua(Goldf. ,pl, 3. flg. 5.) Muggendorf (Munst.) Terrain ù ehailles et fer

oolitique de l’argile d'Oxford ; Mont-Terrible (Thuraiann.)
— nigosa (Goldf.

, pl. 3 . flg. 6.) Streitberg Munst.)
— artlculala (Goldf., pl. 3 . flg. 8.) Muggendorf (Goldf.)

— (Goldf.
.
pl. 3, flg. 9.) Streitberg (Munst.)

— radteifornUs (Goldf.
,
pl. 3 , flg. H.) Streitberg (Goldf.)

— punctata (Goldf.
, pl. 3. flg. 10.) Streitberg (Munst.)

— retieulata (Goldf.
. pl. 4, flg. 1 .) Streitberg (Goldf.)

— dJc(xota , pi. 4 , flg. S.) Streitberg (Munst.)
— prbeumbms (Goldf. , pl. 4 , flg. 3.) Baireutli (Goldf.)

— paradoxa (Munst.) Streitberg et Amberg (Munst.)
^— «OTp/euru (Munst.) Slreitberg (Munst.)

— rtriobi (Munst.) Streitberg et Muggendorf (Mnnst.)— 0uc/ii/ (Munst.) Streitberg (Munst.)
— Munsterl (Goldf.

, pl. 32, flg. 7.) Ratisbonne ; Streitberg (Goldf.)
— proplnqua (Munst.) Streitberg ; Muggendorf (Blunst.)
— cancellata (Munst.) Streitberg ; Muggendorf (Munst.)
— decorata (Munst.) Muggendorf (Munst.)
— HumboldUi tlVlamt.) Mugg<mdorf(Munst.)
— A'ternAergiï (Munst.) Streitberg (Munst.)
— SchlotheimU (Munst.) Thurnau; Streitberg (Munst.)— JcAwe/ggeri (Goldf.

, pl. 33, flg. 6.) Baireuth (Goldf.)— lecüntfa (Munst.) Heiligensladt : Streitberg (Munst.) Terrain à ehailles; Mont-
Terrible (Tliurmann.)

— verrucosa (Goldf.
, pl. 33, flg. 8.) Streitberg et Wurgau (Goldf.)— 2fro/inü (Munst.) Wurtemberg et Baireuth (Munst.) Terrain à ehailles; Mont-

Terrible ^Thurmann.)
— mOleporacea (Munst.) Thurnau ; Aufses ; Streitberg (Munst.)
— perUtsa (Goldf.

,
pl. 33 . flg. H .) Streitberg et Amberg (Goldf.)— intermedia (Munst.) Nattheim ; Streitberg (Munst.)

— Keesii (Goldf.
. pl. 34 . flg. 2.) Streitberg (Goldf.)

* —JurcataifioW. ,
pl. 2, flg. (i.) Essen. Schiste mamo-bitumineu.x du lias supé-

rieur; Allemagne septentrionale (Ilofflnann.)
* — costaUi (Goldf.

,
pl. 2, flg. 10.; Barcith.

* — turblnata (Goldf., pl 2, flg. 13.) Streitberg, pays de Bareilh. Celle espère
et la précédente se trouvent aus.si dans le calcaire de transition de rEiffel
(Goldf.)

Tragos pezizoides (Goldf. ,pl. .), flg. 8.) Muggendorf(Goldf.)— patellaiGoW. p. 5, fig. 10.Wurtemberg et Suisse; Rabenstein; lIeiligcnsladtl(CoIdf.
)— sphcerioldes (Goldf.

, pl. 5 . flg. 1 1 .) Wurtemberg (Goldf.)
tuberosum' (Goldf., pl. ÏO, flg. 4.) Oolite inférieure; Ral>enstein

; Streitberg
(Munst.)

• LImnorca lamelloia

,

de Lamouroux , suivant M. Goldfliss.
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Tratvs acetabulum (r.oldf. , pl. 35 , dg. 1 .) Strrflberg ; Randen (GoUlf.)

— radlatum (Munst.) Streilberg (Munst.)

— rugosum vMunst.) SlreillxTg (Munst.)

— rtUculaUun (Munst.) Streilberg (Munst.)

— vemtcosum (Munst.) Streitberg (Munst.)

* _ pisiforme (Goldf.
,
pl. 30, flg. t .) Essen (Goldf.) Argile de Bradford ; BouswilJer

(VolU.) Terrain à cbailles : Mont-Terrible (Thunnann.)

Sponflajloriccps (PhU. ,pl. 3 , üg. 8.) OoUte coraUinc ; Yorkshlre (PbU.)

— c/aearoW« (Lam.) Grande colite -.Wiltshire (Lons.)

Espèce non déterminée. Grès calcaire inférieur ; Yorlshirc (Phil.) Oolite infé-

rieure : centre et sud de l'Angleterre (Conyb.) Foresl marble; 'WUIsliire (Lons.)

y</cj-onùun , espèce non déterminée. Forest marble: Normandie (De Cau.) Grande

oolite : Wills (Lons.)

Cnemldium bune/tojum (Goldf.
,
pl. fi. fig. 1.) Randen , Suisse (Goldf.)

— sUllatum (Goldf. .
pl. 6 . üg. 2 ; pl. 30 , flg. 3.) Randen , Suisse (Goldf.)

— slrtato-punctatum (Goldf. , pl. 6 , flg. 3.) Randen (Goldf.)

— rimulosum (Goldf.
,
pl. 6 , flg. 4.) Randen (Goldf.)

— mamUlare (Goldf. pl. 6 , flg. 5.) Streitberg (Goldf.)

— rotula (Goldf. pl. 6. flg. 6.) Thurnau (Goldf.)

— granulosum (Munst.) (Goldf. , pl. 35 , flg. 7.) Streitberg (Munst.)

— asirophorum (Munst.) (Goldf. ,pL 35 , flg. 8.)Naltheim ; Ralisbonoe (Munst.)

— capitatum (Munst.) Goldf. , pl. 35 , flg. 9.) Amberg (Munst.)

— tuberosum (Goldf. , pl. 30 , flg 4.)

Lünnorea lamellarls (Lam».) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

Siphonia pyr(formis (Goldf., pl. 6, flg. 7.) Streitberg (Goldf.)

Myrrnecium bemisphaertcum (Goldf. ,
pl. 6, flg. 12.) Tbumau (Goldf.)

Gorgonia dubla (Goldf. ,
pl. 7, flg. 1 .) Glücksbrunn ; Tburinge (Goldf.)

MiUepora dumetosa (Lami.) Forest marble; Normandie (De Câu.)

— corymbosa (Lami.) Forest marble ; Normandie (De Cau.1

— con(fera (Lami.) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

— pyr(formti (Lami.) Forest marble i Normandie (De Cau.)

— macrocaule cLam».) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

straminea (Pbil. , pl. 9, flg. 1 .) Grande oolite et combrasb ; Yorkdiire (Phil.)

— Espèce non déterminée. Combrash et Forest marble , Nord de la France (Bobl.)

Forest marble ; Mamers ; Normandie (Desn.) Forest marble et grande oolite ;

WUtshire (Lons.)

» Madrrpora llmbata (Goldf. ,
pl. 8 . flg. 7.) Heidenhcim (Goldf.) Coral rag ; Mor-

tagne; Orne; Badenailler ; Doubs (Yoltz.)

— Espère non déterminée. Argile Bradford; Nord de la France (Bobl.) Coral rag ;

Normandie (De Cau.) Calcaire de Portiand; WUtshire (Conyb.) Oolite inférieure ;

centre et, sud de l'Angleterre (Conyb.); Mauriac; Sud de la France (Deafir.)

Eschara

,

espèce non déterminée. Forest marble ; Normandie (De Cau.)

Cet/epora orblculata (Goidf. , pl. 12. flg. 2.) Streitberg (Munst.) Argile d’Oxford ;

Haute-Saône (Thir.); Calvados (Volti.) Terrain à chaiÙes: Mbnt-Terrible(Thur_

mann); Besançon (VolU.) Argile de Kimmeridge; Porentrul (VolU.) Argile de
Bradford ; Bouxviller (Voltz.) Oolite inférieure ; Gundershoffen , Bas-Rhin ; Gou-
henans , Haute-Saône (Voltz.) Lias supérieur; Gundershoffen (Voltz.)

— ecAi/wte (Goldf. , pl. 36. flg. 14.) Oolite Inférieure ; Haute-Saône (Thir.)

— Espèce non détenninée. Oolite Inférieure; centre et sud de l'Angleterre (Conyb.)

Retepora? — Grande oolite; Yorksblrc (Phil.)

Flustra

,

espèce non déterminée. Grande oolite; VViltslilrc (Lons.)

• Intrtcaria Bajocensis (ï)efr.)Ool\te inférieure; Mont-Terrible; Charriez; Gou-
henans; Haute -Saône (Voltz.)

Certopora radic(formis (Goldf.
,
pl. ,10. flg. 8.) Thurnau; Baireuth (Goldf.)

— striata (Goldf. , pi. 1 1 . flg. 5.) Streitberg; Thurnau (Munst.)
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Ccriopora angiifoid (Coklf.
, pl. M, flg 7.) Tliumau (Munst.)

— a/ato(Goldf. , pl. H, flg. 8.) Thuniau ;Munst.)

— crbpa ( Goldf.
,
pl. iG flg. 9.) ThurnamMunsl.)

— Javoia (Goliir. , pl. K, flg. Ul.) Streitberg , Tliurnau (Munsl.) •
— radlaUi (Goldf. , pl. flg. G) Thumau (Munsl.)

— co/npfcsja (Munst.) Thumau (Munst.)
— orbiculata (Volti.) Oolite inft‘ricure : Haute-Saône (Thir.) Terrain à chailles

j

Mont-Terrible (Thurmann.) Argile de Bradford ; BoasnfUler (VoIU.)
• — dtadema {Oolàî.

,

pl. il7, flg. 3.) Oolite inferieure; Charrier, Haute -Saône
(Ttilrria.)

• — clavata (Goldf. , pl. 10, flg. Gl.) Schiste mâmo-bitumineux du lias supérieur,
Allemagne septentrionale (HnfTinann.)

• — dichotoma (Goldf. , pl. 10, flg. 9.) Môme gisement (HoCTmaiin.)
» NiUUpora palmata Goldf. , pl. 8, flg. G) Même gisement llolTmann.)
• Columnarla a/eeo/a/a (Goldf.

,
pl. 24 , flg. 7.) I.ias ; Moyenric , Meurthe (Volti.)

//ga/'ie^ ro/ata (Goldf., pl. 1 S, flg. 10.) Randenbcrg. Suisse (Goldf.)
— crassa (Goldf. , pl. 12, flg. 18.)Randen, Suisse (Goldf.)

— granulata Munst.) Bâle ; Nattheim (Munst.) Coral rag ; Verdun (Voltz.)

tlUiodendron eUgans (Munst.) Wurtemberg (Munsl.) Coral rag ; Béfort (Voltz.)
— compressiim (Munst.) Heidenheim , Wurtemberg (Munst.)
• — pWcatum (Goldf.

, pl, 13, flg. 5.) Calcaire corallien ; Nattheim, Wurtemberg
(Voltz.)

• — rouracum (Thurmann.) Calcaire à astartes et calcaire corallien ; Mont-Terrlblc
(Thurmann.)

Caryophritla cj-Undrtca Phil.
,
pl. 3 , flg. 5.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.

— truncata (Laim.) Foresl marble ; Nonnandie(I)e Cau.)
— A?/rWzjon)/(|jm».) Korest marble; Normandie (De Cau.)
— eonvexa (Phil.

,
)>l. 1 1 , flg. G) Oolite inférieure ; Yorlishire (Phil.)

— Semblable au C. ctspltosa (Ellis.) Oolite coralline; Yorkshire (Phil.) Grande
oolite ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyh.)

— Semblable au C. flexuoaa (Ellis.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.i Grande
oolite ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— Voisiue du C. carduus (Park.) Coral rag (Conyb.)
— Espèce non déterminée. Oolite inférieure ; Nord delà France (Bobl.) Terrain de

la Rochelle (Dufr.) Forest marlile ; Mamers, Normandie (Uesn.) Forest marble

,

argile de Bradford et grande oolite; Wiltshire (l.ons.)

AntophxUum turbinatiwi (Munst.) Nattheim ; Heidenheim (Munst.)
— oôcon/cum (Munst.) Nattheim , Heidenheim (Munst.) Terrain à riiailles ; Mont-

Terrible (Thurmann.) Calcaire corallien ; Besançon , Béfort (Voltz.)

— deciplens (Goldf.
,
pl. 65 , flg. 3.) Alsace (Goldf.)

Fungia orbicuUtes (Lami.) Forest marble ; Normandie (De Cau.) Comhrash . Wills-

hire (Lons.)
• — teWz (Goldf.

, pl. 14, flg. 8.) Terrain à chailles ; Mont-Terrible (Thurmann.)
— Espère non déterminée. Oolite inférieure

; Sud et Centre de l'Angleterre (Conyb.)

CxdoUtes elllptica (Ijtmi.) Oolite inférieure; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.,

TurbùioUa diipar(fhH . , pl. 3 , flg. 4.) Oolite coralline ; Yorksliire (Phil.)

— Espèce non déterminée. Oolite inférieure et lias ; Nord de la France (Bobl.)

Turbinotopsis ochracea (Lami.) Forest marble; Normandie (De Cau.)

Cxatiiophyltum Unttnnabulum (Goldf. , pl. 16, 11g. 6.) Banz , StalTelsleia , Bamberg
(Goldf.)

— nuiclra (Goldf. , pl. 16, flg. 7.) Banz , Bamberg (Goldf.) Lias supérieur ; Fallon,

Haute-Saône ; Mulhausen (Voltz. )

• — dec/pfens (Goldf.) Argile de Bradford ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.,

Bouxwiller (Voltz.)

Meandrina Stemmeiingif (tiuial.) Nattheim; Heidenheim (Munst.)
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Mtandrina aslroides ,Goliir., pl. 2( , fig, %.j Coral rag; Itaute-Sabne iThlr.); Gicngcii

(Goldf.)

— tenella (Goldf.
,
pl. 21 , flg 4.) Giengcn (Goldf.) Calcaire corallien ; Mont-Terrible

r (Thunnann.) Calc aire de l'Allie ; WurtemlH-rg (Maudrlslolie.) Calcaire de l'argile

de Kiiimirrldge ; Soing , Ilaule-SaAne fVolli.)

— Espèce non délerminéc. Oolite inferieure et coralline; Torkshlre (Phll.) Oolite

inférieure ; Centre et .Sud de l'Angleterre ( Conjrb.) Argile de Kiinmeridge ; liaute-

Sa6nc (Thir.) Gr.mdc oolite; Wdti tons.

* Kxplanaria lobtilu cGoldf.
, pl. Ü8, lig. 5.) Calcaire corallien (Thurmann.) Rupt

,

llautc-Saâne (Voltr.)

* — alveoUirit (Goldf. , pl. .18 , flg. 6.) Calcaire corallien ^Thurmann.); Mont-Bre-

zllle, près Besançon .Volli.)

— Espè*"e non dèlerminée. Oolite inférieure ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— Espèie non déterminée. Grande oolite; Willshire(Lons.)

Jstrta microconos (Goldf.
,
pl. 21 , 11g. 6.) Biberbacb

, piès de Miiggendorf (Goldf.)

— lirnhaUt (Goldf.
,
pl. 38, flg. 7.) Giengcn (Goldf.) Calcaire corallien ; Mont-Ter-

rible .Thormann.) Curai rag. Ray, llaute-SaAne ; et Badeville, Doubs (Vollz.)

— conci/ma (Goldf. , pl. 22 . flg. i.) Gicngen (Goldf.)

— pentagonalls ^Munst.) Nattheini , lleidcnheim (Mnnst.) Coral rag; BadcTillc,

Doiilis (Volti.)

— gracilis (Munst.) Boll , 'Wurtemberg (Miinst.) Oolite inférieure: Saint - Pancré ,

Metz: lleiligenstein , Bas -Rhin. Calcaire corallien; Mont-BrcziUe , prés Be-

sançon (Voltz.)

— explanntn i Munst.) Wurtemberg Munst.)

— lubidosa (Goldf. ,
pl. 38 , flg. i 5.) W iirlemberg (Goldf.) Coral rag ; IIaute-Sa6ne

çThir.) Calcaire corallien: Mont-Terrible (Tliurmann.) Rupt, Ilaute-Sa6ne ;

Mont-Bn-zille . Doubs (Vollz.)

— ocu/u/a (Goldf.
,
pl. 22, flg. 2.) Giengen (Goldf.)

alvtolala (Goldf. , pl. 22, flg. 3.) lleidcnheim, Wurtemberg (Goldf.)

pelianlhoidcs (Goldf., pl. 22, flg. 4.) lleldenlieim , Giengen (Goldf.) Co-
ral rag: llaute-SnAne (Tbir.) Calcaire corallien ; Mont-Terrible; Rupt Doubs
(Thiirman.) Cornbrasli; Béfort. Oolite inférieure: Salnt-Pancré. Metz, etc. (Voltz.)

conJUicns (Goldf.
,
pl. 22. flg. 5.) lleidenliciin . Giengen (Goldf.) Calcaire coral-

lien; Rupt, llaute-Sadnc i'Tliir.) Mont-Teirible Tliurmann.) Combrash ; Bc-

fort (Voltz.) Oolite Inférieure; lleiligenstein, Bas-Rliin; Essert, liaut-Rhin (Vollz.)

caryophylloides {Go\ii{.

,

pl. 22. flg. 7.) Giengen (Goldf.) Coral rag; llaulc-

SaAne (Tbir.) : Mont-Terrible (Tliurmann.)

— crlstata (Goldf.
,
pl. 22 . flg. 8.) Giengen ; Heidenbebn (Goldf.)

— sexradiata (Goldf. , pl. 24 , flg. .5.) Giengen (Goldf.)

— Javosioides (Smith.) Oolite coralline; Yorkshire (Phil.) Coral rag cl grande oolite;

Centre et Sud de l'Acgleterre (Con.vb.)

— tnaqualis (Phil.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— micoMtron ^Phil.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— arachnoïdes (Flein.) Oolite coralline : Yorkshire ;Phll.)

— tu*u/(/éra (Phil.) Ooliie coralline; Yorkshire (Phil.)

— Semblable à \’d. siderea. Oolite Inférieure ; centre et sud de l'Angleterre (Conyb.)
* — macrophlalmu (Goldf., pl. 24 , flg. 2.) Calcaire Jurassiquosupérieur; Porentruy

(Thurman.)
— Espèce non déterminée. Coral rag Normandie, (nombreuse) (De Cau.) Grande

oolite ; centre et sud de l'Angleterre (Conyb.) Lias; llébrides (.Murch.) Grande

oolite : Wilisbirc (Lons.)

» Sarcimda astroUes (GoWt.

,

pl. 24. flg. 12.) Calcaire do l'Albe; Mont-Randen .

prés SchafTIiouse (Goldf.) Calcaire corallien; Mont-Terrible; Rupt, Haute Sa6nc;

Mont-Brézille , Doubs (Volts.)

Julopora compressa (Goldf.
,

pl. 38 , flg. 17.) Mines de fer oolitiques ; Rabenslein

,
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Grarrnberg ,
pays de Bart-illi (Munst .) Argile de Bra Jford : BounrlUer. Argile

d'Orford; Dires, Calvados. Oolite inférieure ; Ilaute-SaAne (Volt?. )

Àulopora dichotonm (Goldf.
, pl. 11.5, flg. 2.) Slndlberg (Goldf.) .Argile de Bradford ;

Bouxstiller. Calcaire corallien ; Nattheim , Wurtemberg (VoUr.)

Entalophora celUirtoldrs (Lami.) l'orest marble ; Normandie (De Cau.)

/’ui'owïer , espère non delermiiiée. Forest marble; Mamers, Normandie (Desn.)

Sp/mpora tetragotui (Lami.) Forcsl marble ; Normandie (De Cau.)

— cfTspItnsa (Lam*.) Forest marble ; Nonnandie (De Cau.) Grande oolile ; Wlllshire

(l.ons.)

— etegans 'Lami.) Forest marble; Normandie (De Caii.)

— /n/r/crt/rt (I.ami.) Forest marble ; Normandie (De Cau.;

Eunomin radlata (I.am>.) Forest marble; Normandie (De Cau.) Grande oolile;

Wlllshire (l.ons.)

Crytaora damitcnrnis (Lam>.) Forest marble ; Normandie (De Cau.) Grande oolile ;

Willshire (l.ons.)

— spinnta (Lam<.) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

Thennoa clathrala Forest marble; Normandie (De Cau.) Grande oolile ;

Wlllshire (Lons.)

Idomenea triquetra (Lami.) Forest marble ; N ormaodie . De Cau.) Grande oolitc;

Wiltshirc (Lons.)

Alecto dichotoma (Lami.) Grande ooUte ; Wlllshire (Ix>ns.) Forest marble; Norman-
die (De Cau.)

— Espèce non déicrminée. Oolite Inférieure; crnlre et sud de l'Angleterre (Conyb.)

Aeren/cen d/fue/nna (Lami.) Grande oolitr; Wilt.sliire (Lons.) Forest marble; Nor-
mandie (De Cau.)

— Espèce non déterminée. Grande oolite; Haute-Saône (Thir.) Forest marble;
Wlllshire (l.ons.)

Ttithellarla ramosissüna (Lami.)Forest marble et grande oolile; Somerset (Lons.)

Forest marble ; Normandie (De Cau.) »

— Antilope (Lam< ) Forest marble ; Normandie 'De Cau.)

Cellarla Smilhli iPhil. , pl. 7, flg. 8.) Cornbrash ; Yorkshlre (Phil.)

Thamnasteria Lamourouxti (Xt Sauvage.) Coral rag ; Normandie 'De Cau.)

Potyptfires

,

genres non déterminés. Lias (rare); l.yme Régis (De la B.) Torkshire
* (Pbll.); Normandie (De Cau.) Coral rag (nombreuv); Nord de la France (Bobl.)

Bourgogne (Beaum.) Sud de la France .Dufr.)

asDiÀinzs.

Cidarisjlorigemma (Phil.
.
pl. 3 , flg. 18.) Oolile coraLliic ; Yorkshirc (Phil.)

— tntermedla (Park.) Oolite coralline ; Yorkshire .Phil.)

— monilipora (Y. et B.) Oolitc coralline ; Yorkshirc (Phil.)

— vagans (Phil.
,
pl. 7, flg. 1 .) Grès calcaire , Cornbrash , et grande oolite ; Yorks-

hirc (Phil.)

— crtmdaris Coral rag; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Terrain à

chaînes ; Mont-Terrible , Besançon (Thiirmann.) Cale. romp. de l'Albe; Wurlen.-

berg (Mandelslohe.) Calcaire de Portland ; Soleure (Volti.)

— ornata. Argile de Bradford ; Nord de la France (Bobl.)

— globata (Schlot.) Coral rag; Nord de la France. (Bobl.)

— maxima (klunst.) Baireuth; Hohenstein , Save (Munst.)

— Blumenhachli (Munst.) Thurnau, Muggendorf . Prclifeld et Thêta (Goldf. pl. 39,

flg. S.) Stonesfleld. Argile d'Oxford ; Dives . Calvados. Cale. comp. de l'Allie ;

Mont-Vanden près Schaffhouse.Teir. àchalUes; Porentruy (Yolti.)

— nobilis (Munst.) Baireuth (Munst.)

— elegans (Munst.) Baireuth (Munst.) Roches de KcBoway; Haute-Saflne (Thir.)

— marginata (Goldf. , pl. 39 . flg. 7.) Ratlsboiuic , Heidmhelm (Goldf.)
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ddaris coronatu (Coldf., pl. SU, llg. B.) Coral rag; rentre et sud de l'Angleterre
(Conyb.) Thurnau, StafTelsteln . llcidcnbeim , Randen (Goldf.)Terr. à chaiUes ;

Mont-Terrible, Bëfort (Vollr..)

— propinqua Munst ) Slreilberg iMiinst.) Cale, de l’Albe; Montranden près SrhaF-
flioiise liuliir., pl. 40, llg. I.) Terr. à <baiUes; Moiit-Terrible (Thuruiann.) Cale,
d.- l'argile de Kimmeridge ; Purentruy (Thurmann.)

— glanrlifera (fioldf.
,

p'. 40 , flg. 3.) Altdorf, Bavière; Wurtemberg; Randen
(Guldf.) Terr. à ebailles; Monl-Tcrrible (Thurmann.) Cale, de l'argile de Kiin-
meridge; l’orentruy ; Montbéliard , (\olti.)

— Schmldclü Jlunst. , Goldf.
,
pl. 40 , flg. 4.) Uisebingen , Suisse (Munst.) Argile de

Kimmeridge ; eap de la Hève iWolti.)

— subangularis (Goldf., pl. 40, flg. 8.) TImrnau, Miiggendorf (Goldf.) Cale, de
l'argile de Kiinineridgc ; Porcniriiy (Thurmann.) Sto<-Lorn (Vollr.)

— varioitiris (\l. Brong. , desrript. géolog., pl. 5, flg. 9.) Streitberg , Ratisbonne

,

Hcldenheim (Goldf.
.
pl. 40, flg. 9.)

— Espi-ces non déteniiinées. Oolileinf.’rieure; Yorkshire (Phil.)Lias : Lymc Regis (De
la B.) Conibrasli, argile de Bradford, grande oolite,oolile inférieure et lias; centre
et sud de l'Angleterre (Conyb.) Coral rag, forc.sl marbic; Normandie (De Cau.)
Forest marble

,
grande oolitc; Willshire (Lons.) Argile de Bradford; BousviUer

(Vollr.) Uas supérieur ; Nord de l'Allemagne (llolTinann.)

t'/rfortr (pointes de—) Grande oolitc et lias; Yorskshire(Pbil.) Lins, centre et sud de
l'Angleterre (Conyb.) Oolitc , système inférieur; Sud de la France (Bobl.) Cnral
rag ; Normandie (Ds-sn.) Coral rag: llaute-Saâne (Thir.)

Echinus germinans (Pliil. , pl. 3, flg. 15.) Ooiite coralline
, grès calcaire et grande

oolite; Yorksliirc (Phil.)

— llneatiu (Goldf.
,
pL 40 . flg. 1 1 .) Ratisbonne , Bâle (Goldf.) Lias supérieur ; Nord

de l'Allemagne (Hoffmann.)
— txcavatiu (Leste.) Ratisbonne (Goldf.

, pl. 40, flg. lî.) Lias supérieur ; Nord de
l'Allemagne (Hoffmann.)

— nodiUosus (Munst., Goldf., pl. 40. flg. IG.) Baircutb (Munst.)
— hteroglxpMcus (Goldf.

,
pl. 40, flg. 17.) Ratisbonne, Tliuruau (Goldf.) Terrain

à chailles; Moul-Terriblc . Besançon , Béfort (Volli.)

— sulcaUts (Goldf.
,
pl 40 , flg. 18.) Tbumau , Streitberg , 5Iuggcndorf , Heidenheim

(Goldf.) •
— Espèce non déterminée. Coral rag ; Nord de la France (Bobl.)

Calerites drpressus (Lam.) Wurtemberg , Bavière (Goldf.
,
pl. 41 , flg. 3.) Colite co-

ralllnc, grès calcaire, combrash; 'k'orkshire (Phil.
,

pl. 7. flg. 4.) Argile d'Ch-
ford ; Normandie (Desn.) Argile d'Oxford; Haiitc-Saônc (Thir.) Hohenstein , Saxe
(Aluiist.) Terrain à chailles et argile de Bradford ; Besançon , Bouxvriller(Voltz.)

— spec/osus (Munst.
,
( Goldf. , pl. 41 , flg 5.) lleidcniK-iin , Wurtemberg (Munst.)

— pateJla (Encyclop., pl. 143, flg. 1 et 2.) Argile d'Oxford: Normandie (Desn.)
Grande oolite; Barr, Bas-Rhin. Terre à foulon. Jenivaux , Moselle (Volts.)

ClxpeasUr pentagonal/s (Phil. , pl. 4 , flg. 24.) Grès calcaire ; Yorkshire (Phil.)
* — (Voisin du Cl.. Kletnü, (Goldf.

,
pl. 42, flg. S.) Fer ooUtique des argiles à

chailles ; Chamsol , près Saint-IIyppolite , Doubs (Volli.)

— Espèce non déterminée. Coral rag; Normandie (De Cau.) Argile de Kimmeridge ;

Haute-Saône (Thir.)

Kucleolites âcutatus (Goldf., pl. 43, flg. 6.) Argile d'Oxford; Normandie (Desn.)
Argue d'Oxford ; Oiselay, Haute-Saône (Thir.) Fer oolitique des argiles à cimiUis;
Chamsol , Doubs (Voitz.;

— columbarius. Combrash , forest marble ; Nord de la France (Bobl.)

— granulosus (Munst., Goldf., pl. 43, flg.. 4.) Ambcrg, Slreitbcrg, Wuigau
(Munst.)

— semiglobus (Munst., Goldf., pl. 49, flg. 6.) Pappcnhclm , Monheim, Bavière
(Munst.) Cale. comp. de l'Albc; Wurtemberg (51andeblohe.)*
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KuelecUtes excentrieus (Muiut. , Coldf. ,
pl. 49, flg. 7.) Kehlheim ,

BavliTC 'Munst.)
— eanaliculatut (Muost. , Goldf., pl. 49, flg. 8.) Blaubeurcn , 'Wuriemberg

Mun.tt. )

— Espèce non déterminée. Argile d’Oxford : Nord de la France ^Bobl.)

Ananchyits hirordala. Argile d'Oxford ; Normandie (I)esn.)

SpatanKus ovalis 'Park.) Oolile coralline, grès calcaire, roches de Kelloway ;

Torkshirc (Phil.
,
pl. 4 , flg. 23.

— Intermediui 'Aliinst. , Goldf. ,
pl. 46 , flg. i .) Blaiibeuren , Wurtemberg (Miin.iil.)

— cartnaUia (Goldf.
, pl. 46 llg. 4.) Buireuth ; Wurtemberg (Goldf.' ; Terr. à cliail-

les ; Ainberg , Franconie (Volti.)

captstratus (Goldf., pl. 46. flg. S.) Baireuth (Goldf.) Argile d'Ovford ; llautc-

Saùne (Tliir.) Fer oolitique du terr. à cliailles ; Chamsol , Doubs (Yollr.)

— Espèce non déterminée. Gombra.sli . forest mnrble; Nord de la France (Bobl.)

Clxpeus x//umfu<(Park.) Uolite comlline : Yorksliire (Pliil.' Coral rag, corubrasli

,

grande oolite, oolite inferieure ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Forest

marbic ; Normandie (DeCau.

>

— emarginalus {VMl. pl. 3 , flg. 18.) Oolite i-orallinc : Yoik.sliire (Pliil.)

— clunictUarit i; Smith.) Oolite coralline . eornbrash ; Y'orksliire (Pliil. , pl. 7, flg. 2.)

Coral rag , conibrash .
grande oolite, oolite inférieure: Centre et Sud de l'An-

gleterre XConyb.) Forest marble; Normandie (De Cau.) Coral rag ; Veymoiith

(Scdg.): Ravcnne. Haute-Saône. Argile de Bradl'urd; BomwiUcr. Grande oolile;

Sebarrach Berglieim , Ba.s-Bhin (Yultz.)

— dlmüliatus (Phil. . pl. 3 , flg. 16.) Oolile coralline ; Y’orkshire (Phil.)

— semUulcatus (Phil.
,
pl. 3. flg. 17.) Oolile coralline ; York.shire (Phil.)

— orbicularh (Phil. . pl. 7. flg. 3.) Corubrasli ; Yorksliire (Phil.)

— Espèce non déterminée. Combra.sh
,
grande oolile ; Wiltshire (I.ons.)

Echinites
, genres non déterminés. Oolile inférieure ; Normandie (De Cau.)

— (Pointes de— ) Coral rag ; Bourgogne (Beaum.) ; Coral rag; Nord de la Frani c

(Bobl.) Forest marble ; Mamers (Desn.) Mauriac , Sud de la France (Diifr.)

Eugeniacrinites carxopho'llatus (Goldf., pl. 50, flg. 3.) Baireulli; Wurlembrrg:
Suisse (Goldf.)

— nutans (Goldf.
,
pl. 50 , flg. 4.) Streilberg , Hiiggendorf (Goldf.)

— Rrc(/or/nli (Alunst.) Thumau , Streilberg (Goldf. , pl. 50. flg. 6.)

— monUiformU {WamK.) Thumau ; Streilberg ; Suisse (Goldf. , pl. 60 , flg. 8.)

— Hqferi i.Alunst,) Suisse; Streilberg (Goldf.)

Aptocrinltet roOmdus (Miller.) Calcaire à polypiers: Bauville. Calvados (Volli.)

Argile de Bradford
,
grande oolite ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Forest

marble (Buckl.) Grande oolite; Alsace (Al. Brong.) Forest marble; Wiltshire.

Grande oolite ; Somerset (bons.) Allemagne ; Alsace (Goldf., pl. 55, flg. a , r, et

56. flg ràz.) Terr. àchailles; Monl-Tcrrllile: Besançon (Volti.)

— (Gray.) Grande oolile; Somerset (bons.)

— elongattis (Aliller.) Bâle ,
Soleure, Alsace près Béforl (Goldf. pl. 56, flg. 2.)

Terr. à rhailles ; Mont-Terrible . Besançon (Voltz.) Cale, à poljT)lers ; Banville

,

Calvados (Voltz.)

— rosaceus (Scldot.) Soleure , Alsace , Mnggendorf (Coldf.) pl. 56 , flg. 3.) Terr.

a chaînes; bargne. llaut-Hhin ; Mont-Terrible (VolU.)

— mespll(/brmts (Schlot,) lleidenheim , Glengen (Goldf. . pl. ."w , flg. i .)

— .V///ér/ (Schlot.) Wurtemberg (Golitf., pl. 57, flg. 2.) Terr. à chailles ; Monl-Tcr-

rlble , Besançon Voltz.)

—Jlexuosus (Goldf., pl. 57. flg. 4.) Wurlcmlierg (Goldf.) Cale. comp. de l'.Albe ;

Wurtemberg (Mandelslohe.)

— xuôcon/cux (Goldf.) Balh (Goldf.)

l’rnuicrlnites vulgarts (Schlot.) Cornbrash , oolite coralline et lias; Y orksliire vPbil.)

Oolite inférieure cl bias; Centre et Sud de l'AiigletciTe (Conyb.) lias; Gun-
dershoffen. Alsace; Figrac(AI. Brong.)
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Pentacnmies subangutans (Miller.) Oolite inférieure et lias ; Centre et Sud de l'An-

Klctcrre(CuD}'b.) Lias ; Banz ,
Boll, Wurtemberg (Goldf., pl. 52, Qg. i .) OfTweiler,

Miilbaiisen , Bas-Rbin ; Thiuuville cVolti.)

— Briareus (Miller.) Lias; Centre et Sud de l'Angteteire (Conyb.) Lias ; Torksliire

iphil. Lias ; Ranz , Boll (Goldf.
,
pl. SI , llg. 3.) Terr. à ebailles; Mont-Terrible.

Coral rag: Verdun. Mont-Terrible , Besant.'oii (Vollz.)

— basalt(formis (Miller.) Lias ; Centre cl Sud de l'AngleteiTe (Conyb.) Lias; Alsace
(Voltz.) ; Bairculh , Banz . Boll (Goldf.. pl. 52, fig. 2.)

— tuberculalut Miller. )Lias;Ccntre etSudderAngleleiTc(Con}'b.)Lias;Alsace(Vottz.)
— tubures (Goldf., pl. 53 . fig. 5.) Argile d'Osford : llaute-SaèDe (Thir.)
— scalaris (Goldf.

.
pl. 52. üg. 3, et pl. 60 . llg. 10.) Baireutb . Banz . Boll (GoldR);

Argile d'Chford et leirain à rliailles ; Jura. Lias supérieur ; GundersbofTen , Bas-
Bhln : Lodère (Voltz.)

— efngutofus (Munst.) Streitberg , Thumau (Goldf. , pl. 53 , fig. 1 .) Forest marble ;

Kupt , llaute SaAnc. Oolite inférieure ; Chariex . Haute-Saône (Voltz.)

— penb/gnnal/r (Goldf., pl. 53 . llg. 2.) Streitberg, Tbumau , Boll. (Goldf.) Argile

d’Oxford , rarartéristique ; Mont-Terrible ; Besançon : tBéfort: Montbéliard; Oi-
selay ; Pcrcey-le-Grand . Haute-Saône (Voltz.) Terrain & chaînes ; Mont-Terrible
(Voltz.)

— monlllfenit .-Munst.) Lias; Bairenth (Goldf , pl. .53 , llg. S.)— subsulcatiis (Miinst.) Lias; Balrx-uth (Goldf
. pl. 53 , fig. 4.)— suhtent fMunst.) Streitl>erg (Goldf, pl. 53, flg. S.) Argile d’Oxford; Béfort

(Voltz.) Lias supérieur; GundershniTen , Bas-Rhin ; Mende ; Lodève (Voltz.)
— porodojciiï (Goldf

, pl. 60 . llg. H.) Bairenth; Wurtemberg (Goldf.)— Espèces non déterminées. Forest marhle; Normandie (De Cau.) Argile de Brad-
ford ; Nord de la France (Bobl.); Combrash

, forest marble , grande oolite ; centre
et sud de l’Angleterre (Conyb.) Oolite inférieure ; Wotton-Undei^Edgc. Forest
marble, grande oolite; Somerset (Lons.)

Solanociinltes costabis (Goldf) Giengen , Hcidenhcim ,
Wurtemberg (Goldf.) Terr.

A ebailles
; Mont-Terrible Thiirmann.)

— terobiciilaUis (Munst.) Streitberg, Thumau (Goldf.
,
pl. 50 , llg. 8.)

— /oegrrl (Goldf , pl. 50. llg. 9.) Baireuth (Goldf)
B/iodocrinlles echinalus (Schlot.) Amberg , Wurtemberg ; Suisse; Bi’iraeh (Goldf.

,

pl. 60, fig. 7.) Terrain A ebailles , caractéristique ; Frctigney, Haute-Saône ; Béfort ;

Be.sançon
, Mont-Terrible (Voltz.) Argile d"Oxford ; Dives. Rare (Voltz.)

Comatula p/nnaüt (Goldf , pl. 61 , fig. 3.) Solenhofen (Goldf.)
— iCTierta (Goldf

,
pl. 62, flg. i.) Solenhofen (Goldf )

— pectlnata (Goldf.
, pl. 62, flg. 2.) Solenhofen (Goldf.)

— Jit(formls , pl. 62 , flg. 3.) Solenhofen (Goldf)
OpMura Af/Werf (Phil. , pl. 13 , flg. 20.) Lias; Yorkshire. Sables de l'oolite Inférieure;

Bridport (De la B.)

— tpteiosa (Munst.) Solenhofen (Goldf , pl. 62 , flg. 4.)

— caHnnta (Munst.) .Solenhofen (Goldf. , pl. 62 , flg. 5.)

Asterias lumbrtcalU (Schlot.) Walzendorf, Cobourg; Lichtenfels; Bamberg (Goldf.

,

pl.6S,flg.l.)

— lanceotata (Goldf.
, pl. 63 , flg. 2.) Walzendorf , Lichtenfels (Goldf.)

— arenicola (Goldf.
, pl. 63. flg. 4.) Porta Westphalica (Goldf.)

— iurtnsis (Munst. , Goldf , pl. 63 . fig. 6.) Cale. comp. de l’Albe : Streitberg , Fran-
conie ; Natthelm , Wurtemberg ; Baireuth (Munster.)

— tabulala (Goldf.
,
pl. 63, flg. 7.) Cale. comp. de TAl^ ; Streill;erg ; Miiggendorf

,

Franconle (Munst.)
— scutata (Goldf , pl. 63 , flg. 8.) Cale. comp. de l’Albe ; Streitberg ; Heillgenstadt

(Munst. et Goldf )

— tteU{frra (Goldf
,
pl. 63 . fig. 9.) Streitberg (Goldf)

— prisca (Goldf.
, pl. 64 , flg. i .) Wasseralfliigen . Schùbber.)
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Lumbrlearla InUttinum (Miinst.) Solciihofen (Goldf.
,

pl. WJ , lig. I .)

— colon <1Uunsl.) Solenhofeii (Goldf.
, pl. tifi , flg. 2.)

— recta (Miinsl.) Solenliofi'ii (Goldf.
,
pl. ti6 . lig. 3.)

— gordUUù (Monst.) Solcnhofen (Goldf.
,
pl. G(i . flg. 4.)

— conjugata Miinst.) Solenhofen (Goldf,
,
pl. tS.flg. .I.)

— Jilarla (Munst.) Soleiihofeii (Goldf.
. |)1. tdi , llg. 6.)

Serpula squamosa (Ikan.) Ooliti' corallinci YorL'ihire (Phll.)

— tacerata (PWl. .
pl. 4 . 11g. .35.) Gn'-s calcaire et grande oolite ; York-shlre (Pldl.)

— tntesUnalis .Phll. pl. 5 . Ilg 21.) Argiie d'Ocford el cornbrash ; Yorksliire (Phil.)

— deplexa (Bean.) Oolite infiTieiirc : Yorkstiire (Phll.
. pl. 11 , Og. 26.)

— capitata (Phll. . pl. 14 , 11g. 16.) Lias;, Y'orksliire (Phil.) Terr. à chalUes ; Mont-

Terrible (Thurmann.)
— quadrangularis rl.am.) Argile d'Oxfordi Normandie (Dcsn.) Terr. i ehailles ;

Béforti Ghaiteseule ,
Doiibx (Volt/..)

— sulcatu Sf)xr.
,
pl. 6' 8, flg. 1 cl 2.) Grc.» calcaire ! Oxford (Sow.) Terr. à chaillex;

Charnel , l'oüb / -irile Oe Bradford ; BouxwillerCVolti.)

— tricarintUa .'o-. , j

' 6u8 , flg. 3 et 4.) Grès calcaire ; Oxford. Coral rag ; .Stee-

ple A,shlon , \Vi'‘x (
. -.-.) , argile d'Oxford ; liaiite-Saône (Thlr.)

— triangulata (S.-X;. ,
~

. ù.^l , flg. 7.) Argile de Bradford . ou grande oolite ; Brad-

ford(Sow.)
— runcinata (Soxr.

,
pl. 6f'8 , flg. 6.) Coral ragi Oxford (Sow.) Terr. à chailles: Be-

sançon (Volti.) •

—
• tricristata (Goldf.

.
pl. 67. lig- 6.) Lias î Banx (Goldf.)

— qiUnque-crtstata (Munst.) lias ; Bain (Goldf.
,
pl. 67, flg. 7.)

— qulnqtte-sulcata (Munst.) Lias ; Thêta ; Baireutb (Goldf.
,
pl. 67, flg. 8.)

— ctrclnnatis (Munst.) Lias ; Banz (Goldf. , pl 67. fig. 9.)

— compla/iata (Goldf. pl. 67. flg. 10.) Lias ; Thêta (Munst.)

granrf/E (Goldf. , pl. 67. flg. 11.) Oolite ferrugineuse: Balreulh; Wurtemberg.

Oolite corallino Haute-SaAne. Calcaire jur3s.siqiie supérieur; Ueidenheim (Goldf.

Oolile inférieure; Gonhcnans, Haute-Saône (Yoltz.)
’

— //mox (Goldf.
, pl. 67, flg. 12.) Oolile femigineuse ; Baireuth (Goldf.) Argile de

Bradford > Port en Be.ssin , Calxados (Yoltz.)

— conformis Goldf., pl. 67, flg. 13.) Argile de Bradford; Bouxwlller, Bas-Bhin.

Terre à foulon; Jenlxeaui , Moselle. Oolite inférieure: Heiligenstein , Bas-Rldn

(Yoltz.) Argile de Kimmeridge ; Vont-Tcrribic (Thurmann.)

— convotuta (Goldf.. pl. 67, Og. 14.) Oolile ferrugineuse; Wasseralllngen.VVur-
* lemberg ; Baireuth (Goldf.) Oolile inférieure; Wasseraiflngen. Terr. à chailles;

Mont-Terrible (Thurmann.) Argile de Bradford; Bouxwiller.; ArgUe d'Oxford:

Dires , Calvados (Yoltz.)

— convotuta (5Iunst.) Slrellberg (Goldf. , pl. 68 . flg. 17.)

— litufformls (Munst.) Oolite ferrugineuse ; Grafenberg , Baireuth (Goldf.
, pl. 67

,

flg. 45.)

— ele/pA/nu/a (Goldf. ,pl. 67, flg. 16.) Thurnau: Streitberg (Goldf.)

— capitata (Goldf.
,
pl. 67, flg. 17.) Streitberg (Goldf.)

— llniala .Munst.) Streitberg (Goldf.
,
pl. 68 , flg. 1 .)

— plicaUlit 'Munst.) Gr.ifenberg . Streitberg (Goldf.
,
pl. 68 , flg. S.)

— gibbosa (Goldf.
.
pl. 68 , flg. S.) Miiggendorf (Goldf.)

— nodulosa (Goldf. , pl. 68 , flg. 4.) Streitberg (Goldf.)

— spirolinites Munst.) Streitberg Goldf.
.
pl. 68 , flg. 5.)

— /r/cflrin/ifn (Goldf.
. pl. 68. flg. 6.) Oolile ferrugineuse; Balienstein . Baireuth;

Alsace (Goldf.) Minerai de fer du terr. à chailles: Cham.sol . Ikmls. Argile de

Bradford ; Bouxwiller. Terr. à foulon ; Jeiiivaux près Meiz (A' oit/.';
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Scrpula pailagona ^GoUf.
,
pl. 1)8, Ug. 7.) Slreitberg (Goklf.)

— qutnquangularls (Goldf., pl. 68. flg. 8.) Cale, corallien; Largue, Ilaul-Bhin
(Voltï.) Argile de Bradford ; Bouxwillcr. Argile d’Oxford ; Dives . Calvados
(Vollz.) Tcrr. à eliailles et forc.st marble : Mont-Terrible (Thurmann.)

— quadrilatera (Goldf.
. pl. 08, fig. 9.) Rabenstein (Goldf.) Forest marble; Boux-

willer, Bas-Rliins et Bavillers, Ilaut-Rbln (\'olli.)

— j’ertebrulh ^Goldf. , pl. 68 , flg. 10.) Serpula arllculata (Bronn. et So*. , pl. 599,
flg. 5.) Argile de Bradford . caractéristique; Bouxwillcr; Bavillers ; Port eu Bes-
sin , Calvados ; Alulenz pri-s Bâle. Forest marble ; Mont-Terrible (Volti.)

— proliféra (Goldf. , pl. 68 , flg. H .) Sln-ilberg (Goldf.)

— planorbiformli (Munst.) Tliurnau . Strellberg (Goldf.
, pl. 69, flg. 12.)

— trt)cA/e<ita Miinsl.) SlreitluTg (Goldf.
, pl.68, flg. 13.)

— niacrocephala (Goldf.
,
pl. 68 , flg. 14.) Thuniau (Goldf.)

— IteUcifonrUs (Goldf.
,

pl. 68 , flg. 15.) Neuburg (Goldf.) Argile d’Oxford; Challe-

seule , Doubs (Voltz.)

— quadrlstrlata Goldf. , pl. 68 , fig. 16.) Bourgogne, Amberg (Goldf.)

— canaUculata Munsl.1 Streilbcrg Goldf., pl. 69 . flg. 1.)

— Desluiyesü (Munst. Streilbcrg (Goldf. . pl. 68 , flg. 18.)

— volublUs (Munst.) Colite ferrugineuse ; Rabenstein (Goldf.
.
pl. 69 . flg. 2.) Terr.

à chailies ; Béfort. Argile d'Oxford ; Preseotvillers, Doubs. Colite inférieure ; Was-
serallingen

, Wurtemberg (Vollz.)

— spiralh Munsl.) Muggeiidorf , Natiheim . Ileidenlicim (Goldf.
,
pl. 69 , flg. 3.)

— cingulata (Munst.) Slreill)erg (Goldf.
,
pl. 69 , flg. 4.)

fla%ellunt (.Munst.) .Slreitberg (Goldf. , pl. 69 , flg. 5.)

— substriéta Munst.) Colite ferrugineuse ; Rabenstein (Goldf.
, pl. 69 , flg. 6.)

— Jlaccida (Munst.) Colite ferrugineuse ; Rabenstein , Bâle , Alsace (Goldf.
, pl. 69,

fig. 7.) Terr. à chailies, Mont-Terrible; Besançon; Béfort. Colite inferieure.

Heiligenstein , Bas-Rhin ; Gouhenans , Uaute-Sadne. Lias supérieur ; Gunder»-

hoffen , Bas -Rhin (Vollz.)

— gordialh (Schlol.) Streilbcrg , lleidenhelm, Bouxviilcr i Goldf. ,pl. 69, flg. 8'.

Colite inférieure ; Es.sert , Haut-Rhin. Terr. 5 chailies; Béfort; 5Iont-Terriblé ;

Besançon; Vieus-Saint-Remi, Ardennes. Cale, corallien; I,argue, Haut-Rhin.
Béfort , Montbéliard. Argile de Kimmeridge, Montbéliard (Vollz.)

— intererpln (Goldf.
. pl. 69 , flg. 9.) Streilbcrg ; Culembach (Goldf. )

— /Wum (Goldf.
,
pl. 69 , fig. lü.) Stndtbcrg (Goldf.) Argile de Kimmeridge; Poren-

truy. Terr. à chailies ; Mont-Terrible , Béfort , Besançon (Vollz.)

— filarla (Goldf., pl. 69, flg. il.) Colite ferrugineuse; Grafenberg, Streilbcrg

(Goldf.) Cale, corallien; Naltbeim, Wurtemberg. Argile de Bradford; Boux-
willer (Voltz.)

— tocicdïs (Goldf , pl. 69 , flg. 12.) Bavière , Souabe , Bourgogne (Goldf.). Grande
oolite ; Barr et Miltcl Bcrgheim , Bas-Rhin (Voltz.)

— prublemallca (Munst.) Solenhofen (Goldf , pl. 69 , flg. 13.)

— Espèce non déterminée. Coral rag . argile d’Cxford , cornbra.sh . forest marble

.

ar^le de Bradford , grande oolite ; Centre et Sud de TAngleterre (Conyb. ) Argile

d'Csford. oolite inférieure; llaiile-SaAnc Thir.) Cornbr.ish .forest marble, ar-

gile de Bradford, grande oolite, terre à foulon; Willsidrc (Lons.)

roaCHiFÈRES.

• Jptychus lœvls talus (Meyer, Act. Acad. I.Z'op. Carol. nat. , I. 15, pl. 58, .59,

flg. 10 et 13.) Trigontlliles talus? (Park , pl. 13 , flg. 9 et 12.) Calcaire litliogra-

phiqiie; Bavière. Calcaire compacte de TAlbc ; Wurtemberg. Argile d'Cxford ;

Mont-Terrible (Voltz.)

• _ lavis lonfiis (Meyer; Ibid. pl. 59, fig. 6, 7.) Cale, lithogr.; Bavière. Argile

d'Oxford; Montbéliard. Cale, de l'argile de Kimmeridge; Mont-Terrible (Vollz.)
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CROUPE OOLITIQUE.
” .4pl^>‘chus imbrlcatus dep/iMiUj (Mi'ycr, /A., pl. 59, flfç. 1 4 0 Calr. lithogr.; BaTièrt.

Lias supérieur; Bani , Franconie (Munst.) Boll . Wurtemberg (Volti.)
' — imbricatut pn^undus (Meyer; ibtd., pl. 59, flg. 10.) Mêmes gisements et

localités.

• — Au llatus (Meyer ; ibid., pl. 60 , flg. 1 .) Lias supérieur ; Banz , Franconie (Munst.)

Cale. comp. gris; Ilïring, Tirol (Vnllz.)
• — etasma ( Meyer ; Ibid. , pl. 60 , flg. S , 7. ) Lias supérieur ; Banz . Franconie

(Munst.) GundcrsbolTen , Bas-Rhin (Voltz.) Oolite Inférieure; Ilayangc, 5losellc

(Voltz.) »

Splr{fir ff alcoUl (Sow. ,pl. 377, flg. 2.) Lias; Yorkshire (Phil./ Bath, Lyme_Rcgis
(De la B.l Normandie (De Cau.) Sud de la France (Dufr.) Iles Hébrides , Écosse
(Murch.)

DelUpfrls > verrucosa iDeRuch.) Lias ; Bahlingen , Wurtemberg (De Bueb.)
— rostrata (Sclilot.) Lias; Wurtemberg (De Bueb.;

Terebratula Intermedia (Sot., pl. 15, flg. 8.1 Oolite coralline et grande oolite;

York-shire (Phil.) Combrasb; Centre et Sud de l'Angleterre. Oolite inférieure; Duii-

dry iConyb.l

— g/oAato (Sow.
, pl. 436, flg. I.) Oolite coralline, grande oolite; Yorkshire ^PhlI.)

Forest marble ; Normandie (De Cau.) Oolite ; environs de Bath (Sow.) Terre à

foulon ; environs de Bath. Grande oolite; Haute-Saône (Thir.) Argile de Brad-

ford ; Bouswiller, Basvillers, Bas-Rhin , Béfort (Voltz.)

— ornlthocephida (Sow., pl. lÜI , flg. 1 , 2, 4.) Oolite coralline de Kelloway ; Yorkshire

Phil.) Roches de Kelloway, comhrash, lias ; Centre et Sud de rAnglelerre. Oolite

Inférieure; Dundry (Conyb.) Argile d’Ovford , lias; Normandie (De Cau.) Oolite

inférieure; Uzer; Sud de la France (Dufr.; Argile de Kiinmeridge; Charriez,

Haute-Saône (Thir.) Oolite inférieure ; W'iltslüre ( Lons.) Soleure Jlœii.) Argile de

BradfonI ; Bouxwiller ; Basvillers (Voltz.;

— ovata ( Sow. ,
pl. 15 , flg. 3.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.) Oolite inférieure ;

centre et sud de rAngleterrc ,'Conyb.) Coral rag; Haute-Saône (Thir.)

— obsoleta (Sow., pl. 83, flg. 9.) Oolite coralline, oolite inférieure; Yorkshire

(Phil.) Combrash, argile d'Oxford, grande oolite et oolite Inférieure; Centre et

Sud de l’Angleterre (Conyb.) Grande oolite; Normandie (De Cau.) Lias et oolite

inférieure: Sud de la France (Dufr )
Forest marble ; Wiltshire (Lons.)

— tocialls (Phil., pl. 6, flg. 8.) Grès calcaire et roches de Kelloway ; Yorkshire (Phil.)

— ovoïdes (Sow., pl. 100.) Cornbrash ,
Yorieshire (Phil.) Oolite inférieure; Nor-

mandie (De Cau.) Calcaire fendillé , Braambury HIU, Brora Murch.)

— digona (Sow. , pl. 96.) Yorksliire (Phil.) Comhrash et argile de Bradford; Centre

et Sud de rAnglelerre. Oolite inférieure; Duiidry (Conyb.) Forest marble:

Normandie (De Cau.) Argile de Bradford . coral rag: Nord de la France (Bohl.)

Forest marble , argile de Bradford ,
grande oolite ; Wilts (Lons.)

— spinosa iTownsend et Smith.) Grande oolite: Yorkshire iPhil. , pl. 9, flg. 18.)

Oolite inférieure: Bath (Lons.) Sud de l'.VlIemagne Munst.) Gundershorfen, Bas-

Rhin ; Charriez, Hautè-Saône (Voltz.) Argile d'Oxford; M uit-Tcrrible; Béfort

(Voltz.)

— irUlneata (Y et B.l Oolite inférieure et lias ; Yorkshire (Phil.)

— blderu (Phil.
,
pl. 13 , flg. 21.) Oolite Inférieure et lias ; Yorkshire (Phil.) Lias supé-

rieur ; Meurthe (Voltz.)

— punctata (Sow. , pl. 15, flg. 4.1 Lias: Yorkshire (Phil.) Oolite inférieure: Centre et

Sud de l’Angleterre (Conyb.) Lias; Iles Hébrides, Ecosse (Murch./ Oolite inférieure ;

Sud de l'Allemagne (Munst.)

1 M. de Dechen {(joute ici , comme se rapportant au môme genre , les espèces Tri-

gonelUUs antlquatus et T. poUlus (Phil.), qui sont indiquées plus loin.

f Ix genre Delthrris de Dalmann est identique avec le genre Spinftr de Sowerby ;

on n'a conserve ici les deux noms que pour faciliter les citations.
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®“’ - P'- *'> '-i«: Yorkshire Phn.,pl. t3.
>»fcncure : Centre et Sud de l’AngleterrcCConyb.)Oolite Inférieure

;borendorf Thurmann.
; Munst.)

“ H ‘’l-
.'“ !!?•

* • ^ ’ ' fnférieure: Centre

Il nn
(Conyb.) Lias; Normandie iDc Cau.) Terre à foulon ; Frome(Lons.) Lias; Wurtemberg (De Buch.)

~ - ' Li»s: Wurtemberg (DeBuch.) Oobteinfeneure;\ lUemainfroy, Haute-Saône; Saint-Pancré, Moselle WolU )“ York,hire(Pbil.) Oolite inférieure, rentre

Maüle g /t France (Dofr.) Forest marble ;

FrhTeai’ n
France (Dufr.) Lias et grès ; Mes Hébrides

, Ecosse (Murch.)
Echterdlngen

, Bouxwiiler
( Hecn. )

'

~
d^^^“ • P'- <5- «<f- < • S ) Cornbrash . oolhe Inférieure :'Centre etSud

Anglctetre (Conyb.) Conibrash et forest marble ; Nord de la France rBobl )

B^lunsT
' "'férieure ; environs de

”
CTrtron, dSlh t‘ns.;’

:

tereeTcMv^ir
’ Bradford; Centre et Sud de l'Angle-

^
terre (Lony b.) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

®

• P'- 5.) Oolite inférieure : Diindry (Conyb.) Oolite inférienre

.

® foulon; Centre et Sud de l'Anglrterre

rte la F^ ! Normandie (De Cau.) Forest marble; Mauriac. Sud
O"''*® inférieure (environs de Bath

-
énmmélr?r-

’ f""*' "nrble, grande ooUteet oolite inferieure
; Normandie (De Cau.) Solcure (Hœn.)

tetrandra. Forest marble; Normandie (De Cau.)~ iPark.) Forest marble
; Normandie (De Cau.) Argile de Bradford • Nor.1de la France/Bobl.l Argile de Bradford ; Bath (LoscombeT

'

(De la B.) Forest marble ; Norman-die (De Cau.) Bavière; Ilolienstein , S.a\e(Munsl.)

~
Be'^sTD^^a B.)

^
’ H>e Cau.) Lias; Lyme

- t^ncata (Sow.
. pl. 53T, lig. 3.) Forest marble

; Normandie (De Cau )laui (>ow.
,
pl. KX).)Oolile inférieure ; Normandie (De Cau )

^

- d/mldiata (Sow.
.
pl. 277, Bg. ,>i.) Oolite inférieure; Normandie (De Cau )*i^ô/M(. ow pl. <135, (Ig. 4.) Oolite inférieure; Normandie (De Cau.. ’ooUte in-

Slhir"
' ®°*

' « talion I ,

- quadrljida. Lias (Normandie (DeC.m.)

~ B^^"““*^‘^'""'‘^“*^“'"™nndie(DeCau.)Uas; BaWingen, Gonningen (De

- perovalts (Sow.
. pl. 436 , fig. 2 , 3.) Oolite Inférieure ; Dundry, Braikenridge. Fo-

rest marble; Mauriac. Argile de Kimmeridge; Cuhors , Sud de la France Cal-
caire de la Rochelle (Dufr.) Argile d'Oxford , roches de Kellowav ; Haute-Saône
Criiir.)
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Tenbralula maxiUata (Sow.
, pl. 43<j , (Ig. 4.) OoUte inférieure ; etivirons de Bath

(Sow.) Forest marble; Wilt^ire tons.)

— yiabellula {Son
.

,

pl.5^,flg. I.) Grande noUte; AnclifT, près Bradford, Wilts

(Cookson.)

— Jùrcata (Sow.
,
pl. 535 . Ag. 2.) Grande oolite ; AnrlUT(CookMn )— oriilcularis (Sow. pl. 535, fig. 3.1 Lias : Bath (Sow.)

— hemisphœrtca (Sow. , pl. 53ü , Hg. ( .) Grande oolite ; AnrlifT (Cookson.)— inconstant (Sow .

,

pl. 2T7. Ag. 3.4.) Lumachrlle et grés calcaire ; Portgower, etc-

Nord de l'Écossc. Lumachcllc; Béai, île de Sky (Murrh.) Coral rag i Wevmoutli
(Sedg.) Bavière , Wurtemberg . Porta Westphalica , Hohenstein . Save (Munst.)

— A//i(.^arc//><ita(Srhlot.}Thumau(Huen.)ldentiqueaTec T. pm>i'a((s vMunst.)
— loricata (Scldot.) Baireuth iHtrn.)

— pectunculus (Ss'hlot. Thurnau (.llœn

— rostrata ,Schiot.) Solcure iiœn.)

— splnosa Lam.) Baireuth i,Il<en.)

— substriata (Schlot.) Thurnau (Hœn.)
— vulgarls (Schlot.) Porta Westphalica (liern.)

— tkjrancii (Al Brong. Description g(iol. , pl. 3 , Ag. 6.) Amberg (Ilcen.)

— Hceninghausii fBlain.) Baireuth (Ilcen.)

— rejangu/n (Defr.) Miiggendorf (Hoen.)
— rimosa (De Biich.)Lias: Bahlingen , Wurtemberg 'De Buch.)
— bicanallculata (Sow.) Hohenstein , Saxe. Oolite ferrugineuse ; Bavière , Wurtem-

Itcrg (Munst.)

— cornuta (Son . ,
pl. 446 , Ag. 4.) Oolite inférieure -. Bminster (Sow.) Bavière ,

Ho-
henstein (Munst.)

— trilobata (Munst.) Bavière, Porta Westphalica . Hohenstein (Sliinst.)

— avicularis (Munst.) Oolite inférieur»' ; Sud de l'Allemagne (Munst.)
• — tmpressa (Zietben , pl. 39, Ag. 1 1 .) Argile d'Oxford . très caractéristique ; alhe

du Wurtemberg (Zieth.) Mont-Terrible, Montbéliard, Befort , Oiselay, Haute-

Sa»*ine(Voltz.)

Orbicula r^exa (Son . , pl. 506 , Ag. (.) Uas: Torkshire (Plül.)

— radiata (Phll.
, pl. 6, Ag. 12.)Oolite coralline : Yorkshire Phil.)

— granulata (Sow.
. pl. 506 , Ag. S. 4.) Grande oolite î Ancliff, WUts (Cookson.)

— Espèce non di'-terminéc. Oolite inférieure ; Yorkshire (Phil.)

Lingula Beanti (Phil. , pl. 11, Ag. 21.) Oolite inférieure ; Yorkshire (Phil.) Gunders-

hoffen , Bas-Rhin (Volli.)

Ostrrag/ego/ea (Sow. , pl. 111, Ag. 1, 3.) Coral rag; Yorkshire, Wilts, etc. Grès

calcaire et grande oolite; Yorkshire (Phü.) Coral rag; Centre et Sud de l'Angle-

terre. Oolite inférieure ; Dnndry (Conyb.) Coral rag , argile d’Oxford ; Norman-
die (De Cau.) Argile d’Oxford , coral rag ; Nord de la France (Bobl.) Argile de

Kimmeridge ; Udvrc (Phil.) Coral rag; Wcymouth (Sedg.) Terrain à chaiUcs;

Mont-Terrible , Besançon , Béfort , etc. (TolU.)

— sohtaria (Sow., pl.468. Ag. 1 .)Coral rag et oolite inférieure; Yorkshire, Oxfordshirc

elc.(Phll.) Coral rag: Weymouth(Sedg. 'Argile de Kimmeridge: Uautc-SaôncfThlr.l

F.nvirons de Verdun ; cap de la Hère près le Hdvre ; Angoulin , Charente (VolU.)

— (iurtiucu/a (Bean.)Oolilecoralline; Yorkshire (Phil. , pl. 4,Ag. 1.)

— lncequ<i/(> (Phil.
,
pl. 5, Ag. 13.) Argile d’Oxford Yorkshire (Phil.)

— undosa (Bean.) Roches de KcUoway; Yorkshire (Phil. , pl. 6. Ag. 4.)

— arcAe<rp»i (Phil.. pl. 6, Ag. 9.) Roches de Kelloway; Yorkshire (Phil.)

— Warshil (Sow.
, pl. 48. ) Roches de Kelloway ; combrash et grande oolite ; York-

shire (Phil.)Cornbrash et terre à foulon; centre et sud de l’Angleterre (Conyb.)

Argile d’Oxford , foresl marble et ooUte inférieure ; Normandie IDc Cau.) Corr.-

bra.sb; Wilts (Ixms.) Coral rag ; Weymoiith (Sedg.)

— rti/c(/%ra (Phil.) Grande oolite ; Yorkshire (Phil.) Oolite inférieure; Haute-Saône

(Thir.)
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Ostrea deltoldea (Smilh et Sow.
,
pl. <48. ) Argile de Kimmrridge

; Torksiilre (Phil.>
Argile d'Oxford ; Nord de la France (Bobl.) Argiic de Kimmeridge ; Centre et Sud
de l'Angleterre (Conyb.) Lumarbdle et grès calcaire; Portgoircr, etc., Ecusser
(Murrli.) Argile de Eimmcridgc; llâTre (Phil.) Calcaire sableux et argile schisteuse ;

Inverbrora, Ecosse (Murch.; Partie supérieure du coral rag ; Weymouth (Sedg.)
— expansa (Sow.

, pl. 238, flg. 1.) Calcaire de Portland (Conj b.)

— palmetta (Sow.
,
pl. tll, flg. 2.) Argile d'Oxford ; Centixî et Sud de l'Angleterre

(Conyb.) Argile d'Oxford et forcsl marbic; Normandie (De Cau.)
— acuminata (Sow., pl. 135. flg. 2,3.) Argile de Bradford, oolite inférieure

;

Centre et Sed de l'Anglelerre (Conyb.) Grande oolite et argile de Bradford ; Nord
de la France (Bobl.) Grande oolite , caractéristique ; Haute-Saône (Thir.) Terre à
foulon, oolite inférieure; environs de Batb (tons.) Terre à foulon; Metz:
Mont-Terrible ;Navenne, Ilaute-Saône (Voitz )

— ru%osa (Sow.) Oolite Inférieure , rentre et sud de l'Angleterre (Conyb.)
— mlnima lUcsI.) Coral rag , argile d'Oxford ; Normandie (De Cau.)
— pUcatilis. Argile d'Oxfonl ; Normandie (De Cau.)
— costata (.Sow.

,
pl. 488 , flg. S.) Argile de Bradford , caractéristique ; Nord de la

France (Bobl.) ; Basvillers, Haut-Rhin
; Port-en-Bcssin , Calvados; Bouxwiller.

Béfort , Mutenz, près Baie (Voitz.) Grande oolite; Ancliff., près Bath (Cookson.)

Forcsl marble; Mont-Terrible (Thurmann.)
— pecUnata. Argile d'Oxford ; Nord de la France (Bobl.)

— pennaria. Argile d'Oxford ; Nord de la France (Bobl)
— JlabeUoides (Lam.) (Encyel.

, pl. <85 , flg. 6 à 9.) Argile d’Oxford ; Dives , Calva-
dos, etc. (Voitz.)

— lœviusciüa Sow., pl. 488, flg. t.) Lias; Angleterre (Sow.)
— obscura (Sow.

,
pl. 488 . flg. 2.) Grande oolite ; Ancliff, Wilts (Cookson.)

— ileadli (Sow. ,pl. 232. flg. 1,4.) Oolite inférieure: environs deBatli (Lons.)

— Espèce non déterminée. Forest marbic et argile de Bradford ; Wilts (Lons.)

Exogxra. Espère non déterminée , argile de Kimmcriilge ; Haute-Saône (Thir.) Fo-
rest marble; Wilts Lons.)

('•ryphœa cAn»Ki^rm/i(Phil.) Grès calcaire; Torkshire ; oolite; Sutherland (Phil.)

— ôu//oto (Sow.
. pl. 368.) Oolite coralline, grès calcaire: (Philip.

,
pl. 4, flg. 36.)Ar.

gile d'Oxford : 1jncolnshire (Sow.) Oolite de Braambury Hill ; Brora (Murch.)
— Inhcrrtns (Phil.) Grès calcaire; Torkshire ;Phll.)

— dllatataiSov.

,

pl. 149, flg. 1.) RochcsdeKcUoway; Torkshire (Phil., pl. 6. flg. 1.)

Argile d'Oxford; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Argile d'Oxford et lias;

Normandie (De Cau.) Argile d'Oxford ; Nord de la France (Bobl.) Argile d'Oxford

.

Bourgogne (Beaum.) Grande formation arénacée; Iles Hébrides, Ecosse (Murch.)

Argile d'fHford; Haute-Saône (Thir,) Partie inférieure du coral rag ; Weymouth
(Sedg.) Argile d’Oxford; Beggingen, Schaffhoase (De Buch.)

— f/icurva (^w.
.
pl. 112. flg. 1, 2.) Lias i très caractéristique; Torkshire (Phil.)

Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.); Normandie (De Cau.); Sud de la France
(Diifr.): Metz, Salins, Amberg (AI. Brong.); îles Hébrides, Ross et Cromarty,
Ecosse (Murch.); Güppingen , Bahlingen (Hœn.) ; Vie, Nancy, Bouxwillcr, Be-
sançon (Voitz.) Lias et oolite Inférieure; Nord de la France (Bobl.)

— nnna(Sov. ,pl. 383. flg. 3.) Argile de Kimmeridge ; Oxford (Sow.) Argile schisteuse

et grès; Récifs de Dunrobin , Ecosse ( Murch. ) Lias et argile d'Oxford ; Nord
de la France (Bobl.)

— Maccullochli {Sav pl. ,547. flg. 1 , 3.) Lias ; Iles Hébrides, Ecosse (Murch.) ; Tork-
shire (Phil.); 'They, Meurthe (Voitz.); Sud de la France (Dulé.); environs de Bath
iLons.) Argile d'Oxford: Normandie (De Cau.)

— depresta (Philip.
, pl. 14 , flg, 7.) Lias; Torkshire (Phil.)

— obUquata (Sow., pl. 112, flg. 3.) Lias ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Iles

Hébrides, Ecosse (Murch.) ; environs de Bath (Lons.) ; Bouxwillcr, Bas-Rhin: 5 is>

Meurthe (Voitz.) Sud de la France (Dufr.)
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Gryphaa cym/iiumilam.) tEncj cl.
. pl. 189, fis. 1. 2.) Oolite inférieure ; Nord de la

France ( Bobl.) Villefranche ; .Sud de la France (üufr.) Haute - Saône rThir. i

Muuliers, Calvados iVoltz.) Lias; Rahlinscn (De Bucb.) Sud de la Fraiice

(Duft-.) ; Seicbanip, près Nancy (Volli.)

— lituola (Lam.) Argile de liradford , combrasli et forest marble; Nord de la

France (Bobl.)

— gigtxnlea (Sow. , pl. .891 .) IJas ; Sud de la France (Dufr.) Lias ; Ross et Cromarty

.

Ecosse
;
grande formation arénacéc ; lies Hébrides , Ecosse (Murcb.) Porta

'WcstpbaUca ; Holicnstein, Sa.\e (Munst.)Fer oolitiquc du terrain & cbailles ; Cbain-
sol , Doubs (Voltz. J

— minuta Sow.
,
pl. 547, flg. 3. Grande odite ; AncUtf, Wilts (Cokson.)

— iiirgula (Defrancc.) Argile de KJmmcridge ; ILIvre (Al. Brong. ); Bourgogne
(Beaum.) ; Sud de la France (Dufr.) Argile de Kimmeridge i Wcymouth ( Buckl.
et de la B.) Argile de Kimmeridge ; Haute - Saône (Tblr.) Besançon , Porenlruy

,

Verdun , Boulonais (Yoltz.)

* — A/wifratono (Thurm.) Argile de Kimmeridge ; Porcntniy, Besançon, Montbé-
liard, etc. (Voltx.) Calcaire de Portland ; Fresnes-Saint-Mamès, Haute -Saône
(Voltz.)

PUcatula spinosa (Sow.
,
pl. 215.) Lias ; Yorksbire iPhil.) Centre et Sud de l'Angle-

terre (Conyb.) Lias ; Normandie (De Cau.) Oolite inférieure: Nord de la France
(Bobl.) Grande formation arénacéc ; Iles Hébrides, Ecosse (Murcb.) Lias; Gun-
dersboffen (Voltz.) Marnes du lias supérieur; Xaucourt, Meurtbe; Ch.'IIons-

Villars . Haute-Saône ; Béfort (Voltz.) Argile d'Osford ; Mont-Terrible, Béfort
(Voltz.'

* — tub(/èra ;Lam.) Terrain à cbailles ; Mont-Terrible ; Vleuj-Salnt-Remy, Ar-
dennes (Voltz.) Argile d’Odbrd ; Dires . Calvados (VoHz.)

Pecten abjectus {Viû\.

,

pl. 9, flg. .87.) Coral rag ; grés calcaire; grande oolite et
oolite inférieure : Yorksbire (PlilL) Oolite inférieure ; Nancy (Voltz.)

— intrquicnslatus (Pbil. , pl. 4 , flg. 10.) Oolite condline , Yorksbire. Grès calcaire;

Oxfordsblre Phil.) : coral rag ; env. de Verdun (Voltz.)

— ca/iceWatuj (Bean.) Oolite coralUnc; Yorksbire. Oolite ; Sutherland (Phil. )— demissus (Phil. , pl. 6 , flg. 5.) Oolite corallinc , n>ches de Kelloway, combrash et
grande oolite ; Yorksbire (Phil.) Oolite inférieure ; Liverdun , Meurtbe ; Longwy.
Moselle (Voltz.)

— iens (Sow.
,
pl. 205 , flg. 4.) Oolite coralline , roches de Kelloway, grande oolite ,

oolite inférieure et lias ; Yorksbire (Phil.) Coral rag; Centre et Sud de l'Angle-

tAre. Oolite inférieure : Dundry (Conyb.) Coral rag et argile d'Oxford ; Nor-
mandie (De Cau.) Combrash et forest marble , Nord de la France (Bobl.) Oolite

inférieure ; Alsace et Stranen près Luxembourg (Al. Brong.) Grès calcaire et ai^
gile schisteuse ; Inverbrora , Ecosse (Murcb.) Oolite inférieure ; Haute -Saône
(Thir.)

— z'agans Sow.
,
pl. 5)3 , flg. 3, 5.) Coral rag; Yorksbire et Oxford. Grès calcaire ;

Yoriuhire (Phil.) Forest marble; Normandie (De Cau.) Grès et calcaire fendillé

(Rubbly) ; Braambiiry Uill , Brora (Murcb.) Forest marble ; Wilts (Lons.) Argile

de Bra^ord ; Bouxwiller. Argile d'Oxford i Dives , Calvados (Voltz.)

— Jibrosus (Sow. , pl. 136 , ûg. 2.) Roches de Kelloway, comsbrah ; Yorksbire (Phil.,

pl. 6 , flg. 3.) Coral rag , roches de Kelloway, coi nsbrash , forest marble , argile

de Bradford et oolite Inférieure ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Coral
rag : Normandie (De Cau.) Argile d'Oxford: Dives, Calvados (Voltz.) Corn-
brash et forest marble; Nord de la France (Bobl.) Forest marble ; 5lauriac,Sud de
la France (Dufr.) Calcaire fendillé (Rubbly.) Braambui-y Hill, Brora (Murcb.).
Forest marble; Wilts (Lons.) Soleure (Hoen.) Argile de Bradford; Bouxwiller

(Voltz.)

— virguUferut (Phil.
, pl. 11 , flg. 20.) Oolite inférieure t Yorksbire (Phil.)

— subUxvls (Y. et B.) Üas ; Yorksbire (Phil. , id. 14 , flg. 5.)
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Pecten eequJvalvU (Sow. , pl. < 36 , flg. 1 .) Lia» . Yorkshire (Phll.) OoUle inférieure ;

Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)Lia«i Normandie (De Cau.) Lias; Sud de

la France (Dufr.) Lias; Iles Hébrides. Ecosse (Murch.) Oolite inférieure; env.

de Bath (Lons; ) les Mouliers , Calvados (Volti.)

— lamtlloms '.Sovr. , pl. 2i9.) Pierre de Portland
.
(Convb.)

— arcuatus (Sow.
,
pl. 20.^ , Hg. 5 et 7.) Coral rag ; Centre et Sud de l'Angleterre

(Conyb.) Couches de Portland , argile de Kimmeridge ; Haute - SaAne (Thlr.)

Grande oolite ; Scharnach, Berghelm. Bas-Rhin (Volti.) Terre à foulon-, Jeni-

vaus, Maselle: Navenne, Haute-Saône (Volti.) Oolite inférieure; Desnie, Hayange,
Moselle (Volti.)

— similis (Sow. pl. 205 , flg. 6.) Coral rag; centre et sud de l'Angleterre (Conyb )

Coral rag; Normandie (De Cau.) Grande oolite; Haute-ÿaône (Thir.)

— laininatus (Sow., pl. 205 , fig. 4.) Combrasb ; Centre et Sud de l'Angleterre

(Conyb.)

— barbatus (Sow., pl. 231.) Oolite inférieure; Dundry (Conyb.) Lias ; Normandie
(De Cau.) Oolite inférieure , lias ; environs de Bath (I,ons.)

— iiimineus (Sow. , pl. 543 , flg. 1 et 2.) Argile d'Oiford , forest marble et oolite in-

férieure; Normandie (De Cau.) Forest marble; Malton (Sow.) Calcaire fendillé

(Rubbly); Braambury Hill, Brora (Murch.) Coral rag; Verdun. Forest marble ;

Rupt, Haute-Saône (Volti.) Coral rag; Yorkshire et Oxfordshlre (Phil.)

— obscurus (Sow. ,
pl, 2u5 , flg. 1 .) Stonesfield (Sow.) Forest marble ; Mauriac ,

Sud de la France (Dufr.) Grande oolite ; Nancy (Volti.)

— annulatus (Sow. , pl. 512 , flg. 1 .) Cornbrash ; Felmersham (Marsh.)

— concinnus ; Namcn , pri’s Alinden (Hop.n.)

— margina tus Wasseralflngen (Hœn.)
• — rigidus (Sow.

,
pl. 205 , flg. 8.) Forest marble; Castle-Comb. WQtshire (Sow.l

oolite inférieure ; Bouxwiller , Bas-Rhin (Volti.)

• — paradoxus (Munster.) Lias ; Gundersboffen , Bas-Rhin : Vesoul (Volti.) Grés

marneux; Uhrxriller, Gundershoffen , Bas-Rhin ; lA’asseralflngen , Wurtemberg;
Ambcrg , StalTelstein , Franconie (Volti.)

» — personatus (Goldf.) Oolite inférieure: Vesoul ; Moyeuvre , Moselle ; Mont-Ter-
rible (Volti.) Grès marneux; Amberg, Staffelstcin ; Franconie (Volti.)

Plagiostoma lœviusculum (Sow., pl. 382-) Oolite coralline ; Yorkshire. Coral rag et

grès cale. ; Oxfordshire (Philip.) Coral rag; Marthon . Sud de la France (Dufr.)

— ligidum (Sow.,pl. 1 1 4) Oiolite coralline ; Yorkshire. Coral rag; Oxfordshire (Phil.)

Oolite inférieure , D;mdry (Conyb.) Coral rag; Nord de la France (Bobl.) Coral

rag; Haute-Saône (Thir.)

— nisticum (Sow., pl. 381.) Oolite coralline; Yorkshire. Grès calcaire; Oiford-

shire (Phil.)

— dupltcatum (Sow.
,
pl. 559 , fig. 3.) Oolite coralline , argile d'Oxford , et rodics

de Kclloway; Yorkshire (Phil. , pl. 6 , flg. 2.) Oolite inferieure ; Normandie (De

Cau.) OoUte de Dunrobin ; Ecosse (Murch.) Lias; environs de Bath (l-ons.) Terre

û foulon ; Weissenstein , C. de Solcure (Volti.) Oolite inferieure ; les Moutiers ,

Calvados (Volti.)

— Hgldulum (Phil.
, pl. 7 , flg. 13.) Cornbrash; Yorkshire (Phil.) Oolite inférieure ;

Crune , Moselle (Volti.)

— intersUncliun (Ptùl.
,
pl. 7, flg. 14.) Cornbrash et grande oolite ; Yorkshire (Phil.)

— cardiiforine ^Sosr. ,p\. 1 13, fig. 3.) Petly-France, Gloucestershire (Stein.) Grande
oolite; Yorkshire (Phil.). Cornbrash et forest marble ; Nord de la France (Bobl.)

— g/ga/iteum (Sow.
.
pl. 77.) Oolite inférieure et lias; Yorkshire (Pliil.) Oolite infé-

rieure ; Dundry. Lias; centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Lias: Normandie (De

Cau.) Lias; Nord de la France (Bobl.) Lias; lies Hébrides. Ecosse (Murch.)

Oolite inférieure ; Haute-Saône (Thir.) Bahlingen (Hœn.)
— nbscurum (Sow.

,
pl. 1 14 . flg. 2.) Roches de KeUoway; Centre et Sud de l'Angle-

terre (Conyb.'*
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Plagiottoma pecUaoldes ;Sow., pl. H4 , ng. 4. ) Lias ; Yorkshlre
( Phil.

,
pl. 12.

üff. 13.) ArKilv .schisteuse et grès ; récifs de Uunrohin , Ecosse (Murch.)
— punctatum (So*.

, pl. H3 . fig. 1 et 2.) Colite inferieure : Dundrj- Lias: Centre et
Sud de l'Angleterre (Conyb.) Forest marble et oolite Inférieure ; Norm.-indie ( De
Cau.) Lias ; Nord de la France 'Bohl.) Sud delà France (Dufr.); Iles Hébrides,
Ecosse (Murcli.) Colite inférieure ; Barendnrf , Thumaii (Munst.); IcsMoiitiers,

Calrados fVolIz.) Forest marble ; Rupt , Haute-Saône (Volti.) Calcaire de l’argile

de Kimmeridgc; Porenlruy (Voltz.)

— tulcatiun. Lias Sud de la Fra nce (Dufr.)
— ovale 'Sow.

, pl. 1 1 4 , flg. 3.) Forest marble 1 Mauriac, Sud delà France (Dufr.)— nermannl (Volti.) Lias 1 caracléristi.iue , envlronsde Batli (Lons.) Lyme Regis (De
la B.) WaldenheJm , Bas-Rhin ; (Vollz.'' Albe du Wurtemberg . Mandelslohr.)— o6//<7«atu/n (Sow. , Grès et calcaire. Bra.ambury HIU, Brora. Grès calcaire et
argile schislease; Inverbrora . Ecosse (Murch.)— «cut/cor<«tuffj(Sow.Grès,calcaire et argile.schisteii.se; InTerbrora.Fa-osse 'Mnrrh.)— concenlricum Sow.

, pl. 559 . 11g. I .) Lias ; Ross et Cromarty . Ecosse (Murch.)— Espèce non déterminée. Argile de Bradford , grande oolite ; centre et sud de l’An-
gleterre (Conyb.) Lias ; Gundershoffen (Volti.)

Posùlonla Bronnü (Goldf.) Lias ; L'bstadt près Bruchsal (Hœn.) Lias supérieur;
Boll , Wurtemberg ; Falkenheim , Nanct , Alpesdu Dauphiné (Voltz.)

* — l'uuma (Hœn.) Lias , supérieur ; B<dl , Wurtemberg ; FaUtnheim , Lippe , Nan.
cy , Alpes du Dauphiné (Volti.)

Lima rudis (Sow.
,
pl. 214 , flg. 1.) Colite coralline , grès calcaire , roches de Kello-

wai , et grande oolite ; Torkshire (Phil.) Coral rag ; centre et sud de l'Angleterre

.

(Conyb.) Coral rag; Nord de la France (Bobl.) Calcaire fendillé , etc. ;Braam-
bury Hill , Brora (Murch.)

— protmseidea (Sow.. pl. 264.) Colite Inférieure ; Yorkshlre (Phil.) Dundry (Gonyb.)
Argile d'Osford , forest marble et oolite inférieure ; Normandie (De Cau.) Oolite
inferieure: Haute- Saône (Thir.) Solcure , Bâle (Hœn.) Coral rag; Weymouth
(Sedg.) Oolite inférieure ; Birendorf, Thumau (Munst.) Bouxwiller , Bas - Rhin
(Volti.)

— gibbosa (Sow.
, pl. 152.) Cornbrash et oolite Inférieure; centre et sud de l'Angle-

terre (Conyb.) Grande oolite et oolite inférieure ; Normandie (De Cau.) Terre à
foulon ; Jeniveaux près Metz : Navenne , Echenoz , Haute-Saône (Voltz.)

— antiquala ( Sow. ,
pl. 214 . flg. 2.) Lias ; centre et sud de l'Angleterre (Conyb.)

Sud de la France (Dufr.) Oolite inférieure ; Haute-Saône (Thir.)
• — heteromorpha (Deslongchamps.) Oolite iuférieure; les Moutiers, Calrados

. (Hérault.)

— Espèce non déterminée. Grande oolite ; Wilts (Lons.)

yivtcula expansa (Pliil.
, pl. 3 , flg. 35.) Oolite coralline , argile d'Oxford , roches de

Kelloway, et grande oolite ; Yorkshire .Pbilipps) Oolite inférieure ; GundersbolTen

,

Bas-Rhin (Voltz.)

— ovalis (Phil.
, pl. 3, flg. 36.) Oolite coralUne'et grès calcaire; Yorkshire (Phil.)

— eUgantissltna (Bean.( OoUte coralline ; Yorkshire (Phil.
,
pl. 4 , flg. 2.)

— tonsipluma (Y. et B.) Oolite coralline : Yorkshire (Phil.)

— Braamburiensü (Sow.) Grès ; Braambury Hill , Brora (Murch.) Roches de Kello-

way . grande oolite et oolite inférieure ; Yortshire (Phil.
, pl. 6 . flg. 6.) Terre

à foulon ; Jenivaiix . Moselle (Voltz.) Oolite inférieure; Mont - Terrible ; Essert

,

Haut-Rhin ; Crune, Moselle (Voltz.)

— inœquivalvis (Sow.
,
pl. 244 . flg. 23.) Oolite inférieure et lias ; Yorkshire (Phil.

.

pl. 14 , flg. 4.) Grande oolite , oolite inférieure ; Normandie (De Cau.) Lias
; Sud

delà France (Dufr.) Grande formation arénacée, lies Hébrides. Lumachelle et

grès calcaire ; Portgower, Ecosse (Murch.) Lias, Lyme Regis (De la B.); Bah-
llngen (Hœn.) Gundetshoffen (Voltz.) Terre à foulon, oolite inférieure et lias;

enriroiis de Balh (Lons.) argile de Bradford ; Bouxwiller (Volli.)
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Àvlcula echinaia (Sow. , pt. M3.) Lias ; Yorishlrc (Phil.) Combraih ; Centre et Sud
de l’Angleterre (Conyb.) Korest mnrble : Normandie (De Cau.) Argile de Brad-

ford , combrasb et forest mnrble ; Nord de la France (Bobl.) Grande ooUte ;

Haute-Saône (Thir.) Terre à Toulon ; environs de Bath (Lons.) ; Narenne . Eche-
noz , Haute-Saône ; Jeniveaux près Metz (Voltz.)

— cygnipes (Y. et B.) Lias -, Yorkshlre (Pbll .

,

pi. 14 . flg. 3.) Lias ; Hes Hébrides

.

Ecosse ;Mureh.)

— costata (Sow. , pL S44 , Bg. 1 .) Combrash et argile de Bradford ; Centre et Sud de

l'Angleterre. Oolite Inférieuren Dundry (Conyb.) Forest marble ; Normandie (De
Cau.) Ru{>t , Haute-Saône (Voltz.)

— lanceoluta (Sow. . pi. 512 , 11g. i.) Lias ; Lyme Regis (De la B.)

— ovata (Sow.
,
pl. SIS, flg. S.) Schiste deStonesDeld (Sow.)

Innceramus t/uà/ui iSov.

,

pl. 584 , flg. 3.) Lias *. Yorkshire (Phil.)

Gervillla aviculoides (Sow.
,
pl. 511 .) CoraUine oolite ; Yorkshire. Grès calcaire ; Ox-

fordshlre (Phil.) Argile d’Oxford ; centre et sud de l’Angleterre. Oolite inférieure;

Dundry Hill (Conyb.) Argile d’Oxford ; Normandie (Delà B.) Grès, calcaire et

argile schisteuse: Inverbrora , Ecosse (Murch.) Lias; GundershofTen (Voltz.)

Coral rag ; 'Weymouth ' Sedg.) Oolite inférieure ; B.ïrendorf . Thumau Munst.)
— acuta (Sow.

. pl. SiO . flg. 5.) CoUyweston (Sow.). Grande oolite ; Yorkshire (Phil.

pl. 9. flg. 3fi.)

— lata (Phil. , pl. il , flg. 16.) Oolite inférieure : Yorkshire (Phil.) Fer oolitique du
grès marneux ; Wasscralflngen . Wurtemberg (Voltz.)

— pernolda (Desl.) Argile d’Oxford , forest marble , oolite Inférieure : Gundersbof-

fen , Bas -Rliin (Hœn.) Oolite inférieure ferrugineuse; Saint -Vigor. Calvados

(Voltz.) Sable de l’argile de Kimmeridge ; Glos près Lisieux (Voltz.)

— tiUqua (Dcsl.) Argile d’Oxford et forest marble ; Normandie (De Cau.) Calcaire

de l’argfle de Kimmeridge; Porentruy (Voltz.) Terrain à chaiUes; Frétigney.

Haute-Saône ; Besançon (A'oltz.)

— monotls (Desl.) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

— coatellata (Desl.) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

— Espi-cc non déterminée . Coral rag ; Normandie (De Cau.) Argile de Kimmeridge
et oolite inférieure ; Haute-Saône (Thir )

Pema quadrata (Sow.
,
pl. 492.) Oolite corallinc ; Roches de KeUoway et grande

oolite : Yorksiiire (Phil.
,
pl. 9 , flg. 2i cl K.) Combrash ; Buiwick (Sow.)

— ïïnytUoides (Lam.) Lias ; GundershofTen (Voltz.) Argile d’Oxford; Dires, Norman-
die (Desh.) Lias supérieur ; Prinzenheim , Bas-Rhin (Voltz.)

— Isogonoides (Godlf.) 'Wurtemiterg (Hœn.)
* — plana (Thurmann.) Calcaire de l’argile de Kimmeridge , le Banné près Poren-

truy ; Montbéliard (Vollz.)

— Esitèce non déterminée. Argile d’Oxford ; Yorkshire (Phil.)

Crtnatuta ventrlcosa (Sow.
,

pl. 443.) Husband Bosvorth , Ldeestershire (Conyb. )

Gloucestcrsbire (Sow.) Lias ; Yorkshire (Phil.)

— Espère non délcrininée. Pierre de Porlland (Conyb.)

TrigoneUltes anUquatus (Phil. , pl. 3 , flg. 26.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— poUltis (Phil. , pl. 5 , flg. 8.) Argile d’Oxford ; Yorkshire (Phil.)

Pinna lanceolata (Sow.
,
pl. 28i .) Oolite coralline et grès calcaire ; Yorkshire (Phil.)

oolite inférieure ; Dundry (Conyb.) Lias ; Normandie (De Cau.) Argile d’Oxford;
Nord de la France (Bobl.) Coral rag ; Weymouth (Sedg.)

— mitis (Phil.
,
pl. 5 , flg. 7.) Argile d'Oxford ; roches de Kelloxray; Yorkshire (Phil.)

— cuneata (Bean.) Comhrash et grande oolite ; Yorkshire (Phil.
, pl. 9, flg. 17.)

— folium (Y. et B.) Lias ; Yorkshire (Phil. , pl. 14 , flg. 17.)

— pinnigena Coral rag , forest marble et oolite inférieure : Normandie (De Cau.)
— granulata (Sow. , pl. 347.) Argile de Kimmeridge ; Weymouth (Sedg.) Argile de

Kimmeridge ; Cahors . Sud de la France (DulV.) Lias; Skye ^.Murch.)

— Espèce non déterminée. Oolite inférieure; environs de Bath (Lons.)
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MyUtui cuneaùu (Phll. , pl. < t , Og. Si 0 Oolite Inférieure ; Yorkshlre (Phll.)

— amptus. Grande oolite; Normandie ^De Cau.)

— pectlnapu (Sow. , pl. S8S.) Argile de Kimmcridge ; Weymoulh (Sedgirick.) Cal-

caire de la Rochelle (Dufr.)

— sublavts {Son.

,

pl. 43y , llg. 3.)Combrash ; Angleterre (Sow.)

— ÆolenoüJes, Argile de Kimmeridge ; Cahors , Sud de la France (Dufr.)

* — jurtnsts (Mérian.) Cale, de l'argile de Kimmcridge ; earaclériatique ; Montbé-

liard , Bc«anç<Wi ; Charriez , Ilautc-Saftne (Voltz.)

— Espèce non déterminée. Coral rag et oolite Infcrlcure : Centre et Sud de l’Angle-

terre (Conyb.) Corel rag: Normandie (De Cau.) Couches de Portland; Haute-

SaAne (Tlilr.)

Modiola ïmbrtcata (Sow.,pl. SIS, flg. I et 3.) Oolite coralline et grande oolite;

Yorkshlre ( Phll. ) Centre et Sud de l'Angleterre ( Conyb. ) Combrosb ; WlHs

(Lons.)— ungulata (T. et B.) Oolite coralline ; grande oolile et oolite Inférieure; Yorksbire

fPhU.)
,— tlpartUa (Sow.,pl. SIO, flg. 3 et 4.) Grès calcaire; Yorkshlre(PhiK ,pl.4, flg. 30.)

Grès et Calcaire ; Braamlmr)' Hill ; Brora (Mnrcb.)

— cuneata (Sow. , pl. SI I , flg. I .) Argile d'Oxford . roches de Kelloway el Corn-

brash ; Yorkshlre (Phll;) Oolite inférieure ; Ccotrc et Sud de l'Angletem* (Conrb. )

lias ; Normandie (De Cau.) Lias ; Isics Hébrides . Ecosse. Grès et argile schisteuse ;

Inrcrbrora , Ecosse ( Murch. ) Oolite ferrugineuse ; BiiTiére et Wurlemla'rg

(Munst.) Argile de Bradford ; Bouxwiller , Bas-Rhin (Voltz.)

— putchra (Phil.
.
pl. 5 , flg. S6.) Roclics de Kelloway ; Yorkshlrc (Phfl.) Oolile ; Su-

therland. Argile de Bradford ; Bouxwlller , Ba.s-Rhin (Voltz.)

— pUcata (Sow.
,
pl. W8 , flg. I .) Oolite inférieure ; Yorkshirc (Phil.) ; les Moutiers

,

Calvados (Voltz) Cornbrash , Couches de Portl.md ; Haute-SaAne , Calcaire à As-

tartes : Mont-Terrible (Thlr.) Terre à foulon ; Sommerset (Lons.) Argile de Brad

ford ; Bouxwlller. Grès marneux ; Gmidershoffen , Engweller , Bas-Rhin ; Calcaire

de rargDe de Kimmcridge ; Besan^n , Montbéliard , Porentru ; Charriez , Haute-

SaAne (Voltz.)

— atpera (Sow., pl. 212, flg. 4.) Oolite inférieure; Yorkshire (Phil.) Cornbrash ;

Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.)

— icalprum (Sow. , pl. 248, flg. 2.) lias ; Lymc régis. I.las ; York.shirc(Phil. , pl. 14

,

flg. 2.) Uns; Sud de la France (Dufr.) Couches de Portland ; Etraraux , Haute-

SaAne. Calcaire de l’argile de Kimmcridge ; Porentru ; Charriez , Haute-SaAiie.

Lias ; Vie . Meurthe ; Cliarriez , Haute-SaAne (Voltz.)

— hlllana (Sow.; pl. 212.) Lias; Yorkshlrc (Phll.) Lias ; rentre et sud de l'Angleterre

(Conyb.) Terre à foulon ; environs de Bath (Lons.) Calcaire de l’argile de Kimmc-
ridge ; Montbéliard ,

Besançon ; Charriez , Haute-SaAne (Voltz.)

— lavis (Sow. , pl. 8.) Lias ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— dépassa (Sow. ,
pl. 8.) Lias ; Centre el Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— mlnima (Sow. , pl. 210 , flg. 5 et 7.) Lias ; Centre et Sud de rAiiglclerre (Conyb.)

— subcarinata (Lam.) Argile d’Oxford ; Normandie (De Cau.)

— tullpea (Lam.) Argile d’Oxford ;Nord de la France(BobL)

— palllda (Son., pl. 8.) Argile schisleuse et grès ; Récifs de Dunrobin , etc. ;

Ecosse (Murch.)

— glbbosa (Sow.) Oolite Inférieure ; environs de Bath (Ix>ns.)

— Uvlda (Goldf.) Chaufour(II<rnlnghaus.)

— ventrlcosa (Goldf.) Soleure (Hern.)
* — thlrrla (Voltz.) Calcaire de l'argile de Kimmeridge; Lebanné , près Besançon ;

Charriez , Haute-SaAne ; Montbéliard (Voltz.)

— Espèce non déterminée. IJas ; Gundershoifen (Voltz.) IJas ; Bath (Lons.)

J.lUiodomus-, Espèce non déterminée. Oolile Inférieure: Nord de ta France (Bohl.)

Oolile inférieure ; environs de Bath (l-ons.)
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Chaîna mima ou p-fphœa mima (PliU. , pL 4 , flg. 6.) OuUle coraUlne et gris calcai-

re : Yorkshire (Phll.)

— Classa (Smitli.) Argile de Bradford ; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.)

— Espt'ce non déterminée. Forest marlde ; Cornbrash et argile de Bradford ; 'WUts

(Lons.)

ünio peregrinut (Phll., pl. 7, flg. 12.) Combrash ; Yorkshlre (Philippe.)

— aixluctus (Phil.
,
pl. 1 1 , flg. 42.) Oolite inférieure et lias ; YorksÜre (Phil.) OoUte

inférieure ferrugineuse ; llayange, Knutange, Moselle. Terre à foulon ;JcniTeaux,

Moselle. Argile de Bradford ; Bouswiller . Bas-Rhin (Voltz.)

— concinnus (Sow. , pl. 223.) Lias ; Y’orkshire (.Phil.) UoUte inférieure ; Centre et

Sud de rAngleterre (.Conyb.) Oolite inférieure et lias ; cnrlrons de Bath (Lons.)

— crassiuscutus ^So»•.
.
pl. 285.) Y’orksliire (Pliil.)

— Ltsterl (Sow. ,
pl. 1 54 , flg. 2.) Lias : Yorkshire (Phil.) OoUte inférieure ; Centre et

Sud de l’Angleterre (Conjb.)

— crasslsslmus (Sow. ,
(il. 153.) Lias ; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Lias ;

Normandie (De Cau. ) Forest marblc; Mauriac. Oolite inférieure; Uier, Sud
de la France (Dufr.)

Diceras aricUna (Lainarek. Ann. du Mus. . pl. 55 , flg. 2.) Coral rag ; Ray ,

llautc-SaAne ; Uellemoot; la Rochelle (VolU.) Saint - Mibiel (Lam.); Satire;

(Saussure
,
pl. 1 1 ?)

* — Espece non déterminée. Coral rag ; Morlagne ; Ray, Haute-Saine (Volti.) Ter-

rain à chailles ; Rupt ; Haute-Saône (Volti.)

Tr/ftonia costala (Sow. , pl. 85.) Oolite coralUne , grande oolite et ooUte inférieure ;

Yorkshire (Phil.) Combrash , forest marblc , argile de Bradford ; Centre et Sud

de l’Angleterre. Oolite Inférieure ;
Dundry (Conyb.) Argile dX>sford , forest marble

et oolite inférieure ; Nonnandie (De Cau.) Argile d'Osford; Nord de la France

(Bobl.) Argile de Kiinmcridge et oolite inférieure ; Haute-Saône (Thir.) Lias su-

périeur; Gundershoffen (Voltz.) Oolite inférieure; environs de Bath (Lons.) . Coral

rag ; Weymouth (Sedg.) ; Porta Westphalica (Munst.)

— c/flee//uf<7 (Sow. ,
pl. 87.) Oolite coralUne, roches de Kelloway et comsbrasb;

Yorkshire ( Phil.) Pierre de Portland et cornbraih ; Centre et Sud de l’Angleterre.

Oolite inférieure; Dundry (Conyb.) Argile de KimnH'ridge; Angoulôme (Dufl*.)

Grès , argile schisteuse . etc. inverbrora , Ecosse (Murdi.) Coral rag et oolite infé-

rieure ; Haute-Saône :Thir.) Coral rag ; Wcymouth(Sedg.)

— conjungtns (Phil.) Grande oolite ; Y'orkshirc (Phil.)

— rtr/flZa (S«iw. , pl. 237, flg. l, 2, 3.) OoUte infcricme; Yorkshire (Phil., pl. H,
flg. 38.) Oolite infiTtcure ; Dundry (Conyb.) OoUte inférieure; Normandie (De

Cau.) Lias ; Sud de la France (Dufr.)

anfulata (Sow., pl. 508, flg. I .) OoUte Inférieure ; Yorkshire (PhU.) OoUte infé-

rieure; Frome , Somerset (Sow.)

— Uuerata (Y et B.) Lias ; Yorkshire (Phil. , pl. 1 4 , flg. I i .)

— gtbbosa (Sow. , pl. 235, 236.) Pierre de Portland (Conyb.) Forest marble: Norman-

die (De Cau.)

duplicata (Sow. ,
pl. 237, flg. 4 , 5.) Oolite inférieure : centre et sud de rAngleterre

(Conyb.) Forest marble ; Normandie (De Cau.)

eiongata (Sow., pl. 43I.) Argile d’Osford; Normandie (De Cau.); Angleterre

(Sow.) Grande ooUtc: Alsaee (Voltz.) Combrash ; Wilts (Ix>ns.)

imbrlcata (Sow. , pl. 507, flg. 2 , 3.) Grande ooUte ; AnelitT ; VUts (Cookson.)

cuspldata (Sow., pl. 5U7, flg. 4, 5.) Grande oolite; Ancliff (Cookson) ; Var.

Terrain à chailles ; Ferrière , Haute-Saône (Thir.) Forest marble ; Rupt , Haute-

Saône (Voltz.)

— pullus (Sow. , pl. 508 , flg. 2 , 3.) Grande oolite ; AnclilT (Cookson.)

— navls (Lam.) Lias supérieur; Gundershoffen, Bas-Rhin; Bull, 'Wurtemberg

(VolU.)

— Incurva (Benett.) couches de Portland ; Tisbury , Wiltshlre \Bcnctt.)
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Trigonki Espace non déteminëe. Corat mg; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

Coral rag; Norniandie (De Cau.)

Kucula eiupuca (Phil.. pl. tt, fig. 19. et pl. 9, fig. 11.) Argile d’Oxford ; York-

shtre (Phil.)

— mtda (T et B.) Argile d'Oxford ; Torkshire (Phil.)

— (Soir. , pl. 475, Bg. S.) Grande oolite et oolite inférieure; Yorkahire

(Phil., pl. 5/ilg. 6.) Grande oolite; AnclilT, près Bath (CooksonJ
— lachtyma (Sow. 6. . pl. 47, fig. 3.) Grande oolite et oolite inférieure; Yorkshire

(Phil. , pl. 9, flg. 85.) Grande oolite; Ancliff (Sow.) ArgOe de Bradford; Bouv-
willer IVoltz.)

— axtnifbmUs (PhO. . pl. 11, flg. 13.) Oolite inférieure; Tortshlre (Phil.)

— nvum (Sow.
,
pl. 476, flg. 1.) Lias; Yorkshire (Phil.

,
pl. 18, fig. 4.)

— pecUnoto (Sow.
,
pl. 198, flg. 6, 7.) Argile d'Oxfoid ; Normandie (De Cau.) Ar-

gile de Bradford ; 'Wfltshire (Lons.)

— cUtvi/brmis {Sow .

,

pl. 476. fig. S.) Lias ; Sud de la France (Dulk.) lias supé-

rieur; Fallon, Haute-SaAne (Voltz.) Argile d’Oxford; Mont-Terrihle ; Besan-

çon ; Présenvillers, Doubs (Voltz.)

— mucronata (Sow.
, pl. 476, fig. 4.) Grande oolite ; Ancliff, Vilts (Cookson.)

* — /fomoiei'f (Defé.) Lias supérieur; Gundershoffen . Bas-Bhin ; Mende (Voltz.)

— Espèce non déterminée. Oolite coratline ; Yorkshire (Phil.) Oolite intérieure

,

Dundrj. Lias ; centre et sud de l'Angleterre (Conyb.)

PectuncuJus minlmus (Sow. , pi. 478 . fig. 5.) Grande oolite ; Ancliff, Wiltshire

(Cookson.)

— oblongui (Sow , pl. 478, flg. 5.) Grande oolite ; Ancliff, Wilts (Cookson.)

jérca quadr/tuicata (Sow. , pl. 473 , flg. 1 .) Coral rag ; Ualton (Sow.) Oolite coral-

line; Yorkshire (Phil.)

— œmula (Phil.
,
pl. 3 . fig. 89.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— pulchra (Sow.. pl. 473, flg. 3.) Grande oolite; Ancliff, Wilts (Cookson.) calcaire de

la Rochelle (Dufl*.)

— trtgoneUa. Wasseralflngen , Wurtcmhcrg (Hcen.)

— elongata. WasseralUngen (Hcen.)

— rostrala. Wasseralflngen (Hcen.)

— Espèce non déterminée. Lias ; Centre et Sud de l'AnglcterTe (Conyb.)' Argile dp

Bradford; Wiltshire. Terre à foulon , oolite inférieure ; environs de Bath (Lons.)

Cucullæa oblonga (Sow.,) pl. 806, flg. 1, S.) Oolite coralline ; Y’orkshire(Phil., pl. .3.

flg. 34.) Oolite inférieure ; Dundry (Conyb.) Oolite ioférieure ; Bârendorf , Thur-
nau (Munst.)

— contracta (Phil.
,
pl. 3 , flg. 30.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— triangularis (PhiL . pl. 3, flg. 31.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— pecUnata (Phil.
, pl. 3 , flg. 3S.( Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— elongala (Sow. , pl. 447, flg. 1 ) Oolite coralline et grande oolite ; Yorkshire

(Phil. , pl. 3 , flg. 33.) Calcaire de la Rochelle ; .Dufr.) Cross Hands , Gloucesters-

hire (Steinbauer.)

— coacinna (Phil.
, pl. 5, flg. 9.) Argile d'Oxford et roches de Kelloway ; Y’orksbire

(PhU.)

— tmpertalig (Bean.) Grande ooUte ; Yorkshire (Phil. ,
pl. 9, fig. 19.)

— cj-Undrica (Phil.
,
pl. 9, flg. 80.; Grande oolite ; Yorkshire (Phil.)

— eaneellata (PhO. , pl. 1 1 , flg. 44.) Grande oolite ; Yorkshire (PbO.)

— reUculata (Bean.) Oolite inférieure ; York$liirc(Phil. , pl. Il, flg. 18-)

— minuta (Sow. , pl. 447 , flg. 3.) Grande oolite ; Ancliff. ,
Wiltshire (Cookson.)

— rudis (Sow.
, pl. 447 . flg. 4.) Grande oolite ; Ancliff ,

WllUhlrc (Cookson.)
— Espèce non déterm'née. Argile d'Oxford; Haute-Saône (Tliir.) Lias; Yorkshire

(Phil.) Lias; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.)
Ilippopodium ponderosum (Sow., pl. 850.) Oolite coralline et lias ; Tortsliire (Phil.)

IJas; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)
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Itocardla rhomboldal/t (Piûï.

,

pl. 3, flg. 28.) Oolltc coralline ; Yorkshire (Phil.)

— tumtda (Phll., pl. 4, flg. 25.) Grès caloaire; Torkshire (Phü.)

— mintma (Sov. , pl. 295, flg. 1.) Combrash et grande ooUte; Torkshire (PbU.

.

pl. 7 , flg. 6.) Combra.sli ; Wiltshiro l.ons.)

— conrentr/ca (Sow.
,
pl. 491 , flg. i.) Grande oolite et oolite inférieure; Torkshire

(Phii. ,
pi. ii . flg. 40.) Argile d’Oxford; Mormandic (De Gau. ) Combrash: Nor-

thamptonshire (Sow.) Terre à fouion ; Somerset (tons.) Oolite inférieure ferru-

gineuse : llayange , Moselle ; les Aloutiers , Calvados (VolU.)

angtdata (Ptiil. , pl. 2 , flg. 20.) Grande oolite ; TorksÙrc (Phil.)

— rostrala (Sow. ,
pl. 295, flg. 3.) Gloucestershire (Sow.) Oolite inférieure; Tork-

shire (Phil.)

striata (Dorb.) Cale, de Portland; Fresnes Saint-Mamès, Haute-Saône (Toltz.)

Cale, de l’argile de Kimmeridgc; Porehtruy ; Montbéliard , Besan^n (Volli.)

» — tener (Sow. , pl. 295 , flg. 2.) Roches de Kclloway (Sow.) Oolite inférieure ;

Wasseralftogen , Wurtemberg. Lias supérieur: Xorourt, Meurthe (VolU.)
» — dicerata (Dorb.) Oolite du coral rag ; Angoulln , Charente-Inférieure (VolU.)

— Fjspéccs non déterminées. Forest maridc ; Normandie (De Cau.) Cale, de l'argile

de Kimmeridge et courbes de Portland; Charriez, Fresnes Saint-Mamès, Haute-

Saône; Montbéliard; Besançon; Porcutruy; Angoulin, Charente; Baltigen ,

Suisse (VolU.)

Cardlla similis (Sow. , pl. 232 , flg. 3.) Oolite coralline, grande oolite et oolite infe-

rieure ; Torkshire (Phil.) Oolite inférieure ; Dundry (Conyb.)

— iunulata (Sow.
,
pl. 232, flg. i , 2) Oolite inférieure; Dundry (Conyb.) Oolite in-

férieure: Nomiandle (De Cau.)

— striata (Sow. , pl. 89 . flg. i .) Lias ; Normandie (De Cau.) Oolite inférieure ; Bath
(Sow.)

— Espèce non délerminée. Pierre de Portland (Conyb.)

Cardium lobatum (Phil. , pl. 4 . flg. 3.) OoUte coralline ; Torkshire (Phil.)

— dissimile (Sov.

,

pl. 5^,fig. 3.) Roches de Kclloway: Torkshire (Phil. ,pl. 5.

flg. 27.) Pierre de Portland ; Portland (Sow.) Terrain ooUtique ; Braambury Hi|l ;

Brora ^Murch.)

— citrinoideum (Phil.
.
pl. 7 , flg. 7.) Combrash ; Torkshire (PhU.)

— rognntum (Phü. . pl. 9 , flg. 14.) Grande ooUte ; Torkshire (Phil.)

— acutanfulum (Phil.
,
pl. il , flg. 6 ) Grande ooUte et ooUlc Inférieure ; Torkshire

(Phil.)

— satUgiabrum (Phil.
.
pl. 9, flg. i5.) Grande ooUte ; Torkshire (Phil.)

— incertum (Phil.
,
pl. i i , flg. 5.) OoUte inférieure ; Torkshire (PhU.)

— striatulum (Sow.
,
pl. 553, flg. i .) Calcaire et argUe schisteuse ; Inverbrora , Ecosse

(Murcli.) OoUte inférieure ; Torkshire (Phil.
,
pl. il , flg. 7.)

— g/Aôeru/wn (Phil.
,
pl. i I , flg. 8.) OoUte inférieure :Yorksliirc (Phil.)

— (nmentum (Sow. , pl. 553 , flg. 3.) Lias; Torkshire (PhU..pl. 13. flg. I4.)Gri-s.

calcaire, etc.; Inverbrora (Mureb.)

— mulUcostatum (Bcan.) Lias; Torkshire (Phil , pl. 13, flg. 21.)

Myoconcha cmMa{Sow.,pl. 487.) OoUte Inférieure; Dundry, Brackenridge. Oolite

inférieure: Normandie (De Cau.)

Astarte cuneata (Sov .

,

pl. 137, tig. 2.) Pierre de Portland ; Sud de l'Angleterre.

OoUte inférieure; Dundry (Conyb.)
— excavata (Sow.

.
pl. 233.) OoUtc inféilcure; Dundry (Conyb.) OoUte inférieure;

Normandie (De Cau.)

— planata (Sow.
. pl. 257.) OoUte inférieure ; Normandie (De Cau.) Argile de Brad-

ford : Nord de la France (Bobl.)

— triftonalis (Sow. , pl. 444 , flg. 1 .) OoUlc inférieure ; Dundry (Jolinstone.)

— orbicularis (Sow., pl. 444. flg. 2, 3.) Grande oolite; Ancliff, Wiltshire (Cookson.)

— pumila (Sow.
, pl. 444 , flg. 4,5,6.) Grande ooUte ; AnrlilT , Wiltsliire (Cookson.)

Calcaire de la Rochelle (Dofr.) Forest marble ; Rupt , Huule-Saône (Volti.)
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Âtiarte f'o/Cz/i. Falloo près Vesoul (Hœn.) OflVener, Bas-Rhin; Bans, Franconle

("Volti.)

* — cordifbrmxs. Marnes du lias supérieur CDeshayes.) OoUte inférieure ferruglnenic;

les Moutiers , Salnt-Vigor , Calrados (Voltz.)

— Espèce non déterminée. Lias , Centre et Sud de l'Angleterre (Conjb.) Corel rag et

argile de Kimmeridge: Haute-Saône (Thir.) Combrash ; 'Wiltshire (l.ons.)

Crasiina ovaUi (Smith.) Oolilc coralline; Wiltshire ; Oxfordshlre; Torkstiire (Phil.

pl. 3 , flg. ai.)

— eleicans{Sov.) Oolite coralline et oolile inférieure: Torkslilre (Phil.. pl. Il, flg. 41.)

Calcaire de la Rochelle; ''Dufr.) I.umachelle et grès calcaire: Portgower, elt.

^iircb.) Calcaire, argile schisteuse et grès ; Inrerbrora (Miircli.)

— aliéna (Phil. . pl. 3 , flg. 25.) Oolite coralline ; Yorkshirc (Phil.)

— extema (Phil.
, pl. 3 , flg. 21 .) Oolile roralUnc : Yorkshirc (Phil.i

— carinata (Phil.
, |)l. 5 , flg. 3.) Grès calcaire , argile d'OxIbrd et roches de Kello-

^ay; Yorkshirc (Phil.)

— lurida (Sow.) Oolite Inférieure; Dundry (Convb.) Argile d'oxford; Yorkshirc

(PhU.,pl..'i.flg.8.)

— minima (Phil.
,
pl. 3 . flg. 2.) (ou À.itarte mIn/ma) Grande oolite, oolite inférieure

et lias; YorLshire (Phil.) Cale, inférieur de l'argile de Kimmeridge, ou Calcaire à
/fitertej,- caractéristique : Haute-Saône (Thir.) Fcrrette, Haut-Rhin ; Béfort

;

Porcnlruy (Voltz.)

yenus l’arlcosa (Sov. pl. a'6.) Frlmersham (Sow.)
— Es|)èce non déterminée. Oolile coralline, grès calcaire et lias; Yorkshirc (Phil.)

Pierre de l'ortlaiid (SinUli.)Cor.al rag. Normandie (de Cau.)Grès, argile schis-

teuse , etc. Inrerbroni , Écosse (Murch.)

Cy'lherea rfo/a*ra (Phil., pl. ÿ, flg. 12 ).Grande oolite; Yorkshlre(Phil.)

— trlgonellarl.t (Voltz.) Lias ; Gundershoffen ( Voltz.)

— /üc/zzea (Voltz.) Lias; Gundersboflén (Vollz.)

— rnmea (Vollz.) Lias ; GundersbolTen (Vollz.)

— Espèce non déterminée. Oolite coralline; Yorkshire(Phn.)Lias: Nord de la France

(Bobl.)

Pullastra recondita {Vbü., pl. 9, flg. 13.) Grande oolite; Yorkshire (Phil.)

— obllla (Phil., pl. 9, flg. LS.) Oolile Inférieure ; Yorkshire (Phil.)

— Espèce non déterminée, lias; Yorkshirc ( Phil.)

Donax Àldulnl (Al. Brong. ann. d. Mine», t.6
,
pl. 7, flg. fi.) Oolite Inférieure ; Nord

de la France ( Bohl.) Argile de Kimmeridge; HAtzc ( Al. Brong.) Soing, Haute-

Saône (Vollz.) Oolile inférieure ferrugineuse : Saint-Vigor , Calvados (Voltz.)

Corbis lœvls (Sow.
,
pl. .180.) Oolite coralline . roches deKelloway; Yorkshire (Phil..

pl. 5i flg. ^.) Alarsham fleld , Oxford (Smith.)

— ovalts (Phil. . pl. 5 , flg. 29.) Roches de Kriloway ; Yorkshire (Phil.)

— uni/brmts (Phil.
,
pl. 12, flg. 3.)Uas; Yorkshirc (Phil.)

Tellina ampUata (Phil.
, pl. 3, flg. 21.) Oolile coralline ; Yorkshire (Phil.)

Psammobla lervigata (Phil.
,
pl. 4, flg. 5.) Oolile coralline

,
grande oolite et oolile

Inférieure ; Yorkshire (Phil.)

l.ucina crasaa (.Sow., pl.557, flg. 3.) Grès et calcaire fendillé : Braambury Hill :

Brora. Grande formation arénacéc ; Hes Hébrides, Ecosse (Murch.) Grès calcaire ;

Yorkshire (Phil.) Llnrolnshlre (Sow.)

— Irrata (Phil. , pl. 6 , flg. U .) Roches de Kelloway ; Yortsb re (Phil.)

— despecta (Phil.
,
pl. 9 . flg. 8.) Grande oolite; Yorkshire (Phil.)

— Espèce non déterminée. Coral rag et forest marble; Normandie (De Cau.) Oolite

inférieure ; York-shlrc (Phil.) Argile schl5teu.se. etc. ; inverbrora, Ecos.se (Murch.)

Sannulnolarla undulata (Sow. pl. .148. flg. I et 2.) Grès, calcaire et argile sclüsleii.se:

Inverbrora, Écosse (Murch.)Grès calcaire, argile d'Oxford et combrash; Yorkslilre

(Phil.,pl. 5,flg. I.)

_ élégant fPhll. ,
pl. 12 , flg. 9.) Uas ; Yorkshirc (Phil.)
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Sangutnoliirla. Es^i^'e non (Idtermlnéc. Lias; Ross et Cromarty, Ecosse (Murcli.)

Lias; Yorkshlrc (l’iill.)

Corbula cwtansata (Pbil. , pl. 3 , flg. S7.) OoUte coralline et roches de Kdloway ;

Yorkshirc (Pliil.)

— depressa (PliH. ,
pl. t)i flg. 16.) Grande oolite ; Torkshire (Pbil.)

— f canliotdes (PhU.
,
pl. 14 , flg. lï.) Uas ; Yorkshire (PhU.)

— obscura (Som.

,

pl. 57S, flg. 5.) Brora (Miirch.)

— Espace non délennincc. Forcst marblc ; WilLshire (Lons.)

Mactra gtbbosa. Forcst marl>lc; Normandie (De Cau.)

Aniphidesma decurtatum (Phil.
,

pl. 7 , flg. 1 1 .) Cornbrash et grande oolite ; York-

sbire (Pbil.) Argile de Kimmeridgc cl grande oolite; Haute-Saône (Tlilr.) ^— recurvuni fPbil.
,
pl. S . ilg. 2.S.) Oolite i-orallinc et roches de Kelloway ; Yorbbirc

(Phil.) Argile de Kimmeridgc; llôvre (Pbil.)

— tecur(fonite (Phil
,
pl. 7, flg. lU.) Cornbrash , oolite inférieure; Torkshire (Pbil.)

Argile de Kimmeridgc; llâvre (Phil.)

— donac{forme (Phil., pl. 12. flg. 5.) Uas; Yorkshire (Phil.) Valdenlieim , Bas-Rhin
(Voltz.) Oolite inferieure ferrugineuse; Ilayangr. et Kniitange , Moselle (Volti.)

— rotundatum , pl. 12, flg. 6.) Lias; Yorkshire (Phll.)Gn's marneux; Gun-
dershoffen, Bas-Rhin. Oolite biféricure; Hayangc, Moselle; Béfort; Bouxxrfllcr.

Argile de Bradford : Bouxwiller , Bas-Rhin (Voltz.)

I.utraria Jurassl(\\. Brong., Ann. d. Mines.l. G.pl. 7, flg. 4.) Forest marble;ljgny,

Meuse (Al. Brong.) Cale, de l'argile de Kimmeridgc; Aiidincourt, Doubs (Voltz.)

tiasü-ochtrna tortuosa (Sow. , pl. 526 , 11g. 1 ,) OoUte inférletux: ; Yorkshire (Phil.

.

pl. 1l,flg.^.)

ilxa tllterata (Sow. , pl. 224 , flg. 1 .) Oolite eoraUine, grés ealoairc , argile d'Oxford

.

roches de Kelloway, cornbrash et lias; Yorkshire. (PbU.
,

pl. 7. flg. 5.) Argile

sebbteuse .
grès et ealealre ; Invcrhrora , Ecosse (Alurch.) Cale, de l'argile de Kim-

meridge ; Montbéliard ; Bi-sançon ; Porentruy (Voltz.)

— depressa (Sow.
,
pl. 418.) Argile d'Oxford ; Yorkshire (PhU. , pl. 2 , flg. 8.) Argile

de Kimmeridgc ; Angoulême (DulF.) Argile de Kimmeridge; Hdyre (PhU.) ArgUc
schisteuse, grès et calcaire; Inverbrora , Écosse (Miirrh.)

— calce{formts (Pliil. , pl. 11 , flg. 3.) Roches de KeUoway, grande ooUte et ooUtc
Inférieure ; Yorkshise (PhU.)

— dilata (Phil. , pl. 11 , flg. 4.) Oolite inférieure; Yorkshirc (PhU.)

— tequata (Pbil. , pl. 1 1 . flg. 2.) Oolite inférieure ; Yorkshire (PhU.)

— y. scripta (Sow. p. 224,11g. 2 à 5.) OoUte Inférieure; Duudry (Conyb.) Grande
oolite; Alsace (Brong.) Grès micacé ; lies Hébrides, Ecosse (Murch.)

— mandibula (Sow. , pl. 43.) Argile de Kimmeridgc ; enrirons d'Angoulème (DulF.)

— angaUfera (Sow.
,
pl. 221 , flg. 6 , 7 ) Grande oolite ; Ilautc-Saône (Thir.) 'Terre i

foulon ; enrirons de Bath (Lons.) Argile de Bradford ; Bouxwiller (Voltx.)

Plioladonfra Murchisonl (Sow. . jd. 545.) Grès ealealre et argUe scliisteuse ; Inver-

brora, Ecosse (Alureb.) OoUte coralUneet eonilira.sh ; Yorksliire(PliU., pl. 7, flg. 9.)

OoUte inférieure; Normandie (De Cau.) Béfort (Voltz.) Cale, de Tari^lc de Kiin-

meridge; Porentruy; MontbéUard (Voltz.) ArgUc deBradford; Bou.\willer, Bas-Rhin
(Voltz.)

— simplex (Phil.
. pl. 4, flg SI.) Grès calcaire ; Yorksliirc (PhU.) Calcaire de TargUe

de Kimmeridgc: Charriez, Haule-Saône; Porentruy (Voltz.)

— deltoidea (Sow.
, pl. 197 , flg. 4.) Grès calcaire ; YorLshirc (PhU.) Roches de Kel-

loway et eombrash ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— obtolela (PhU., pl. 5. flg. 2.) Argile d'Oxford et roches de KeUoway ; Yorkshirc

(Pbil)

— ovalis (Sow., pl. 226.) Combra.sh; Yorkshirc (Phil.) Pierre de Portland (Conyb.)
Argile d'Oxford; Normandie (De Cau.) Argile de Kimmcridge; Angoulèmc;
Calcaire de la Rochcilc : (Dulr.)

— aeuticostnia (Sow.
,
pl. 546, flg. 1 , 2.) Grande oolite ; Yorkshirc (PhU.) ArgUc de



GJtOUPK OOLITIQVC. 4^0
Ummeridgc ; Cahon , Angoul^me , Sud de la Franco CDuft-.) Cale, de l’arfçfle de

Kimmeridgc ; caractéristique ; Charrict . Haute-Saànc ^Thlr.) Montbéliard; Besan-

çon , PorentruT (VolU.)

Pholadomj'a nana (Pbil.
, pl. 9 , flg. 7.) Grande oolite ; Torksbire f Phil.)

— produeui (Sow.
,

pl. 197, flg. I.) Grande oolite: Yorkshire (Phil.) Combrash et

oolite Inférieure : Centre cl Sud de l'Angleterre (Conyb.) Combrash; ^'Utshire

(Lons.)

— obtiquata (Pbil.
,
pl. 13. flg. 15.) Grande oolite , oolite inférieure et lias ; York-

sUrc (Phil.)

— Jidicula (Sow.) Oolite Inférieure : Yorkshire (Phil.) Combrash ; Centre et Sud de

l'Angleterre. Oolite Inférieure; Dundry (Conyb.) Lias; Normandie (I>e Caii.)

Combrash: Wiltshlre. Terre à foulon ; enrirons de Bath (I»ns.) Soleurc (llœn.)

Oolite Inférieure ; Conflans , Ilaule-Sadne (Tbir.) Oolite inférieure ferrugineuse ;

Hayangeet Knutange, Moselle Ck'oltz.)

— obluta (Sow.
, pl. 197 . flg. 2.) Oolite inférieure: Dundiy (Conyb.)

— ambigua (Sow., pl. 2S7.) Oolite inférieure: Dundry (Conyb.) Argile d'Oxford;

Dires, Calvados (Vollz.) Lias supérieur; GundersbofTen, Bas-Rhin (Voltz.) Lias,

Bath (Lons.) Soleure ; Porta Westphalica (Hcon.) Bablingcn (De Buch.)

— œqualls (Sow.
,
pl. M6, flg. 3.) Weymoutb (Sow.) Oolite inférieure; Normandie

(DeCau.)

— gibbosa. Uas; Normandie (De Cau.) Soleure (Hcen.)

— Protêt {Cardium Protêt , Al. Brong. , Ann. des Mtnes, t. 6, pl. 7, flg. 7.) Calcaire

Jurassique de la Rochelle; (Dufr.) Argile de Kimmeridge; llivre. Perte du RbAiie

(Al. Brong.) Cale, de l’argile de Kimmeridge; caractéristique ; Charriez, Haute-

Saône (Tbir.) Porentruy ; Montbéliard (Vollz.)

— c/<i(Anita(Munst.) Bavare; Ilobenstein , Saxe (Munst.)

— Espèce non déterminée. Argile d'Ovford ; Haute-Saône (Tbir.)

Panopaa gtbbosu (Sow.) Grande ooUte; Yorkshire (Phii.) Oolite Inférieure; Dundry

• (Conyb.)

Photos recondita (Pbil.
,
pl. 3 , flg 1 9.) Oolite coraUine ; Yorkshire 'Piiil.)

— compressa (Sow., pl. 6U3.) Argile de Kimmeridge; Oxford, G. E. (Smith.)

Mollusques.

Dentalium gigantriim (Phil.
.
pl. i 4 , fl^. 8.) Uas ; Yorkshire (Phil.)

— cxllndrtcum (Sow.
,
pl. 79 , flg. 2.) Lias ; Centre et Sud de l'.Angleterre (Conyb.)

— Espèce non déterminée. Grès calcaire; Yorkshire (Phil.)

Patella lattsstma (Sow.
,
pl. 139 , flg. 1 , 5.) Argile d'Oxford; Yorkshire (Phil.) Argile

d'Oxford ; centre cl sud de l'Angleterre (Conyb.

— rugosa (Sow.,pl. 139, flg. 6.)Forcst marble; centre et sud de l'Angleterre (Conyb.)

Forest marble; Normandie (De Cau.)

— Uevls (Sow.
, pl. 86 , flg. 3,4.) Lias ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— lata (Sow. , pl. 484 , flg. 1 .) Schiste de Stonesflcld(Sow.)

— ancyloides (Sow.
,
pl. 484, flg. 2.) Grande oolite; Ancliff

,

'Wiltshire (Cotfluon.)

— nana (Sow.) Grande oolite
;
AnclilT.'Willshirc (Cookson.)

— discoïdes (^hlot.) Uas ; Gundersboffen (Vollz.)

Emarginula scalarts (Sow. ,pl. 519, flg. 3. 4.) Grande ooUle; AneUff, 'Wiltshire

(Cookson.)

Pileolus plicatus (Sow.
, pl . 432 , flg. 1 , 2 , 3 , 4.) Grande oolite ; Wiltshire (Lons.)

Aneüta, espèce non déterminée. Grande oolite et forest marble; Normandie (De Cau.)

Pulla etongata (Phil.
,
pl. 4 , flg. 7.)Oolile coraHine ; YorLshire (Phil.)

— Espèce indéterminée. Cale, de l'argile de Kimmeridge ; Lebanné, près Porentruy

(VolU.)

Belictna poMtu (Sow.
, pl. 285.) Oolite inférieure ; Cropredy, Oxfordshlre (Conyb.)

— compressa (Sow .
.
pl. 10.) Lias: Centre et Sud de l'Angleterre (Oonyh.)

— expansa (Sow.
, pl. 273. flg. 1 , 2 , 3.) Uas ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb. )
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JlfUclna ioIitrloidet (Soii., pl. 1273, flg. 4.) Lias; Centre et Sud de l'AngleteiTc

(Convli.)

Jiirlcula .SVrfgi'/f/(Phil.
,
pl . tt , flg. 33.) Oolitc inférieure ; Torkshlre (Pliil.)

Melania ffedd/ngtonensts (Sow.
,
pl. 39.) Oolile coralline, combrasb, grande oolile

et colite inférieure; York.‘ihire(Pbll.)Coral rag; Centre et Sud de l'Angleterre.

Oolile inferieure; Diindry (Conyb.) Coral rag et ooUte inférieure ; Normandie
(De Cau.1 Calcaire fendillé , etc. ; liraambury Hill , Rrora (Murch.) Argile de Kim-
meridgc ; Hâvrc (Phil.) Coral rag ; Weymoulh (Sedg.)

— striata (Sow., pl. 47.) Colite coralline et grande oolite: Yoriuhire (Phfl.) Coral

rag et lia<; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Coral rag; 'Weymoutb (Sedg.);

Nord de la France (Bobl.) Verdun (Voltz.) Argile de Klmnieridge ; UdTre (Phil.)

Oolite infi‘rieure ; Couhenans , Haute-Saône (Voltz.)

— vtttata (Phil. , pl. 7 , flg. i.l.) Cornbrash; Yorkshire (Phil.)

— lineata (Sow., pl. 218. flg. i.) Oolite inférieure; Yorkshire (Phil.) Dundry
(Ckinyb.) Normandie (De Cau.)

— Espèce non déterminée. Grande oolite ; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.)

Valudlna, espèce non déterminée. Couches de Portland ; Haute-Saône (Tliir.)

AmpuHarta

,

espèce non déterminée. Coral rag ,
combrasb et oolite inférieure ;

Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Coral rag ; Normandie (De Cau.) Argile de
Bradford ; Nord de la France (Bobl.)

Kerita costata (Sow. , pl. 463 , flg. .S ,
6.' Oolite inférieure ; Yorkshire (Phil.

, pl. I i ,

flg. 32.) Grande oolite; Aneliff. WilLshire (Cookson.)
— siniiosa (Sow. , pl. 217, flg. 2.) Pierre de Portland (Conyb.)

— lavlgata (Sow. , pl. 217 , flg. t .) Oolite inférieure ; Dundry (Conyb.) Lumachelle

et gr»-s calcaire ; Portgower , etc. , Écosse (Murch.)

— minuta (Sow.
, pl. 463, flg. 3 . 4.) Grande oolite ; Aneliff, 'Wiltshire (CooksoD.)

* — sulcosa (Zielen , pl. 34-10.) Coral rag; Nallielm , IVurtemberg (Zietben.)

Katica arguta Smith.') Oolite coralline; Yorkshire (Phil.)

— nodulatn (Y. cl B.) Oolitc coralline , Yorkshire (l'hil.)

— cincla (Phil.
. pl. 4 , flg. 9.) Oolitc <'oralllnc ; Yorkslilre ("Phil.)

— adducta (Phil., pl. H, flg. 35.) Grande oolite et oolite inferieure; Yorksblrc

(Phil.)

— tumlduta (Bean.) Oolile inférieure ; Yorkshire (PhU. , pl. 1 1 , flg. 25.)

— Espece non détenninée. Uas; YorkshireiPhil.)

Tnmatiila, espèce non déterminée. Uas; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

t'errnelus compressas . cl K.) Oolitc coralliae, oolite inférieure; Yorkshire (Phil.)

— nndus (Phil.) Combrashet grande oolile ; Yorkshire (Phil.)

— Kspèce non déicrminéc. Cornlirash ;
Wiltshire (Lons.)

Delphinala, espèce non déterminée. Oolitc coralline et grande oolitc; Yorkshire

Phil.)

Solarium calix (Bean.) Oolite inférieure : Yorkshire Phil. pl. 1 1 , flg. 30.)

— coroideum Sow , pl. i I , flg. 3 ) Pierre de Portland (Conyb.)

Cirrus cingulatus (PhU.
,
pl. 4 , flg. 28.) Grès calcaire : Yorkshire (PhU.)

— depressastfiov.

,

pl. 428, lig. 3. Roches de Keiloway; Yorkshire (Phil., pl. 6 ,

flg. 12.) Argile rie Bradford; BoiLxwiller (Voltz.) Oolitc inférieure; Rcichenbach

,

Aalen , 'Wurtemlicrg (Zielen
, pl. .33 , flg. 7.)

— nodosus {i'ov . , pl. 219, flg. 1,2.4.) Oolile inférieure ; Dundry (Conyb.)
— Leachli .Sow.

,
pl, 219 , flg. 3.) Oolile inférieuiv ; Dundry Conyb.)

— rarinatus (Sow.
,
pl. 429 . flg. 3.) Oolile inférieure ; AA iltshire (tons.)

— Espère non délerinince. Lias ; Nord de la France (Bobl.) ArgUe d’Ozford, Haute-
Saône (Thir.)

. Pleurotomaria conoidea Desh.) Nonnanjic (Desh.)
— ornata Defr.) Oolile inférieure ; B.iyeux Desh.) Oolile inférieure ; Dundry (Co-

nyb.) Oolile iuféricurc; Normandie .De Cau.) Uas; Nord de la France (Bobl.)

— grunulata De France.) Oolile inf rieure; Stuifenberg, AAurtemberg (Zielen .
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pi. S5 , flf . 4.) Argile de Bradford ; Boux«fllcr , Bas-Rhin (Voltz.) Identùiue arec

le Trochus artnotus ou ifranulalus de Sowerby . qui suit (Z.ielen.)

Trochiu arenostis (Sow.
.
pl. 250 , flg. 2.) Oolitc coralline

,
grès calcaire , combrasb,

cl oolite inrérieure ; Yorlishire (Phil.) Oolitc inférieure; Dundr}’ (Conyb.) OoUte

inférieure ; Normandie rlie Cau.)

— tomatiUs (Phil.
.
pl. 4. flg. 16.5 Oolitc coralline; TorkshireCPhll.)

— Uara (Sow.
, pl. 221 . flg. 2.) Grès calcaire ; Torkshlrc (Phil.) Coral rag: centre et

sud de l'Angleterre. OoUte inférieure ; D'undry (Conyb.) Oolitc inférieure ; Nor-

mandie IDe Cau.)

— gulPifuJ (Phil.; pl. 6, flg. i4.)RochesdeKelloway; Yorkshirc (Phil.)

— monUiUctus (Phil. , pl. 9, flg. 33.) Grande oolitc; Yorksblre (Phil.)

— blsertus (Phil. pl. il , flg. 27.) OoUte inférieure; Yorkshire 'Phil.)

— PXramidatii.'i (Bean.) Oolite inférieure ; Yorkshire i Phil.
.
pl. 1 1 , flg. 22.)

— angUcut (Sow.
,
pl. i42.) Lias; York.shire (PhU.) Centre et Sud de l'Angietcrre

(Conjb.) Oolite inférieure; llaute-SaAnc (Thir.)

— angulatus Sow.
,
pl. 181 . flg. 3.) Oolite Inférieure; Centre et Sud de rAngleterrc

(Conyb.) Oolitc inférieure ; Normandie.
— dimidlatus (Sow.

, pl. 181 , flg. 4.) Oolite inférieure ; Centre et Sud de l'Angleterre

(Conyb.)

— dupUcatus (Sow., pl. 181 , flg. 5.) Oolite inférieure: Centre et Sud de l'Angleterre

(Conyb.) Argile d'Oxford : Moire, près Besançon; Mont-Terrible (Volt*.) Lias

supérieur; Fnllon, Haute-Saône; Banz , Franconic ; OffweUcr, GundershotTen,

Bas-Rliln (Voltz.)

— elonKatui (Sow. , pl. 1 93 , flg. 2 , 3 , 4.) OoUte inférieure ; Dundry (Conyb.) Foresl

marble et oolite inférieure; Normandie (De Cau )

— punclntus (Sow.
, pl. 193 , flg. I.) OoUte inférieure ; Dundry (Conyb.) Oolite Infe-

rieure; Normandie (De Can.)

— ab/irrviatus (Soti.

,

pl. 193, flg. 5.) OoUte Inférieure ; Dundry (Conyb.) OoUte
inférieure ; Normandie (De Cau.)

— Jasc'uiliir (Sow.
,
pl. 220 , flg. 1 .) OoUte inférieure ; Dimdry (Conyb.) OoUte Infé-

rieure; Normandie (De Cau.)

— promineni (Sovs,, pl. 22U, flg. 3, t. 4 ,p. ISO.) OoUte inférieure; Dundry (Conyb.)

Oolite inférieure; Normandie (De Cau.)

— Imtiricatus (Sow., pl. 272, flg. 3,4.) Lias ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

Oolite inférieure; Normandie (De Cau.) Lias; Sud de la France (Dulr.) Soleure

(Uom.)
— ntlciüatus (Sow.

,
pl. 272 , flg. 2.) OoUte inférieure; Normandie (De Cau.) Coral

rag; Veymouth (Sedg.)

— mgatus (Benelt.) Couches de Portland ; Tisbury, Wiltshire (Benett.)

— speciosus (Munst.) Ilobenstein . Saxe. Oolite inférieure ; Barière (Monsl.)
• — junnsts (Zletcn , pl. 34 , flg. 2.) Coral rag ; Natthcim , Wurtemberg (Ziet.)

* — qulnquectnctus (Zicten, pl. 35, flg. 2.) Coral rag ; Nattlieim, Wurtemberg
(Ziethen.)

— Fjpèec non déterminée. Pierre de Portland et argile de Bradfonl ; centre et sud

de r.Angleterre (Conyb.) Coral rag ; Normandie (De Cau.) Argile d'Oxford, coral

rag et grande oolitc ; Haute-Saône (Thir.)

Hissoa lœvis (Sow.) Grande oolite ; Ancliff, Wilt5hlre(Cookson.)
— acuta (Sow.

, pl. 609 , flg. 2.) Grande oolite; AneUff. (Cookson.)
— obUquata (Sow.

,
pl. 609 , flg. 3.) Grande ooUte ; Ancliff (Cookson.)

— duplicata (Sow.
, pl. 609, flg. 4.) Grande ooUtc; AneUff (Cookson.) .

Turbo muricatus (Sow.
,
pl. 240, flg. 4.) OoUtc coralUnc ,

grande ooUtc et oolite in-

férieure; York-shite (PhU., pl. 4, flg. 14.) Coral rag ; Centre et Sud de rAugleterre

(Conyb.) Coral rag ; Weymouth (Sedg.)

— Jùniculatus (Phil.
, pl. 4 , flg. 1 1 .) OoUte coralline ; Yorkshire (Phil.)

— ndcostomus (Phil.
,
pl. 6, flg. 10.) Roches de Kelloway ; Yorkshire (Wiil.)
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Turbo untcarinatas (Dean.) Oolite Inférieure ; Torkshtre (Phll.)

— lœvigatus (PWA . , pl. H , flg. 31. ) Oolite inférieure ; Yorkihire (Phü;)
— unr/u/a(u> (Phil.

,
pi. 13, flg. 18.) IJas; Torkshire (Phil.)

— omatus (Sow.
,
pi. 240 , flg. 1,2.) Oolite inférieure ; Centre rt Sud de l'Anglelerrc

(Conyb.) Oolite inférieure ; Normandie (De Cau.) Lias ; Gtindersboncn (Voltz.)

— obtusus (Sow.
,
pi. 551 , flg. S.) Grande oolite ; AndifT (Cookson.)

• — quadr/cinetus (lÀeUa

,

pl. 33, flg. 1.) Oolite inférieure; Stuifenberg , Wur-
temberg (Zieten.)

— Espèce non déterminée. Combrasli et grande oolite ; Normandie (De Cau.)

Phaslanella elncta (Pbil.
, pl. 9, flg. 29.) Grande oolite: Yorkshire (Phil.)

Turrltelta muricata (Sow.
,
pl. 499 ,

flg. 1,2.) Oolite coralline
,
grès calcaire , roches

de Kelloway et ooUte inférieure ; Yorleshirc (Phil.) Calcaire de la Rochelle : (Dufr.)

Lumarhelle et grès; Portgower . etc., Ecosse (Murch.)
— cingenda (Sow., pl. 499. flg. 3.) Oolite coralline, grande oolite et oolite inférieure;

Yorkshire ^PhU.
,
pl. 1 1 , flg. 28.)

— quadrivtuata (Phil. , pl. 11 , flg. 23.) Oolite inférieure ; Yorkshire (Phil.)

— concava (Sow.
, pl. 565 . flg. 5.) Pierre de Portiand ; Tisbury (Benett.)

— cehlnata (De Buch.) Banz ; Langheim (De Buch.) Terrain à chaillcs ; Mont-Tei^
riblc (Thurmann.)

• — tr/rtr/d(a
( Zieten ,

pl. flg. 4.) Calcaire compacte de l'Albe; Wurtemberg
(Thurmann.)

— Espèce non déterminée. Pierre de Portiand. coral rag, combrash , forest marble et

argile de Bradfurd ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Argile de Bradford ;

Nord de la France (Bobl.) Couches de Portiand et Coral rag ; Haute-Saône (Tbir.)

IJas ; Bath .
Lons.)

Kerinea tuberculata (Bl.ain.) Bailly, près Auxerre (Hoeu.)

— mosœ (Desli.) Saint-Aliliicl , Meuse (Desh.)
• — sidciita (Ziet.

, pl. 36, flg. 4.) Coral rag; Natthelm, Wurtemberg (Ziet.)
• — terebra ( Ziet. ,

pl. 36 , flg. 3.) Coral rag ; Nattbeim , Wurtemberg ( Ziet.) Cale,

de Portiand ; Fresne Saint-Mamès , Hautc.Saàne (Voltz.)

— Espéf CS non déterminées. Coral rag et forest marble ; Normandie (De Cau.) Ar-
gile de Bradford; Nord de la France (Bobl.) Coral rag; Trécourt , Haute-Saône
iThir.) La Rochelle; Nancy (Desh.) Mont-Terrible; Verdun ; Nattheim , Wurtem-
berg (Voltz.) Calcaire de l'argile de Kimmcridge; Charriez, Vy-le-Ferroiix, Haute-
Saône ; Porentruy ; Montbéliard (Voltz.) Cale, de Portiand ; Soleure ; Fresne Saint-

Mamès, Haute-Saône (Voltz.) Cale, à astartes de Thirria; Porentruy ^Thurmann.)

Cale, à nérlnées de Thirria ; Trécouit , Haute-Saône ; Verdun (Voltz.)

Cerithium intennedlum (Var.) Biililhorst , près Minden (Hœn.)
— muricalum. Mühlliausen, Bas-Rhin (Hœn.)
— Fjpèce non déterminée. Lias ; Gundershoffen (Voltz.)

Murex haccaneruis (Phil., pl. 4, flg. 18.) Oolite coralline: Yorkshire ;Phil.)

— roStellar(formis (De Buch.) Coral rag ; Randeii ; Schafhouse (De Buch.)

Rostellarta bisplnosa (Phil.
, pl. 4 , flg. ^) Grès calcaire et roches de Kelloway ;

Yorkshire (Phil.)

— trifida (Bcan.) Argile d’Oxford; Yorkshire (Phil.
,
pl. S, flg. 14.)

— rpmposita (Sow.
,
pl. 5.18 , flg. 2.) Grès , calcaire et argile schisteuse ; inrerbrora

.

Ecosse (Aiurch.) Grande oolite et ooliteinférieure; Yorkshire (Phil.) Argile d'Ox-

ford ; Weymouth (Sow.) Argile de Klmnieridge ; Hâvre (Phil. , pl. 9 , flg. 28.)

— Espèce non déterminée. Lias ; Yorkshire (Phil.) Argile d'Oxford , roches de Kello-

way. combrash , forest marble et oolite inférieure ; Centre et Sud de l'Ani^etetTe

(Conyb.) Argile d'Oxford ; Normandie (De Cau.)

Pteroceras Oceanl (Strombus... Al. Brong. Ann. d. Mines , t. 6, pl. 7,flg. 2.) Argile

de Kimmeridgc; HdTre; chainc du Jura (ALBrong.) Couches de Portiand. argile

de Kimmeridgc; Haute-Saône (Thir.)

— Pontt( Strombus... Al. Brong. Ibid., pl. 7, flg. 3.) Argile de Kimmeridgc ; le
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IMire et la chaîne du Jura (Al. Brong.JArglle de Kimmerldgo ; llaute-Sadne (Thir.)

PUrocerai Pelagl ( Strombut... Al. Brung. Ibid.

,

pl. 7. flg. I .) Argile de Kimme-
ridge ; le Udm: et la ehainc du Jura ( Al. Brong. )

j4ctaon retusus : Pbil.
.
pl. 4 . flg. 97.) Grès calcaire ; Torbbire (Phil.)

— glaber (Bean.) Grande oolite et oolite inférieure : Yorkabire i.PbiI,)

— humtrulis iPhil. , pl. <1 . flg. 34.) Oolite Inréricurc : Yorksblre (Pbil.)

— ciupidatus {Son . .
pl. 455. flg. I.) Grande oolite; AnclilT. ; Wilts(CouUon.)

— acutus tSaw., pl. 4.55, flg. 2.) Grande oolite ; Ancliff. , Wilts(Cookson.)
— Espèce non déterminée. Lias ; Yorksbire (Phil.)

Ducetnum unilintatum [Sioii .

,

pl. 48(i,flg. 5, 6.) Grande oolite; Aneliir , ^'Uts

(Cookson.)

— Espèce non déterminée. Grès , calcaire et argile schisteuse ; Inrrrbrord, Écosse

(Murch.)

Terebra melannldet (PhD.
, pl. 4 , flg. 13.) Oolite coralline ; Yorkshire (Phil.)

— granulata (Phil.
,
pl. 7, flg. l6.)OoUtc coralline et comhrash; Yortshire (PhD.)

— veUuta (Phil.
,
pl. a , flg. h.) Grande oolite et oolite inférieure ; Yorksblre (PhD.)

— tulcata. Coral rag ; Nord de la France (Bohl.)

Belcmniles *.

4. CMialieaU»*. a. Lâne4oUM.

PetrmnlUs graettls (Phil. , pl. 5 , flg. 15.) Argile d’Oxford ; Yorkshire (PhD.)

— /us(formls (MDlcr. Céol. trans . , 2* série , t. 2. pl. 8, flg. 29.) Stonesfleld '^fDler.)

Oolite coralline ; Yorkshire 'PhD.) Forest marble; Stonesfleld (MlUer.) Oolite infé-

rieure ferrugineuse ; Salnt-Vigor, CaWados (Volti.)

• — beutatus (Blainr. , pl. 2 . flg. 4.) Lias bleu ; Angleterre (Blaiiiv.)

— Memt-hastntus (Blainr.
,
pl. 2 . flg. 5.) Argile d’Oxforü ; Dises, C.ilv.idos (Blalne.)

Grès de l'argile d*Oxford (Courgecourt , Orne (Desn.) Lias ; Gamclshausen , Wur-
temberg (Ziet.)

• — temi-sub atus l'Muiist. Mdm. gdol. de Boué.pl. 4, flg. I à 3 et 5 à 8.) Cale. comp.

de l'Albe ; Wurtemberg , Francnnie ('Volti.) Cale. comp. des Alpes; Châtel-Saint-

Denis , Toirons (Voltz.) Calcaire lithographique; Solenhofen , Bavière (Voltz.)

Argile d’Osford ; Mont-Terrible ; Percey-le-Grand , Hautc-Sadne ; Saint- Amour

.

Jura (Voila.)

— sub-hastatsss (Ziet.
, pl. 21 , flg. 2.) Oolite Inférieure ferrugineuse ;

Stuifenberg .

Wurtemberg (ZJet.) Saint-Vigor . Calvados (Voltz.)
• — pusilUu (Munst. Mém. géol. de Boué, pl. 4, flg. 4, 9, 10.) Cale. comp. de l’Albe;

Streitberg , Bavière (Munst.)
• — dtjormls (Munst. Màn. ge'ol. de Boué, pl. 4, flg. 11 , 12, 13.) Même gisement

(Munst.)

CoottiUrt.

• — tate-mtcatus (Voltz.) Argile d'Oxford ; cararlérislique; Mont-Terrible ;
Besan-

çon; Présentvlllers, Doubs; Oiselay, llaute-Saàne (Voltz.)

— canatlculatus (SclUot.) Oolite inférieure; Stuifenberg, Wurtemberg (Ziet., pl. 21,

flg. 3.) Argile d'Oxford et oolite Inférieure ; Haute-Saône (Thir.) ArgUe de Brad-

ford ; BouxviUer , Bas-Rhin ; Porl-en-Bessin , Calvados (Voltz.)
• — Altdorjxensis (Blainv.

,
pl. 2, flg. 1.) Oolite inférieure ferrugineuse; AltdoK

(Blainv.) Rattveil , Wurtemberg (Voltz.)
• — apiciconus (Blainv.

, pl. 2 , flg. 2.) Dundry ,
près d’Oxford (Blainv.) Oolite In-

• Cette liste des Bélemnites du groupe oolitique n’est pas conforme 5 celle de
l'original anglais. Elle nous a été obligeamment envoyée par M. Voltz, dont le mé-
moire sur ce genre de fossiles est bien connu des géologues et des conchyliologistes.

M. Voltz y a classé les espèces suivant un ordre fondé sur les rapports qu'U a recon-

nus entre cUes. (.Vote du traducteur.)
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fi'ricure rerni^eusc ; Radveil , Wasseraiflngcn , Wurtemberg (Tolfi.) St-Tlgor,
les MoiiUers , Calratlos (Volli.)

nelcmrtUes ru/catur (Miller , C^ol. frnns. ,
2* série , t. S. pl. 8, (Ig. 3 à 5.) Oolite eo-

rallinc, grès calcaire, argile d'Osford et roches de Kclloway ; Yorkslüre (Phtt.)

Argile schisteuse, grès et calcaire: ItiTcrhrora , Ecosse (Murch.) Oolite inférieure ;

Diindrj- (Miller.) Saint-Vigor
, Calvados (Volti.)

* — nialtiviUU (Volir.
.
pl. I . flg. 9.)(/7. acutut. RIainv., pl: 2. flg. 3.) Oolite Infér.

ferrugineuse : Saint-Vigor , les Moutiers , Calvados fVoltr.) Variété; (£. acubu,
Zict.

, pl. 21 , flg. i.) Grès du lias; Stuifenberg . Wurtemberg (Ziet.)

B. Non canaiicuUn. a. Sommet eimplr oa i uoûUon.

fit. LmHeéolé4$,

— dltataUu (Blatnv,
, pl. 3, flg. 13.) Terre a foulon; Nord de la France (BobK)

Oolite inférieure ferrugineuse; Saint-Vigor, Calvados (Volti.) Lias supérieur;
Gundcrshoffeii . Réforl(VoIli.)

—
- pistiUiformls (Blainv.

,
pl. 5 , flg. i 4 à 1 7.) Oolite inférieure ferrugineuse ; Saint-

Vigor, Calvados (Vollr.) Lias supérieur; Sud de la France (Dufr.) Tbumau;
Pretzfeld; Banz; Amla'rg; GundershoiTen ; Béfort (Voitz.)

* — chivalus (.‘îchtot.) IJas supérieur; Mistclbach; Thêta; Amberg, Bavière (Munst.)
— suhclavatus (Voitz.

,
pl. i , flg. 1 1 .) Lias supérieur; BoU , Wurtemberg ; Gunders-

lioffen (Voitz.)

— Tcnlro-ptaniis (Voitz.
, pl. 1 , flg. 10.) Oolite inférieure ferrugineuse; Sl-Vigor,

Calvados (Voitz.) IJas supérieur; Béfort (Voitz.)
— ferez (Ziet.

, pl. 21 . flg. 8.) Lias supérieur ; Gosbaeh , Wurtemberg (Ziet.)
* — u/nA///caruz (Blainv.

,
pl. 3, flg. 11.) Lias; Vieux-Pont

, près Bayeux (Blainv.)
— carinalus (Ziet.

, pl. 21
,
flg. 6.) Lias ; Boll , Wurtemberg (Ziet.)

ComoWm.

— suMrpretsus (Voltz.
,
pl. 2 . flg. 1 .) Oolite inférieure ferrugineuse : Saint-Vigor et

les Moutiers , Calvados (Voitz.) Lias supérieur; GundershofTcn , Llu^eiler , Ba.s-
Rhln; Béfort, Bue, Haut-Rhin; Thêta, Bavière; Scliremberg , Wurtemberg
(Vollz.)

— prfmœiu (Ziet.
,
pl. 21 , flg. 9.) Lias supérieur, caractéristique ; BoB (Ziet.)— difitnlis (Voitz.

,
pl. 2. flg. 5.) Lias supérieur; caractéristique ; Nancy ; Gunders-

lioffen; Boll; Banz (Voitz.)

— irregulan's (Sclilot.) (Ziet., pl. 23. flg. 6.) IJas supérieur; caractéristique; mêmes
localités (Voitz.) Variété de l’espèce précédente (Vollz.)

* — /ntermrd/ui fMunst.) Lias supérieur; caractéristique ; Boll, Banz , Mistelgau

,

Wurtemberg (Munst.)
— <zM>/rWafuz (Miller, Cetof. fra/w. , 2* série

,
,t. 2 , pl. 7 , flg. 9, 10.) Grande oolite

Yorkshire (Phll.) Lias: Ross et Cromarty, Écosse. Grès micacé; Res Hébrides,
Ecosse (Murch.) Fer oolitique du grès marneux; Wasscralflngcn , Wurtemberg
(Voitz.)

* — eicentitcus (Blainv.
, pl. 3, flg. 8.) Argile d'Oxford ; Vaches noires. Calvados

(Blainv.)
‘ — gégor (Blainv.

, pl. 3 , flg. 9.) Oolite Inférieme ; Bourgogne (Blainv.)
* — f'o/ti// (Munst.) OoUte inférieure; Gundcrshoircn ; Rabenstein, Bavière;

Gouhenans, Haute-SsAne; Saint-Vigor et les Moutiers , Calvados (Voitz.)
— elonftatus (Miller , G6>/. fninr. . 2* série, t. 2, pl. 7, flg. 6, 8.) (Blainv.

. pl. 4,
flg. 7.) Lias; Yorkshire (Phü.) Écosse (Murch.) Fer oolitique; Wasseralllngcn

,

Wurtemberg (Ziet.)

— rnngiiz//nuz (Miller , Ceb/. Iranz. , S!» série
, pl.8,flg. 12.) Lias supérieur ; Batb

(Izms.) Boll (Ziet.
, pl. 21 ,flg 10, 11.)

— Uunsteii Oolite inférieure ferrugincuM; Saint-Vigor et les Moutiers ,
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Calrado»; Conllans. Haute-Saône (VolU.) Lias supérieur, Eckersdorf et EUingeii.

Barière (Munst.) Gundershoflen (Votlz.)
„ „ w ^ 1.

Boemmus Ucvlgatus (Zlet., pl. 21 , Bg. t2.) Uas supérieur; BoU,

(Ziet.) OoUte inférieure ferrugineuse: Salnt-Vigor et lia Mon tiers. Calvados (\ ollr
. )

- brtviformi> tVolU. ,
pl. 2 , flg. 2 . 3 , 4.) Oolite inférieure ferrugineuse- ; Conflans .

Haute-Saône; Hayange, Moselle: Besançon (Volti.) Lia» supérieur; Befort,

Cundershotfen; BolUVolti.) m ^ 1,

» — conifbrmts (Munst.) Uas supérieur; Mistelgau, Bavière; BoU, Wurtemberg

• -^*ac"cuL (Munst.) (Boué, pl.4,Bg. 14.) Calcaire Uthographique; Solenhoffen

• - o “mi (MiUer . Giol. trans . . 2- série , t. 2 . pl. 8 , flg. 9.) Marnes de loolilc

inférieure ;
Wurtemberg (Voltr.) Lias supérieur ;

Bavière (Munst. )

» — co/m/iufMunst.) Marnes de roolite inférieure; Wurtemberg (Voltz.) Uas supé-

rieur ;
Gundershoffen (Volti.) Bavière; Wurtemberg (Munst.)

- prramldams (Ziet. ,
pl. 22 . flg. 9.) Oolite inférieure ferrugineuse ; Wurtemberg

(Voltz.) Uas supérieur : Gross-Eislingen , Wurtemberg (Ziet.)

- unisulcatus (Ziet. ,
pl. 24 , flg. 1 .) Calcaire compacte de VAUie : Gross-EisUngen

et Gruiblngen. Wurtemberg (Ziet.) Uas supérieur ; Mende , Lozère ; Lhrweiler.

Bas-Rhin (Volti.)

• aubtttrcuronus iMunst») Bani « Altdorf fMuiwl.) j • .-ibi t \

• — unùiùc^ (Blainv. , pl. 5 , flg. 21 .) Caen , Calvados ; Pisotte, Vendee (Blalnv.)

y. Cytiniroiiê».

• — acuarlus (Blainv. ,
pl. 4 ,

flg. 8.) Uas supérieur ; Lyme regis , Angleterre ; Alt-

dorf (Blainv.) .... T,

• - unuis (Munst. , Mém. de Boué. pl. 4 , flg. 18.) Uas supérieur; Altdorf, Bavure;

Lodève; Mende (Voltz.)

t. SoanBM * 4.« •illon» domul o« un lillou imtr.1.

(X.

- mbaduncatuHyoMi., pl. 3. flg. 2.) Lias supérieur; Gundershoffen, Bas-Bhin;

Thev.Meurthe (Voltz.) Boll, Wurtemberg (Ziet.
,
pl. 21 flg. 4.)

- aduncatus (Miller, Gdol. trans. ,
série

,

t. 2, pl. 8, flg. 6.) (Blainv. , pl. 4 ,

flg 2 ) Lias; Wcs-moiith et Lyme regis (MiUer.)

- altcleurvatus (Blainv.. pl.2, flg. 6.) Uas supérieur; Lyme régis; Pouillyen

Auxois (Blainv.) .Sud de la France (Dufr.) BoU, Wurtemberg (Zieten, pl. 23.

- I^ulatus (Ziet. .
pl. 22 . flg. 7.) Uas ; BoU . Wurtemberg (Ziet )

• — rostrijbrmls (Theodori.) Uas supérieur: Bani, Franconie (Theod.) Gunders-

holfen. Bas-Rhin (Voltz.) Probablement idenüque avec le B. rostratus (Ziet.

,

pl, 23, flg. 5.) Lias; Boll.
^ ^ ,

- trtsulcatus (Ziet. . pl. 24. flg. 3.) Oolite inférieure ferrugmeuse; Nord de la

France (Bobl.) Uas supérieur; Boll (Ziet.) Gundershoffen, Bas-Rhin; Lodève

- (Voltz , pl. 7. flg. 3.) Lias supérieur; Gundershoffen et Chrweilcr,

Ba^Rhin (Voltz.)

» — trlpartHus (Blainv. .
pl. 4 . flg. 4.) Uas supérieur; Altdorf, Ættingen (Blainv.)

_ acuminatus {Ziet.

.

pl. 20, flg. 5.) Ooüte Inférieure ferrugmeuse; Stuifenberg

_ S^r«z«z (Blainv.. pl. 2, flg. 9.) Oolite Inférieure ferrugineuse: Calvados

(BUioT.) Hayange el Knulange , Moselle ; Conflans, Haole-Saone (Voltz.) Stui-

fenberg(7jet..pl. 20. flg. 2.) Yorkshlrc (Sow.) Uas supérieur ; Gundershoffen

,

Bas-Rhin : Boll , Wurtemberg (Voltz.)
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lielemnttes btsulcatui (Zlet., pl. flf-S.) Lias supérieur: BoU (ZIet.) Gun-
dersboflen (Volli.)

— paxUlotus (Voltz.
,
pl.6 , fig. S.) Oolite inférieure ferrugineuse ;8alnt-Tlgor et les

MouUers, Calvados (Voltz.) Lias ; pays de Bade; Boll, 'Wurtemberg; Gunders-
hoffen : Béfort (Volli.)

— crassus (Voltz.
, pl.7, fig. 8.) Lias supérieur; Besançon (Voltz.) Gross-EisUngen

(Ziet. ,pl.S2, flg. 1.)

— t/uadriâulcatus (Ziet., pl. S4, flg. 4.) Lias supérieur; Gro»-£islingen, Wur-
temberg (Ziet.)

g. CjUmânléamrn

* — (Radius (Blainy.,pl.S,flg.lO.)ObcrTille, Calvados (Blalnv.)

* — Innflsulcatus (yoUz.

,

pl. 6. fig. 4.) Lias supérieur ; Wasseraiflngen , Wnrtem-
l»erg ; Ubrweüer , Bas-RMn (Voltz.)

— gracUU (Ziet.
,
pl.3S,flg. S.) Lias supérieur; BoU, Wurtemberg (Ziet.) Mont-

pellier (Voltz.)
* — substriatus (Munst. , Mtùn. féal, de Boué, pl. 4, fig, 49.) Lias supérieur; Banz

,

Franconie (Munst.)
* — acuarùis (Scblot. , — IbUt. .

pl. 4 , flg. 90. ) Lias supérieur ; Banz ; Altdorf
(Munst.)

* — proptrujuus (Munst.) Lias supérieur; Banz ; Altdorf (Munst.)
* — turgidus (Ziet., pl. 39, flg. 3.) Lias supérieur ; Goppingen , Wurtemberg (Ziet.)

— axxconus (Ziet.
,
pl. Si . flg. 5.) Lias supérieur; BoU , Wurtemberg (Ziet.)

— tricanaliculatus (Ziet., pl. 34, flg. 40.) Grés mameuz du Uas: Stuifenberg

(Ziet.)

— quadricanaltcutatus (Ziet. , pl. 34 , flg. 44.) Grés marneux du lias ; Stuifenberg

(Ziet.)

— pxramtdalis(yiaasl.)OoW\e inférieure femigineuse; StalTelstein, Bavière (Munst.)

Lias supérieur; Pretzfeld et Altdorf, Bavière; Banz, Franconie (Munst ) Grès du
lias ; Stuifenberg (Ziet. , pl. 34 , flg. 5.)

y. CtfMfMfMdl.

— tongus (Voltz. , pl. 3, flg. 4 .) Grande ooUte; Bouxvriller , Bas-Bbin. Terre à fou-

lon ; Navenne , Uaute-Saéne (Voltz.)

— (Miller, Ceb/. tranz. , 3* série . t 2,pl. 8, flg. 44 à 46.) OoUte Infé-

rieure ; Haute-Saône (Tbir.)

— aiderait (VolU. , pl. 4 et pl. 7, flg. 4 .) OoUte inférieure ferrugineuse ; Aalen et

Stuifenberg, Wiutcmberg (Ziet., pl. 49, flg. 4 à 4.) Baireuth (Voltz.)

— grandis (Scbiibler.) Oolite inférieure ; Stuifenberg (Ziet.
, pl. 90, flg. 4.)

* — giganteus (Seblot.) OoUte inférieure ferrugineuse; Thurnau et Rabenslein.

Bavière;lcs Mouliers, Calvados (Voltz.) 0. grandis', Stuifenberg, Wurtemberg
(Ziet, pl. 30, flg. 4.)

Appendice i.

— tumidus (Ziet.
.
pL 90, flg. 4.) Oolite inférieure ; Stuifenberg (Ziet.)

— quinque sulcatus (Blainv.) Près de Scldalt , Wurtemberg iZiet., pl. 90, flg. 3.)

— papUlatus (Plimiiigcr.) Schistes du lias ; Boll , Wurtemberg (Ziet.
, pl. 3i, flg. 7.)

— bIpartWis (Hartmann.) Gruibingen , Wurtemberg (Ziet. , pl. 34 , flg. 7.)

— unicanallcidatus (Hartmann.) Donzdorf , Wurtemberg (Ziet.
,
pi. 94, flg. 8.)

— quinque canaliculalus (Hartmann.) Grès du lias;Güppingcn, Wurtemberg (Ziet.,

pl. 34,flg. 42.)

— blcanalicutatus (Hartmann.) Ganzlosen , Wurtemberg (Ziet. , pl. 94, fig. 9.)

• Nous plaçons ici dans nn appendice quelques espèces citées par rauteur anglais

et non classées par M. Voltz.

Digilized by Google



CKOUPE OOI.ITIQUE. 44-<

Orütoceratlta elongatut > ^De la B.) Lias ; I.yme n*ls (De la B.)
NautUus hexagonus (Sow.

, pl. 52» . flg. 2.) Roches de KcUowajr ; Torkshire (Phil.)
Gr^s calcaire d'CKford (Sow.)

— llneatus (Sow., pl. 41 .) Oollte inférieure et lias: Torkshlre (Phil.) Oolltc Inférieure;
Dundry (Conyb.) Oolite inférieure : Ilaule-SaAne (Thir.) Lias ; BaUi (Lons.)— astacotdes (Y. et B.) Lias ; Yorkshire iPhll.

,
pl. 12, Ag. 16.)— annularis (Phil., pl. 12. fl(Ç. 18.) Lias; Yorkshire (Phil.)— obesus (Sow. , pl. 124.) Ooliie inférieure ; Cenlre et Sud de l'Angleterre (Convb.)

Oolile Inférieure; Normandie (De Cau.)
— ttmialus (Sow., pl. 194.) Oolite inférieure: Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.)

ArgUe d’Oxford; Normandie (De la B.) Coral rag; ABemagne (Dech.) IdenUque
avec le N. aganUicus . Sclilot. (Dech.)

— tnurmedlus (Sow. , pl. 125.) lias; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)— striatus (Sow.,pl. 182.) Lias; Cenlre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Lias; Al-
sace (Brong.)

’

— tnincatus (Sow.
, pl. 123.) Lias ; Cenlre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Forest

marble et lias ; Normandie (De Cau.)

angulosus (D'Orbigny.) Pierre de Porlland ; Me d’Aix (Brong.)
— Espèces non déterminées. Grande oolile; Yorkshire (Phil.) Argile de Klmmeridgc.

coral rag, argile d’Oxford , roches de Kelluway et Schiste de Stonesflcid; Centre et
Sud de l’Angleterre (Conyb.) Coral rag; Normandie (De Cau.) Terre à foulon ;

Nord delà France (Bobl.)
* Hamlles annulatus (Deshayes.) Oolite inférieure; France (Dechen.)
— Espèce non déterminée. Lias ; Zell

,
près Boll (Zieten.) Oolite inférieure ; Bayeux

(Desh. et Magendie.)

Scaphltes b'ffurcatus (Uartmann.) Lias; Gôppingen, Wurtemberg (Zieten, pl. 16
flg. 8.)

— rt^racuu {Ammonltts nfraclus. Rein.) Oolite inférieure; Gamelshausen (Zlet
pl. 10. flg. 9.)

^ ’

— Espèce non déterminée. Lias ; Sud de l’Angleterre (Conyb.)
TurrülUs liabeU (Al. Brong. . Desertpt. géol. , pl. 9 , flg. 1 6.) Coral rag , Nord de la

France (Bobl.)

Ammonites i.

A. Familb det Arititt.

Ammonites Bucklandl (Sow.
, pl. 130.) Lias; Yorkshire (Phil.

.
pl. 14, flg. 13.) Centre

et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Normandie (De Cau.) Sud de l’AMemagne (Dech.)
Wurtemberg (Ziet.

,
pl. 27 , flg. I .)

> M. de Dechen regarde cette orthocéralite comme un alréole de bélemnites. n
est en effet bien remarquable que c’est l'unique exemple de l’existence d’une orth'o-
cératite dans le groupe oolitfquc ; car Vorùiocera conica de Sowerbv a été aussi
rapportée aux bélemnites. (A'ore du traducteur )

• Les ammonites du groupe oolitique sont présentées ici suivant l'ordre adopté par
M. de Dechen , dans sa traduction allemande du présent ouvrage. Elles sont clashs
d'après la méthode de M. Léopold de Buch {Mém. de l’Acad, de BerUn.), lequel a
guidé lui-méme M. de Dechen. Les espèces .sont ici en Irop grand nombre pour que
nous ayons pu nous contenter , comme nous l'avons fait ci-dessus

. page 369 , pour le
groupe crétacé , d'indii^uer leur classiflcation dans une note.

'

Nous avons jugé, neanmoins , ne pas devoir former, avec de Dechen, trois listes
distinctes pour l'oolite proprement dite, le schiste lithographique et le lias; cette dl-
xision. qui n'est pas dans l’ouvrage anglais , ne nous ayant pas paru nécessaire et en-
traînant d'ailleurs des répétitions assex nombreuses.
Dans la traduction allemande, plusieurs espèces d'ammonites, citées par M. de la

Bêche , ont été réunies à d’autres ou supprimées. Nous sommes loin de contester ces
rapprochements

, que sans doute l’autorité de M. de Buch fera adopter par les can-
chyliologisles ; toutefois . comme il ne s’agit ici que de citstlpns d’auteurs et de gise-
ments, noua avons pensé qu’il valait mieux conserver toutes les espèces de l’auteur
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Ammonites Conxbeari (8ow.,pl. 131.) Uas ; TorksWre (PhU., pl. IS.fls- 6.) Centre

et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Gundershoffen et BouxifUler, Bas-Hhln (Al.

Brong.) Iles Hébrides (Murch.)Siid de l'Allemagne (Dcch.)

— Turnerl (Sow. ,
pl. 452.) Lias ; Watchet et Wymondham Abbey (Sow.) Yortshlre

(Phil. , pl. 14, flj. 14.) Sudde la France (Dufr.) Wurtemb. ; Ziet., pl. 11, flg. 5.)

— flrooAW (Soir. ,
pl. 190.) Lias; Lyme régis (Buckl.) Tubingen (Ziet.i pl. 27,

flg- 2.)

• — Smlthlt (Sow. , pl. 406.) Lias supérieur; Somroersetshire (Sow.)

— rot(formis (Sow. ,
pl. 453.) Lias; YeoTÜ (Sow.) Bath (Lons.)

— Krtdion (Rein.) Lias ; Stutgard (Ziet. , pl. 3, flg. 2.)

— o*tttf«j(Sow.,pl. 167.) Lias; Yorkshire (PhU.) ; Centre et Sud de rAngIcterre

(Conyb.)
— stelûiris (Sow. ,pl. 93.) Lias; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Lyme regis

(De la B.) Normandie (De Cau.)

— multicosiatus (Sow. , pl. 451 , flg. 3.) Lias ; Bath (Sow.)

A. Pamiltc des Fattiftri.

— canaliculatus (Munst.) Coral rag; Allemagne (Debuch.) Arau , Suisse; Bahlingcn,

Wurtemberg (Dccheu.)

— Murchisonœ vSow. , pl. 500.) Grès micacé; Iles Hébrides (Mureh.) OoUte Infér. ;

Ailington, près Bridport (Mureh.) GundershofTen , Bas-Bliin; Waseraltlngen

,

Wurtemberg ; près de Goslar ^Dechen.)

— meandm» (Rein.) Oollte inférieure ;Gamelshausen, Wurtemberg (Ziet., pl. 9.

flg.6.)i.

— opa///mr (Rein.) Lias: Gundershoffen, Bas-Rhin CVolti.)

— iiro/uscuius (Sov.
,
pl. 451 , flg. 1 et 2.) Colite inférieure; Dundry; Normandie

(De Cau.)
— elegans (Sow. , pl. 9 , flg. 4.) lias ; Yorkshire (Phil. . pl. 13. flg. 12.) Lias ; Nor-

mandie (De Cau.) Wurtemberg (Ziet., pl. 16, fig 5 et 6.) Colite inférieure;

Dundry (Conyb.) Uicr (Dufr.)

• — depressus (Bosc. ; Brug.) Colite inférieure ; Dundry , Angleterre ; Bayeux , Cal-

vados (Dechen.) •.

•— serpenUnus (Schlot.) Colite inférieure; Haute-Saône (Thirria.) Lias; Gunders-

hoffen (Yoliz.) Bergen, près Altdorf (Dechen.) Chmden, Wurtemberg (Ziet.,

pl. 12, flg. 4.)

— Strangwaysii (Sow.
,

pl. 254 , flg. 1 , 3.) Colite inférieure ; Centre et Sud de

l'Angleterre (Conyb.) Lias; Normandie (De Cau.) Espèce identique avec la précé-

dente (Zlcten et Dechen.)

— foniicola ;Menke.) Argile d'Cxford: Haute-Saône et Doul>s(Thtr.)Thurnau:I.an-

ghelm ,
près Bamberg (De Bueb.) Colite Inférieure ; Gamelshauscn , Wurtemberg

(Ziet. , A. tunula . pl. 10 , flg. 12.)

— Àecdcta (Rein.) Colite inférieure; GameLshausen , Wurtemberg (Ziet., pl. 10.

flg. 8.)
• — De/uc/ (Al. Brong. , Dese.giol., citée pl. 6, flg. 4, dans la craie inférieure.)

Roches de Kelloway ; Neubausen ( Dechen.) Identique avec l'Amm. binas , Sow.

.

pl. 92 (Dechen.)

anglais ; mais nous les avons toqjonrs placées à la suite de l'espèce avec laquelle elles

ont été jugées identiques dans la traduction allemande , et en ayant soin d'indiquer
cette identité; ou bien elles se trouvent rangées à la flii parmi les espèces non classées.

{yOle du Traducteur,')

I Cette espèce et les trois suivantes sont rapportées par M. de Dechen à VAmmo-
nites Murchisonœ.

a M. de Dechen rapporte à cette espèce d'Ammonites les Kautüus angulites et

Sautilus pictus deSchlotheim.
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* Ammonites eomensis (De Burfa.) Argile d'Oxford ; Neiihatucn(Drchcn.)

— Jalctfer (Sow., pl. 2M, fig. 2.) Oolite inférieure; Dumlry (Conyb.) Liai ; Nor-
mandie (De Cau.) Sud de la France (Dufr.) Keiclieiibach , BoU , Ohmden et llei-

niitgen, Wurtemberg (Ziet.
,
pl. 7,ilg. 4,et pl. 12, Ug. 2.)

* — ratl/uAf (Rein.) Liai; lieiningen, Wurtemberg; Scbisles du liai; BoU,Wur-
temt>erg vZiet. . pl. 4 , ilg. 3.)

— striMulus (Sow. , pl. 421 , flg. 1 .) Oolite inférieure et lias ; Torkshirc 'PhlL> Was-
aeralflngen (Ziel. , pL 14, flg. 6._) Présumée identique avec la précédente (Decli.)

— etegans (Sow., pl. M.) Oolite inférieure; Uundry (Conyb.) L/,er; Sud de la

France (Dufr.) Lla.s? Vorkshire (Phil.
.
pl. 13, flg. 12.) Nonnandie (De Cau.)

Schistes du lias; Wurtemberg (Ziet.
,
pl. 1(j, flg, 5, 6.) Présumée identique

arec 1' .,4. radians (Dechen.)

— nudgravius (Y. et B.) Lias ; Yorksliirc (Phil.
,
pl. 10 , flg. 11.)

Lythensls (Y. et B.) Lias; Yorkstiire (Phil.
,
pl. 13, flg. 6.) Identique arec la pré-

cédente (Dechen.)

— baUeatus (Phil. , pl. 12, flg. 17.) Lias; Yorkshlrc (Phil.) Identique avec VA. mut-
grsvius (Dechen.)

— WalcotU (Sow. , pl. lOli.) Oolite inférieure et lias ; Centre et Sud de l'Angleterre

(Conyb.) Lias ; Yorkshire (Phil.) Normandie (De Cau.) Sud de la France (Dufr.)

Béfort, Uaut-Rhin ; Bol), Wurtemberg ^Voltz.) Achelberg (lltrii.)

— ovatus (Y. et B.) Lias; Yorkshire (Phil. , pl. lU, flg. lU.)

— exaratm (Y. et B.) Lias ; Yorkshire (Phil.
,
pl. 10 , flg. 7.)

* — planorbf/bnnis (Munst.) Lias inférieur ; Bavière (
Dechen.)

C. Fimillr dfi

— alternans (De Bueb.) Coral rag ; caractéristique en Allemagne ; Muggendorf,

Cailenreuth , etc. (De Buch.)

— tierteôrahr (Sow.
,
pl. 165.) (A. cordatus , Son x>\. 17.) Oolite coralline

,
grès

calcaire et argile d’Oxford ; Yorkshire (Phil.
,
pl. 4 , flg. 34.) Coral rag ; Centre et

Sud de l’Angleterre (Conyb.) Wilts ^Lons.) Argile de Kimmeridge et argile d’üx-

ford; Haute-Sa6nc (Thir.) Oolite de Braambury Hill;Brora ^Mureh.) Oolite

lidcrieure ; Stulfenberg (Ziet.
,
pl. 15 , flg. 7.)

— quadratus (Sow., pl. 17, flg. 3.) Oolite inférieure; Normandie (De Cau.)

— excavaltu (Sow., pL 105.) Coral rag; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

Argile d’Oxford; Normandie (De la B.) Uas; Normandie (De Cau.) Altdorf (Holl.)

— Lamhtrti (Sow.
,
pl. 242 , flg. 1 , 2 et 3.) Calcaire de Portiand (Conyb.) Calcaire

de la Rochelle (Dufr.) Argile d'Oxford; Percey-le-Grand, Haute-Saône (Thir.

Roches de Kelloway ; Aarau , Bamberg vDechen.)

— omphatotdes (Sow. , pl. 242, flg. 5.) Calcaire de Portiand (Sow.) Argile d'Oxford

Nonnandie (De la B.) Grande formation arénacée ; Iles Hébrides (Mureb.)

— crirtatui (Defr.) Argile d’Oxford; Haute -Saône (Thli.) Guttenberg, Streitherg

(Dechen.)

dentutUf (Rein.) Donzdorf, Wurtemberg (Ziet.
, pl. 13, flg. 2.). Présumée Iden

tique avec l’espèce précédente (Dechen.)

coicar (Beni.) Oolite inférieure ; Guttenberg , Wurtemberg (Ziet., pl. 43 , flg. 7.)

Présumée identique avec VA. cristatus (Dechen.)

pustulatus (De Haan et Rein.) Argile d’Oxford; Thumau, Cobourg (Holl.)—M. de

Dechen a placé aussi cette même espèce avec les mèntes indications dans la

famille des Omati ( 7 ?. )

Juniftrus (Phil.) Roches de Kelloway; Yorkshire (PMI.) Peut-être vaiiété de

VA. Lambertlf (Dechen.)

— Greenoughil (Sow. , pl. 132.) Grès brunôtre moyen ; près Dflnkelsbûhl (Dechen.)

Lias; Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) L>me regis (De la B.)

Digitized by Google



/l'in gbol'pe oolitique.

Ammonites Loscotniil (Sow.,|il. 183.) Lias; Centre et Sud derAngleteire (Cooyb.)

Lyme régis (De la B.) Variété de la précédente (Dech.)

— rf/«cu« (Sow., pl. 12.) Combrash ; Wiltsliirc (bons.) Oolite inférieure; Dundry,
Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Normandie (De Cau.) 'Wasseralflngen

.

Wurtemberg (Zict., pl. Ib , Og. 3.)Grès brun moyen; Spaichingen, Wurtemberg
(Dcrben.)

— iugosus (Sow.
,
pl. 92, flg. 1.) Oolite inférieure; Centre et Sud de l'Angleterre

(Conyb.)

— acutus (Sow.
, pl. 17 , flg. 1 .) Argile d’Ori'ord et oolite inférieure ; Normandie (De

Cau.) liaute-Sa6ne (Tbir.) Wasseraiflngen (Decben.) Lias ; Des Hébrides , Ecosse
(Mureb.)

— costulalus (Rein.) Lias ; Wasseraiflngen , Wurtemberg (ZIet. , pl. 7 , Og. 7.)- Va-
riété de la précédente (Decben.)

— Stokesli (Sow. ,pl. 191.) Oolite inférieure: Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.)
Haute-Saône (Tbir.) Lias: Normandie (De Cau.) Sud de la Franec rDufr.) Wur-
temberg (Ziet.) Identique avec VA. sermlatus, Ziet.

. pl. 15, flg. 7. (Decben.)
— rotu/a (Sow.

,
pl. 570, flg. 4.) Ss-ldstes du lias; PyritLséc: Gamelsbausen , Wur-

temberg (Ziet.
.

pl. 15. flg. 5.) Cette espi-ce a été citée d-dessus
,
page 368, dans

le terrain de craie..,.? Variété de la précédente (Decben.)
— vlttatusCi. et B.) Lias; Yorksbire (PblL, pl. 13, flg. 1.) Variété de l'/é. .ïtoA-esé/

(Decben.)
— sigmffer (Phil.

,
pl. 13. flg. 4.)Oolite Inférieure; Haute-Saone (Tbir.) Lias ; York-

sldre (Pbil.) Wurtemberg (Volti.) Identique avec la précédente (Decben.)
* — colubmtns (Munst.) Lias inférieur; Vaichingen . Dùnkelsbiibl (Decben.)
— Johnstonii (Sow.

, pl. 449, flg. l.)Lias; Watebet , Sommerset (Sow.) Bath (Lons.)
— clevetanfiicus (T. et B.) Lias ; York-sbirc (Phil., pl. 14 , flg. 6.)— cremdarls (Phil.

, pl. 13 , flg. 22.) Lias ; Yorksbire (Pbil.)

— heUmphxllus (Sow., pl. 266.) Lias; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Tork-
shire (Phil., pl. 13, flg. 2.) Grafenberg (Hoan.)

D. i^iC^priewni.

— Jlexicostatus (Phil.) Roches de Kelloway ; Yorksbire (Phil.)

— planicostabu (Sow. , pl. 73.) Maston magna et Yeovll, Sommerset (Sow.) Lias ;

Yorksbire (Phil.) Centre et Sud de l’Angleterre (Conyb.) Bath (Lons.) Kahlefcid ;

Hartz; Amberg, Altdorf (Iloll.) Bahlingen (De Buch.) Identique arecl’.é. eapri~
cornus de Scblottheim (Decben.)

— maculaUu (Y. et B.) Lias ; Yorksbire (Phil.
, pl. 13 . flg. 1.)

— angulatus (Sow.
, pl. 107 , flg. I .) Uas ; Yorksbire (Phil.) Centre et Sud de l’An -

glctcrre (Conyb.) Thaiiflngen ; Scheppeostedt (Decben.)
— anguUfirus (Phil., pL 13, flg. 19.) Lias; Yorksbire (Phil.) Peut-être identique

avec la précédente (Decben.)
— scutatus (De Buch.) Lias; Güppingent Banz , prés Bamberg (De Buch.)
* — natrtx (Schlot.) Lias ; Bahlingen ; Brunswick : Altdorf (Decben.)
— JimbriaUis (Sow.

, pl. 164.) Lias; Lyme regis (Buckl.) Yorksliire (Phil.) Centre et
Sud de l'Angleterre (Conyb.) Normandie (De Cau.) Wurtemberg (ZlcL , pl. 12.
flg. 1.) Mende ; Banz ; Randcn (De Buch.)

— Jamesoni (Sow., pl. 555. flg. 1.) Lias; Des Hébrides, Écosse (Murch.) Yorksbire
(Pliil.)

* B. FiaiitI* flt« Ptamylmlt.

— tripUcalus (Sow. , pl. 92 , flg. 2.) Oolite coralline ; Yorksbire (Phil.) Oolite infé-
rieure; Normandie (De Cau.) Coral rag; Randen (De Buch. , pl. 4 , flg. 5.).— rotundus (Sow.

, pl. 293 , flg. 3.) OoUtc inférieure ; Normandie (De Cau. ' Argile
de Kimmcridge ; Purbeck (Sow.)



C.nOUI-E OOLITIQVE. iJSl

Ammonites piicnUUs cSow.. pi. 16fi.) Oolitc cor.illjne et roches de Kellow»>; York-

sbire ^Pliil.) Coral rag ; Centre et SmI de l’Angleterre (Convb.) Argile d’Ôxford et

roches de Kelloway ; Ilaute-SaAnc (Thlr.) Coral rag; Randen (Uc Buch.)

* _ polxplocus (Rein.) Trts earartcrijlique pour le calcaire jurassique en Allema-

gne (Dechen.) Calcaire lithographique ;Rein.)

— abruptus :Stahl.) Eybach
,
'Wurtemberg (Zict., pl. 10, flg. 2.) Identique arec la

précédente Dechen.)

— p/anuya (Hcyl.)Donzdorf (Holl.) Peut-être identique arec la suirantc ou btcc

VA. polrplocus? Dechen.)
* _ po/^-grca(i(.«(Rein.) Donzdorf, Randen (Dechen.)

— comptur (Rein.) Donzdorf et Amberg (Dechen.) Lias; GundcrsholTen (Vollz.)

— gracitis (Munst.) Donzdorf, 'Wurtemberg (Ziet. , pl. 7, fig. 3.) Identique avec la

précédente (Dechen.)

— gtgantais (Sow. , pl. 126.) Pierre de Portiand , coral rag el lias ; Centre et Sud de

rAngleteire(Conyb.); Pierre de Portland, De d'Aix (Al. Brong.) (Var.) Oolite in-

férieure; Hautc-Sa6nc (Thir.)

— biplejc (Soxr.. pl. 293, flg. 1 , 2.) Solenhofen (Hcen.) Argile d'Oxford; Haiite-

SaAne (Thir.) Coral rag; Randen , Rathshaii.sen , Streilberg et Alldorf (Dechen.)

Oolite inlllrieure; Norm.mdie (DeCau.) Li.is; Ross et Cromarty
, Écosse (Murch.)

Calcaire de rAll>c; Eybach Wurtemberg ;Ziet. , pl.R.flg. 2.)

— *(/ùrcaticf Schiot.)Coralrag;Cobourg, Baireuth (De Buch.) Lias; Wasseralfln-

gen . Wurtemberg (Zict. , pl. 3 , flg. 3.)

— tr(fitrcalus (Reiu.) Cobourg (HoU.) Bôhringen, Wurtemberg (Ziet., pl. 3.

flfl. 4.)

— pUcomphalus (Soir.
, pl. 359 et 404.) Bolingbroke . I-Incolnshire (Sow. ) Identique

avec VA. mutalHUsAe Sow.
,
pl. 405 (Deihcn.) Argile de Kimmeridge? Yorkshire

(Phil.) Argile d’Oxford ; Normandie (De Cau.)
’’ — mu/t/rad/atur (Rang.) Willibaldsburg, près Eichstedt Dechen.)
— Kœntgll (Sow., pl. 263, flg. 1 , 2. 3. ) Roches de Kelloway ; Kelloway , Wills;

YorlLshire (Phil., pl. 6, flg. 24.) Lias ; Charmouth (Sow.) Grès micacé; Des Hé-
brides (Murch.) Solrnliofen (Hœn.)

— undulatus (Stahl.) Calcaire jurassique; Eybach et Gastingen, Wurtemberg
(Ziet.

,
pl. 10, flg. 5.) Lias; Gamelshausen (Ziet.) Identique avec la précédente

(Dechen.)

— annulatus (Sow. , pl. 222.) Lias ; Yorkshire (Phil.) Moritzberg, près Nuremberg
(Dechen.) Lias supérieur; Boll. (Wurtemberg Ziet., pl. 9, flg. 2.) Ooliteinfér.

et lins ; Centre et Sud de l’.AnglcIerre (Conyb.) Mont-d’Or , Lyon (Al. Brong.)

Oolite inférieure ; L'zcr , Sud de la France (Diifr.) Gamelshausen, Wurtemberg
(Ziet.,pl. 9, flg. 4.) Argile d’Oxford , forest hiarble et oolite inférieure; Nor-
mandie (De Cau.) Coral rag et oolite inférieure ; Wilts (Lons.) Cobourg (Holl.)

Diffère peu de VA. Kcenigti (Dechen.)

— Urownil (Sow. , pl. 263 , flg. 4 , 5.) Oolitc infer. ; Dundry (Conyb.)

— Parkinsoni (Sow.
, pl. 307.) Oolitc Inférieure ; Bayeux (Alageiidic.) Wasscralfln-

gen, Wisgoldingcn et Bopflngen (Dechen.) Grès du lias ; (Schlott.) Schistes du
lias ; nobenstoifen, Wurtemberg (Zict.

, pl. 10, flg. 7.) Lias; YeovU, Sommerset
(Sow.) Hobenstela , Saxe (Munst.)

* — longidorsalls (De Buch.) Argile d’Oxford ; Croiieville et les Mouliers , Calvados

(Dechen.)

— communis (Sow.
, pl. 107 . flg. 2 . 3.) Lias; Centre et Sud de l’Angleterre Conyb.)

Yorishire (Phil.) Iles Hébrides . Ecosse (Murch.) Soieure (Hœn.) Gamelshausen

et Stnifenberg, Wurtemberg (Ziet. , p(. 7 , flg. 2.)

* - • tenu/-corta<u.t (Y. et B.) Lias; Yorkshire Dechen.) Tri-s analogue à la précé-

dente.

— crassus (Y. et B.: Lias ; Y'oi-kshirc (Phil. .
pl. 12, flg. 15.t

* — Jùniçuiarit (De Bueb.i Lias ; Vie, Meurthe (Dechen.)
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CnOUI'E OOLITIQUE.

F. Fiimille dca Donoti.

“ Ammonites .Brodlœi (Sow. , pl. 351 .) Calcaire de Portland ; fle de Porlland (SoTr.)

— armatus (Sow. , pi. 95.) Argile d'Oxford cl lias ; Centre et Sud de rAnglcteire

(Conyb.) Argile d'Osford ; Normandie (De Cau.) Haule-Sa6nc (Tlür.) Lias ; Balh

(Lons.)

— Davœi (Sow., pl. 3.50.) Mas; Lyme regis (La B.) 'Wasseralflngen ,
Wurtemberg

(Zict. , pl. 14, lig. S.) Autun (Dechen.)

— jÇôu/atur(Sow. ,
pl. 4(^. flg. 2.) Lias; Torkshire ,Phil.)

— sub-armatxss (Sow. , pl. 4li7, üg. 1.) Lias; YorkshirC(,Pliil.)

G. Famille dea Çi^eneWi'.

• - crenaUis (Bein.) Coral rag: AUomagnc (De Buch.)

— ./Magdeni iSow , pl. 201.) Grande ooUte ; Yorksliire (Phil.) Oolitc infér. ; Dun-
dry(Conyb.) Normandie (Uc Cau.) OoUte de Balh; Spaichingcn cl McUingeu

(Dechen.)

— ilrackenrldgil (Sow., pl. 184.) Oolite inférieure; Dundry (Conyb.) Normandie
(De Cau. Porta Weslphalica (Uueu.) Caractéristique pour les Roches de Kciluwa;

en Allemagne Dechen.)

— Kernon/ (Beau.) Argile d'Oxford; Yorkshirc (Phil.
, pl. S , flg. 19.) Identique avec

la précédente (Dechen.)

— nnntdar/ï (Rein.) Ooiilc inférieure ; Camclshauscn , Wurtemberg (iZiet., pl. 10,

llg. 10.) Identique avec VA. Brackenridgii (Dechen.)

— incequalis (Mérian.) Bâle ^Mérian.) Identique avec \'A. Jtrackenridil (Dechen.)

— contractus (Sow. ,
pl. 500 , Qg. 2.) OoUte inférieure; Dundry (Conyb.) Normandie

(De Cau.)

— coronatus (Schlot.) Argile d'Oxford ? Nord de la France (Bobl.) Identique avec la

précédente ;Dcchen.)

— dutdus (Schlot.) Sclûstes du Uas; Camclshauscn, Wurtemberg (Zict.
, pl. 1 ,

flg. 2.)

— punctatus (Slahl.) Oolite inférieure; Camclshauscn (Zict., pl. 10, flg. 4.) Lor-
raine ; Aveyron (Dechen.) IdcnUqiie avec l'espèce précédente ;Dechcn.)

— gowerianus (Sow., pl. 549, flg. 2.) Roches de Kclloway; Yorkshirc (Phil., pl. 6

.

flg. 21 .) Argile schisteuse
,
grt-s et calcaire ; Inverhrora , Ecosse (Murch.)

— Bechil (Sow.
, pl. 280.) OoUte inférieure et Uas; Centre et Sud de l'Angleterre

(Cnnyb.) Lias; Lyme regis (Delà B.) Cobourg vUoll.); Rottwcil, Bahlingen

(Des'hen.)

— humphresianus (Sow.
, pl. 500 , flg. I .) OoUte inférieure ; Sberborne (Sow.) Lias ;

Sud de la France ;.Dufr.) •

— BoUenils (Zict.,pl. 12, flg. 3.) Schistes du lias; BoU, Wurtemberg (Zict.) Iden-

tique avec la précédente ; Dechen.)

fl. Famille dei Uacrtftpkalt.

— maorocephabts (Schlot.) Coral rag; Aarau, Cobourg (Holl.) Identique avec l’es-

pèce suivante (Dechen.)
• — tumldus (Rein.) Coral rag; Aarau, Cobourg (Dechen.) Argile d’Oxford;Vaches

noires. Calvados (Dechen.)
» — InflaUts (Rein.) Coral rag ; Torkshire et Ecosse ; Randen , Tbumau , StalTel-

berg (Dechen.)

— Sutheriandiae (Sow., pl. .503.) Grès; Braambury HUI cl Brora , Ecosse (Murch.)
OoUte coralltnc et grès calcaire ; Yorkshirc (Phil.) Spires intérieures de l'espèce
précédente (Dechen.)

— striolaris (Rein.) Eybach, Wurtemberg (ZlcL , pl. 9, flg. S.) Spires intérieures

de VA. luflatus (Dechen.')

— sublœvts (Sow.
, pl. 54.) Roches de Kelloway; Centre et Sud de l'Angleterre (Co-
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nyb.) Colite coralUne et roches de Kelloway ; Torkshlre (Phil. , pl. 6, flg. S!2.) Ar-

gile d’Oxford; Normandie (De la B.) Brggingen ; Schatihoust* (De Buch.) Terre A

foulon ; environs le Bath (I.ons.)

Ammonites (Sow.
, pl. iyS.) Oolileinférieure; Centre et Sud de l'AnglcIerpe

(Conyb.) Spaldon , Lincoinshire ; Bradford ,
Sommerset (So«.) 'Wasseraiflngen

,

Wurtemberg (Ziet.. pl. 14 , flg. 3.) Boches de KcUoway F et cornbrash ; Yorksbire

(Phil.) Crûs brun nioycn ; Wurtemberg , Bavii're ; Suisse (Decben.)

— terebratus (Phil.) Cornbrash; Yorksbire (Pbil.) Très rapprochée de la précédente

(Dechen.)

— Banksit (Son.

,

pi. 300.) Colite inférieure ; Dundry (Conyb.) Colite de Bath ; Bâle

(Dcchen.)

— Brocc/iil(Son. ,i>\. SÜS.)Collte inférieure: Dundry (Conyb.) Haute-Saône (Thlr.)

— Gervülll (So*. . pl. A (184 bis.) . flg 3.) Colite inférieure ; Normandie (De Cau.)

— BrongniartU (Sow.
, pl. A (184 bis.)> flg. 3.) Colite inférieure; Normandie (De

Cau.)
S» Famille dea Armaii,

— perarmatus (Sow.
, pl. 358.) Coral rag; Maltnn (Sow.) Ecosse (Dechen.) Staffcl-

berg, près Banz, Fraocooie ; Mordberg, près Nuremberg; Randen (Dechen.)

Colite coraliine , grès calcaire et roches de Kelloway ; Yorisliire (Phil.) Argile

d’Czford; Normandie (Dechen.)

— biarmatus (Sow.) Schiste marneux du lias; Gôppingcn, Wurtemberg (Ziet.,

pl. 1 , flg. 6.) Saxe ; Bavière; Suisse (Munst.) Espèce idcnthiue avec la précédente

(Dechen.)
— arAieCo (Phil.

. pl. 6, flg. 19.) Argile d'Oxford et roches de KeUoway ; Yotkshlre

(Phil.) Identique averl'/f. perarmatus ci-dessus (Dechen.)
— WtlUamsonl (Phil.

, pl. 4 , flg. 19.) Colite coraliine; Yorksbire (Phil.)
“ — Backeria (Sow.

,
pi. 570, flg. 1 et 3.) Argile d'Oxford; Yorksliire; Vaches noires

(Dechen.)
— B{frons (Phil.

,
pl. 16, flg. 18.) Boches de Kelloway; Yortshlre (Phü.) Identique

avec la précédente (Decben.)
— Uevtgatus (Sow.

, pl. 570, flg. 3.) lias; Lyme regis (De la B.) Identique avec VA.
Baekeriœ, ci-dessus (Dcchen.l

— Birchii (Sow.
, pl. 857.) lias ; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Lyme regis

(De la B.)Giippingen, Wurtemberg (Dechen.)
— lenttcularts (Phil.

, pl. 6 , flg. 85.) Colite coraliine, roches de Kelloway et lias ;

Yorksbire (Phil.)
F. FmmIW de* Otatali.

— Jason (Rein.) Schistes du lias ; Gamclshauscn . Wurtemberg (Ziet., pl. 4. flg. )

— caUovtensis (Sow.
,

pl. 3U4.) Roches de Kelloway ; caractéristique ; Kelloway

(Sow.) Yorksbire (Pliil.
, pl. 6 , flg. 15.) Belosctsk, près d'Creiibourg (Dechen.)

Identique avec la précédente (Dechen.)
— GuUelmt (Sow.

, pl. 31 1 .) Argile d'Oxford ; Sud de l'Angleterre (Sow.) Colite infé-

rieure; Gamelshausen , Wurtemberg (Ziet., pl. 14, flg. 4.) Jeunes individus de

VA. Jason (Dechen.)
— Duncanl (Sow.. pl. 157.) Saint-Neots, nunlingdonslürc (Duncan.) Roches de

Kelloway; Yorkslhrc (Phil., pl. 6, flg. 16.) Argile d'Oxford; Centre et Sud de

l'Angieterre (Conyb.) Normandie (De Cau.) Haute-Saône (Thir.)

l. Famille dra OrnttL

— Pollux (Rein.) OoUle inférieure; Gamelshausen, Wurtemberg (Ziet., pl. Il,

flg- 3.) Roches de Kelloway; Vaches noires. Calvados; Goslar, Thuroau (Declien.)

Identique avec VA. sptnosus ; Sow. ,
pl. 540 (Dcchen.)

— gemmatus (Phil.
, pl. 6, flg. 17.) Roches de Kelloway; Yorksliire (Phil.) Identique

avec la précédente (Dechen.)
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M. Pamills de» Fltguoù.

Ammonttes Jlexuosus (Munst.) (7.lct. , pl. ffi.fig. 7.) Corel rag; Slreitbcrg, près

Erlangcn ; Dniinlorf , Souabe ;
Ratliauscu, près Bahllngcn ; Monl-Randen, près

Sctiafniouse (De Buch.)

— disent Rein.) Gaiiiloscn el Crnibingi-n , 'Wurlembcrg (Ziet. , pl. H, flg. 2.)

Probablement Identique avec la prérédente (Dechen.)

* arper (Mrèlan.) Marne sur le roral rag , reprèscnlant l'argile de Kimmerldgc;

llautc-^live > pays de Ncufelialcl (Derhen.)

— oculàfis (Phn. pl. 15, Hg. 16.) Argile d'Osford; Yorkshlrc(Phil.)

l.es espèces suivantes d'ammonites ne sont pas assez caractérisées , ou n'ont pas pu

être assez observées ,
pour qu'on puisse déterminer la famille à laquelle elles appar-

tiennent,

— latina (Sow.) Coral rag ; 'Wiltshirc (Lons.)

— instahllis (Pliil.) Grès calcaire; Torkshlre iPhll.)

— Solaris (PbU. , pl. 4 , Og. 2a.) Grès calcaire ;
Yorkshlrc (Phll.) Boll ,Wurtemberg

(Ziet., pl. 14,11g. 7.)

— franulalus (Brug.),Cobourg (Holl.)

— Keineckil (IIoH.) Cohourg : Holl.)

— gigas (Ziet. ,
pl. 13 , flg. 1.) Riedlingen sur le Danube (Ziet.)

— JowerWf (Miller.) Oolitc inférieure ; Dundry (Conyb.)

— modiolaris (Smith.) Terre à foulon : Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— üestongchampl. Oolite inférieure; Nord de la France (Bobl.)

—
. vtikorls. Argile de Bradford; Nord de la France (Bobl.)

— eorrugatus (Sow. , pl. 4SI , flg. 3.) Oolitc Inférieure ; Dundry (Brackenridge.)

— InUrrupUis (Sclilot.) Argile d'Oxford; Thurnau (UoU.) Haulc-SaAne(Tbir.) Uas;

Gross-Eislingen, Wurtemberg (Ziet. ,pl. 15, flg. S.)

— dccoralut (Ziet., pl. 13, flg. 5.)Oolite infér. ;Guttenbcrg. Wurlembcrg .Ziet.)

-- bipartitus (Ziet., pl. 13, flg. 6.) OoUte inférieure ; Guttenberg , WurtemUrg

(Ziet.)

— Wzp/nomf(Zlct.,pl. IC, flg. 4.) Oolitc, inférieure ;Wa.sscralflngen, Wurtemberg

(Ziet.)

— tubcarinaliis (Y. et B.)I.las; Yorkshire (Pliil., pl. 13, flg. 3.)

— Wen/rèi(Sow.,pl. 172.) Uas; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Yorkshire

(PhU.)
• — zeptongn/arir (Y. et B.) Uas; Yorkslib*.

— heterogentus (Y. et B.) Uas; Yorksliire (Phil. , pl. 12, flg. 19.)

— gagateus (Y. et B.) Uas ; Yorkshire Phll.)

— arc/grwu(Phil. ,
pl. 13, flg. 9 ) Uas; Yorkshire (Phil.)

— brevispina (Sow. , pl. 556, flg. 2.) Uas; lies Hébrides (Murch.) Yorkshire (PhU.)

— rrugatus (BcanO Uas ; Yorkshire (PhU. ,
pl. 13 , flg 13.)

— nltldus(ï. el B.) Uas; Yorkshire (Phil.)

— geometrlcus (Phll.
,
pl. 14 , flg. 9.) Uas; Yorkshlrc (Phll.)

— hawskerensit (Y. cl B.) Uas ; York-shire (Phil. ,
pl. 13, flg. 8.)

— falecortoiiM (Sow., pl. 5.56, flg. 1.) Uas; l.ymc régis (Alun h.) Zell , près Boll.

(Wurtemberg (Ziet. , pl. 27 , flg. 3.)

— anwionius (Sehlot.) Uas; Altdorf (Holl.) Gunderslioffen , Bas-Rhin (Voltz.)

— denticulatus (Ziet. , pl. 13 , flg. 3.) Uas , Boll (Tliet.)

— raricostatus (Ziet.
,
pl. 13 , flg. 4.) Uas , Boll (jUet.)

— torulosus (Schûbler.) Lias ; Slulfcnbcrg (Ziet. , |)1. 14 , flg. 1 .)

— tMIque-cotlaUu (Ziet. . pl. 15 , flg. 4.) Lias ; Kallentlial ,
pri-s Slutgard .Ziet.)

— Insigiiis (Sehilbler.) Uas ; Rcichcnbaeh (Ziet. , pl. 15 , flg. 2.)

— obUque-lnlemtpUis (Schûbler.) Uas; Wasseralllngen Zi« l.
,
pl. 15, flg. 4.)

— polrgottiut (Zlcl. , pl. 15, flg. 6.' Lbs; Zcll
,
près Boll (Zlcl.'
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.InvnontUs discoïdes (ZIet., pl. 16, flg. 1.) Lias; Reichenbarh (ZIet.)

— œqulslriatus (Muust.) IJas ; Boll , Zell et Ohmden , Wurt. (Ziet.
,
pl. 12. fl(Ç. 5.)— concavus (f«ow.

, pl. B4.) Lias ; Yorkslilrc (l’hil.) Normandie (I)c Cau.) Cobourg
(Holl.) Oolite inférieure : Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

— comptanatssê (Rein.) Oolite inférieure ; Gamelshauren , Wurtemberg (Ziet. ,

pl. lü.flg. 6.)

— deciplens. Solenbofen (Munst.) Hohenstein, Saxe (Munst.) Das; Normandie
(De Cau.) •

— knorrianus (De Haan.) BoU , Wurtemberg (Holl.) , u

— Leachi (Sow., pl. 212,0g. 4.) Lias; Gamelsbausen, Wurtemberg’ (Ziet.
,
pl. 16,

flgS.)

— planulaUa (De Haan.) Baireutb (Holl.)

— ptanorbls (Sow. , pl. 448.) Lias ; Watehet . Sommerset (Sow.)
— ru^/Wn(tu(Schlot.) Lias ; Goppingen , Wurtemberg (Ziet.., pl. 7, flg. 6.)

— tenulstriatus (Munst.) Solenbofen (Hœn.)
OnxchoteuUs angusta (Munst.) Solenbofen (Hœn.)
LoUgo prlsca (Rüppell.) Solenbofen (Rûppell.)

— (Munst.) Solenbofen (Hœn.)

Srpla hasttgformis (ROppell.) Solenbofen (Rtlppell.)

— restes iéSepla, aree poche à encre conservée; Lias; Lyme regis (Buckl.) Boll

,

Banx , Culmbaeh (Dechen.)

RhxncoUtesoa becs deSepla. Lias; Lyme regis (Delà B.) Lias, pœs Bristol (Miller )

CacsTAcés.

Pagarus mystlcus (Holl.) Solenbofen (Holl.)

Pryon CuvIcrI (Desm. pl. 11 , flg.4. ) Solenbofen ; Eiebstedt ; Pappenbeim (Holl.)

— Schlothelmli (Holl.) Solenbofen (Holl.)

Scxllarus dublus (Holl.) Solenbofen (Holl.)

Palœmon splnlprs (Desm. pl 10, flg. 4.) Pappenbeim; Solenbofen (Holl.)

— longimanatus. Solenbofen (Holl.) Mecochlrus locusta (Dechen.)

— fralchli (BoW.) Pappenbeim (Holl.)

Jstacus modesHformls (Holl.) Solenbofen (Holl.)

— /nfnucur (Holl.) Solenbofen (Holl.)

— rostratus (Phll.
,
pl. 4 , ilg. 20 , 21 .) Roches de Kelloway et oolite coralliiie; York-

sbire (Phil.)

* — leptodacfxtus (Germar?) Calcaire lithograplilque; Solenbofen? (Dechen.)
* — splnlmamis (GermaT ?) Idem. Ibid.

* — Juc^rmls {BaW.) Idem. Ibid.

— Espèces non déterminées. Argile d’Oxford et lias; Yorkshire (Phil.)

Crustacea. Genres non détermines ; Lias; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.)

Lyme regis (De la B.) Forest marble ; Normandie (De Cau.) Schiste de Stoncstield

(Conyb.) Argile de Bradford; Nord de la France (Bobl.)

Insectes.

Insectes de la Ibmille des Llbellula et autres. Solenbofen (Munst.) (Murch.)

Elytres de Coléoptères. Sclüste de Stonesfield (Leach.) (Buckl.)

Poissons.

Dapedium polltum (Delà B.) Lias; Lyme regis (De la B.) Lias et argile d'Oxford;

Normandie (De Cau.)

Clupea rpratf(/àrm/r(Blainv.)Solenhofcn (Holl.)
'* — (Blalnv.) Schiste calcaire de Pappenbeim.
* — Anorru (Blalnv.) Idem.
* — xa/monen (Blainv.) Idem.
” — i?ae//f/(Blainv.) Idem.
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PircUui rfuAin (BliiUiv.' iVnsiMich?

• !\sox flcui/roitr/j(Blajnv.J ^lüste de Pappcnheitn P

• gnucff/f (AgnssiU.) Lias; Wurtemberg (Dechcn.)
• Sauropsh laïus (Agassitz.) Lias ; Wurtemberg (Deebcn.)
• Ptycholepls Bollensts (Agassitz.) Lias ; Bell, Wurtemberg (Bccben.)
• Semlonotus leptocephalus(\gaii\li.) Uas; 7.cll, près Boll, Wurtemberg (Oechen.)
^ Lepidotes gigas (Agassitz.) Lias : Ubmden ,

près Boll , Wurtemberg (Deebco.)
• — Jrondosus (Agassitz.) Lias ; Ztll ,

pri-s Boll , Wurtemberg (Decben.)
• — ornatus (Agassitz.) Lias; Wurtemberg tDecben.)
• Leptolepls Plronn// (Agassitz.) Lias ; Neidingen, près Doaauescbiogen, Wurtem-

berg (Decben.)
• — Jagerl (Agassitz.) Lias ; Zell ,

près Boll , W'urtemberg (Decben.)
• — tongtzr (Agassitz.) Lias ; Zzdl, Wurtemberg (Decben.)
• Tetragonokpis heteroderma (Agassitz.) Lias; Zell, Wurtemberg (Decben.)
• — ie//uc/nrt</« (Bronn.) Lias ; W’urtemberg (Decben.)
• — po//rfotiM (Agassitz.) Lias: Zell. Wurtemberg (Decben.)
• — ï'ni///W(Agassitz.) Lias; Angleterre; Sud de l'Allemagne (Decben.)
• — art/i'e//s (Agassitz.) Uas; Sud de l'Allemagne P (Decben.)

Poissons. Espèces non dèlenninèes. Plusieurs dans le lias ; Lj-me regis (De la B.) Bar-
row, Lclcestershire(Conyb.) Couches de Portland;Tisbury, Wilts (Benett.)

tchlhyodorulltes (Buckl. et de la B.) Plusieurs genres ; Lias ; Lyme regis et ailleurs

,

dans le Centre et le Sud de l'Angleterre (Conyb. et de la B.) Argile de Kimmeridge.
près d’Osford (BucU.) Schiste de StonesOcld (BucU.) Grande oolite ; Normandie
(De Caii.)

Poissons (Plaques .
palais et dents de—) Lias ; Lyme regis et Somersetsbire , etc. (Co-

nyb.) Schiste de Stoneslleld (BucU.) Grande oolite ; Normandie (De Cau.) Com-
brasb et forest marble; Nord de la France (Bobl.) Oolite coralUne, argile d'Oz-
ford : Yorkshlre (Phil.) Couches de Portiand ; Tisbury , Wiltshirc (Benett.)

Ichthjrocopros. Oolite inférieure; Normandie. Lias ; Centre et Sud de l'Angleterre.

BeptUes.

Pterodactxlus macro/irx (BucU.) Lias; Lyme régis (BucU.) Lias; Banz, Barlèm
(Meyer.)

— longirostrts (Ctiv.) Eichsleiit (Cnllini.)

— brtvlroslrls (Cut.) Eichstedt (Cut.)

— grandis (Cut.) Solenhofen (lloll.)

— c» urs/rortr/i (Goldf. ) Solenhofen (Goldf.)

— médius (Munst.) Monbciin (Schnilzlein.)

— Afn/uterf (Goldf.) Monheim (Goldf.)

— Espèces non connues. SrliLste de Stoneslleld (BiieKI.)

Crocodtius Bollensts (J.ïg.) Lias ; Boll , Wurtemberg (JSg.)
• — brevirostrts (Cut.) IJas ; Altdorf.

— pr/»cMr(Sfrmm.)Monhcim(Soemm.)
Gat’lal. Museau eourt. Argile de Kimmeridge ; le IlÜTrc (Al. Brong.)
— Museau allonge. Argile de Kimmeridge ; le Ilâvre (Al. Brong.)

Crocodile. . . . (Cut.) Grande oolite; le Mans (Al. Brong.)

— Débris. Espèces non déterminées. IJas ; Yorksbire Phil.) IJas? Lyme régis (De la

B.) Combrash, Angleterre (Conyb.) Schiste de Stoneslleld (BuckL) Oolite coral-

Ilnc ; Yorksbire (Phil.)

• Macrospondxlus Bollensts (Meyer.) Lias ; Boll , Wurtemberg ( Teleosauras ;

noll. )

Teteosaunis (Geoffroy Saint-llllairc.) Grande oolite; Caen (De Cau.)

Ifegalosaurus BucklandJ. SchLsIe de Stoneslleld (Buekl.)

— Espèces non connues. Grande oolite: Normandie (De Cau.) Besancon.

Ceosaurut Bollensts (J»g.)Llas; Boll. Wurtemberg (JSg.)
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Gcatdumi (CuT,) Moohclm (Scemmuring.}

Lacerta Keptunia (GoldT.) Monheim (Goldf.)

Rhacheosaunu graclHs (Meyer.) Daiting , Solcnhoren (Meyer.)

Pleurosaurus Golt^fUssIl (Meyer.) UaiUng (Meyer.)

Plciiosaurus doUckodelrus (Conyb.) Lias ; Lyme regis, etc.

— rtcentlor (Conyb.) Argile de Kimmcridge , Angleterre (Conyb) Argile de Klm-
meridge; Ilonfleur(Al. Drong.)

— carinaütt (Cuv.) Grande oolite ; Boulogne (Al. Brong.)

— penlagorms (Cur.) Grande oolite. Ballon et Cliaufour(Al. Brong.)
— (r/gomu (CuT.) Grande oolite ; Calvados (Al. Brong.)
— macrvcephaliu (Conyb.) Lias ; Lyme regis (De la B.)

— Espèce non déterminée. Argile d’Osford ; Stenay (Bobl.) Calvados (De la B.) Lias:

Nord de l'Irlande (Bryce.) 'Whitby (Dunn.)

IchUij-osaurut commun/s (De la B.) Lias; Lyme regis. etc. , Angleterre (Conyb.)

Lias ; Boll , Wurtemberg (Jîg.)

— platyodnn (De la B.) Lias ; Lyme regis, etc. , Angleterre (Conyb,, etc.) Boll (Jüg.)

— lenu/rostrts (De la B.) Lias ; Lyme regis , etc. (Conyb. , etc.) Boll (Jüg.)

— tntermedius (Conyb.) Lias ; Lyme regis, etc. (Conyb.) Lias ; Boll (Jüg.)
“ — confformts (Karlan.) Lias ; Bristol.

— Espèce non déterminée. Lias et oolite inférieure; Normandie (De Cau.)Lias;
Yorkshire (Phll.) Argile d'Oxford, Angleterre (Conyb.) Normandie (Delà B.)

Grande oolite: Beugny (Al. Brong.) Oolite coralline; Ynrksblre (Pbil.) Grès

calcaire; Centre et Sud de l'Angleterre (Conyb.) Argile de Kiinmeridge; Oxford
(BurU ) Weymouth (De la B.) Honfleiir (Al. Brong.)

Divers sauriens. Roches de Kciloway et oolite de Bath ; Yorkshire (Phil.) Pierre de
Portland (BucU. et de la B.)

“ Coprolites d’IchViyosaurus ( fcAtAy'ornuro-Coproi , BucUand. ) Lias inférieur;

Lyme régis.

Tortue. Schiste de Stoncsfleld (Buckland.) Lias ? Angleterre (Conyh.) Solenhofen

(Munst.)

htamin{fêre3.

DtdelphU Bucklandt. Schiste de Stonesfleld (Buckl.)

Voici les obsci'vations principales que l’on peut faire sur cette

lonfpie liste des débris organiques du groupe oolitique.

Nos connaissances sur les végétauxfossiles sont encore trop

bornées pour que nous puissions tirer quelque conclusion générale

de ceux qui ont été indiqués dans les roches de ce groupe.

On n’y a trouvé d’ossements de manimijeres que dans une seule

localité, à Stonesfield
,
dans l’OxFordshire : ils se rapportent à un

Didclphis, et probablement il en existe des débris de plus d’une

espèce.

On a trouvé des Ptérodactyles à Solenhofen, où il y en a plu-

sieurs espèces ; à Lyme regis ,
où c’est une espèce différente, dé-

couverte aussi à Banz en Bavière. Enfin prob-iblemcnt des débris

de ce genre extraordinaire d’animal existent aussi à Stonesfield.

Il paraît que des Crocodiles ont vécu pendant toute la durée du

dépôt du groupe oolitique; on en a découvert en Angleterre,

eu Frcincc et en .Vllcmague.

Digitized by Google



458 GROUPE OOLITIQrE.

Le Megalosaurus a été observé dans l’Oifordshire, en Nor-
mandie et près de Besançon.

Le Teleosaums n’a été trouvé qu’auprès de Caen.

'Lg Geosaiinis seulement dans le li.as du Wurtemberg et dans

les environs de Monlicim en Bavière. Mats nous avons dit plus haut

(page 376) qu’on avait ci té des ossements appartenant à ce genre, dans

les terrains crétacés de l’Amérique septentrionale.

Les genres Rhacheosaiinis et Pleurosaurus n’ont été découverts

qu’en Âllemagne.

Les fchthjosaurus et les Plesiosaitrus paraissent avoir été assez

abondants; cependant on n’en a pas encore trouvé dans le sud de
la France

, non plus que des Ptérodactyles et des Crocodiles.

Relativement aux diverses Tortues et aux Poissons fossiles de ce

groupe
, ce que nous en connaissons ne peut encore nous conduire

à aucune conclusion.

On a découvert des insectes dans l'oolite de Stonesficld et à

Solenliofcn.

Les Polypiers ont été trouvés en grande abondance dans cer-

taines localités, principalement dans les couclics nommées en An-
gleterre coral rag, et aussi dans la partie supérieure de la grande

oolite
;
ce qui a fait distinguer cette couche en Normandie sous le

nom de calcaire à polypiers.

On a voulu regarder le coral rag comme une roche constante

dans la série oolitique; mais cela supposerait que, pendant le dé-

pôt de cette série, il y a eu une époque où tout le fond d’une mer
très étendue était couvert d’un banc de corail général , et que par

conséquent les mêmes polypiers pouvaient exister sous différentes

pressions d’eau ,
supposition qui est tout-à-fàit contraire aux habi-

tudes connues des polypiers vivants actuels.

On conçoit sans doute que dans des positions favorables ,
il sc

forme daas la mer des lits successifs de coraux, enveloppant diffe-

rentes substances
,
mais rien ne prouve que cela puisse avoir lieu à

de grandes profondeurs
;
et au contraire , toutes les observations

recueillies jusqu’à présent sur les polypiei-s, et sur les positions où
ils vivent dans la mer, tendent à prouver que ce n’est jamais que

sous une faible hauteur d’eau qu’ils élèvent leurs bancs de coraux.

Dans le coral rag, qui paraît n’étre autre chose qu’un reste

d'anciens bancs de polypiers, on trouve un giand nombre d’espèces

et d’individus des genres Astrea, Meandrina, Caryophyllia ; ce

qui est d’accord avec les observations de MM. Quoy et Gaymard ,

qui ont reconnu que ces genres sont les yirincipaux architectes des

bancs decoraux dans la mer du .Sud. Mais, relativement aux espèces

Dig
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nombreuses des genres Achilleum
,
Scyphia

,
Manon , Tra-

gos, et de beaucoup d’autres qu’on observe dans les différentes divi-

tionsdugroupe oolitiqueen Angleterre et en France, on ne connaît

j>as assez la position quelles affectent aujourd’hui dans les mers pour

être en état d’établir quelques comparaisons. La présence de dé-

pôts de coraux dans une partie de la série oolitique
,
plutôt que

dans d’autres, semble indiquer que, sur les diverses parties de l’An-

gleterre, de la France et de l’Allemagne, la mer qui les couvrait

présentait de grandes différences dans la hauteur relative de son

niveau au-dessus du fond, ou des profondeurs d’eau très variées
j

d’où il résultait que des coraux pouvaient s’établir sur certains

points
, et non sur d’autres.

On doit remarquer que, partout où il y a beaucoup de polypiers,

on rencontre toujours quelques fossiles de la famille des Echinides,

sur-tout des genres Clypeus et Cidans.

Les débris de Cn'noïdes du groupe oolitique appartiennent prin-

cip.alemeut aux ge.ures Apiocrinites et Pentacriniles.

Le premier se rencontre dans la grande oolite et les couches qui

l’accompagnent
,
savoir le corubrash

,
le forest marble et l’argile de

Bradford. Le second est très abondant dans le lias.

Pour les coquilles, nous allons indiquer ici les espèces qu’une môme
division du groupe oolitique a présentées dans plus d’une localité ,

a une distance modérée *. Nous ne répéterons pas l’indication des

lieux que l’on pourra rechercher dans la liste générale qui précède.

Nous donnerons la figure de quelques-unes qu’il est plus important

de connaître.

Fig. 70.

I I.e lecteur a dô remarquer que , dans la liste générale, H y a des coquilles qui

sont indiquées eomme existant dans plusieurs eontrées très éloignées les unes des au-

tres. mais dans des couches d(ffi!rentes f
nom» ne citerons pas ici ces cspèci-s.

Relativement à celles qui ont été observées de même dans des contrées fort éloigotvs.

et qu'on dit exister dans des couches analogues , on peut souvent contester cette

identité de couches ; et, en général , on doit rcconnaitre que les rapports qu'on cher-

che à é( ablir pour les sous-divisions du groupe oolitique sont souvent hasardées.

Fig. 71. Fig. 7a.
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Argile de Kimheridce.

Ostrea deltatdea (F%. 71 .) Caractéristi-

que en Angleterre.

Crj-phaa virgula (Fig. 70.) Caractéris-

tique en Franre.

Pmna grarmlata.

TrtgoiUa clareUata.

— costata.

Mxa depresia.

Pholadomta acuUcostata.

Pteroeeras ponti.

Corel reo.

Ottrra gregarea.

Pecten lens.

— tnaqutcosUitus.

— vlmintut.
— vagans.

Lima radis.

Plagiostoma rustteum.
— lœvluscutum.

— rigidum.

Uodiota blparUta.

GerviUia avlculoidcs.

Trigonia costata.

— claveltata.

Turbo mûrieatus.
Trochus tiara.

UelarUa heddingtonensts.

— striata.

Ammonites pticatüts.

— vertebralls.

Argile d’Oxford.,

Terebratula ornithocephala.

Ostrea palmetta.
— Marshii.

— gregarea.

Grxpiuea dilatata (Fig. 72.)très carac-

téristique en Angleterre et en France.

Pectenjibroius.
— lens.

GerviUia avlculoldes.

Trigonia claveliata.

— costata.

Ammonites armatus.
— Kcenigi.

— caUovlensls.

— DuncanL
— sublœvts.

— pUcatUls.

PateUa latlssima.

Réunion de couches formant la GaEitnE oolite , saroir : Terre e foulor Grebde
OOLITE, Argile de Bredford, Forest herble et Corebresh.

Terebratula subratunda.
— intermedia.

— digona.

— obsoieta.

— reticulata.

— glohata.

— coarctata.

— media.

Ostrea Martiili.

— costata.

— acuminata.

Pectenjibrosus.

Plagiostoma cardl(fi>rme.

Arlcula echlnata.

— costata.

Limagibbosa.

Modioia imhricata.

Perna quadrata.

Trigonia clavetlata.

— costata.

Kucula variabiUs.

tsocardia concentrica.

PateUa rugosa.

Oolite lEFéaiEDRE evec ses sebles.

Terebratula sphœrotdalis.
— ornithocephala.

— obsoieta.

— media.
— roncinna.

— hullata.

— emarglnata.

Gryphaea cymbium.
Pecten lens. ,

Avicula InaequivalvU

Lima proboscidea.

— gibbosa.

atSs

I
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Suite de I'Oolitb MtÉKiEciiE avec (es sables.

4ÜI

Plaglostoma flganvcuin.

— punctatu/n.
Modlola pllcata.

Trtgonla clavellata.

— striata.

— costa ta.

Cardlta similis.

— lunuiata.

Astarte excavata.

Mxa scripta.

Mxoconcha croisa.

lUeJania heddingtonensis.
— tlneata.

Turbo ornatus.

Trochus arenosus,

— JasciaUis.

— promlntns.

— punctatus.

— elongatus.

Fig. 73.

Fig. 77.

Trochus abbrcviatus.

— tlara.

— angulatus.

— duplicatas.

Pleurotomaria omata.
Ammonites tœviuscuius.

— discus.

— contractas.

— Blagdeni,
— Brocchli,

— acutus,

— StokesU.
— Murchtsona.
— Braikenridgii.

— elegans.

— annulatas.

Kaatilus Uneatus.
— obesus.

Belemnites compressas.

Fig. 75. Fig. 76.

Fig. 74. Fig. 78.*

Lias.

Spirifer WalcoUi (ÏT«. 78.) Coquille très

caractéristique.

Terebratula omithocephala,
— acuta.— tetraedra.

— punctata.

Gryphaa Incurva (Fig. 74.)CoqulUetrès

caractéristique.

— obliquata.

— gigantea.

— UaccuBochii.

PUcatula splnosa.

Pecten œquivalvis.

— barbatus.

Plagiostoma giganleum (Fig. 75.)
— punctatam.
— Jfermanni.

Ltmaanliqua.
Avieula iruxquivalvis (Fig. 77.)

*-

— cjrgntpes.

Modlola scalprum.

hlUana. •» '

Digitized by Google



liHOVPE OOLITIQVE.46'i

Suite du Lus.

Vnio crassisstnms.

PholadoTnjra amblgua.

Trochus anglicus.

— imbricàlus.

Belemnites sulcatus.

— elongatus.

— apiclcurvatus.

— pltUU{fbrmls.

Ammonites Walcotit (Fig. 73.) Caracté-

ristique.

— Jimbriatus.

— Herüeil.

— communis
— plantcostatus,
— Salctfer.

Ammonites heUrophxUus.
— brevlsplna.

— JamesonL
— TVrner/.

— stellaris.

— Bucklandl ( Klg. 7C. ) Caractéristi-

que.

— obtusus.

— Slokesil.

— amallheus.

— slgmifer.

— Conybearl.
— concavus.

KauUlus llneatus.

Quoique ce résumé contienne, pour chacun des étages du groupe

nolitique, les coquilles qui y ont été observées en divers lieux

,

néanmoins on ne doit en faire usage qu’avec précaution
, et ne pas

se hâter de prononcer qu’une couclie
,

dans laquelle on trouve

un des fossiles indiqués ci-dessus comme étant propre à tel étage,

lui appartient réellement. H est plus sage d’observer l’ensemble

des coquilles que l’on rencontre dans cette couche et déjuger par

là de la ressemblance qu’elle peut avoir avec une des parties du
groupe oolitique

;
et même encore ne doit-on se décider qu’avec

beaucoup de réserve
,

si la couche observée se trouve très éloi-

gnée d’un gîte bien constaté du type auquel on serait tenté de la

rapporter.

On a lait observer ci-dessus que les divers points de la surface

du sol
,
sur lequel s’est déposée la série oolitique, étaient probable-

ment à des profondeui-s très différentes sous le niveau de la mer,

et que même il y avait lieu de croire que
,
pendant le dépôt

,
la

profondeur de l’eau avait pu changer, pour un même point, par

suite des mouvements qui ont pu s’opérer dans le sol. Nous de-

vons ajouter que l’observation des débris organiques tend évidem-

ment à faire présumer que certaines parties de ce sol , ainsi cou-

vert par la mer, étaient ti’ès rapprochées des continents d’alors ,

et que d’autres au contraire s’en trouvaient comparativement

plus éloignées. Il est naturel de supposer qu’il y avait alors des

baies, des criques, des rivières, des golfes leur servant d’em-

bouchures
, et des continents , et que chacune de ces positions

se trouvait habitée par des animaux qui lui étaient propres
,
et

qui pouvaient y trouver leur nourriture
,

s’y propager et s’y dé-
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fcuclrc conti’e leurs ennemis.—Ainsi cet étrange saurien, Vlchthyo-

saurus

,

'(dont un, YIcht. Plalyodon, devait atlcin^'a debiea

79 -

grandes dimensions, ses énormes mâchoires ayant quelquefois jusqu’à

huit pieds de long)
,
peut

,
d’après sa forme, avoir été capable d’af-

fronter les vagues de la mer et de se jouer au milieu d’elles
, comme

aujoui'd’lmi le marsouin
,

tandis que le Plesiosaurus
,
du moins

l’espèce au long cou
(
Pies, dolichodeirus

,

fig. 8o *) semble avoir

Fig. 8o.

1 Dans la Ogure 79 , on a eberebé à donner une esquisse probable des Tonnes esté-

rinires de VIchthybeaurus communis. Pour mieux les ftire connaître , on a repré-

senté l'animal eu avant sur le sol, quoique probablement U n'y venait Jamais. Vers le

haut de la ligure , sous la lettre b, on a tracé une tête de VIcAlgyosaurut tenulrosiris

sortant de l'eau.

> Dans la ligure 80 , le Plesiotaunu dolychodeirus a été représenté au moment
où il saisit au vol un PuSrodacljrle. Étant ainsi à fleur d'eau , cela fait mieux ressortir
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plutôt été organisé pour pêclicr dans les criques cl les baies où les

eaux étaient peu profondes et qui étaient protégées contre les forts

brisants.

Les crocodiles de cette époque
,
comme ceux de l’époque ac-

tuelle, aimaient probablement à vivre dans les rivières et dans les

bras de mer; et comme eux
,
ils étaient carnassiers et voraces. Parmi

les differents reptiles de cette époque, YIchihyosaums, et particu-

lièrement Ylcht. Platyodon, semble être celui qui devait dominer

dans les eaux
;

car sa méchoire est bien supérieure en force et en

capacité à celle des crocodiles et des plésiosaures. Grâces au pro-

fesseur Buckland
,
nous connaissons maintenant en partie de quoi

SC nourrissaient ces animaux: leurs excréments fossiles, app>elés

Coprolites

,

ont prouvé jusqu’à l’évidence que, non seulement ils

dévoraient des poissons
,
mais encore qu’ils se dévoraient l’un

l’autre; les plus petits devenaient la proie des plus gros, comme
l’attestent suffisamment les restes non digérés de vertèbres et autres

os que renferment les coprolites '. Loraque l’on considère une si

grande voracité, on a lieu de s’étonner de rencontrer au sein

des roches un si grand nombre de ces animaux, qui apparaissent

ainsi à nos yeux, après une aussi longue suite de siècles
,
pour at-

tester eux-mêmes le fait de leur existence
,
comme premiers habi-

tants de notre planète. C’étaient sans doute de bien étranges habi-

tants: car, ainsi que le dit M. Cuvier
,
l’iWitA^osaums avait la

mâchoire d’un dauphin, les dents d’un crocodile, la tète et le ster-

num d’un lézard
,

les extrémités d’un cétacé ( mais au nombre de
<juatre)

,
et les vertèbres d’un poisson

;
tandis que le plesiosaurus

avait aussi les extrémités d’un cétacé, mais la tête d’un lézard,

et un cou semblable au corps d’un serpent *.

U est presque inutile de remarquer que ces deux genres ont com-
plètement disparu de la surface du globe; et, comme nos lecteurs

ont pu le remarquer par les diverses listes de fossiles que nous avons
données, leur disparition avait même déjà eu lieu avant le dépôt
des roches supracrétacées

,
à en juger au moins d’après les obser-

vations &ites en Europe.

Les restes de végétaux ont été accumulés dans certains points

ses formes, n est cependant plus probable qnc cet animal nageait ordinairement à la

manière des crocodiles , au-dessous de la surlbce , où sans doute U avait moins de
pdnc à soutenir son long col.

> On trouvera des détails intéressants sur les Coprollut, et ce qu'ils renferment,
dans un Mémoire de M. Buckland ; Trans. néol.

,

S* série, vol. III.

• Cuvier, OstemaïUjôttUes

,

tome V. Cette description du /’/enovouruj s'appli-

que plus )>articulièrement au Plejtos. dolxchodeirut.
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comme par exemple, & Brora en Ecosse et danslc Torksliire. Il doit

par conséquent y avoir eu dans ces localités
,
à une certaine époque

particulière du dépôt, des circonstances qui étaient favorables à

l’accumulation des végétaux , et qui étaient restreintes à des espa-

ces peu étendus , tels peut-être que des baies bien abritées
,
où ces

végétaux ont été transportés avec du sable et de la boue. L’absence

de débris fossiles
,
du genre de ceux que l’analogie permettrait de

rapportera des animaux vivants à l’embouchure des fleuves, semble

s’opposer à ce qu’on j)uisse admettre que ce sont des rivières qui

ont été la cause immédiate de ces accumulations charbonneuses. Ces

dépôts ne paraissent pas être le résultat d’une action violente, car

les végétaux y sont aussi bien consci's'és
,
que si

,
comme dans un

herbier de botaniste, on les avait préparés pour sei'vir à l’observa-

tion. Leur étude nous apprend que la végétation qui
, à cette épo-

que, couvrait quelques cantons de cette partie du globe, ne ressem-

blait pas à celle que nous y voyons aujourd’hui
,
et même en était

très différente. Peut-être pouvons-nous prévoir l’é[)oque
, où les

géologues seront en état de prononcer , d’après l’observation de

grands dépôts de végétaux et de ceruins animaux
,
que dans leur

voisinage il a existé des continents, même quoique, par suite des

mouvements divei-s que le sol a pu subir, la surface ne présente plus

aujourd’hui aucune trace de ces continents ou îles. Mais quant à pré-

sent, quelque désir que nous puissions avoir d’éclaircirce sujet, nous

pensons que nous possédons encore à cet égard trop peu de données

pour tenter avec fruitaucunerecherclie.il est une cliose cependant,

que celui qui étudie la géologie doit avoir toujours présente à l’es-

prit ,
c’est qu’il ne faut pas croire que toutes les roches plus an-

ciennes, qui se trouvent dans le voisinage d’autres roches d’ori-

gine plus récente, quoique s’élevant aujourd’hui au-dessus d’elles

en hautes montagnes, aient formé nécessairement des continents,

avant le dépôt des roches plus récentes
;
car au milieu des change-

ments sans nombre qui ont eu lieu à la surface du globe
,

il est ar-

rivé souvent que ces roches plus anciennes ont été soulevées après

la formation des plus récentes ,
comme le prouve le mode de stra-

tification que l’on observe dans le voisinage de leur point de

jonction
,
où les unes et les autres sont relevées à la fois. Peut-

être peut-on approcher davantage de la vérité
,
lorsqu’on ti'ouve ,

comme en Normandie, le groupe oolitiqiic reposant horizon-

talement sur les anciennes couches bouleVêrsées
, et les en-

tourant de toutes parts
;
alors on peut concevoir

,
que dans ce

pays, .comme aussi dans beaucoup d’autres localités, la mer,

dans laquelle se sont formées les roches oolitiques, a baigné les

3o
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Eonli-écs schisteuses cl graoiliques de la Normandie et de la

Bretagne.

Ces étranges animaux volants
,
que l’ou appelle Ptérodactyles

,

doivent avoir vécu sur le continent et se nourrissaient probablement

d’in^ec/M, tels entre autres que celui que représente la figure 8

1

ci-dessous, lequel a été recueilli par M. Murdiîson, dans les carrières

de Solenhofcn, où l’on a aussi découvert des restes de ptérodactyles.

Fig. 8i.

On ne doit pas s’étonner de ne trouver que très peu de

ptérodactyles fossiles
;

car les circonstances favorables à leur

conservation ont dû être extrêmement rares. Même en suppo-

sant qu’ils aient été emportés jusqu’à la mer en poursuivant le$

insectes dont ils clierchaicnt à se nourrir
,

il a fallu un concours

de circonstances heureuses pour empêcher ces ptéi'odactyles et la

proie qu’ils poursuivaient d’être dévorés par les poissons et autres

habitants des mers ,
au-milieu des dépouilles desquels on a découvert

leurs restes.

On fait remarquable et qui semble établir une sorte de connexion

entre les insectes elles ptérodactyles, c’est que Solenhqfen, où on a

trouvé le plus abondamment des restes de ces derniers animaux-, est

aussi le lieu où on a découvert le plus giand nombre d’insectes fos-

siles connus jusqu’ici dans le groupe oolitique : à Stonesfield, où l’on

a trouvé des restes d’insectes, on a observé également, d’après le

professeur Buckland, des dépouilles de ptérodactyles. D 4’cn est

pas de même cependant
,
pour le ptérodactyle de Lyme regis ,
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dont les restes sont niôlds avec ceux d’ichtbvQsaurus et autrts ani-

maux marins
,
sans que parhii eux on ait encore découvert d’in-

sectes. Mais quand nous considérons les nombreuses dépouilles de

plésiosaurus que l'on rencontre
,
peut-être ne nous trompons-nous

pas beaucoup-, en présumant qu’il existait un continentdans le voi-

sinage du lieu oû noiis trouvons maintenant Icui'S os enfouis. Hu ad-

mettant môme cette conjecture , il n’en est pas moins vrai qu’un

ptérodactyle dans la mer, au milieu des iclitliyosaurus et autres ani-

maux voraces , ne doit avoir ou que très peu de chances de leur

échapper; et les géologues doivent beaucoup se féliciter de ce qu’un

concours de circonstances heureuses ait pu amener la conservation

même d’un seul individu
,
pour nous faire connaître les étranges

animaux terrestres qui existaient alors.

' Les ichthyosaurus
,
plésiosaurus

, et beaucoup d’autres animaux
qu’on trouve dans le lias de Lyme regis

,

semblent avoir été frappés

d’une mort à peu près subite; car, en général
,
leurs os ne sont^as

disséminés çà et là
, et dans un état de désagrégation

,
tel que celui

où on devrait les trouver, si l’animal mort était descendu au fond de

la mer pour s’y décomposer ou y être dévoré pièce à pièce
;
ou de

même encore si l’animal avait flotté pendant quelque temps à la

surface
,
ou différents animaux en auraient arraché les diverses par-

ties l’une après l'autre. Aucontraire, les os des différents squelettes,

quoique fréquemment comprimés
,
ce qui devait êti-e, par suite du

poids énorme qu’ils ont eu si long-temps à supporter, sont assez

bien réunis ensemble, souvent même dans un ordre parfait ou
presque parfait, comme s’ils avaient été disposés par un anato-

miste : bien plus
,

il arrive quelquefois qu’on peut distinguer la

peau , et même observer les substances comprimées renfermées

dans les intestins; toutes choses tendant à prouver que les animaux

ont été détruits tout-à-coup
,
et tout-à-coup enveloppés de manière

à êti’e conservés. C’est ce qui est arrive vraisemblablement
,
non-

seulement à ces reptiles qui
, bien qu’habitués à venir quelquefois

à la surface pour respirer l’air, ont pu
,
dans des circonstances fa-

vorables
, être entraînés au fond de la mer en grand nombre à la

fois, mais encore aux mollusques
,
pour qui c’est une nécessité ab-

solue d’être constamment ou presque constimment plongés dans

l’eau. Parmi le grand nombre d’ammonites que l’oii trouve dans le

lias
,
j’ai souvent observé des individus dans lesquels la vaste cavité

qui termine la dernière spire
,
où le corps de l’animal semble avoir

été placé, était vide sur la moitié de sa longueur ,
en allant du fond

vers l’ouverture
,
comme si l’animal

,
au moment où il a été ense-

veli sous un dépôt terreux
,

s’était retiré autant que possible dans
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celle parlie* de sa coquille
, de manière à empêcher la malière

boueuse de la remplir complélemenl. Celle idée devienl plus pro-

bable encore, lorsqu’on observe l’élal de la malière calcaire qui

remplit le surplus de la grande cavité , et qui est exti-émement

bitumineuse, comme cela devait être, par suite de la décomposition

de l’animal dans le reste de la chambre. * *

Le lecteur doit néanmoins se garder de penser que les observa*

lions que nous avons faites ci-dessus
,
relatives au lias de Lyme

regis, c’esuà-dire d’une seule localité, soient applicables à tout ce

même terrain en général
;
ou même que le lias de Lyme regis ait

été produit tout à la fois dans toute son épaisseur: au conü'aire,

le lias présente en différents points, comme on doit s’y attendre,

des différences matérielles provenant de diverses causes locales; et

ou obsci've, à Lyme regis, des marques évidentes d’une série

successive de dépôts
,
qui ont eu lieu , en partie durant un état de

tranquillité comparative, en partie par suite de petites catastrophes

qui faisaient périr tout-à-coup les animaux qui existaient aloi'S en

des points particuliers. 11 convient cependant de faire une obser-

vation qui doit sans doute être souvent applicable à d’autres parties

de terrains ooliliques dans différentes localités
,
c’est que durant la

formation du lias dans cette parlie de l’Angleterre
,

il s’est opéré

certains changements dans la nature des animaux qui vivaient à la

même place: ainsi
,

les animaux et les coquilles que l’on trouve

dans la parlie supérieure de ce terrain, diffèrent en masse de ceux

que l’on trouve dans la partie inférieure. Très souvent aussi , des

couches présentent en abondance certains débris organiques, tandis

que tous les autres y sont extrêmement rares.

Nous devons résister à la tentation que nous pourrions avoir de

développer ici les circonstances probables qui ont accompagné

un dépôt particulier dans un canton, ne fùt-ce que sur une étendue

de quelques milles
,
car ces recherches nous entraîneraient dans des

détails incompatibles avec les limites.de cet ouvrage. Nous pouvons

cependant remarquer que la destruction des animaux
,
dont les

restes nous sont connus sous le nom de bélemnites

,

a été exliéme-

nient considérable dans la localité dont nous parlons. Quand la

partie supérieure du lias a été déposée
,

il en a péri simultanément

d'immenses quantités, comme on l’observe dans une couche qui

en est presque entièrement composée, située au-dessous du cap

Golden , à un escarpement qui est entre Lyme regis et le port de
Bridport.

Il y en a des millions d’individus enfouis
,
non-seulement dans

cette couche, mais dans la partie supérieure du lias en général.
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La production d’une semblable couche ne semble nullement diffi-

cile à expliquer; car nous n’avons qu’à imaginer la rencontre de

quelque circonstance capable de faire périr les animaux des bélem-

nitcs, dans le fluide qui les renfermait ou autrement qui les char-

riait; c’est, par exemple, ce qui pourrait airivcr à ces amas de

inollusque-s dont les navigatcui's se voient quelquefois environnés

sous la zône torride : dans cette hypothèse
,

celte masse flottante

d'animaux descendrait, sinon immédiatement, du moins peuà peu
au fond de la mer , tous ceux du moins qui échapperaient aux ani-

maux voraces, lesquels, à la vérité, auraient pu être chassés au loin

par la cause quelconque qui aurait fuit périr les mollusques. Suppo-

sons une multitude de sèches communes, tuées tout-à-coup par

l’irruption d’une eau chargée d’acide carbonique, ou par leur

entrée dans une eau semblable
;
leurs os internes, comme on les

appelle ordinairement, se trouveraient distribués sur une même
surface après la décomposition du corps de ces animaux , lesquels

probablement n’auraient pas été exjtosés à être dévorés par d’autres;

car ceux-ci
,
s’ils n’avaientpas été détruits avec les sèches, auvticnt

certainement fui l’eau ainsi chargée d’acide carbonique.

Les végétaux que renferme le lias de Lyme regis se rencontrent

flans deux états différents. Les uns ont à peine souffert quelque'

altération avant d’avoir été enfouis; les autres semblent en porter

beaucoup de traces; les bois sont brisés en morceaux
;

les'petites

bi'anches sont tronquées, comme si elles avaient été brisées, pen-

dant ou avant leur transport dans les eaux. Ces derniers débris

végétaux se rencontrent plus ordinairementdans des rogii^ns argilo-

calcaires ,
souvent d’un gros volume

;
niais ces rognons ne sont

pas des concrétions concentriques; on y réconnaît ,,au contrairê
,

une structure schisteuse
,
comme aussi dans ceux qjii enveloppent

fréquemment des ammonites et des nautiles dans les couches argi-

leuses; et la direction des feuillets de ces rognons est parallèle à

celle de la stratification générale : il en résulte que, bien que

les rognons, sur-tout ceux qui renferment des ammonites et des nau-

tiles
,

soient sphéroïdaux ,
leur cassure est schisteuse

,
et que

,

quand on donne adroitement un coup dans le sens des feuillets,

de manière à diriger la cassure par le centre, on découvre un

fossile et quelquefois un poisson .-

La détermination de la nature chimique des débris organiques

enfouis dans divei'ses roches
,
étant un objet de recherche très

important, j’ai prié le docteur Turner de se charger de faire

l’analyse de quelques fossiles du lias de Lyme regis. lia ti’ouvé

qu’une vertèbre
, une côte et une dent d’un ichlhyosaurus

,
qu’il a
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examinées, avaient toutes une texture éminemment cristalline

qu’elles doivent au dépôt de carbonate de chaux
,
dont elles sont

presque exclusivement composées. La couleur en est presque entiè-

rement noire
,
et même tout-à-fait dans quelques points

,
par suite

d’une matière bitumineuse qu’elles renferment
,
qui en général ne

s’élève pas kplus de i /a pour loo et jamais au-delà de 3/4 . Le phos-

phate de chaux trouvé dans la vertèbre , était dans la proportion

d’environ 29 pour 100, tandis que, dans la côte et la dent, il s’éle-

vait à environ 5o. Dans le lait, comme on pouvait s’y attendre, le

phosphate de chaux reste en plus ou moins grande quantité, dans

divera échantillons, probablement suivant la localité où il a été

consei'vé
,
et aussi suivant la dureté de l’os primitif.

Le docteur Turner a aussi constaté que les écailles da Dapedium
politum

,

débaiTassées
,
autant que possible

, du calcaira qui y est

adhérent
,
étaient composées des mêmes éléments que les os d’ich-

thyosaurus
;
mais le phosphate de chaux ne s’y élevait qu’à 19 pour

100.

On avait eu le soin de choisir des échantillons qui ne fussent pas

imprégnés de sulfure de fier
,
connue cela arrive souvent

;
et ceux

qui ont été analysés n’ont offert aucune trace de fer
,
de manga-

nèse
, d’alumine et de silice.

«

4
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BEOTIOV VIX.

GROUPE DU GRÈS ROUGE.

Sïi». Marnes irisées {lied, maris, ou Variegated maris., Angl.j

Keuper, Allem.)

Musclielkalk (it/uJc/ietta/A, Allem.; Calcaire conchylien , h\.

Brong.)

Grès bigarré {Bunter Sandstein

,

Allem.
;
New red Sandslone

,

Angl.)

Calcaire magnésien {Calcaire alpin, anciens auteurs; Magnesiun
Limestone

,

Angl.; Zechslein, Alpenkalskstein, Allem.)

Grès rouge {Pséphile rougeâtre. Al. Brong.; Rolhes Todtlie-

genile ou Todtliegcndes, K\\e.m.-,Red Conglomerateoxi Exe-
1er red Conglomcrale

,

auteurs anglais.) •

•

Ce groupe, qui est souvent d’une épaisseur ti-ès considérable, se

trouve
,
en descendant l’échelle géologique des terrains, immédia-

tement après celui que nous venons de décrire. Peut-être ne peut-

on pas établir entre ces deux groupes de ligue de séparation bien

tranchée; car lorsque la partie inferieure de l’un et la partie supé-

rieure de l’antre ont été considérablement développées, elles

semblent en quelque sorte se fondre l’une dans l’autre. C’est ce qui

a conduit M. Charbaut, qui le premier a observé cette circonstance

dans le voisinage de Lons-le-Saulnier^ è classer le lias avec les

marnes irisées
,
qui constituent la portion supérieure du groupe

dont nous parlons actuellement.

Les roches qui composent le groupe du grès rouge, se rencon-

trent dans l’ordre suivant, en allant de haut en bas : i” Mar-
nes irisées ; a” Muschelkalk ; 3“ Grès rouge ou grès bigarré ;

4" Zechslein ; et 5® Conglomérat rouge ou Todt lie^endes.
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Marnes irisées. Drus les Vosges et les contrées environnantes
,

elles corameucent au-dessous du grès qu’on appelle grès du lias

,

auquel elles passent insensiblement : la partie supérieure des mar-

nes irisées, qui sont vertes, renfeiTne des couches minces d’argile

schisteuse noire, et d’un grès quarzeux presque sans ciment, qui

devient peu à peu le grès du lias, lequel passe au lias, et contient

les mêmes restes organiques ‘. M. Élie de Beaumont observe que,

dans beaucoup de pays
,
les marnes irisées ne peuvent qu’à peine

être séparées du grès du lias, même artificiellement
, comme on l’a

fait dans les Vosges; car elles paraissent n’y former qu’un seul

dépôt, comme dans les environs de Saint-Léger sur Dheune, et

d’Àutun
,
et dans de la Bourgogne. Les marnes irisées des

Vosges présentent généralement, comme leur nom l’indique
,
plu-

sieurs couleurs différentes
, dont les principales sont le rouge de

vin et le gris verdâtre ou bleuâtre'; elles se brisent en fragments

qui ne présentent aucun indice de structure schisteuse. Dans la

partie centrale de ces marnes , il y a des coudies d’argile noire

schisteuse, de grès gris bleuâtre et de calcaire magnésien grisâtre

ou jaunâtre. Le gi'ès et l’argile renferment des empreintes végétales

et même de la houille. On ti'ouve des masses de sel gemme dans la

partie inférieure des manies à Vie
, Dieuze et sur d’autres points

de cette contrée
;
on trouve aussi des masses de gypse dans les par-

ties supérieure et inférieure, mais sur-tout dans la dernière *. D’a-

pafa M. Charbaut, on trouve dans la partie supérieure de ce

-d^ôt, des couches de calcaire presque entièrement composées de
•îAquilles.

Ecs marnes irisées se rencontrent avec des caractères minéralo-

giques peu différents
,
dans diverses parties des contrées voisines

de la France et de l’Allemagne
,
et, d’api-ès M. Dufrénoy

,
elles

couronnent les roches de grès rouge du sud de la France. En An-
glel^-e , il est difficile d’établir quelles sont les limites des marnes
irisées

;
mais il paraît assez probable que la partie supérieure du

dépôt de grès rouge dans ce pays
,
correspond assez bien

,
pour sa

structure minéralogique, aux roches citées ci-dessus dans les Vosges.

Il n’y a, en Angleterre, aucun passage apparent du lias à la série

de grès rouge; au contraire, nous avons quelquefois, comme au-

))rès de Bristol
, au lieu dit tlie old passage, une espèce de conglo-

mérat formé de fragments de calcaire, d’os, de dents, et autres

• Klif de BvaunionI , Mémoire! pour servir à une Descript. geolog. de la France

,

tome I

.

Ifi. Ibid,
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restes de sauriens et de poissons
,
avec leurs excréments fossiles ou

coproliles

,

qui sembleraient indiquer une période où les dépôts

de menus détritus avaient cessé de se formel'
,
et où des courants

d’eau
,
capables de transporter des galets , accumulaient des os

et autres substances au fond de la mer. Sur la côte méridionale de

l’Angleten-e, enü'e Lyme regis et Sidmoutli, la partie supérieure

du groupe du grès rouge est tellement semblable aux marnes

irisées des Vosges et de certaines parties de l’Allemagne, que je

n’hésite pas à regarder ces deux dépôts comme contemporains.

Dans cette partie de l’Angleteire, ces marnes contiennent des restes

de végétaux et aussi
,
quoique rarement, des écailles de poissons

et des os de ptérodactyles? D’après M. Rozet, la partie supérieure

des marnes irisées, contient des dents et des os de sauriens

,

avec

des peignes et des entroques.

Les marnes irisées ne contiennent pas une grande variété de

fossiles
;
cependant à ceux que nous venons d’indiquer

,
on doit

ajouter les suivants :

Débris organiques des marnes irisées {Keuper des Allemands) '.

VÉcétACX.

F.qutseUim .Ver/nni (Ad. Brong.pl. 12. flg. 13.) Neuevelt, près Bâle.

— columnare (Ad. Brong. pl. 13.) Lorraine , Alsace; Franconie , Wurtemberg. Dans

les couches Inférieures qui avoisinent le Muschelkalk.

— Pla(rodon(KA. Brong.) Franconie.

Calamites arenaceus (M. Brong. pl. 26, flg, 3, 4, 5.) Franconie , Wurtemberg.

Pecopterls Meriani (Ad. Brong. pl. 91 , flg. 5.) Neuevell, près Bâle.

Tœniopteris villala (Ad. Brong. pl. 82. flg. 3 et 4.) Neucvelt. et aussi Hor, en Scanic.

Ftlicites Stuttgardlensls (Ad. Brong.) Grès supérieur; Wurtemberg (Dechen.)

— lanceolata (Ad. Brong.) Grès supérieur ; Wurtemberg (Dechen.)

• Harantoidea artnacea (Jiiger.) Grès supérieur ; Stuttgard (Dechen.)

Pterophxllam tongifolium (KA. Brong.) Neuevelt.

— .Ver/ani (Ad. Brong.) Neuevelt.

— Jdgeri (Ad. Brong.) Grès supérieur; Franconie et Wurtemberg.

R.idiaires.

Ophiura. Espèce non déterminée. Vosges (Dechen.) ,
<

' Mollcsqces. '-

r-

• Pta^stomallneaUim. Couches inferieures; Wurtemberg (Dechen.)

• Cardiuin pecUnatum. Couches inférieures et moyennes ;Wurtemberg (Dechen.)

• Trigonla vulgaris (Schlot.) Gypse ; Ludwigsburg (Dechen.)
A

*
t Dans cette liste de fossiles des Marnes irisées et dans celles qui vont suivre, rcla -

tives aux autres subdivisions du groupe du grès rouge .nous avons ajouté beaucoup

d'espèces que nous avons empruntées è M. de Dechen. (A'ole du traducteur.)
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^74 CROUI'E DU GRÈS ROUGE.
* TrlgorUa citrvlrottrU (Schlol.) Gypse; Ludwigsburg. Dolomie; St'bwenoiugen

(Decben.)
* — sulcata (Coldf.) Couches inKrieures ; VUllngcn (Decben.)
* nuucu/otlfes (Schlot. pl. 33, 0 1.) DolomieiSulz, près du Neder(Dedien.)
‘ — elongata (Scblot. pl. 33, Hg. 2.) Idem. Idem.
* Avietda soclalit (ifxtdus. . . . Scblot. pl. 37; Ug. 1.) Couches inférieures et

moyennes ; Suli ,
près du Necker (Decben.)

* — tubcostata (Goldf.) Couches inférieures ; Suis près du Nccker (Decben.)
* — lineata (Goldf.) Idem. Idem.
* Pernavetusta (Goldf.) Dolomie ;Dürrfacim (Decben.)

Posldonia KeuperUina (Voltz.) Couches inférieures; Qall; Souabc, 'Wurtemberg

(Decben.)
* — minuta. Bott-weil , Wurtemberg (Decben.)
* Modlola minuta (Goldf. ) Rottweil Wurtemberg (Decben. )

* Venerlcardia (Goldf.) Gjpse; Rottwell, Wurteml)erg (Decben.)
* Unguia tenu/rr/zna (Bronn.)Rottireil, Wurtemberg (Decben.)

Saxlcava BlalnuUUI. Ballbron (Uceninghaus.)
* Bucelnumturbtllnum{HeUx. . . . S(^ot.) Couches Inférieures et moyennes; SuU

près du Necker (Decben.)

Poissons et SiuiiEss.
n

Poissons. Espèces non déterminées. Grès supérieur; Seidmannsdorf . Nenscs, Sei-

dingstadt , près Cobourg (Decben.)
* Dents de Squalus Bajaf Couches inférieures; Wurtemberg (Dechen.)

Plyrtosaurus cxllndrlcodon (Jüger.) Grès supérieur ; Boll , Wurtemberg (Decben.)
— eublcodon (Jager.). Idem. Idem.
* Mastodonsaurus Jdgerl (Holi.) Couches inférieures; Gaildorf, Wurtemberg

(Dechen.)

Ichthyosaurus Lunevillensh. . . . Wiirtemlierg (Dechen.)

Pleslosaunu. Espèce non déterminée. Dùrrbelm
,
pays de Bade (Decben.)

Nous avons dit que le grès inférieur du lias passe par des nuan-

ces insensibles aux marnes irisées, et semble même, jusqu’à un cer-

tain point, être leur équivalent; or, comme il a pu arriver qu’un

dépôt de sable ait eu lieu dans une localité, tandis que des marnes

se produisaient dans une autre, nous devons nous garder, quand
nous considérons ces terrains en général

,
de pousser trop loin nos

conclusions, et d’appliquer ces divisions à d’autres contrées que

celles auxqucUcs elles paraissent convenir.

Le professeur l’usch
,
dans son mémoire si intéressant sur les

terrains de la Pologne
, a reconnu que dans cette contrée, entre la

série oolitique et le muschelkalk , il y a un dépôt étendu et très

important d’un grès qu’on appelle ordinairement grès blanc, à

cause de sa couleur. Le dépôt peut se diviser en deux parties : la

partie supérieure ne contient que du grès blanc , taudis que la par-

tie inférieure est composée d’alternatives d’un grès blanc marneux

à grains fins, d’un grès scliisteux, d’argile schisteuse i^Slate), et

d’autres roches scliisleuscs et noirâtres
,

le tout renfermant de.s

couches de houille de trois à vingt-cinq pouces d’épaisseur. Le grès
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]>laiic de la partie supérieure alterne avec des couciies puissantes de

nuu'iies d’un gris bleuâtre
,
quelquefois rouges

,
plus rarement iri-

sées. Ou y trouve aussi des couciies de calcaire; mais la substance

la plus utile qu’on y rencontre est du minerai de fer
,
qu’on y ex-

ploite en plus grande abondance que dans aucun autre teiTain

de la Pologne : on trouve peu de fossiles dans ce dépôt
,
sinon

des débris de végétaux. M. Pusch rappoi-te ce terrain au grès du
lias, le même qui se rencontre aussi dans la Souabc, en Scanie et

dans l’île de Bomliolm. Dans toutes ces localités
,

il est riche en

même temps en minerai de fer et en houille Il semble réunir â la

fois les caractèies des marnes irisées et ceux du grès du lias, du sud

de l’Europe, qui sont intiraemout liés ensemble.

Dans les grès connus sous le nom de grès du lias
,
on a cité les

fossiles suivants :

Clathropterls meniscotdes (Atl. Brong.) Hôr, eu Scanie : Saint-Etienne; Tosges (Al.

Brong.) *

Glossopteris KOssoniana (Ad. Brong.) Hôr, Scanie.

Pecopteris agardhiana (Ad. Brong.) Hôr.

Tentopterls vtUata. Hôr . et aussi dans les marnes Irisées . à Neuesrelt prés Bâle.

Marantoldea artnarla (J.iger.) Stiittgard.

Ixcopodltes païens (Ad. Brong.) Hôr.

Pterophyttum yrfger/ (Ad. Brong.) Stuttgard.

— dublum(,KA. Brong.) Hôr.

KUssonta brevts (Ad. Brong. Ann. des Sc. nat.

,

t. 4, pi. 12. fig. 4.) Hôr.

HelemnUes Àalesuts (So\\z.) Aalen , 'Wurtemberg.
Telttna striata. \ic (Hœningbaus.) et plusieurs autres coquilles indéterminées.

*

Mdscbeukalk. Calcaire variable dans sa texture
,
mais qui est

très fréquemment gris et compact. Il contient quelquefois de la

dolomie, et passe aux marnes qui sont au-dessus et au-dessous de

lui. Qüand il est très compact, et qu’il renferme une grande quan-

tité d’encriniles moniliformis (M\]\cr) (fossile très caractéristique

d’au moins une très grande partie de ce dépôt)
,
il atout-à-fait l’ap-

parence de quelques variétés du calcaire carbonifère de l’Angle-

terre. Quelquefois, comme à Epinal (Vosges), il est assez dur pour

être employé comme marbre : il paraît que dans quelques localités,

les fossiles y sont ti'ès nombreux, tandis qu’ils sont assez rares dans

d’autres. Suivant M. Albcrli, on trouve du sel dans le Muschel-

kalk du Wurtemberg *. Il paraît que ce terrain n’est pas connu en

AngleteiTe, ni dans le nord de la France; mais à l’est et au sud

de ce dernier royaume
,
et dans quelques parties de l’Allemagne

,

1 Pusch . Esquisse geognostique du milieu de la Pologne; daos le Journal de Géo-

logie , t. U . p. S30.

« Albcrti^ Die Gebirgedes Kônigreichs, Il urlentherg, 1826.
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^•7^ GROUPE DU GRÈS ROUGE.
on le trouve à la place que nous avons indiquée, intercalé entre les
marnes irisées et le grès rouge ou gi-ès bigairé. D’après le professeur
usch, il se rencontre en Pologne, ayant ordinairement une cou-

leur grise ou jaune.

Débris organiques du Muschelkalk.

VÉGÉTAUX.

heuropterts GailUardotl (Ad. Brong. pl. "4. fig. 3.)
• Manuuia cxUndrtca (Ad. Brung.) Famille des cjcadées; LonéTiUr.

ZOOPBTTES.

Astrta pedicidaUi (Desh.) Localités non indiquées.

Radiaires.

• CldarU grandceva (Goldf.) Wurtemberg (Dechen.)
EncrtnUcs montli/brmis (Miller.) Encrlnus lUt(formU (Sdilot.) CaractérisUque-

Goltingiic; Wurtemberg, Alsace. etc.

epithonilis. . . . Solcure» llœningtiaus.

OpAn/rapr/rca(Munst.)y/i/er/ajopAi/jrfl{Schlot.)Baireuth(Goldf.,pl. G2. Ile 6 1— loncata (Goldf.
, pl. 62 , flg. 7.) Partie supérieure . ou sur les couches de gypse •

Schwenningen . Wurtemberg (Goldf.)

"*•

Axrelides.

Serpida vah-ata (Goldf.
, pl. 67. Hg. 7.) Balreuth (Goldf.)- colubrlna (Goldf.

. pl. 67. Bg. S.) Baireutli (Goldf.)

CoRCHiFÈREs et Mollusques.

Tertbrau^ vulgart, (Schlot.
. pl. 37. Ilg. S.) Gottingue (Hœn.) Wurtemberg; Luné-

ville ; Toulon (Al. Brong.)
— perovalls. lena (Hœninghans.)— tufjlaia (Schlot., Ac. de Munich ,1816, pl. 7 , Bg. 10.) Wna(nœninghaaS5— orblculaui (Schlot.) Domberg, près d'iéna (llœninghaus.)
* DettArrf» xeOT/c/reuZorir (Goldf.) vmipgcn (Dechen.)
‘ Lingida tenuUsIma (Bronn.) Rottweft

, Wurtemberg (Dechen.)
“ Ostrra placunotdes. (Munst.) Baireuth (Dechen.)

subanomta (Munst.) Idem, (f Ostracites anomtus., SdiloU pl. 36 flg 3.1* ~ ren(formh (Mann.) Idem. • -x
* «fttJ'ôrfn/i (Schlot., pl. 36, flg. 2.) Balreuth et Wurtemberg (Dechen.)

^
— /nuZI/eoxLaia(.Munst.) Wûrtzbourg Dechen.)

* — comp//cata(Goldf.)Baireuth. Villingcn (Dechen.)
* — deeemcostata (Munst.) Baireuth (Dechen.)

— ^ondxjotdes (Schlot., pl,36. flg. 1.) Quedlimbourg ; Gottingue;Balreulh;Rot-
Iwell ; Lunéville ; Toulon.

* eomta (Goldf.) Rattirell , Wurtemberg (Dechen.)
» - pleuronecUUs (P Schlot. pl. 35. flg. 2. et 3.) Bourbonne-les-BaIns ; LunévlBe

(Dechen.)
‘ Crjrphœa (Ostrea?) prOca (Goldf.) Villingcn (Dechen.)
Pecten reticidatiu (Schlot.

, pl. 35 . flg. 4.) Gottingue (iloeningliaus.) Gotha (Dechen 1* — V/Ae>«Z/ (Goldf.) Villingcn. Partis supérieure; Rüdcrsdorf ^Dechen.)
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* PectenUrvlgatiu(G<Ait.){PleuronecUte$.... Schlot. , pl. 35, flg. 9.) 'Wurtemberi;
BaireiUh; Gotha (Derhen.)

• — dlsciut (S<hlot.) Courbes supérieures: 'Wurtemberg; B51e; Pologne ; Rûders-
dorf iDcchcn.)

PlaglostomatlneaUim(,ChamitesIlneata, Srhlot., pl. 35, fig. t.) Mosbach ; Micbels-

tadt; Goltingue; Wurtemberg; Baireuth; Weimar ;I)echen.)

• — ttrlalum (^hlot.
,
pl. 34 , flg. t .) Allemagne ; France ; Pologne. Très abondaiil.

— rlgldum (Srhlot.) Rauthal
.
près d'Iéna (Huen.) Gottingue (Al. Brong.)

— l<n//ga(u/n (Srhlot., pl. 34, flg S.) Mosbarh (Hernlnghau.».)

— punctalum (Srhlot., pl. 34 , flg. 3.) Gotlinguc; Toulon ; Gotha (Al. Brong.)

Avlcula soclallt (Desh. , Coq. car. des Ter. , pl. 14. flg. 5.) Gotha ; Sarhsenbourg ;

(Schlot. , MxUdites roc/o/lr, pl.37, flg. 1.) Weimar (Heen.) Gottingue; Mont-
Meisner; Wurtemberg; Lunéville (Al. Brong.)

* — eortata. (Schlot., costatus., pl, 37, flg. S.) . . . Wurtemberg; Baireuth

(Derhen.)
* — cr/rpato (Goldf.) Couches supérieures, Frédériehshall (Dechen.)

— BronnW (AlbertI.) Villingen (.Dechen.)

ilXtilus vetnstus (Goldf.) (A/ruVuj edul{formts

,

Schlot.
,
pl. 37 , flg. 4.) Gottingue;

Wurtemberg; Baireuth (Derhen.) Lunéville (AI. Brong.)

Trigonlavalgarls (Schlot. ,pl. 36 , flg. 5.) Weimar ; Gottingue; Wurtemberg; Bai-

reuth (Derhen.)

— pes anseris ^Schlot. .pl.36, flg. 4.) Lunéville;Mosbach (Uœn.) Goltingue (Al.Brong. )

* — cu/vlrortrri (Srhlot. pl. 36, flg. 6, 7.) Wurtemberg (Dechen.)

' — corrfüio/rfer (Goldf.) Wurtemberg (Dechen.)

• — /«pe/gata (Goldf.)Marbach(Dcchen.)
“ — Gol4/ùsft (Alberli.) Marbarh (Dechen.)
* ./rca irmquivalvlt (Goldf.) Couches Inférieures; Freudenstadt, Wurtemberg

( Dechen. )

Cardtum striatum (Srhlot.) Wurtemberg; Gottingue (Al. Brong.)

* — pectlnatum (Albert!.) Couches supérieures ; Wurtemberg (Dechen.)

Afra muscutoldes (Schlot. , pl. 33, flg. 1.) Weimar (Hœn.) Wurtemberg; Haute Si-

lésie ; Pologne (Dechen.)

— ventrtcosa (Schlot.
,
pL 33, flg. 2.) Couches Inférieures; Wurtemberg (Dechen.)

Lunéville (Al. Brong.)

— etongara (Srhlot., pl. 33 , flg. 3.) Couches Inférieures; Wurtemberg; Haute Silésie;

Pologne Derhen.)

— intermedia. . . . Méiicres (Hoeninghaus.)

« — mactroides (Schlot.
,
pl. 33 . flg. 4.) Marbach; Haute-SUésic ; Pologne (Dechen.)

• — rugosa (Alberli.) Roltweil : Wurtemberg (Dechen.)

* A'ennrnurfa (Goldf.) Marbach (Dechen.)

* Mactra? trigona (Goldf.) Marbach (Derhen.)

* CucuUcea minuta (Goldf.) Couches inférieures immédiatement sur le grès bigarré :

Villingen , Bade (Dechen.)

* Baianus. . . . Villingen (Dechen.)

• Calxptrœa discoides. [Patcllites. . . Schlot. , pl. 32 , flg. 3.) Villingen (Dechen.)

» Capulus mitratus{Go\At.)(.Pateitites. . . Schlot .pl. 32, flg. 4.) VUlingen (Dech.)

Ventalium torquatum. (^Bentalties . . Schlot., pl. 32, flg. 1.) Gottingue (Al. Brong.)

— lœve. (Dentaiites. . . . Schlot., pl. 32. flg. 2.) Gottingue; Alplrsbach; Baireuth.

M. Dechen pense qu U n'est pas bien prouvé que ce ne soit pas un fragment

d'encrine.

• Trochus ÀtberUnus (Goldf.) Rottvreil , Wurtemberg (Dechen.)

Turriiella obsoleta. {Buccinum. . . Schlot., pl. 32, flg. 8.) Weimar , Gottingue

(Dechen.)
• — deperdita (Goldf.) Weimar (Dechen.)
» — tfetrrta (Goldf.) Culmbach, près Baireuth (Dechen.)
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” Turrttella scalata. (Strombus. . . . Schlot. , pl. 35, (Ig. (0.) Wurtemberg;
Bfidersdorf(Dcchen.)

— terebraUs. (Schlot.) Weimar (Htm.)
» Bucclmim gregarium (Schlot. , pl. 33, flg. 6.) Rüdorsdorf (Dechcn.)
* — {turbiUmun.) tlellcius. . . . Schlot. , pl. 32, flg. 5.) Wurtemberg; Rüdersdorf

(Dechcn.)
* Slrombus denticulatus (Schlot. , pl. 32 , flg. 8.) Rildersdorf (Dechen.)
“ Natica GaUliardoU (Lcfroy.) Couches supérieures ; Wurtemberg (Decben.)

— pulUi (Goldf.) RoUweil, Wurtemberg: peut-être (n’est -ce qu'une Jeune Tarit'lê

de ta précédente ? ^l)cchen.

* Turbo dublus? (Munst.) Seewangen , Riedern près Waldshut (Dechen.)

— gtganleus (Schlot.) Seewangen (Dechcn.) Cette espèce et la précédente appar-

tiennent peut-être à un autre genre (Dechen.)

* Kummulilfs? j4lthausti (Albcrti) Wurtemberg. Il est fort incertain que ce soit une
nummulitc (Dechen.)

KauUlus bidorsatus (Schlot.
,
pl. 31 , flg. 2.) Weimar (Hœn.) Gottingue; RudeesdorD

Wurtemberg: Lunéville (Dechen.)

— nodosus (Munst.) Franconie (Munster.)

Ammonites notlbrur (Schlot. , pl. 31 , flg. 1.) Plus abondant dans les couches supé-

rieures (Weimar; Gottingue; Wurtemberg ; Silésie (Dechcn.) Toulon (Al. Brong.)

Lorraine (Beaumont.) Voyez ci-après la flgure 87, pag. 495.

— subnodosus (MunsL) Allemagne (Munst.) Variété de la précédente (De Buch.)

— latus (Atunst.) Allemagne (Munst.) Variété de VAmmonites nodosus (De Buch.)
— èépurf/tur (Gailliardot.) LnnéTillc(AI. Brong.) i.

— Henslowi t • (Sow.
,
pl. 262.) Baircuth (llœninghaus.)

CacsTACÉs , Poissons et Reptiles.

Palinums Suerti (Desm. , pl. iO, flg. 8 et 9.) Durrheim (Hcen.)
’• Ehynchotites hirundo (Faur. Big.) Couches supérieures ; Wurtemberg ; Lunéville

(Dechen.)

— acutus (Blainv.) Digue.

Dents de Sguatus , Raia, etc. Baircuth(Munst.)Wurtemberg; Riidersdorf(Derhen.)

Plesiosaunu. Espèce non dét. Wurtcmbcrg(Jager.) Baireutli; Rùdersdorf (Dech.)
* Ichthposaurus lunev'ütensis. Lunéville; Wurtemberg (Decben.)
— Espèi-es non déterminées. Allemagne; France (Dechen.)

Grand Saurien. Genre non déterminé. Lunéville (Al. Brong.)

Chelonla. Espèce non déterminée. Lunéville ;Lcincclicrberg (Dechen.)

I D'après M. Dcchen , ces quatre espèces d'ammonites
, qui se réduisent à deiin.

comme on l'a vu ci-dessus , constituent prcsqn'à elles seules, dans la classiflcatioii de
M. de Buch , une famille très bien caractérisée sous le nom des Cdratites. M. de Buch
avait déjà indiqué cette famille dans une note à la page 9 de son Mémoire. Il parait.
d’aprt*s M. Dcchen. qu’il n'a encore rencontre qu'une troisième espèce qui s'y rapporte,
VAmmonites Itogdoanus , c[ui provient du AIout-Bogdo dans le pavs des Calmoucks ;

mais on ignore si celte espèce se rencontre, eomine les deux premières, dans un
terrain de muschelkalk.

( .Vote du Traducteur.)
t S'il est bien constant que ï'Ammonites Uenslowl a été trouvé en Allemagne . il

est très remarquable que. dans l’ilc de Man , où on a observé cette coquille pour la
première fois , on assure qu'on a découvert au.ssi VAmmonites nodosus. Le caractèK

g
énéral des sinuosités du bord des cloisons est le même dans les deux coquilles. ( Por.
g. 87, pag. 495.) Toutefois on doit convenir qu’on n'a pas des preuves aussi positives

qu’on doit le désirer de ra.ssociation de ces deux fossiles dans l'ile de Alan , ce qui ten-
drait à y faire présumer l'existence du terrain de muschelkalk. II peu t facilement y avoir
eu quelque confusion entre des ammonites, ayant entre elles, en général, de l'analogie.
D'après le professeur Ilenslow, les fossiles qii'on trouve avec VAmmonites Rensims-'i
dans l'ile de Man, sont ceux qui sont ordinairement propres aux terrains de calcaire
carbonifère et de calcaire de la grauwacke; Trilobites , producta scotica , etc.
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Grès ROUGE OU GRÈS DicARRE'.Lcsrodiesdccctcrraiii sont,comme

son nom l’indique
,
de différentes couleurs , rouge , blanc , bien

et vert
;
la couleur rouge est cependant la plus commune. Ce ter-

rain est principalement siliceux et argileux
j

il i-enferme parfois

du mica et des masses de gypse et de sel gemme. Dans les Vosges,

la partie supérieure du grès bigarré présente souvent, d'après

M. Élie de Beaumont, des couclics minces de calcaire marneux et

de dolomie
,
qui deviennent peu à peu plus nombreuses

;
de sorte

qu’à la fin elles constituent la partie inférieui'e du muschelkalk '.

On trouve dans ce dépôt
,
en quelques points de l’Allemagne

, une

roche calcaréo-magnésienne et oolitique •
,
et il renferme aussi des

conglomérats.

On rencontre dans les Vosges un dépôt très étendu
,
qui ne varie

que peu dans ses caractères, et auquel ,
d’après la contréeoù il existe

,

on a donné le nom de grès des Vosges. Il semblerait exister une

dissidence d’opinion entre M. Ëlic de Beaumont et M. Voltz, relati-

vement à l’étage de la série du grès rouge auquel il faut rapporter

ce dépôt. Le premier le regarde comme étant Péquivalent du rolhes

todt liegendes dont la place est au-dessous du zechstein. Le second
,

le considère comme étant la partie inférieure du grès rouge ou grès

bigarré
,
qui repose sur le zechstein : mais, comme le zechstein man-

que dans les Vosges ,
on peut dire peut-être qu’il n'y a qu’une dif-

férence bien peu essentielle entre ces deux opinions.

Le grès des Vosges est essentiellement composé de grains de

quarz amorphe, ordinairement recouvert d’un enduit mince de

peroxyde rouge de fer
,
parmi lesquels on en découvre d’autres qui

paraissent être des fi-agments de cristaux de feldspatli : on observe

souvent sur les tranches de scs couches des indices de feuillets en

traveis ou diagonaux
,
structure si conununc d’ailleurs dans les ro-

ches arénacées ,
etqui résulte probablement de l’action de courants

entrecroisés. La roche contient des galets de quarz
,
quelquefois si

abondamment
,
qu’elle offre l’aspect d’un conglomérat avec un ci-

ment arénacé. Le caractère minéralogique de ces galets fait penser

à M. Élie de Beaumont, qu’ils proviennent de la destruction de

roches plus anciennes
,
et que ce sont simplement des fragments

plus gros qui ont mieux résisté à la trituration que les grains plus

petits qui composent la masse du gi'ès.

Le grès rouge
,
ou grès bigarré de quelques pays

,
fournit une

Elle de Beaamont , Terrains secondaires du système des Vosges.

I Les grains qui fortnent cette roche oolitique sont rayonnés du centre à la circon-

férence.
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excellente pierre de construction
, et qui fait môme un très bel

effet
,
quand elle est presque incolore ,

comme à Epiual
,
dans les

Vosges. Dans les localités où le grès bigarré devient schisteux

,

par suite du mica qu’il renferme
,
on l’emploie souvent, comme

cela a lieu pour quelques variétés du vieux grès rouge des Anglais,

comme pieiTC de dallage, et même pour couvrir les toits.

D’après le professeur Sedgwick
,
le grès rouge qui se rencontre

dans le nord de l’AngleteiTe
, au-dessus du calcaire magnésien, re-

présente le grès bigarré oa hunier sandstein des Allemands
;
et les

marnes irisées qui le recouvrent sont l’équivalent du keuper de

l’Allemagne. On décrit ordinairement ce grès comme ayant une

composition très complexe
,
par suite des mélanges variables de

sables ,
de grès et de marnes. Dans toute l’étendue de pays qu’il

recouvre, depuis le Nottingamshire jusque dans le Yorkshire, il

est généralement à grains gi’ossiers , souvent presque entière-

ment incohérents, et il passe quelquefois à un conglomérat à grains

fins. Les marnes qui le recouvrent sont rouges et mélangées de

gypse .

Débris organiifiies du grès bigarré.

• VÉCÉTÀUX.

« Fig. 8‘i.

Equisetum cotumnare ( Ad. Brong., Hlst. des Vég. Jbss.. pl.

tS.) Sulz-Ies- Bains , Bas-Rbio.

Calamites arenaceus (Ad. Broog. , Ibid. pl. S5, flg. I et pl. S6 ,

flg. 3, 4, 5.)V(asselonnc; Sulz-les-Bains; Marmoulicr, Bas-Rhin.

— remotus (Ad. Brong. , ibtd, pl. 25 , flg. 2.) Wasssclonnc.

j^omopteris Mougeotll ( Ad. Brong.
, pl. 80, 81 .} Wasse-

i
^ lonne; Suli-les-Bains.

Kezigppterls Voltzii (Ad. Brong., ibtd. pl. (î7.)Sula-les-Bains.

— ê/igans (Ad. Brong. , 0id.. pl. 74, flg. 4 , 2.) Sulz-les-Bains.

S^enopteris ntjrrlophxUum (Ad, Brong. , Ibid., pl. 55, flg. S.)

Sulz-les-Bains.

— palmetta (Ad. Brong. , ibtd. pl. 55, flg. 4.) Sulz-les-Bains.

FUtcUes scolopendroldes (Kd. Brong. Ann. des Sc. nat. , t. 45,

pl. 48. flg. 2.) Sulz-les-Bains.

Voltzia brev{fbtia (Ad. Brong. , ibtd. t. 45 , pl. 45 et 46.) Sulz-

les-Bains a.

— etegans(Ad. Brong..lbld. t. 45, pl. 47,flg. 3.) Sulz-les-Bains.

— riglda (Ad. Brong. . ibid. t. 4 5 , pl. 4 7 , flg. 2.) Sulz-les-Bains.

— acutlfblia (Ad. Brong. , ibtd. t. 4 5 , p 450.) Sulz-les-Bains.

— heierop/t}rUa{Kd.hTong.,ibid. t. 45, p. 451.) Sulz-les-Bains.

I Sec^irk , Gébl. trans.

,

2* Série , t. 3.
a La flgure82copiéeci-contresiu- la planche 46 de M. Adolphe

Brongniart représente la (hictiflcation du VottUa brtv\fbUa.
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Convallaritei erecta (Ad. Brong. , tbld. 1. 15 ,
pl. 19.) Suli-te*-BalDS.

— nutans (Ad. Broog. , tbtd. p. 455.) Suli-les-Bains.

Paleoxyrls regularis (Ad. Brong. , tbid. pl. 20 , flg. 1 .) Suli-les-Bains.

Ec/Unostachpi oblongus (Ad. Brong. ,
pl. 20 . flg. 2.) Suli-les-Balns.

jteUiophyllum tUpulare (Ad. Brong. , ibid. pl. 18. flg. 1 .) Suli-lea-Balns.

Hollcsqites.

Plaglo$toma ûneatum (Schlot. pl. 85, flg. 1 .) Suli-les-Bains.

— striatum (Schlot. pl. 34, flg. 1 .) SuIi-les-Bains. '

*Avicula sociatls (Desh. coq. caract.p\. 1 4. flg. 5.) Sulz-les-Balns, DompUU, Vosges.

* — costata {MrtUus eostalus; Schlot. pl. 37, flg. 2.) Suh-les-Bains.

Mytltus eduiybrmU (Schlot. pl. 37, flg. 4.) Suli-lcs-Bains ; Domptail.

TrigonJa 7>ulgarls (Schlot. pl. 37. flg. 4.) Domptail.

Mxtt tnusculoides (Schlot. pl, 33, flg. 1 .) Sulz-les-Bains.

— elongata (Schlot. pl. SS, flg. 3.) Sulz-lcs-Bains.

IfaUca GaUllardotl (Lefroy .) Domptail.

* Turrltellasealata {SUootbus.... Schlot. pl. 33, flg. 10.) Domptail ; Suli-let* Bains.

— ScMoUrl ( ) Suii-lcs-Balns.

* Bucclnum antiquum (Goldf.) Suiz-ics-Bains.

On peut remarquer qu’à l’exception des deux dernières espèces,

toutes les autres ont été citées ci-dessus comme se rencontrant dans

le muschelkalk. Il paraît qu’il eu est de même à Domptail, où,

d’après M. Élie de Beaumont, le grès bigarré contient un grand

nombre de moules de coquilles.

Zechsteih. Ce nom a été fort heureusement employé par M. de

Humboldt
,
pour désigner une série de calcaires, de caractères très

variables
,
auxquels on avait donné différents noms

}
celui de

Zechstein n’ayant été jusqu’alors appliqué qu’à une seule des va-

riétés. Les diverses couches de ce groupe étaient connues des

mineurs allemands sous les noms suivants : Asche {cendres) (marne

friable ) ;
Stinkslein (

calcaire fétide
) ;
Rauchwacke

, Zechstein et

Kupjerschiejer (
schiste cuivreux ). Ce dernier dépôt

, inférieur à

tous les autres ,
est exploité pour le cuivre qu’il renferme

,
parti-

culièrement dans le pays de Mansfeld, dans la Thuringe, la Fran-

conie et le Hartz. Suivant M. D’Auhuisson
,

l’épaisseur moyenne
du schiste cuivreux ,

dans ces contrées
, est d’environ un pied

;
et

voici les résultats admis pour les autres couches : le zechstein a

quelquefois de vingt à trente mètres de puissance : la rauchwacke

,

quand elle est pure et compacte
,
n’a qu’un mètre d’épaisseur

;

quand elle est caverneuse, elle atteint quelquefois de quinze à seize

mètres. Le Stinkstein varie de un à trente mètres
,
et la couche

dite Asche a également une épaisseur très variable. Malgré ces

diverses subdivisions, auxquelleson a attachéuneimportance extraor-

dinaire
,

il ne paraît pas qu’on puisse toujours les obsei-ver, même
3i
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dans les pays oi on les a établies; cai’ M. D’Aubuisson remar-

que que les portions supérieures se fondent l’une dans l’autre
,
et

même quelquefois dans le zeclistcin.

Dans le nord de l’Angleterre, c’est le calcaire magne’sien qui est

l’équivalent de ce depot de l’Allemagne. D’après M. le profes-

seur Sedgwick
,
ce calcaire magnésieu peut se diviser ainsi qu il

suit : I® schiste marneux et calcaire compact , ou calcaire compact

coquillier, et marnes irisées; calcaire magnésien jaune; 3® marne

rouge et gypse
;
4° calcaire en couches minces. M. Scdgtvick re-

garde le n® i comme l’équivalent du Kupferschiefer et du Zechs-

tein, etlesn®‘a, 3, 4> comme les équivalents des couches nommées

Rauchwacke
,
Asche

,
Stinkslein

,
et autres dans la Thuringe.

Débris organiques du zechslein et du schiste cuivreux.

VicéTAux.

lUcoldes BrardU (Kd. Brong. , Hist. des Vtig.Jbss. , pl. S , flg. 8 à 19.) Schisie cui-

Treui , Frankenberg (AI. Brong.)

— seluglnoidts (Ad. Brong. , Ibld. pl. 9 , flg. S et pl. 9 bis.

,

flg. 5.) Schiste cuiTreux ;

Mansfeld (Al. Brong.)

— Ixcopodlotdes (Ad. Brong., Ibid. pl. 9, flg. 3.) Schiste cuiTreux, Mansfeld (Al.

Brong.)

— Jrumentarius (Kd. Brong.) Schiste cuivreux ; Mansfeld (Al. Brong.)

— pectinalus (Ad. Brong.) Schiste cuivreux; Mansfeld (Al. Brong.)
— digltatu.t(Kd. Brong. , Ibid. pl. 9 , flg. 1 .) Schiste cuivreux; Mansfeld (Al. Brong.)
Cupressut UllmannI (Bronn.) Lieu non indiqué (Hoen.)
• Pecopterls arborescens (Ad. Brong, ,) Muse pris d'Autun , avec poissoas

semblables à ceux du Mansfeld.
• — abbreviata (Ad. Brong. .) Du mémelieu «.

• HaninghausU (Ad. Brong. .) Elsleben.

• Bruckmanniabidbosa (Sternberg.) AsterophjrtUUs

?

Thuringe.

Végétaux non déterminés dans le schiste marneux et le calcaire coquOUer bleu ;

Durham (Sedg.)

ZOOPHTTES.

Betepora Jlustracea (Phil.) Calcaire magnésien coquillier ; Durham (Sedg. , Géol.

trans . , S« série, t. S, pl. 12, flg. 8.)

— vlrgulacea (Phil.) Calcaire magnéden coquillier; Durham (Sedg., Ibid. pl. 12,
flg. 6.)

• Gorgonla anceps (Goldf.
, pl. 36, flg. 1.) Glûcksbrunn en Thuringe, dans ta dolo-

mie (Dechen.)
• — dùbla (Goldf. , pl. 7 , flg. 1.) Même localité (Dechen.)
• — anUqua (Goldf. , pl. 36 , flg. 3.) Même localité (Dechen.)
• — lr\fiauUbid(fbrmU (GoW., pl. 10, flg. 1.) Même localité; paraît exister aussi, de

I Ces deux espèces sont très abondantes dans le terrain houiller, sur-tout la pre-
mière, à Anxinet à Saint-Etienne. Hles n'ont été piacéesici par M. de Dechen

, qu'à
cause des rapports que le terrain où elles se trouvent parait avoir avec le schiste
cuivreux du Mansfeld

.
par les poissons qui s'y rencontrent. Mais il est plus probable

que ce terrain d'Autun doit plutôt être rapporté au terrain bouiUer.
(Note du traducteur.'^
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mtme que le fossQe sulTant , dans le r.nlcaire de transition et la grauwacto de
rUral ;Dechen.)

* Calajmtpora spongttes (Goldf.
,
pl. 28 , flg. 1,2.) Ntïmc localité ; forme quelque-

fois des couches entières dans le caicaire carbonilcre (Dechen.)

Polypiers. Genres non déterminés. Comtés de Durham et de Northumberland(Sedg.,

Céol. Irons., i’ série, t. 3, pl. 12, iig. 5.)

Raduises.

Cxathocrlnttes plamu (Miller.) Calcaire magnésien ; comtés de Durham et de Nor-
thuuü>eiland (Sedg. , Cebl. trans.

,

série , t. 3 , p. 1 20.)

F.ncriniles ramosus (Schlot.) Gliickbrunn , Thuringe (Al. Brong)

Crinoides. Genres non déterminés. Comtés de Durham et de Nortbumheiland (Sedg.,

. ibtd.)

Mollusques.

Producln aculeala. C'est le graphites acuteaün de Scidolheim ; M. Ilrrninghaus

cro t aussi cette espece Identique arec les Producta horrUta (Sow.
, pl. 31.) , et

Prodiirlii scabrtiueula (Soir. ,\il. C9.)(AI. Brong.) Bûdrngen: Neust.adt (ticen.)

Thuringe , etc. (Al. Brong.) Durham et Northumberlaiid (Sedg,)

— rugosa (Schlot.) Rüpscn
,
près Géra (Ilcen.)

^ speluncarla (Al. Brong.) Rilpsen (Ilcen.) Glückbrunn (Al. Brong.)

— antlquata (Sow. , pl. 317 , fig. 1 , 5 , 6.) Midderidgc (SÀlg. , 6’ebl. trans.

,

2* série

,

t.3,p. H9.)
— calva (Sow. , pl. 560.) llumblcton ; Aliddcridgc , etc. (Sedg. , Ibtd.)

— sptnosa (Sow. , pl. 69 , flg. 2 ) lluinhlcton , etc. (Sedg. , ibtd.)

— longisptna (Sow.
,
pl. 68 , flg. 1 .) Schiste cuiTreuï; Schmerlcach, Thuringe (Hccn.)

Sptr(/er trigonaUs (Sow.
.
pl. 265.) Riipsen (Hcrn.)

— un<fur<iCus(Sow. ,
pl. 562, flg. I.) Midi'eridge; llumhleton (Sedg., CCo/. trans.,

2«série, t. 3, p. 1 19.)

— mulUpUcatns. Ilumbiclon (Sedg. , ibld.)

— ndnuüis. Uumbleton (Sedg. , ibtd.)

Tenbratula Intermtdia (SchioL
, pl. 16, flg. 2.) Rüpscn (llcen.)

— ir\flata (Schlot.) Ropsen Jloen.) Scbmerbach (Al. Brong.)

— cristata. Rfipsen (llo-n.)

— tacunosa (^hlot. , pl. 20, fig. 6.) Schiste cuivreux ; Scbmerbach. 7>echsletn;

Rüpsen (llœn.)

— paradoia (Schlot.) Schmcrbach (Al. Brong.)

— elongata (Sclilot. , pl. 20, flg. 2.) Schmcrbach (Al. Brong.)

— pelargonata (Schlot. ,
pl. 21 , flg. 33.) Sclimerbach (Al. Brong.)

pXgmæa (Schlot. ) Leimstein ,
près Scbmalialde (Al. Brong.)

— Es^e non déterminée. Durham (Sedg.)

Axinus obscurus (Son , pl. 314.) Durham (Sedg. , GeW. tranr., 2* série, t. S.p. 119,)

Area tumida (Sow. , pl. 474 , flg. 3.) Uumbleton ; Durham (Sedg. , Ibid.)

CucuUœa sulcata (^w.) Uumbleton ; Durham (Sedg. , ibid.)

Avicula grj-phtroides (Son.) Uumbleton , très abondant (Sedg. , Ibid.)

Oslrta? Espèce non déterminée. Northumberiand (Sedg. , ibtd.)

AstarU? 'Whitlcy : Northumberiand (Sedg. , Ibid.)

Hodiola acuminata (Sow.) Roches de Black; Durham (Scàg. , ibtd.)

— Espèce non déterminée. Durham (Sedg. , Ibid. p. 120.)

Mxtiius squamostts (Son.) Ferry bridge (Sedg. , Ibid.)

— cerotopAogzu (Schlot., ,4c. deUunicb, 1816, pl. 5, fig. 2.) Glûcksbrunn. Avicula}

(Dcchen.)

— «Mutur (Schlot., ibid.. 1826
,
pl. 16, flg. 3.) Glûcksbrunn. CucufZtni? (Decben.)

Vnto hxbridus(Son . , pl. 154.) Nottinghamsbire.

Pecten. Espèce non déterminée, llumblcton , rtc. (Sedg. , Wid.)
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Plaglottonm? BumUeton (Sedg. , tbld.)

Venus} Humbleton (Scdg. , ibid.)

Pentaltum ou Serpula? Espère indéterminée. Durham (Sedg. ,lbld. p. Ü8.)
Catcaire magnésien ; Marret IlirUeton (Sedg. , ibtd. p. Ü8.)

Pleurolonui ? Calcaire magnésien ; Humbleton (Sedg. , tbid. p. i 18.)

Melania ? Cinq aspèces. Calcaire magnésien ; Hawlhorn Hive (Sedg. , tbld. p. 1 1 8.)

AnunoniUs? Espèce non déterminée. Humbleton (Sedg. ,/&/</. p. 118.)

Poissons.

PaUrothrissum macroerphatum (Blains-.) Schiste cuirreus ou bitumineux; Mansfcid

(Al. Brong.) Schiste marneux; Midderidge et East Thickley (Sedg., Géol. trans.

,

2» série, t. 3,p. 1 17.pl. 9, fig. 2.)

— miig/mm (Blainv.) S<-iiiste cuivreux ou bitumineux; Mansfeld (Al. Brong.) Sebisti?

marneux ; Midderidge et East Thickley (Sedg.
,
Ibid. pi. 8 , flg. I .)

— inerqutlohum ^Blainv.) Schiste bitumineux; Autun (Al. Brong.)

— po/vu/n (Blainv.) Schiste bitumineux; Autun (Al. Brong.)

— macroplerum (Brong.) Schiste cuivreux ; Bürsrhveiler , Tburinge (Hœn.)

— elegans. Scliiste marneux ; Midderidge et East Thickley (Sedg. , Ibid. pl. 9 , flg. I .)

• — blenninides (HoU.) S«-liiste cuivreux; Mansfcid (D'après M. Dcclicn.)

— Espèce non déterminée. Schiste marneux; Midderidge et East Thickley (Sedg.)

Palceoniscum Freieslebense (Blainv.) Schiste cuivreux ; Mansfeld et Hesse.

Clupœa Lametberü (Blainv.) Schiste cuivreux ; Mansfcid.

Strumateus gibbosus (Blainv.) Schiste cuivreux : ELsleben , Mansfcid.

Cheetodon ? (Winch. , Géol. irons . , t. 3. pl. 2.) Calcaire magnésien ; Paillon , près de
Sunderland , Durham.

Poissons. Genre non déterminé. Schiste marneux ; East Thickley (Sedg. , Loc. elt.

p.118.)
RePTILEl.

JtfonftordelaThuringc(Cuv.) Schiste cuivreux ou bitumineux ; Mansfeld; Rothen-

burg sur la Saale; Glückbrunn ; Memmingen , etc. (Al. Brong.)

Todtliegendes. Ce nom est donné à une série de conglomérats

rouges et de grès qui se rencontrent entre le zeclisteiii ou le cal-

caire magnésien , et les roches du gioupe qui est inunédiatement

au-dessous. Ce nom est aussi appliqué à ces couches de la Tliu-

ringe et autres contrées adjacentes
,
sur lesquelles repose le schiste

cuivreux
,
et qui ne diffèrent des grès rouges que par un mélange

de quelques couches blanches. Ce conglomérat est en grande partie

formé de débris provenant de la destruction partielle des roches

sur lesquelles il repose, et dont les fragments sont tantôt anguleux,

tantôt arrondis et d’unegrosseur considéi'ablc.

Il nous a paru nécessaire de donner d’abord les détails que l’on

vient de lire sur les fossiles et sur la structure minéralogique la plus

remarquable de chacun des divers terrains de ce groupe
, connus

sous le nom de marnes rouges ou irisées, de Muschelkalk, de grès

rouge ou grès bigarré, de Zechstein, de Todtliegendes, afiu que le

lecteur pôt ensuite mieux connaître l’ensemble dans les lieux où ce

gi'oupe est complètement déx'eloppé. Pris en masse, le groupe peut
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tilre considéré conune un dépôt de congloméi-ats
, de grès et marnes,

au milieu desquels se rencontrent quelquefois des calcaires à cci'-

tains termes de la série; tantôt un de ces dépôts calcaires manque :

en Angleterre
, c’est le muschelkalk

;
et dans l’Est et le Sud de la

France, c’est le zeclistein; quelquefois l’un et l’autre manquent à la

fois
, comme dans le Dwonshire. Les conglomérats

,
ou Todüie-

gendes , occupent ordinairement la partie inférieure du groupe ,

quoiqu’on cite quelquefois des conglomérats à des étages plus

élevés de la série; les grès foi-ment la partie centrale, et les marnes

se rencontrent dans la partie supérieure. \
Si nous recherchons les causes qui ont produit ' cette masse de

terrains , nous pourrons peut-être, jusqu’à un certain point, les

déterminer, en observant l’état des roches sur lesquelles elle repose.

Dans le plus grand nombre des cas, ces roches inférieures et plus an-

ciennes sont fortement inclinées
,
contournées ou firacturées; preuves

évidentes des bouleversements que ces roches ont éprouvés
,
anté-

rieurement au dépôt du gi'oupe du gi-ès rouge qui les recouvre. Ces

caractères de structure ne sont pas restreints à des localités particu-

lières, mais on les observe plus ou moins généi’alement dans toute

l’Europe occidentale. Lorsque l’on examine les couches inférieures

du terrain de gi'ès rouge , on ne peut douter que les. fragments de

roclie qu’elles renferment n’aient été
,
pour la plupart

,
arrachées

violemment aux roclies anciennes qui existent dans le voisinage le

plus rapproché. On est donc entraîné à conclure que
,
pai'tout du

moins où nous trouvons ces couches inférieures de conglomérats

,

nous y voyons des traces de la cause qui a agi et de l’effet quelle

a produit. La cause est le bouleversement des couches
;
l’effet

, la

dispersion des fragment^.|iMduite par cette action violente , ré-

sultat qui s’est étendu sur Qn espaces plus ou moins considérables

,

par le moyen de l’eau
,
probablement mise en mouvement par

les forces qui ont bouleversé les couches. Ces forces ont été souvent

très puissantes, au moins dans quelques localités; on en a la preuve

dans le volume énorme des fragments charriés
,
et dans la forme

arrondie de quelques-uns d’entre eux, comme on peut le voir dans

le voisinage de Bristol
, où on trouve des masses arrondies

,
quel-

quefois très volumineuses, de calcaire carbonifère.

L’exemple le plus aisé à obsei'ver et le plus frappant que l’on

puisse citer
,
pour prouver combien la force qui a agi a été puis-

sante , est celui que présente l’escarpement connu sous le nom de

Petit Tor, dans la baie de Babhacomhe ,
en Devonshire , d’où oii

extrait une grande partie du marbre connu sous le nom de marbre

d« Devonshire. I.a Rgiirc 83 est une coupe de cet escarpement.
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fa b c

P, Escaqjcment nommé Petit Tor. a. Calcaire fracturé
,
dont

les fentes larges sont rcmjilies des particules les plus fines du con-

glomérat qui est au-dessus
,
et les fentes étroites de carbonate de

chaux, h. Brèclic composée de gi os blocs
,
quelques-uns du poids

de plusieurs tonneaux , du même calcaire-marbre que celui sui’

lequel elle repose, mélés d’auü’es blocs plus petits. La matière qui

sert de ciment est quelquefois du gi-ès rouge
,
d’autres fois une

argile rougeâtre. Le marbre connu sous le nom de marbre de
Bubbacombe provient en totalité de ces blocs, qui sont exploités,

soit sur place
,
soit en les transportant ailleurs. Sur cette brèclic

reposent des couches de conglomérat U’ès fin, de grès et de marne
rouge eu c

,

qui sont recouvertes par une masse d’une épaisseur

considérable de conglomérat rouge d. Ce conglomérat s’étend à

plusicm's milles vers l’Est
, et il est composé de fragments angu-

leux de calcaire, de débris nombreux de schiste
,
semblable à celui

qui est si commun dans la contrée environnante, et aussi de galets

de schiste quarzeux, de grauwackc, etc. Parmi ces débris on trouve

des fi-agmcnts arrondis de différents porphyres rouges quarzifercs.

f. Faille ou dislocation des couches
, laquelle a abaissé les conglo-

mérats sur la gauche conti'e les calcaires fracturés qui sont à droite

de ces failles: ces dislocations sont communes dans la contrée.

La figui-e 84 représente une des fentes du calcaire fracturé de
l’escarpement de Petit Tor remplie de la matièi'e du conglomérat

qui le recouvre.

Fig. 84. Fig. 85. Fig. 8C.

a

Ib. Calcaire, a. Fente remplie des parties les plus fines du con-

glomérat ronge fpii est au-dessus de lui.
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On ne peut
,
ce me semble

,
douter im seul instant que les blocs

anguleux du conglomérat b
(
fig. 83 ) n’aient été détachées du cal-

caire a

,

par un effort violent
,
et que , durant la commotion , ils

n’aient été soulevés de manière que d’autres détritus plus petits

aient pu s’insinuer entre eux
,
la masse d’eau étant considérable-

ment chargée de sable
,
de boue et d’autres substances tenues mé-

caniquement en suspension.

Pendant que nous parlons de ces conglomérats du Devonshire,

il n’est pas inutile de faire voir combien l’action des courants d’eau,

dans ce même pays et à la même époque
,
a été peu uuiforme. 11

ii’y a pcut-êti'c aucune localité qui en offre de meilleures preuves

que la ligne de falaises qui se trouvent entre Babbacombe et

Exmoutli. Les alternances de conglomérat et de grès
,
à la partie

supérieure de la série de conglomérats
,
sont très fréquentes

, et

plus particulièrement dans le voisinage de Dawlish; elles prouvent

que l’eau avait quelquefois la force d’entraîner des fragments ar-

rondis, de la grosseur de la tête et mênoc davantage, tandis qu’à

d’autres instants
,
elle ne pouvait transporter que du sable. ]\oii-

seulement ces alternatives prouvent des différences dans la rapidité

de l’eau
)
mais la structure des couclies elles-mêmes montre que la

direction des courants a continuellement varié, comme on le verra

par les deux coupes, Agîmes 85 et 86, qui accompagnent la figure 84,

et dont la première est prise à l’escarpement qui est à l’ouest de

Dawlish
, et l’autre à l’est du même lieu.

a. Congloméi'at. b,b,b,b. Grès déposés par des courants de direc-

tions variées, c. Grù ^ couches ondulées. La rapidité des courants

doit avoir considéi*abl6meÉitvai'ié dans le voisinage immédiat de ces

,
coupes

;
car parmi les grès et les congloméi-ats à fragments d’une

grosseur moyenne, qui sont sur le versant occidental de Little llaldon

HilV, il y a des blocs de généralement aiTondis,

du poids d’un tonneau, et plus. Comme ils sont semés ç.\ et là sur

le versant delà colline, on pouirait les prendre pour des blocs erra-

tiques superficiels, si on ne les trouvait pas en place dans les masses

de rochers de la falaise qui borde la mci’. Le transport de ces blocs

ne peut avoir été opéré que par des courants d’eau d’une grande ra-

pidité, de manière que les fragments de roclies d’une moindre du-

reté, se soient usés et airondis par leur frottement l’un conüe
l’autre, tandis que les fragments de porphyre quarzifère étant exti-ê-

mement durs et très difficiles à briser
,
ont mieux résisté au frot-

tement.

La présence de ces porphyres dans le conglomérat rouge de la

partie sud du Devonshire est remarquable, en ce que
,
quoique les
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masses de cette roche soient roulées
,
on ne les tiouve jamais qu’en

connexion avec le conglomérat louge de la même contrée. Quoi-
qu’on ne rencontre pas des roches de cette iiatuio

, isolées i la

surface du sol ,
ce n’est assurément pas une preuve qu’il n’en puisse

pas exister dans le voisinage; car, lorsque nous considérons que la

série de grès rouge recouvre la surface de tout ce canton, il y a une
grande probabilité que l’on rencontrera beaucoup de ces roches au-
dessous du gi'ès; et également ,

il y a une foule de localités non ex-

plorées, où on peut encore les découvrir dans des roches que ce
même grès ne recouvre pas actuellement.

Le lecteur doit avoir soin de ne pas trop se hâter de généraliser

ces faits que nous venons de citer , observés dans le Devoushire, car

il est possible qu’ils soient plus ou moins particuliers à cette contrée.

Néanmoins, si nous cherchons à étendre nos observations, nous

trouvons que les conglomérats sont très caractéristiques des dépôts

de la même époque
,
dans d’autres parties de la Grande-Bretagne

,

comme aussi en France et en Allemagne; et qu’il airive, non pas tou-

jours, mais très souvent, qu’ils reposent sur des couches disloquées.

Comme il est difficile de concevoir, que partout, inunédiatemeni

avant le premier dépôt de la série du grès rouge, il y ait eu, dans
les couches sur lesquelles il repose, un mouvement général et simul-

tané qui les ait disloquées, et ait dispersé au moment même des frag-

ments de leurs i-oches, il paraît plus naturel, pour se rendi-e compte
des causes de ces résultats, d’imaginer qu’il y a eu certains fovei-s

de bouleversement et de dispersion de fragments
,
ou de soulève-

ment subit d’une certaine étendue de couches, lesquels, peut-être,

ont produit des cliaînes de montagnes, suivant les idées de M. Ëlie

de Beaumont. Dans cette hypothèse, l’accumulation des plus gros

fr agments et l’épaisseur relative du conglomérat , devraient être

plus considérables, dans le voisinage de la cause peiturbatnce; et

au milieu d’un pareil bouleversement, nous devons d’ailleurs tenir

compte des roches ignées qui ont dil être vomies du sein de la terre

à la même époque.

Si nous retournons pour le moment à cette partie du Devonshire

qui nous a conduit à faire ces observations, nous y recueillerons des

feits qui semblent venir à l’appui de cette idée; car, là où abondent

les conglomérats ,
il y a dans le voisinage des roches trapéennes,

telles que diverses variétés de grunstein et de porphvres qui ont
coupé et traversé les schistes, les calcaires et autres roches plus an-

ciennes , dans différentes directions; et j’ai eu récemment l’occasion

d’obscrs'er que le poiphyre rouge quarzifère
, exactement sembla-

ble à plusieurs de ceux qui se reiiconlreul si aboudamment en frag-
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menu roulés dans le conglomérat rouge de la contrée

,
se b-ouve eu

niasse dans la partie inférieure de ce dernier dépôt , et que même
(à Ideston près d’£xeter) il le recouvre en partie. Mais malgi'é l’a-

bondance des grunsteiii et des porphyres noirs
,
on n’en a pas encore

découvert un seul fragment dans les conglomérats, quoique ceux-ci

contiennent en si grand nombre des fragments roules de porphyre

rouge; et il faut observer qu’il n’est pas rare devoir de bonnes

coupes de ces teirains
,
particulièrement sur les côtes. Ce fait sem-

ble attester qu’au moment où se sont foimés les fragments de schiste,

de calcaire, etc., les roches trapéeiines noires n’étaient pas, comme
celles-ci

,
susceptibles d’être fracturées. Cela ne prouve pas cepen-

dant que les roches de U'app n’aient pas été vomies au jour, à l’é-

poque de la convulsion
,
aidant par là même au désordre

,
et en

étant la cause en grande partie Nous avons, au coub-aire, toute

raison de penser que l’éruption des roches de b'app a accompagné

(si même elle ne l’a pas produite en partie) la dislocation des cou-

ches, d’où proviennent les fragments que l’on rencontre dans les

conglomérats : car nous avons vu qu’il y a une masse de porphyre

rouge quarzifere qui recouvre une partie du conglomérat rouge; et

il n’est nullement rare de b’ouver dans le pays, (à Wester Town

,

Idestonet ailleurs dans le voisinage d’Exeter), des roclies b'apéennes,

sur-tout rouges ou brunes, et renfermant beaucoup de matières sili-

ceuses, qui sont tellement mêlées avec les conglomérats, que l’on

«e peut établir de lignes de séparation entre ces roches. Maintenant,

si on admet, comme l’observation semble le prouver, que des roches

ignées ont été lancées au delmrs , au moment de la production du
conglomérat, il semble qu’il n’y a aucune raison pour ne pas ad-

mettre également que, dans des circonstances favorables, les uns et

les autres ont dû se trouver jusqu’à un certain point mêlés ensem-

ble. Il est une autre circonstance qui vient encore donner à cette

idée un degré de plus de probabilité , et que l’on observ'e parfaite-

ment , tant sur la côte que dans l’intérieur des terres, entre la baie

de Babbacombe et Teignmoutl», aux Corbons, à Torbay
,
dans le

voisinage d’Exeter et ailleurs; on y rencontre, dans certaines cou-

ches inférieures, des galets cimentés piu* une sorte de pâte semi-

trapéenne
,
qui renferme des cristaux de la variété de feldspath

,

que M. Levy a distinguée sous le nom de Murchisonite. Ou peut

concevoir la production de ce ciment, en admettant qu’une ci'up-

1 n faut remarquer qu’il n’y a pasjusqu’à présent de preuve évidente que les roches

trapéennes noirâtres do Devonshlre , aient été produites après la formation du grt3

roiije; car on ne les a pat observées Injectées au milieu de ceftrès.
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tion de roches ignées
,
accompa^ée de différents gaz

,
ait eu lieu

sous une masse d’eau
,
et qu’une partie des matières sorties du sein

de la terre se soient combinées de manière ik former un ciment, dans

lequel des cristaux de Murchisonite se seraient développés. Sans

cette hypothèse ou une autre analogue
,
il parait très difficile d’ex-

pliquer la formation du ciment dont nous parlons.

De ce théâtre de bouleversement, qui est peut-être un des cas

extrêmes, quoique l’on puisse citer plusieurs faits analogues, passons

maintenant à cet état de choses où l’on ne peut supposer aucune

cause violente de dislocation, mais où, au contraire, les mêmes
causes, qui avaient produit les roches arénacées qui constituent la

jKtrtion supérieure du groupe immédiatement au-dessous de celui

dont nous parlons, ont continué d’agir sans être interrompues tout-

à-coup par une action violente
,
et où

,
par suite

,
il existe entre une

série de roches et l’autre, un passage tellement insensible, que la li-

gne exacte de démarcation est tout-à-fait imaginaire. Un tel état de
choses est parfaitement compatible avec de violentes perturbations

locales; car les effets d’une dislocation violente des roches inféineiu’es,

n’ont pas dû. s’étendre au-delà de certaines distances prop<M'tionnéc$

à la puissance de la cause peilurbati'ice
;
en outi-e , ils ont dû dimi-

nuer graduellement, en sorte que, sur des points éloignés, les dépôts

n’ont pas été interrompus. Néanmoins les causes perturbatrices ont

pu produire en général
,
dans la masse fluide, et dans la position

relative de la terre et de l’eau, des changements tels, que les dépôts

ultérieurs ont pu être modifiés dans leurs caractères
,
ce qui a dû

arriver plus fréquemment sur une grande surface.

Cette hypothèse du passage de certaines parties inférieures du
groupe du grès rouge à la pai'tie supérieure du teirain houiller

,

semble aussi appuyée sur des faits; car on en a trouvé des exemples

incontestables dans certaines parties de l’Europe, comme en Tliu-

ringe et ailleurs. Aussi quelques géologues, et parmi eux MM. de

llumboldt
,
d’Aubuisson et autres

,
regardent-ils les deux ten'aius

comme n’eu formant qu’un seul.

Entre les extrêmes que nous avons signalés, se trouvent plusieurs

variétés de dépôts
,
produites

,
soit par une différence dans l’inten-

sité des forces perturbatrices, soit par des circonstances locales.

Ainsi on pourra renconti'er des sables, avec peu ou point de conglo-

mérats, qui reposent, à stratification non concordante, sur des roclies

plus anciennes, même dans le voisinage de localités qui ont éprouvé

de gi'ands bouleversements, comme on peut l'obsci’vcr sur plusieni-s

points de la contrée que nous avons citée d’al)ord.

Lorsque les causes quelconques qiii avaient produit les conglo-
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mérats et les grès connus sous le nom de Todlliegendes, te furent

en partie modifiées
,

il se forma
,
sur plusiem's contrées de l’Europe,

un dépôt considérable de carbonate de chaux
,
souvent cliargé de

carbonate de magnésie. C’est leZechslein, lequel, quoique considéra-

blement développé dans certaines parties de l’Allemagne et de l’An-

gleterre, paraît peu connu en France.Ainsi, les causes qui ont donné

lieu à la foimation de ce calcaire, n’ont pas été aussi générales que

celles qui ont produit les calcaires décrits précédemment dans le

groupe oolitique, puisque ces derniers sont répandus sur une bien

plus grande surface. Un dépôt de schiste bitumineux ou marneux,

qui parait avoir été contemporain du zechstein
,

se rencontre sur

des points li'ès éloignés l’un de l’autre, dans certaines parties de l’Al-

lemagne, et dans le nord de l’Angleterre, et contient les restes d’un

genre déterminé de poissons, le Palœothrissuni. 11 n’y a rien en soi

de bien remarquable, à ce que le même poisson fossile soit observé

dans difFérens terrains formés à la même époque géologique, à des

distances comme celle qui sépare le pays de Mansfeld du comté de

Durham
j

car si ces contrées étaient maintenant au-dessous d’une

même mer, aucun naturaliste ne trouverait surprenant que des

morues, des turbots et d’autres poissons, pussent être pêchés dans les

deux localités
j
ou sait en effet que l’on rencontre des morues sur les

côtes de l'Amérique septentrionale et sur celles de l’Europe, et

que le saumon remonte les rivières des deux continents. Ainsi, les

géologues devaient donc s’attendre à trouver les restes de poissons

de même espèce dans des dépôts contemporains, mais toutefois à des

distances assez limitées en latitude et en longitude.

De plus
,

il paraît que l’on n’a encore observé ces poissons que

dans le schiste cuivreux
,
ou dans le schiste marneux qui est sou

équivalent; et il y a lieu de présumer qu’ils ont péri par une cause

commune. Quelle a été cette cause? C’est ce qui n’est nullement

évident; mais il est certain que des eaux semblables à celles qui con-

tenaient les éléments du schiste cuivreux, de la Thunnge ,
soit en

dissolution chimique
,

soit en siLspcnsion mécanique, seraient

loin d’être favorables à l’existence des poissons. 11 est peu

probable que ceux qui seraient enveloppés par un semblable

milieu
,
ou qui y entreraient, pussent en sortir vivants. Quand

nous considérons les nombreux animaux marins, toujours prêts

à faire leur proie des poissons morts ou vivants ,
et le peu de

chances qu’il y a pour ces derniers d’échapper à la voracité de ces

animaux, la rencontre de poissons à l’état fossile, semblerait jiroiivcr

que leur conservation n’a pu avoir lieu que dans des circonstances

où les animaux qui pouvaient en faire leur proie, avaient été fi’ap-



GROUPE DU GRÈS ROUGE.

pés de mort en même temps qu’eux, ou avaient fui les localités qui

avaient été mortelles aux poissons
,
ou enfin s’étaient trouvés, par

quelque autre motif, hors d’état de les atteindre.

En parcourant les listes de fossiles contenus dans ce terrain , on
voit que l’on rencontre des végétaux marins avec les poissons dans

le scliiste cuivreux. 11 est certain que les plantes ne pourraient pas

plus exister que les poissons dans un milieu imprégné de enivre
;
on

doit donc admettre qu’elles existaient avant la présence d’un sem-

blable milieu. IVîuis nous ne pouvons être certains qu’elles végétaient

près de l’endroit où elles sont maintenant enfouies
,
car les plantes

marines peuvent, comme les herbes du golfe {Gulf fVeed) dans

l’Atlantique
,
être emportées par les flots à des distances considéra-

bles; ces plantes ne fournissent donc pas une preuve évidente que
le schiste cuivreux a été de formation subite. Les restes de monitor

qu’on y trouve, semblent indiquer le voisinage d’un continent

,

tandis que l’ensemble des autres fossiles de cette formation de

schiste cuivreux de la Thuringe indique une origine marine particu-

lière.

Le reste de la formation de zechstein a des caractères très variés :

à l’exception de quelques couches qui peuvent être considérées

comme étant un dépôt mécanique
,
toutes les autres semblent pro-

venir d’une dissolution de carbonate et de sulfate de chaux , et de

carbonate de magnésie. La rencontre ti’ès fréquente de ces deux

dernières substances
,
dans des terrains dont l’origine est due vrai-

semblablement à quelques causes communes, est très remarquable,

et n’a pas jusqu’ici reçu d’explication satisfaisante.

Dans le comté de Sommerset et les contrées voisines ,
la partie

inférieure du groupe du grès rouge est très souvent un conglomé-

rat composé de fi-agments détachés des roches qui sont inférieures

et plus anciennes
,
réunies par un ciment qui renferme beaucoup de

magnésie
;
d’où lui vient le nom de conglomérat magnésien ou do-

lomitique. On trouvère de nombreux détails sur cette roche ,
dans

l’excellent Mémoire de MM. Buckland et Conybeare ( Géol.

Trans.) Elle passe quelquefois greduellement à un calcaire,

dont les carectèi^ sont plus homogènes, et qui contient évidem-

ment beaucoup de magnésie. Ce conglomérat paraît être le résultat

d’une action violente, qui a eu lieu sur les roches carbonifèi'es de la

contrée
,
qui en a détaché div-ers fragments

,
et qui , en général

, y
a produit des effets semblables ù ceux que nous avons décrits en par-

lant des todtliegendes. Il est assez difficile de décider si ce conglo-

méiat est exactement l’équivalent du todtliegimdes

,

c’est-k-dire, si

le bouleversement fpû a produit ce dernier dépôt eu Allemagne
,
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est tout'à-iait contemporain de celui auquel le conglomérat du
comté de Sommerset doit son origine; carie premier peut être

antérieur à l’autre, de manière que le congloméiat du Sommei'set

peut avoir été soumis davantage à l’influence d’une dissolution de

carbonates de chaux et de magnésie. Dans tous les cas cependant
, la

formation des conglomérats magnésiens du comté de Sommerset

,

et celle des todlliegendes de la Thuiinge , ne paraitraient pas appar<

tenir à des époques bien éloignées l’une de l’autre; car cliacun de

ces deux dépôts
,
dans la contrée où il se trouve

, constitue la partie

inférieure du groupe du grès rouge, et ils contiennent tous les deux

des fragments de roches qui proviennent ordinairement des terrains

les plus voisins.

Les caractères organiques du zcchstein, autant qu’on peut en juger

par les observations faites jusqu’à ce jour
, se rapprochent de celui

du groupe carbonifère
,
qui est le suivant. On trouve dans le zechs-

tein
,
non-seulement des producta

,
dont on remarquera que nous

parlons ici pour la première fois
,
mais aussi des spirifer, deux

genres de coquilles dont les espèces sont aussi très nombreuses dans

le calcaire carbonifère.

Cette ressemblance dans les caractères organiques des deux roches,

en rendra toujours la détermination très difficile
,
lorsque l’on ne

pourra vérifier leur position géologique , avec autant de certitude

qu’en Allemagne et en Angleterre : cette difficulté peut même, dans

quelques cas, être regardée comme insurmontable, dans les conti'ées

où les dépôts de l’un et de l’autre groupe
,
ont été continus et sans

interruption violente, et où, d’une part, les calcaires du groupe car-

bonifère se trouveraient dispersés à travers le terrain houiller (partie

supérieure du groupe suivant)
,
de manière à se rapprocher des ter-

rains supérieurs de la série, tandis que, de l’autre, le zeclistein

descendrait jusqu’à la partie inférieure du groupe du grès rouge.

Mous aurions ,
dans ces circonstances, une série de roclies calcaires

et arénacées qui représenteraient à la fois le groupe carbonifère et

la partie inférieure du groupe du grès rouge
, avec un caractère

organique commun
,
ou presque commun.

Le zechstein est recouvert par une masse de roches qui sont pour

la plupart arénacées ,
bien qu’elles soient quelquefois argileuses

,

gypseuses et salifères. La couleur dominante est le rouge
,
quoi-

qu’elle soit souvent nuancée, comme l’indique le nom de

Sandstdn, Gris bigarré. Lorsque le zechstein n’existe pas, ce grès

passe par degrés insensibles aux conglomérats inférieurs, et quand

c’est le muschelkalk qui manque ,
comme c’est le cas ordinaire en

Anglete»re, le même grès passe aux marnes rouges ou irisées. Par
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conséquent, lorsque J es deux dépôts calcaires manquent à la fois,

comme dans le Devonsliire, le groupe tout entier est composé de con-

glomérats dans la partie inférieure, de grès dans la partie moyenne,

et de marnes dans la partie supérieui'c; disposition,qui peut faii-e pré-

sumer que l’ensemble du groupe
,
dans celle contrée, est le résultat

de quelque commotion violente, et qu’aussitôt que les causes pertur-

batrices ont cessé, les diversesmatières, tenues par l’eau en suspension

mécanique , se sont déposées à peu près suivant l’ordre de leurs pe-

santeurs spécifiques. Néanmoins, cette présomption n’est admissible

qu’eu considérant le dépôt eu masse
;
car, non-seulement il y a des

alternatives de congloméi ats et de grès
, de grès et de marnes

,
dans

lesquelles on voit ces roches passer l’une à l’autre sur une grande

échelle; mais souvent aussi on les trouve également mélangées sur

une petite échelle; circonstance qui s’explique aisément par les

changements nombreux de dh'ection et de vitesse qui out dû. avoir

lieu dans les courants.

Dans les parties de l’Europe qui ont été le mieux observées, si on
considère l’ensemble des circonstances qui ont précédé la formation

de ce terrain
,
on est porté à penser qu elles ont été peu favorables

,

sinon à l’existence des animaux et des végétaux
,
du moins à leur

conser\'ation;car, à l’exception de l’Alsace et de la Lorraine, on n’y

a découvert que peu ou point de fossiles. Les débris végétaux qui s’y

rencontrent ont été indiqués, d’après M. Adolphe Brongniart, dans
les listes précédentes , lesquelles comprennent également les coquil-

les citées par M. Voltz et d’autres géologues. On observei'a que ces

coquilles ne sont pas analogues à celles que l’on trouve dans le zechs-

tein
,
mais à celles que l’on a découvertes dans le muschelkalk

,

roche très développée dans la même contrée; il est en outre impor-

tant de remarquer que les fossiles découverts par M. Elle de Beau-

mont dans le grès des Vosges
,
n’étaient pas à une très grande pro-

fondeur au-dessous du muschelkalk. J’ai recueilli de nombreux
fragments de végétaux du grès qui est auprès d’Épinal

, dans les

Vosges
,
et les carriers m’ont dit qu’ils en découvraient très fré-

quemment.

Nous arrivons, en remontant de proche en proclie, au muschel-
kalk

,
calcaire , dont les caractères généraux et l’étcndac connue ont

été indiqués plus haut. Ici, il est incontestable qu’un dépôt de ma-
tière calcaire, mêlé quelquefois de cai'bonate de magnésie, a eu
lieu

,
probablement à la même époque

,
et qu’il s’est étendu

, sinon

partout d’une manière continue, au moins dans un grand nombre
de localités, depuis la Pologne jusqu’au sud de la France, inclusive-

ment; il est également certain que les animaux marins distribués sur
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cette sur&ce, étaient tous ù peu près de la même espèce. Mais il y a

une circonstance remarquable
,
c’est que ces animaux n’étaient pas

les mêmes que ceux qui existaient à l’époque où le ze«distein a été

formé,; le caractère organique des deux roches est distinct; et par

conséquent, ceux qui ne fondent leurs distinctions entre les couches

que sur ce caractère
,
ont raison de tirer une ligne de séparation

entre lezechstein et le muschelkalk.Si cependant nous examinons ces

roches en grand; si nous considérons les passages minéralogiques qui

existent entre le muschelkalk et les roches qui sont au-dessus et au-

dessous de lui; si enfin nous observons que le muschelkalk lui-méme

est loin d’étre une roche constante dans la série
,
et que, lorsqu’il

manque, les couches entre lesquelles il est inteiymsé se fondent l’une

dans l’autre, noussommes conduits à penser qu’une séparation entre

elles est bien difficile à établir théoriquement, ettpi’elle présenteun

grand inconvénient dans la pratique. De quelque manière qu’on

envisage le fait
,

il paraît constant qu’il y a eu des circonstances qui

ont changé le caractère des genres d’animaux marins qui vivaient à

cette époque sur diverses parties de l’Europe, et que certains ani-

maux, qui furent d’abord très nombreux, et probablement pendant

un très long espace de temps
(
car, ainsi qu’on le verra par la suite,

on les rencontre dans plusieurs grands dépôts antérieurs)
, ont dis-

paru pour ne plus jamais reparaître
,
autant du moins que nous

prouvons en juger d’après nos connaissances actuelles des débris or-

ganiques fossiles.

Parmi les fossiles du muschelkalk
,
dont les deux plus caractéris-

tiqne/sont VAmmonites nodosus (fig. 87), et VEncrinites monili-

Fig. 87.

formis {E. liliiformis, Schlot.), on trouve des reptiles de différentes

formes. L’espèce si extraordinaire des Plesiosaurus

,

et peut-être

aussi son compagnon fossile habituel
,
VIchthyosaurus

, existaient

alors près des lieux qui forment aujourd’hui l’Est de la France
,
et

la partie adjacente de l’Allemagne. Peut-on affirmer que c’est à
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cette époque qu’on doit assiguer la première apparition de ces sin-

guliers sauriens, dans cette partie du monde?.... On ne peut

encore rien prononcer à ce sujet; car il ne faut pas oublier

que la conser>'ation des débris de ces animaux semblerait, jus-

qu’à un certain point , dépendre de circonstances purement lo-

cales, peut-être dans quelques cas du voisinage d’un continent,

comme aussi des cliances qu’auraient eues ces animaux, s’ils ont flotté

sur la mer après leur mort, d’échapper à la voracité de tant d’autres

animaux mai-ins
,
tous, grands et petits

,
prêts à les dévorer.

Dans les marnes rouges ou irisées qui l'ecouvrent le muschelkalk,

on reconnaît
,
sur une étendue de terrain très considérable

,
un ca-

ractère minéralogique commun, qui nous conduit à admettre l’exis-

tence d’une ou de plusieurs causes qui ont exercé une influence

semblable sur une grande surface. 11 y a au moins une partie du dé-

pôt qui paraîtrait dù à une action chimique; ce sont plus particu-

lièrement les masses de gypse et de sel gemme qui existent dans cer-

taines localités : doit-on regarder les masses de marnes comme le

résultat d'une action
,
ou en partie chimique

,
ou pui'ement méca-

nique?.... c’est ce que, dans l’état actuel de la science, il est impos-

sible de décider
;
mais il est certain que les grès avec lesquels elles

sont en connexion dans quelques pays, et qui, dans d’autres, semblent

même les remplacer , comme nous l’avons remarqué ci-dessus

,

sont d’origine mécanique, puisqu’ik renferment des couches de

houille qui sont probablement le résultat d’une accumulation de
matières végétales. Quelques-uns des fossiles végétaux qu’on y ob-

serve sont encore assez bien conservés pour être déterminés, comme
on le voit dans les marnes ronges ou irisées des Vosges.

Maintenant, si, laissant de côté les subdivisions, nous envisageons

le groupe en masse ,
nous verrons qu’il pai'aît constituer la base d’un

grand système de roches, lequel, lorsqu’il n’a pas été dérangé par des

accidents locaux
,
a rempli beaucoup de dépi'essions et comblé de

nombreuses inégalités du sol , sur une partie considérable de l’Eu-

rope : on en voit un exemple frappant en Angleterre où les comtés

du centre sont occupés par la série du grès rouge
,
qui a évidem-

ment rempli une dépression existant ant^eurement dans cette lo-

calité; mais elle n’y est pas recouverte par cette grande masse du
groupe oolitique, qui repose ordinairementsur elle, etavec une stra-

tification d’une concordance si parfaite, qu’elle tend à faire présu-

mer que ces deux groupes
,
pris dans leur ensemble

, et abstraction

faite des petits dérangements locaux, sont venus remplir les grandes

dépressions existant alors «i Europe. Quelquefois, comme c’est le

cas en quelques points de la Normandie , les roches oolitiques rc-
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couvrent immédiatement des couches plus anciennes que le groupe

du gi-ès rouge, bien qu’elles reposent ailleurs sur ce dernier terrain

d’une maiiièEe si régulière que l’un des groupes semble être un dépôt

formé tranquillement sur l’autre. Au reste, il est naturel de penser

que mille perturbations locales ont dû produire une différence sen-

sible dans le dépôt, quelquefois même une discordance complète

de position; mais on ne peut s’empêcher de reconnaître que les deux

groupes pris en masse
,
n’aient entro cue une concordance assez

frappante. Durant leur dépôt
,

il s’est produit de grands et remar-

quables changements dans la nature des animaux et peut-être aussi

des végéLiux existants; et il semble en quelque sorte nécessaire d’ad-

mettre qu’il estsui"venu, à diverses époques, des différences considé-

rables dans le niveau relatifdes mers et des continents. Ces différences

auront déterminé des variations de pression et plusieurs antres cir-

constances nouvelles qui auront produit des changements notables

dans la nature des animaux marins, tandis qu’il a pu en résulter

d’aussi importants du remplissage et de l’exhaussement du fond.

Il paraîtrait, sur-tout d’après les descriptions de M. de llum-

boldt, qu’il existe au Mexique et dans l’Amérique du Sud, sur une

très grande étendue de pavs, des masses considérables de grès rouge,

etdc conglomérats.Ces roches sont-elles de formation contemporaine

avec la série de grès rouge de l’Europe?... c’est ce que l’état de la

science ne nous permet pas de déterminer d’une manière satisfai-

sante. Les porphyres et les schistes de la Nouvelle Espagne sont re-

couverts par des conglomérats'et des grès rouges
,
qui forment les

plaines de Celaya
,

de .Salamanca et de burras , et supportent

un calcaire qui ressemble minéralogiquement h celui du Jura. Ixîs

conglomérats contiennent des fragments des roclies préexistantes

,

cimentés par une pAte argilo -ferrugineuse d’un brun jaunAtre,

ou d’un rouge de brique. Les vastes plaines de Venezuela sont cou-

vertes en grande partie de grès et de conglomérats rouges
, mêlés

de calcaire etde gypse; les grès foi-ment un dépôtdefomie concave,

entre la chaîne de la côte de Caracas et les montagnes de Parime,
et reposent au Nord sur des schistes', dits schistes de transition

, tan-

dis qu’au Sud ils reposent sur le granité. Ce dépôt arénacé c„st recou-

vert auprès de Tisnao, par un calcaire compact gris blancliAtre.

On a indiqué aussi une immense foiniation de grès rouge qu’on

assure recouvrir presque sans interruption, non-seulement les plai-

nes méridionales de la Nouvelle-Grenade

,

entre Mompox, Malia-

tes et les montagnes de Tolu et Maria , mais encore le b.-i.ssin du
fleuve de la Magdeleine, cnlre Téuériflfe et Melgar, et celui du
fleuve Cauca, entre Carthagèiic et Cali. Les conglomérats de cette

3a
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contrée sont composés de fragments anguleux de pierre lydieoue

,

de schiste argileux
,
de gneiss et de quarz

,
cimentés par une ma-

tière argilo-ferrugincuse. Ces conglomérats alternent avec des grès

schisteux etquarzeux'.

D’après M. de Humboldt, les Cordillières de Quito lui ont offert

la formation la plus étendue de grès rouge qu’il eût encore

observée
;

elle recouvre tout le plateau de Tarqui et de Cuença

sur une étendue de vingt-cinq lieues. Le grès est généralement

très argileux et renferme des petits grains de quarz légèrement

an-ondis; mais il est quelquefois schisteux, et alterne avec un
conglomérat qui contient des fragments de porphyre de trois à

neuf pouces de diamètre. Le même auteur pense que le grès louge

de Cuença se rencontre aussi dans le Haut-Pérou, et il appelle l’at-

tention sur la ressemblance qu’il a remarquée entre ces roches de la

Nouvelle-Grenade, du Péiou et de Quito, et le grès rouge ou le

Todtliegendes de l’Allemagne ».

On trouve aussi dans la Jamaïque
,
pai'ticulièrement aux envi,

rons de Port-Royal, et dans les montagnes de Saint-André, une
masse de grès louges ,

mêlés de conglomérats
,
qui de là s’étend au

Nord-Ouest vers le nord de l’ile. Le grès est généralement siliceux

et compact ,
avec des intercalations de grès rouge marneux et de

marnes ,
et aussi

,
quoique rarement

,
de gypse (vallée de Lope). Le

conglomérat est formé degalets(d’un à quatre pouces dediamètre),

de gi’anite
,
de grunstein à gros grains, de siénite, quarz, hornstein,

etc. 11 y a des couches de couleur grise interposées entre ces roches,

et on y voit aussi des couches subordonnées de calcaire gris com-
pact, d’argile schisteuse, et de grès schisteux mêlé de houille. La
partie supérieure de la masse est foi-mée d’un conglomérat, composé
en grande pailie de fragments de roches trapéennes, principalement

de porphyre, et dont le ciment, qui varie en dureté, est le plus sou-

vent brun rougeâtre et argileux, quelquefois d'une couleur si

foncée, que les galets semblent unis par un ciment trapéen. C’est

sur-tout dans cette partie supérieure, qu’on trouve une grande

variété de roches trapéennes, telles que siénite, grunstein, porphv-
res,etc., qui paraissent être le résultat d’un soulèvement de ma-
tières ignées qui auraient accompagné la production des conglomé-

rats. Dans la partie inférieure
,
les conglomérats et les grès rouges

passent à une roche
,
qui

,
au premier abord

,
n’en diffère que

par la couleur, et qui Boit par présenter les caractères minéralo-

> Humboldt , GUement des roches dans tes deux hémisphères.

. id. Id.
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piques de la granwacke. L’épaisseur de la masse totale est considé-

rable
,
et s’élève à plusieurs milliei'S de pieds. Ces roches me parais-

sent être l’équivalent de celles que l’on a appelées gi'ès rouges sur

le continent voisin de l’Âmérique

Le fait seul de la ressemblance minéralogique de ce genre de

dépôt, en Amérique et à la Jamaïque, avec les grès et les conglo-

mérats du groupe du grès rouge de l’Europe, n’a pas par lui-mémc

une grande importance. Aussi
,
nous devons

,
quant à présent, nous

borner à conclure que
,
dans l’un et l’autre hémisphère

,
il s’est

développé (soit en même temps
,
soit à des époques différentes

, ce

qui reste à déterminer) des forces considérables
,
qui ont dispersé

des fragments des roches préexistantes
,
et les ont transportés çà et

là, dans diverses directions, au moyen de courants d’eau très vio-

lents, dont néanmoins la force était fort inégale, ce qui a produit

des alternances de couches de grès et de marnes avec des conglo-

mérats. Il paraîtrait, d’après les descriptions de quelques géologues

et de voyageurs éclairés, que ces grès et ces conglomérats s’étendent

depuis Mexico jusqu’au centre de l’Amérique du Nord
;
d’où on

serait entraîné à conclure qu’ils sont le résultat, non d’une pertur-

bation locale et limitée
,
mais d’un grand mouvement qui se serait

propagé sur une surface considérable. Toutefois cette conclusion

suppose que les observateurs n’ont pas rapporté à une seule etmême
formation plusieurs dépôts très différents

,
par une erreur qui est

très possible; on sait qu’en Angleterre on a long-temps confondu

le vieux grès rouge avec le nouveau grès ronge; et certainement

il serait encore très facile d’être entraîné dans de semblables er-

reurs
,

si c’était un pays peu visité ou examiné k la liAte.

> Pour avoir plus dt dëlafls et des coupes relatives à ces terrains et à d'autres de la

Jamaïque , consultes mes lemarqoessurlacéologie de la Jamaïque. GeoL Tmns., £•

série, vol. II. .
{Kote dei’4ifteur.)

Di
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GROUPE CARBONIFÈRE.

Syw. TciTaiu houiller, grès houiller {Coal measures ; Àngl.

Steinhohlengebirgc , Kohlen Sandstein; Allcm.)

Calcaire carbonifère ou anthraxifère {Carboniferous Linuslone ;

Angl. Kohlenkalhstein

;

Allem.)

Calcaire de montagne (iVoun/am Limestone; Angl. Bergkalk;

Allem.)

Calcaire de transition, en partie {Neuerer übergangskalkslcin ;

Allem.)

Grès rouge de transition ou vieux grès rouge
(
Old red Sand-

stone

;

Angl. Jùngercs Grauwaekegebirge

;

Allcm.)

Terrain houiller.

Il est composé de diverses couches de grès, d’argile sdiUteuse et

de houille
,
irrégulièrement stratifiées

,
et mélangées dans quelques

pays avec des conglomérats : l’ensemble de la formation indique

une origine mécanique. Le terrain houiller abonde en fossiles vé-

gétaux, et la houille elle-même, d’après l’opinion presque unanime
des savants, a une origine végétale, puisqu’on la regarde comme
n’étaut que le résultat de l’accumulation d’une masse immense de
végétaux.

On a souvent présenté les dépôts houillers comme étant des

bassins ; mais on peut mettre en doute si cette expression con-

vient d’une manière générale à tous les dépôts houillers
j
car

, en
fldmettantqu’il yen ait beaucoup dont les couches se soientaccumu-

lées dans des dépressions existant à la surface, il est difficile d’en
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conclure, en raisonnant au moins d’après la manière dont se for-

ment de nos jours les accumulations de végétaux, que tous les dé-

pôts houillers ont été produits de cette manière. Supposons des

amas de végétaux qui auraient été entraînés par les rivières,

comme nous en observons aujourd’hui à l’cmboucliure ou au delta

du Mississipi
,
ce serait fort mal caractériser ces dépôts que de

dire qu’ils ont la forme de bassins et de leur en donner le

nom
J
car ce mot bassin semble indiquer l’existence d’un creux*ou

d’une dépression
,
bornée par une circonférence d’élévation à peu

près uniforme.

La proportion de bitume contenue dans la houille est très varia-

ble; plus elle est grande et plus la houille est estimée pour les dif-

férents usages économiques. La quantité de houille que Ton extrait

annuellement dans les lies Britanniques est très considérable, et

l’on peut dire que c’est à cette substance, ainsi qu’au minerai de fer

qui se rencontre aussi dans le même dépôt
,
que l’Angleterre doit

une grande partie de sa prospérité commerciale : car c’est à l’abon-

dance et au prix peu élevé de ces deux substances sur divers points

de son territoire
,
qu’elle est redevable d’une grande partie de scs

manufactures
, la même série de couches fournissant

,
non-seule-

ment le combustible pour . l’alimentation des machines à vapeur,

mais aussi le fer pour leur construction.

D’après les nombreux travaux qui ont été ouverts dans le terrain

houillcr, nous avons aujourd’hui beaucoup de facilite pour obser-

ver la structure de ce tcirain, même quand les roches qui le compo-
sent sont te lemcnt disposées

,
que leurs caractères seraient difficiles

à déterminer à la première vue.

Cette accumulation de matières végétales
,
formée dans le sein de

la teiTe , à une époque reculée dans l’histoire du monde
,
poiu* la

consommation des futurs habitants de sa surface, est un fait remar-

quable qui doit frapper les hommes le moins habitués à i-éflécliir ;

mais quand nous observons dans les couches du terrain houiller,

ces contournements, ces ruptures
,
ces dislocations qui y sont si fré-

quentes, sur-tout quand nous voyons cesfailles ' qui interrompent

si souvent les travaux du mineur, nous ne découvrons plus aussi

clairement l’ordre qui a présidé à la formation de ces terrains
, et

nous sommes disposés à regarder cette confusion apparente comme
une barrière opposée à l’industrie de l’homme dans l'extraction du

%

» On trouvera beauroup de (vuipos de faiUes dans les terrains houillers, dans les

ouvrages suivants : Sections and Views übtstralwe qfgeologicnl phénomène

,

pl. S,

(1,7: Geo/, irons.

,

2* série , vol. I , pl. 32 ; /a Richesse mindrale , par M. ilcron de
VUlefossc.etc,
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combustible qai est pour lui si précieux. ^Néanmoins, quand nous

venons k étudier plus attentivement la stnictnrc intérieure de ce

dépôt, nous ne tardons pas h reconnaîti'c que ces contournements

et dislocations des roches, malgré les embarras momentanés qui en

résultent pour le mineur, sont, en réalité, extrêmement avanta-

geux. Les fentes appelées^/«i7Zej se croisent si fréquemment entre

elles, que la surface du ten'ain, si on pouvait l’examiner à nu et

dépouillée de cette enveloppe de végétation et de détritus qui la

recouvre, présenterait sur une grande éclielle la même apparence

que la surface d’un lac couverte de glaçons, d’abord isolés, et en-

suite réunis en une seule masse par une gelée nouvelle. Ainsi, on
voit souvenr des massifs de couches fracturées, bornés de tous

côtés par des failles qui empêchent les eaux souterraines de traver-

ser d’un massif dans l’autre
;
d’où il résulte que les mineurs occupés

dans des ateliers situés dans un massif particulier, n’ont k lutter

que contre les eaux qui s’y rencontrent, tandis que
,

si les couches

étaient toujours horizontales
,
non fracturées et continues, l’abon-

dance des eaux qui arriveraient dans les travaux rendrait ceux-ci

tellement difficiles et dispendieux, que l’on serait forcé de les

abandonner et de renoncer à l’extraction de la houille *.

On verra jusqu’à l’évidence que dans une contrée où le teirain

houiller est fortement tourmenté
,
la position relative des couches

empêche seule les eaux de filtrer abondamment d’un massif dans

un autre.

Débris organiques du terrain houiller.

VÉGÉTAUX.

La lon^ielUtp siiiTantrdrsTÉgÉtaux fossiles décourerts dans le terrain houlUer.est

dressée prlniipalement d'après les travaux de M. Adolphe Brongnlart. Eo l'abrégeant,

nous aurions privé le lecteur, non-seulement d'un catalogue précieux de localités

,

I n faut remarquer que , bien que les deux parois d'une faille soient souvent rap-
prochées jusqu’au contact, il y a très fréquemment entre elles une substance argi-
leuse. imperméable à l’eau : aussi il arrive rarement que les eaux d’un côté se réunis-
sent à celln qui proviennent de l'autre , de manière à former un seul courant plus
abondant. Au contraire . l'eau de chaque massif suit ordinairement la direction des
fentes et s'écha|tpe au-dchors sous forme de sources

,
parliculièrement sur les flancs

des montagnes : ces sources sont souvent d’excellents guides
,
qui aident le gt^ologiie à

déterminer les failles , non-seulement dans les terrains houillcrs, mais encore dans
d'autres terrains. On conçoit facilement cette position des sources le long des lignes
de faille, car non-seulement celles-ci servent de conduits , de canaux de dessèchement,
pour les couches qu'elles traversent, mais encore elles y produisent des effets absolu-
ment semblables à ceux de ces forages artificiels, connus sous le nom de puits arte-
siensi caren supposant qu’il y ait des fentes très nombreuses dons les contrées où l'on
a creusé avec tant de succès des puits artésiens , ces contrées se trouveraient naturel-
lement pourvues de sources abondantes, dont l'origine .serait due aux mêmes c8U.scs

par Ic.squclles on explique lespuits artésiens. Sachant donc que les failles ou fentes sont
tn's nombreuses à la surface de notre planète, nous pouvons en conclure qu'elles amè-
nent .à cetle surface des masses d’eau considérables.
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mais aussi d'une idée générale des contrées où des végétaux d’un caractère général

semblable ont probablement existé. Les localités citées sont celles que donne le même
auteur , d'après ses propres observations et les travaux de Sternberg , Schlotbeim

,

Aitiset autres.

Eguis^tac^t.

Equlsetum li\fUndtbuHforme (Rromï.) (Ad. Rrong.
, pl. i4,ilg. 15 et 16.)

— dublum (Ad. Brong. , pl. 17 à 18.) Wigan ; Lanca.shire.

CalamitcM Suckowli (Ad. Brong.
, pl. 1 5 , flg. 4 à 6.) Newcastle ; Saarbruck ; Liège ;

Wilkesbarre , Pensylvanie ; Richemond , Virginie.

— decoratur (Ad. Brong. , pl. 14 . fig. 1 à S.) Yorkshire ; Saarbruck.

— undulatus (Ad. Brong. , pl. 17 , flg. 1 à 4.) Yorkshire ; Radnitz . Bohème.
— ramosus (Artis.) (Ad. Brong.

,
pl. 17, flg. 5 à 6.) Yorkshire ; klannebacb; Wettin,

Allemagne.
— eruch/tur (Stemb.) (Ad. Broing.

, pl. 19.) Litry ; Saarbruck.

— cütU (Ad. Brong.
,
pl. 90.) Mootrelals ; Saarbruck ; 'Wilkesbarre , Pensylvanie.

— dublus CArtls.) (Ad. Brong.
, pl. 18, flg. 1 ,9, 3.) Yorkshire ; Zanesville , Ohio.

— canncgfornüs (Ad. Brong.
,
pl. 91 .) Langeac, Haute-Loire; Alais; Yorkshire; Man-

nebach ; Wettin ; Radnitz , Allemagne.

— pacbxàerma (Ad. Brong. , pl. SS.) Saint-Étienne; Irlande.

— nodotut (Schlol.) (Ad. Brong., pl, 93, flg. 9,3, 4.) Newcastle; le Lardin, Dordogne.
— <ZPproxl/iui(uss(Sternb.) (Ad, Brong. ,pl. 15.) Alais; Liège; Saint-Étienne ; Kil-

kenny.
— Steùihauerl (Ad. Brong. , pl. 18 , flg. 4.) Yorkshire.

Fougères.

Sphenopterlsjurcata (Ad. Brong. , pl. 49 , flg. 4 et 5.) Newcastle ; Cbarleroi ; Silésie ;

Saarbruck.

— elegans (Ad. Brong.
,
pl. 53, flg. 1 et 9.) Waldenburg en Silésie.

— ttricta (Stemb.) (Ad. Brong. ,pl. 48, flg. 9.) Nortbumberland; Glasgow.
— artemtslcgfolia (Stemb.) (Ad. Brong. , pl. 46 et 47.) Newcastle.
— delicatula fSternb.) (Ad. Brong.

,
pl. M , flg. 4.) Saarbruck ; Radnitz.

— dlssecta (Ad. Brong. ,pl. 49 , flg. 9 et 3.) Montrelals; Saint-Rippolyte, Vosges.
— Itnearis (Stemb.) (Ad. Brong.

,
pl. 54 , flg. 1 .) Swina , Bohème; Angleterre.

— JUrcata (Ad. Brong.
, pl. 49, flg. 415.) Newca.stle.

— tr{fbllolata ( Ad. Brong.
, pL 53 , flg. 3.) Anzin , près de Valenciennes ; Mons ; Si-

lésie; Yorkshire.

— oàtusüoba (Ad. Brong. , pl. 53 . flg. 9.)

— SeMothetmU CSiemb.) (Ad. Brong., pl. 51.) Doutweiler, près de Saarbruck; Wal-
denburg et Breltenbacb , Silésie.

— JragiUs (Ad. Brong. ,
pl. 54 , flg. 9.) Breltenbacb.

— HanlnghausU (Ad. Brong. , pl. 59.) Newcastle ; Werden.
— DuAu/rronir (Ad. Brong. ,

pl. 54, flg. 4.) Montrelals.

— trtdactxlites (Ad. Brong.
, pl. 50.) Montrelals.

— dtsUsns (Stemb.) (Ad. Brong. , pl. 54 . flg. 3.) Bmeoau, Silésie.

— gracUts (Ad. Brong. , pl. 54 . flg. 9.) Newcastle. .

— Uityblla (Ad. Brong.
,
pl. 57 , flg. 1 à 4.) Newcastle ; Saarbmck.

— Vtrteui (Ad. Brong. , pl. 58 , flg. 1 et 9.) Saint-Georges-Châtelaison.

— GravenhorstU (Ad. Brong. , pl. 55 , flg. 3.) Silésie ; Angle.sea.

— temitfblla (Ad. Brong. ,
pl. 48 . flg. 1 .) Saint-Georges-Chètdlaison.

— riglda (Ad. Brong. , pl. 53 , fig. 4.) Waldenburg.
— acuta{KA. Brong. , pl. 57 , flg. 6,7.) Werden.
— trichomanoïdes (Ad. Brong.

,
pl. 48, flg. 3.) Anzin.

— teneUa (Ad. Brong.
, pl. 49 , flg. 1 .) Yorkshire.

— alata (Ad. Brong.
,
pl. 48, flg. 4.) Gelslautern.
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C'xclopUris orbtcularis (Ad. Brong.
,
pl. 61 , flg. 1 . 2.) Salnt-Éllenne ; Uégc.

— reni/brmis {KA. Brong.
. pl. 61 bts, flg. I.) Environs de Fréjus.

— trichomanolties (M. Brong. ,pl. 61 A/* , flg. 4.) Salnt-EUennc.

— obliqua (Ad. Brong.
,
pl. 61 . flg. 3.) YorAshlre.

Kevropleris acuminata (Ad. Brong.
,
pl. 63 . flg. 4.)Klein-Scbmalkaldcn (Schlot.)

— yiltierstl (Ad. Brong. , pl. 64 , flg. I .) Aiais . Gard.

— rotund(folia (Ad. Brong.
,
pl. 70 . flg. I .) Plessis , Calvados ; Torkshire.

loshii (Ad. Brong.
,
pl. 7.3 ) Newcastle : Anzin ; Liège ; Wilkesbarre.

— Orangerl (M. Brong. ,pl. 68, flg. l.)Zanesv11lc ,Oblo.

— tenui/olia (Sternb.) (Ad. Brong. , pl. 72 , flg. 3.) Saarbruck; Mierescbau, Bobéme;
Valdenburg , Silésie ; Montrelais.

— *etcropArürt(Ad. Brong.,pl.7l el72,flg. 2.)Saarbruck;¥alenclennes;Newcaslle.

— Clstll(.\A. Brong.
.
pl. 70, flg. .3.) 'Wilkesbarre.

— mlcrophyUa (Ad. Brong. ,
pl. 74 , flg. 6.) Wilkesbarre.

— ./7exi«wa (Sternb.) (Ad. Brong.
,
pl. 65, flg. 2, 3 et 68 , flg. 2 ) Environs de Balb ;

Saarbruck (Sternb.)

— giffantea (Sternb.) Ad. Brong.
,
pl. 69.) Saarbruck.

— oWongotn (Sternb.) Paullon , Somerset.

— cordata (Ad. Brong. , pl. 64 . flg. 5.) Aiais; Saint-Etienne.

— Schaichzeri (UofTniano.) (Ad. Brong. ,pl. 63, flg. 5.) Angleterre ; Osnabrück ;

Wilkesbarre.

— angusi’f/btia (Ad. Brong. ,
pl. 61 , flg. 3 et 4.) Environs de Balh ; Wilkesbarre.

— acutlfolla (Ad. Brong.
,
pl. 64 , flg. 6 et 7.) Environs de Balb ; Wilkesbarre.

— cnnulala (Ad. Brong.
,
pl. 64 , flg. 2.) Saarbruck.

— macrophylla (Ad. Brong.
.
pl. 65 , flg. 1 .) Dunkerton , Somerset.

— auriculata (Ad. Brong.
,
pl. 66.) Saint-Etienne.

Pecopterls CandolUana (.Ad. Brong. . pl. 1 00 , flg. I .) Aiais , Gard.

— cyaüuea (Ad. Brong. . pl. 101 .) Saint-Etienne.

— affinls{KA. Brong. , pl. 100, flg. 2.) Saint-Etienne; Aubin.

— arbonscens {KA. Brong., pl. 102.) Saint-Etienne; Aubin, Ave^n; Aniin; Man-
nebach.

— pUityrachU (Ad. Brong. , pl. i03.) Saint-Êticnne.

— polymorpha (Ad. Brong.
, pl. 403.) Saint-Etienne ; Aiais ; Litry ; Wilkesbarre.

— oreopterides (Sternb.) (Ad. Brong.
, pl. 104, flg. 1 , 2, pl. i05 , flg. I , 2, 7.) Le

Lardin ; Mannebacb ; Weltln (Scblot.)

— Bucklandl ( Ad. Brong. , pl. 99 , flg. 2.) Environs de Bath.

— aquilina (Stenib.) (Ad. Brong.
.
pl. 90.) Mannebacb et Wellin (Scblot.)

— pteroides (Ad. Brong.
,
pl. 99 , flg. 1 .) Mannebacb ; Saint-Étienne.

— heUrophylla {Llnll.Jbss.Jl., pl. 38.) Felling.

— /Jo«rna«//(Ad.Brong. , pl. 89.)Aiuin.

— urophyUa(KA. Brong.; pl. 86.) Pays de Galle.

— DavretixU (Ad. Brong. , pl. 88.) Liège ; Valenciennes.

— ifanUUl (.Ad. Brong. , pi. 83 , flg. 3 et 4.) Newcastle ; IJege.

— tonchltica (Ad. Brong.
, pl. 84.) Newcastle ; Saarbruck ; Silésie ; Namnr ; Werden.

— SerUl(KA. Brong. . pl. 85.) Environs de Bath ; Saint-Étienne ; Geislautern ; Wil-
kesbaire.

— Grandinl (Ad. Brong.
, pl. 91 . flg. 1 à 4.) Geislautern.

— crenulata (Ad. Brong.
, pl. 87 , flg. I .) Geislautern.

— marginata(\A. Brong.
,
pl. 87 , flg. 2.) Aiais.

— ftiganUa (Ad. Brong.
, pl. 92.) Abascberbütte ; Trêves ; Saarbruck ; Uége ; Wilkes-

barre.

— punctiilatn {KA. Brong., pl. !13, flg. i . 2.) Saarbruck ?

— sinuata (.Ad. Brong., pi. 93, flg. 3.)

— Sauvatrii (Ad. Brong.
. pl. 95 , flg. 5.) Liège.

— J/7Wmann/(.Ad. Brong. ,pl. 90, flg. 5.) Zanesville ,01iio.
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Pecopuris Loshil (Ad. Bronf. ,
pl. 96, flg. 6 Neirrastlc.

— ntrvosa (Ad. Brong. , pl. 94 cl 9.S, flg. 1 Pt 3. ) Wales; Waldeoburg; Bolduc; Licgc.

— muricata r.Ad. Brong. ,
pl. 97.) Vetlin , Anzin.

— obliqua (Ad. Brong.
, pl. 96, flg. I el4.)Valendennes.

— Brardli. Le l.ardin.

— D^rancil IKi. Brong. , dl. H 1 .) Saarbriick.

— ovata (Ad. Brong. , pl. 407 , flg. 4.) Saint-Etienne.,r

— C/f///(Ad. Brong.. pl. 406.) WUke^harre; Bath.

— hemitelloldes (Ad. Brong. , pl. IU8 , flg. 4 , S.) Saarbnick ; Salnt-ÊUenne.

— lepldorachis (Ad. Brong. ,pl. 403, flg. 4 .) Salnt-EUenne.

— v///oro(Ad. Brong. pl. 404 , flg.S.) Bath.

— P/uA-enet// (Ad. Brong.
, pl. I07,flg. 4 ,3.) Alals; Salnt-ÉUenne.

~ arfuta (Stemb.) (Ad.
,
Brong.

,
pl. 408, flg. 3,4.) Saint-Étienne ; SaarbruiA

(Srhlot.) Bhodesland , Étals-Cnis.

— cristata. Saarbnirk.

— aspera. Montrelals.

' — A/W/onr (ArtU.) (Ad. Brong.
,
pl. 414.) Yurkshlre; Saarbruck.

— abbrtvlala (d. Brong.
,
pl. 445 , flg. 4 , 3.) Valendenncs.

— mtcrophylla. Saarbruck.

— cequatis. Fresnes et Vleux-Condé, près de Valendennes; Silésie.

— acuta, Saarbruek ; Boncbamp , llaute-Saône.

— untta. Ceislautcrn ; Saint-Étienne.

— debtlis. Bonehamp.
— de/itala. Valendennes; DoutFrciler.

— angusUtslma (Sternb.) Swlna , Bohème ; Saarbruck.

— graciUs. Geislautem ; Valendennes.

— plnncqformls. Fresnes et Vieux Condé; Saarbruck.

— triangularis. Fresnes et Vieux Coudé.

— pecUnata. Gdslautcm.

— plumosa. Saarbruck ; Valendennes ; Yorkshire (Artis.) >

Lonehopteris DoumatsU. Valendennes.

OdonloplerU Brardli (Ad. Brong. , pl. 75 et 76.) Le Lardin et Terrassou . Dordogne ;

Salnt-ÉUenne.

— crenulata (Ad. Brong.
, pl. 78 , flg. 4 et S.) Terrasson.

— minor (Ad. Brong.
,
pl. 77.) Le Lardin ; Saint-Étienne.

— obtura (Ad. Brong. ,pl. 78. flg. Set 4.)Terr.nsson.

— ScMothelmti (Ad. Brong.
,
pl. 78 , flg. 5.) Maniiebach ; Wetlin.

Schlzopteris anomala. Saarbruck.

SlgUlaria punctata. Bohème.
— appendiculata. Bohème; Yorkshire.

— pcltigera. Alals.

— tœvis. Liège.

— canaliculata, Saarbruck.

— Cartel Essen.

— elongata (Ad. Brong. , /4nn. des Sc. nut., t. 4 , pl. S , flg. 3 et 4.) Charlerol; Liège.

— ren(/ormis (Ad. Brong. , Ibld. ,
pl. S , flg. S.) Mons ; Essen.

> A ces nombreases espèces de Pecopterts, on doit ajouter les suivantes, décrites

Î

>ar M. le comte de Sternberg, quoique . c omme le remarque M. Adolphe Brongniarl,
1 soit possible qu’elles doivent rentrer dans les premières.
Pecopuris orbiculata. Swina , Bohème. Pecopterts repanda. Badnitz.— dlscrtta. Svina. — antiqua. Badnitz.— cordata. Svrina. — crenata. Minitz , Bohème.— narians. Swina. -- elegans. Si-halzlar . Iloiièinc.
— o/jt/unt/i. Badnitz , Bohème. — /nr/za. Wnidenburg, Silésie, Schatziai.— undulata. Badnitz. — dubia. Bohème.
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SigUlaria hlppoereplt {ki. Brong. , Ibtd. pl. S , flg. 1.)Mons.
— mamiUarts (Ad. Brong. , ü>td. pl. S, flg. 5.) Cbarleroi.

— DavmtxU. Lif^ge.

— CandotUl. Alals.

— oculata. Bohème.
— or6/cu/or/.t. Saint- Étienne ; Saarbruck.

— ttstellata. Enrirons de Bath; Alais; Eschveüer; 'WUkesbarre.

— Boblayt. Anzin.

— KnorHt. Saarbnirk.
— eUlpUca. Saint-Élienne.

— tranwersalis Eschveiler, près d'AU-la-Chapelle.
— subrotunda. Doutweiler

, près de Saarbruck.
— cuspldata. Sainl-Élienne.

— notata. Saarbruck ; Silésie ; Liège.

— Doumalsli. Cbarleroi : Valenciennes.

— trigona. Radnitz , Bohème (Stemb.)
— aWeolarls. Saarbruck.
— htxagona. Eschireiler;Bodium.
— tUgans. Borchum.
— Brardil. Terrasson.
— lævigaia. Montrclais.

— Serin. Paullon, Somerset.
tfarsilUacées.

Sphenophyllum Schlotheimli. Waldrnbiirg, Silésie.

— emargtnatum. Environs de Batb; IVilkcsbarre.

— truncatum. Somerselshire.
— dentatum. Newcastle; Anzin ; Geislautem.
— quadrijidum. Terrasson.
— distectum. Montrclais.

lyccpodiacéet.

Lycopodlus ptn{fi>rmit. Saxe-Gotha; Saint-Étienne.
— GravenhorslCi. Silésie.

— Bomtnghaustt. Eisleben.

— imbricatus. Saint-Georges-ChèlcUaison.

— filtc{fbrmis. Wettln.

— qfjinis. Weltin.

Setagtnites patent. Edinbourg.
— erectut. Mont Jean

,
près d'Angers.

Leptdodendron selaglnoidet. Bohème ; Silésie.— élégant. Swina , Bohème.
— BucklandL Colebrookdalc.
— opMurut. Newcastle; Cbarleroi.

— ntgotum. Cbarleroi ; Talendenncs.
— ünderwoodli. Anglesea.
— taxifbllum. Ilmenau.
— insigne. Saint-Ingbert, Bavière.
— Stembergll. Swina.
— longifalium. Swina.
— nmatlstimum (Stemb.) Edinbourg; Torkshlrc ; Siiésie.

— letragonum (Stemb.) Newcastle.
— venosum. \Faldenburg.
— Iransversum. Glasgow.
— (Stemb.) Silésie.

— Bliofilanum (Sternb.) Torkshlrc ; Valcndcnncs ;Sllcsie.
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I.eptdodendron cordatum. Durham.
— obovalum (Stcmb.)RadnHi. Bohème ; Silésie ; Fresnes et Vleui-Condé.

— dubium. Newcastle. •

— lave. Comté de ta Marck.

— pulchellum. Alals: Liège.

— calatum. Yorkshlrc.

— vartans. Saarbruck; Wilkesbarre.

— carinatum. Montrelals; Saint-GeorgM-OlteHtllon.
— crenatum (Sternb.) Bohème ; Elschweiler ; Essen ; Zanesville.

— aculeatum (Sternb.) Essen; Bohème; Silésie; Wilkesbarre.

— distans. Saint-Étienne.

— laricinum (SIemb.) Bohème ; Silésie.

— rimosum (Stemb.) Bohème. '

— undiilatum (Sternb.) Bohème.
— cor\fliiens (Stemb.) Silésie ; E.schweller.

— imhricatiim (Sternb.) Eschweiler; Wettin.r

— maint. Geislautem. ^

— lanceolatum Monlrclals.

— Boblafl. Valenciennes.

— trinerve. Montrclais.

— lineare. Alats.

— ornatum. Shropshire.

— undulatum. Angleterre.

— emarginatum. Vorkshire.
_

Cardiocarpon majus, Saint-Etienne ; Langeac.

— Pomieri. Langeac.

— cord(fbrme. Langeac.

— ovatum. Langeac.

— acutum. Langeac.

Stigrnaria reticulata. Angleterre.

— Jrelthelmiana. Magdeboiirg.

— intermedia. Saint-Georges-ChètellaLson ; Montrelais ; WHkcshaire.

— .^coiViet (Ad. Broniç. , Ann. du Jfur., pi. 1 , lig. 7.) Saint-Georges-Châtellaison

Montrelais; Saint-Étienne ; Liège ; ChaiUrol; Talenrieunes ; Muhlheim ,
près de

Du'seldorf ; Dudley ; Silésie : Barière,

— tuberculoia. Montrelais ; Wilkesbarre.

— rigida. Amin , près de Valenciennes.

— mlnima. Angiesea ; Charlerol.

Palmiers.

Flahellaria f borats{frlia. Swlna.

Koggeralhlajbllosa. Bohème.
Cannels.

Cannophj-lliUt Virletil. Saint-Georges-Châtellaison.

Konocotylédones dejamlllet incertaines.

SUmbergia angulosa. Torksbire.
—

' approximata, luingeac ; Saint-Étienne.

— distant. Edlnboiirg.

Poacites aqualis. Tcrrassnn.
— striata. Terrasson.

Trigonocarpum Parkintoni. Angleterre et Écosse.

— Nœggerathii. Langeac ; houillères des bords du Rhin.

— ovatum. Langeac.

— eylindricum. Langeac.
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Musncarpum prtsmaUcum. Langeac.
— d{ffbrmt. Langeac.

contructum. Oldbaai ; Lancashire.

Végétaux dont Ut datte ett incertaine.

Annularia minuta. Terrasson. .

— brev{foUa. Alab ; Geislautern.

— fertlUt. Enrlrons de Bath ; Saint-EUenne ; 'WükesbarTe.

— Jloribunda. Saarbruck (Slernb.)

— iongifulla. Environs de Batb; Geislautern; Silésie; Abis; WUkesbarre (Var.)

Charlcroi ; Terrasion.

— tpinulota. Saxe (Stemb.)
— fadiata. Saarbruck.

AtteropUyUitet equitetfformis. Mannebacb ; Saxe; Rbodeisland.

rigfda. Alais ; Valendenaes ; Cüiarlerai ; Bohême.
— hippuroidet. Alais.

— long{foUa. Escbveiler (Sièmb.)
— tenuf/blia. Newcastle ; Silésie.

•' *

— deJicatuia. Charleroi ; Anzin.
— Rrardii. Terrasson.
— diffuta. RadniU.

Volkmannia polxttachjm. \Faldenburg en Silésie.

— distachya. Swina.

— erota. Terrasson >.

CoacnirèaES >.

Pentamenu Kntghtii (Sow. , 1. 1 , pl. 28.) Entre le terrain houilleret les roches infé-

rieures, Bochum (Hœn.)
Linguta ttriata. 'Werden (Uoen.)

Vultdla elongata. (Blainv.) Werden (Hœn.)
— brevit (Blainv.) Werden (Hœn.)
Pecten papyraceut (Sow. , t. 3 , pl. 354.) Werden (Hœn.) Bradford ; Ilailstone.

— dittümlit (Flcm.) Le lieu n’est pas indiqué. ^

MytUut crassut (Flem.) Écosse (Flcm.) Werden? (Hœn.)
Vnio acutus (Sow. , 1. 1 , pl. 33 > fig. S, 6 , 7.) luticola acuta (Goldf.)Tanne

,
près de

Bochum (Hœn.)
— f/r/i (Flem.) Rutberglen, Écosse (Flem.)

1 Les végétaux fossiles qui se rencontrent dans les terrains houillers de l'Amérlqne.
sont-ils identiques avec ceux des houillères de l'Europe , ou bien peuvent-ils , comme
quelques-uns de l'Irlande que 51. Weaver a décrits, se rapporter a la série de grau-
waekeP. R est dilBcile de prononcer à ce sujet. Néanmoins, on voit par la liste précé-
dente. qu'il J a des végétaux qui se rencontrent également en Europe et en Amérique.
Ce sont : 3 espèces de Calamites, 4 b'evropteris , 5 Pecopterls , i Siglllarla. t Spbe-
nophyllum . 3 Lepidodendron . 2 SUgmaria , 2 Annularia . i Atterophyllites.

Les végétaux qui n’ont encore été découverts qu'en Amérique , sont : Kevropteris
Cistii , Wilkesliarre ; N. Grangrri , Zanesville ; A', macruphylla , Wilkesbarre ;

Wilkesbarre : SlgUlarla ClsUl , Wilkesbarre ; S. rugosa, Wilkesbarre ; S.Silliimtnni,
Wilkesbarre ; 5. oè/fqun, Wilkesbarre; S. , Wilkesbarre : Lycopodites SiUt-
manni , lladic}' , Connecticut ; Lepidodendron mammlUare et Lep. Cittil

,

Wilkes-
barre ; Poacites lanceolata , Zanesville.

I.e Pecopterls punctulala
, qui existe à Wilkesbarre , se rencontre . suivant

M. Ailolphe Brongniart , dans la montagne des Rousses en CKsans , département de
l'Isère.

« Parmi ces débris organiques marins, il y en a quelques-uns qui ont éU‘ trouvés
(tans le sein même du terrain bouiller; quant aux autres , un ps'iit mettre en question
s'ils sont propres à ce terrain , où s'ils n'appartiennent pas plutôt à des roches infé-
rieures.
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Kueula attenuata (Fient.) Ruthergk-n (Meiii.)

— gtbàosa (Flem.) Rulhcrglen (Flcm.)

Saxicava BlalnvlUU (Ilœn.) Nicdcr-StaufTenbarh
,
près de Cajscl (Ilirn.)

HyattUa carbonarla .... Nieder-StaufTenbachClIoen.)

ttya ? ttlUnarta .... Uége (Hœn.)
^— ? venUicOia .... IJége(IIœn.)

— ? minuta .... Camerberg
,
près llmenan (Ilcen )

Mollvsçvzs.

Euomphatui pentanftularit (Sow. , pi. 45 , flg. 1 , 9.) 'Werden (Hom.)

TurriUUa Vrli (Flem.) Rutberglen , Écosse (Flem.)
— e/ongota (Flem.) RuUierglcn (Flem.

Bellerophon decussatus (Flem.) LinUUigosrsbire (Flem.)

— jtrintiM (Flem.) Linlilbgowshire (Flem.)

OrÜioceratUes Sutnhaueri (Sow. , 1. 1 , pl. 60, flg. 4.) Calcaire du teiraui Itouiller ;

Cboquier, près Liège (Boo.) Yorkshire(Sow.) ‘

— cj-Wnrfraceit» (Flem.) Lüilithgowshlre (Flem.)
— aUenuadu (Flem.) Linlithgowshire (Flem.)
— ru/catiu(F'lem.)Linlitbgowsblre(Flem.)
— undaüu (Flem.) LinUthgowsbire (Flem.) .

Kautilus? .... Schiste bitumineux ; Werden (Bœn.) ..

Ammonites Listeri (Sow., t. 5 , pl. SOi . Ilg. I .) Schiste bitumineux; Werden (Bcrn.)

Yorkshire (Steinhauer.) Mellin
,
près de Liège ;

(Muiist.)

— prlmordlalis (Sow.) Schiste bitumineux : Werden (Hœn.)
— sacer .... Liège (Hœn.)
— subereruttus (Sclilot.) Werden (Munst.)
— d/a<èe/na(Haan.) Cboquier 5lunst.)
— - sphœrlau (Sow. , L 4 , pl. 53 , fig. 9.) Cboquier (Munst. )

Pousons.

lehUiyodorulltes (BucU. et de la B.) Argile Khisteuse; Durham (Taylor.) B utlicr-

glen (L're.) Sundcrland (Sow.)
Palais de poissons. Dans la bouille, Toug

,
près de Leeds «.

Calcaire carbonifère.

Cette roche que l’on trouve dans le sud de l’Angleterre, en

Écosse, dans le nord de la France, et en Belgique, paraît présen-

ter des caractères généraux semblables, dans ces diverses localités.

C’est un calcaire compact, fréquemment traversé par des veines de

spath calcaire; dans certains points, il paraît en grande partie com-
posé de débris organiques, tandis que dans d’autres on n’en observe

aucune trace. Il est le plus souvent d’une couleur grise
,
avec des

nuances plus ou moins foncées. On y observe cependant d’autres

teintes; et dans certaines localités
,

il fournit des marbres estimés.

• M. Hœningbaus pen.se que cette espèce est la même que ïAmmonites subertna-

lus, Sclilot.

1 7x>ological Journ . , t. 9 ,
pl. 9 , Ilg. S.
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5 10 GROUPE uahbohifère.

Accidentellement, il présente une structure oolitique
,
comme on

l’observe auprès de Bristol. Quelquefois il renferme une telle abon-

dance de tiges d’cncrines, que la roche en est en grande partie

composée; d’où lui vient le nom de calcaire à encrines (\a!on

lui a quelquefois donné. On l’a aussi désigné sous le nom de cal-

caire métallifère, à cause de la quantité de plomb qu’on en retire,

sur-tout dans le centre et dans le nord de l’Angleterre.

Débris organiques du calcaire carbonifère.

POLTFIESS.

Sftftepora modrepor{/ômiii (Wahl.) Gottland 1 , A. •

— ce/v/com/x (Llnn.)Gottland, A.

— repens (Wahl.) GotUand , A.

— îjbliacea (Wahl.) GoUland , A.

— ?retepora (Wahl.) GoUland , A.

Cellepora £7/7/ (Flem.)Rulherglen (Flem.)

ReUpora tlonfata (Flem.) Ruthprglrn (Flem.)

Carjrophxtlla sUttarts (Linn.) GotUand, A.

— àrUculata (Wahl.) GoUland, A.

— truncata (Linn.) Gottland , A.

— duplicata (Mart.) Derbyshlre (Mart.)

— affinlt (Mart.) Derbyshlre (Mart.)

— ^unce<i (Flem.) Rutberglen (Flem.)

Fungttcs patcllarit (Lam.) Gottland , A.

— dormis (Schlot.) GotUand , A.
'

Turbinolla Uirblnata (Linn.) GotUand , A.

— ecA/nato (Ilisingcr.) Gottland, A.

— p^ra'n/<t<i//x (Hisinger.) Gottland, A.

mitrata (.‘‘chiot.) Gottland , A.

— Jurcata (Ilisinger.) Gottland, A.

Cxathophytlwn excentrlcum (Goldf. , pi. 16, flg. 4.) Balingen , près de Dusseldorf

(Goldf.)

Weandrtna. Espèce non déterminée. Visby ; GotUand, A.

Astrea tnUrstlncta (Wahl.) Gottland, A.
— undulata (Park.) Bristol (Park.)

Catenipora escharoidet (Lam.) Gottland , A.

— ax/£/ar/x(Lam.) GotUand, A.
— strues (Wahl.) Gottland , A.— serpula (Wahl.) GotUand , A.

— fcuclcularit (Wahl.) Gottland , A.

Tublpora tubularia (Lam.) Theux, près de Liège (Al. Brong.)
Srrlngopora cœspitosa (Goldf.

, pl. 25, flg. 9.) Pafllrath, près de Cologne (Goldf.)
Caiamopora potymorpha (Goldf. , pl. 27 , flg. 2, 8 , 4 , 5.) Namur ; PaOiralli (Goldf.)

> On peut mettre en quesUon si le calcaire du Gottland est bien réqulralmt du
calcaire carbonifère dont nous nous occupons. M. Hisinger l'a Jugé ainsi ; c’est ce
qui nous a déterminé à comprendre dans la présente liste les débris qu'il renferme.
La lettre A , à la suite des espèces fossiles de ce canton, indique uu ouvrage Intitulé:

EtqtUsse d’un tableau des pétr(ficatlons de la Suède , StocUmlro . 1 829.
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FavotUcs GotMandJca (Lam.) GotUand , A. ; Dublin (Al. Broog.)
— alcxonlum (Defr.) Gottland , A.

— septosus (Flem.) Éco.^se iTleni.)

— depretais (Flem.) Ecosse vFlem.)

LUhostroUon striatum (Park.l Wales (Park.)

— Jlorifbrme (Mart.) Brl'tol CWoodward.)
— mncgi'natiun (Flem.) Ecosse (Flem.)

ytmplejrus coraUoldes fSow.
, pL 72.) Kiog's Coonty , et Umerick , Irlande (Weaw.)

Pofjrpteri. Genre indéterminé.

BlOIlIRES.

Pentremîtes Derbtensls (Sow.
,
pl. SI 7.) Derbyshire (Watson.)

— elltpticus (Sow. , pl. SIS.) Preston ; Lancashire (Kenyon.)
— ovaUs (Goldf.

, pl. 50. flg. I .) Ralingen ; Dusseldorf (Goldf.)

Poteriocrinites crassus (Miller.) Somerset; Torkshire (Miller.)

— tenuls (Miller.) Mendip Hills ; Bristol (Miller.)

Platjrcrinltts lavis (Miller.) Dublin; Bristol (Miller.) Batlngen ; Namur (Goldf.,

pl. 58,11g. 2.)

— rugosus (Miller.) Mendip Hills (Miller.)

— (uAercu/atur (Miller.) Mendip Hills (Miller.)

— granulatus (Miller.) Mendip Hills (Miller.)

— strlatus (Miller.) Bristol (Miller.)

— pentangularlsdmmeT.) Mendip Hills; Bristol (MiUer.)

— depresius (Goldf. , pl. 58 , flg. 1 .) Ratingen (Goldf.)

Jetlnocrlnltes triacontadactjrlus (Millo'. ) Torksblrei Bristol; Mendip Hills

( Miller. )

— poly-dactylus. Mendip Hills (MlHer.)

— lavis (Miller.) Ratingen (Goldf.
,
pl. 59 , flg. S.)

— granulatus (Goldf.
,
pl. 59, flg S.) Ratingen (Goldf.)

— tesseratus (Goldf. , pl. 59 , flg. i i .)Schweln (Goldf.)

Melocrtnites Meroglyphicta ( Goldf. , pl. 60 , flg. 1 . ) Slelloerg ; près d’Aix-la-

Cbapclie (Goldf.)

Phodocrtnites vents (Miller.) Bristol ; Mendip Hills (Miller.)

Cxathoertnttes planas (Miller.) Cleredon ; Bristol (Miller.)

— qulnquangularis (Miller.) Bristol (Miller.)

Ahreudes.

Serpula UOmus (Schlot.) Elinteberg ; Gottland , A.

— compressa (Son , , t. 6 , pl. 598 , flg. S.) Lotblan , Ecosse.

Mollusques.

Pentanurus Arlegfitrdll (Sow. t. i ,
pl. 29.) Colebrooke Dale (Farey.)

— Knlghttl (Sow. , t. i , pl. 28.) Downton ; Crost Arbery (Park.)

— lavis (Sow. ,t. 1 , pl. 28.) Sbropshire (Alkin.)

Splr{fkr ambiguus (Sow. , t. 4 , pl. 376.) Ratingen (Hoen.) Derbyshire (Watson.)

— bisulcatus (Sow., t. 5, pl. 494, flg. i , 2.) Visé (Hœn.) Dublin (Sow.) Liège

(Dum.)
— giaber (Sow. , t. 3 , pl. 269.) Ratingen (Hoen.) Derbyshire (Martin.) Mande (Sow.)

Liège (Dun.)

— obtatus (Sow. , t. 3 , pl. 268.) Visé (Hœn.) Derbyshire ; Flintshire (Farcy.)

— oAtujeis(Sow.,t. 3, pl. 269.) Ratingen (Hœn.) Toikshlre(Ducket.)

— plnguis (Sow. , t. 3 , pl. 271 .) Dublin (Sow.) Liège (Dum.)

— pi/catur (Hœn.) Ratingen (Hœn.)
— rotundatus (Sow. , t. 5 , pl. 46i , flg. i .) Limerick (Wright.) Vbè (Hœn.)
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S/)lr(fir trtgonalls (Sow.. t. 3, pi. 265.) Ralii’gen: Vùé (Hœo.) Derbyshlre (Martin.)

Rutberf(lcn (Flem.)

— trtangularU (Sow. , t. 6, pi. 562. flg. 5, G.) Dcrbyshire (Martin.)

— striatut (Sow., t. 3, pl. 27U.) De^ysbire (Martin.) Namur (AI. Brong.) Uége
(Dum.)

— atUnuabu (Sow. , t. 5 , pl. 493 . flg. 3 , 4 . 5.) Dublin (Sow.) Liège (Dum.)
— distans (Sow. , t. 5 ,

pl. 494 , flg. S.) Dublin (Sow.)

— resuptnatus (Sow.) Dcrbyshire (Martin.) Rutlier^en (Flem.)

— Martini (Sow.) Derbysliire (Sow.)

— ürtl (Flem.) Rutberglcn (tire.)

— cxaratus .Flem.) ^est Lothian (Flem.)

— eusptdatus (Sow., t. 2 , pl. 120.) Bristol (Becke.) Derbyshiie (Martin.)

— minlmus (Sow. , t. 4 ,
pl. 377 , flg. 1 .) Derbyahire (Watson.)

—
' octopitcatus (Sow. , t. 6 ,

pl. 562 , flg. 2. 4.) Derbyshire (Martin.)

Terebratuta acumtnata (Sow.,t. 4, pl. 324 , flg. 1 .) Ratlngen (Hœn.) Ynilshlre;

Derbyshire i Sow.) Rutherglen (Flem.) (Var.) CUtbcroe; Lancashire (Stokes.) (Var.)

Irlande (Sow. )

— emmena (Sow. , 1. 1 , pl. 83 , flg. 2. 3.) Vise (Hœn.) Derbyshire (Martin.)

— hastata (Sow, , t. 5 , pl. 446 , flg. 2 , 3.) Visé (Hœn.) Dublin ; Limerick (Wright.)

Bristol (^w.)
— Uevigata (Schlot.) Visé ; Norvège (Hœn.)

— TOonr/cu/ata (Schlot.) Visé (Hœn.)

— resupinata (Soti.

,

t. 2, pl. 150 , flg. 3. 4.) Ratlngen (Hœn.) Derbyahire (Martin.)

— vestita (Var.) (Schlot.) Visé (Hœn.)

— cuneatnXDalman.) Ile de Gottland, A.

— dlodonta (Dalman.) Ile de Gottland . A.

— Wdcntehi (HLslnger.l Djiipviken: Gottland, A.

— marginaUs (Dalman.) KUnteberg; Gottland, A,

— didyma (Dalman.) Ile de Gottland , A,

— ajfinis (Sow. , t. 4 ,
pl. 324 , flg. 2.) Derbyshire (Martin.) Liège (Dum.)

•— ? llneata (Sow. , t. 4 ,
pl. 331 , flg. 1 , 2.) Derbyshire (Martin.) Liège (Dum. )

— ? imbricata (Sow., t. 4, pl. 331 , flg, 3, 4.) Derbyshire ; Yorkshirc (Sow.) Liège

(Dum.)
— saeculus (Sow. , L 5 . pl. 446 , flg. 1 .) Derbyshire (Martin.) Rutherglen (Flem.)

— lateralis (Sow. , 1. 1 , pl. 83 , flg. 1 .) Dublin (Moore.)

— JVasonii&oyt., t. 2, pl. 118, flg. 3.) Mordeford; E. 8. E. de Hereford (Sow.) IJcgc

(Dum.)
— ManUœ (Sow. , t. 3 , pl. 277 . flg. 1 .) Irlande (Sow.)

— cord{formls (Sow, , t, 5, pl. 495, flg. 2, 4.) Irlande (Sow.)

— platyloba (Sow.) CUtherve (Stokes.)

— pugnuM (Sow.) Derbyshire (Martin.) Irlande (Sow.)

— Jimbria^Sov . , t. 4 , pl. 326 , flg. 1 .) Glouccstershire (Taylor.)

— reni/brmis (Sow.) Dublin (Sow.)

— lateralis (Sow. , 1. 1 , pi. 83 , flg. 1 .) Dublin (Weav.)

Crania prisea (Hœn.) Ratlngen (Hœn.)

Producta antlquata 4, pl. 317, flg. 1 ,5,6.) Visé; Ratlngen (Ilœn.) Der-
byshire (Sow.) Cloghran ; Dublin (Humphrejs.)

— corao/rfer (Sow., t.4, pI.S29.)Visè;Ralingen(Hœn.)LIangcTeni. Anglesea (Farey.)

— conc/nna (Sow. , t 4, pl. 318, flg. 1.) Visé; Ratingen (Hœn.) Derbyshire: Yorks
hire (Sow.)

— Jimbriata (Sow., t. 5, pl. 459, flg. 1 .) Visé ; Ratlngen (Hœn.) Derbyshire (Stokes.)

— Jomieata. Ratlngen (Hœn.)

1 Producta trlgonalis.âe M. Deshayes. Suivant lui, le genre Spirifer doit être sup-

primé pour en partager toutes les espèces entre les genres Terebratiila et Producta.
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— hemisphartca 'Son. , t. 4 ,
pl. 328.) Rallugen (Hceii.) CœrmarttieastilN (Taylor.)

Liégr (Dum.i
— humerosa (Sow. , t. 4 , pl. 3S2.) Ratingen (Hœn.)
— latisitma (Sow. , t. 4 , pl. 330.) Ratingen ; Visé (Iloen.) Tydmawr , Anglcsca (Fa-

rey.) Liège (Dum.)
— /oAata (Sow. , t. 4, pl. 318, flg. 3 , 6.) Ratingen; VKsé (Hœn.) Northumberlaod

;

Derbyshire (Sow.) Arran (l.carh.) Liège (Dam.)
— Jfart/n/ ;Sow. , t. 4 ,

pl. 317 . flg. 2, 4.) Ratingen: Visé(Hœn.) Derbyshire (Mar-
tin.) Yorkshire (Danby.) IJège (Duni.)

— persontila Sow. , t. 4 . pl. .321 .) Ratingen (Hœn.) Derbyshire : Kemlal (Sow.)

— plicalilis (Sow. , t. 5 , pl. 45S) , flg. 2.) Ratingen ; Visé (llœn.) Derbysliire (Stokes.)

Liège (Dum.)
— punctata (Sow., t. 5, pl. 323.) Visé; Ratingen (Hœn.) Derbyshire (Martin.) Ru-

therglen (Flem.) Liège (Dum.)
— rugosa Visé (Hœn.)
— sarclnulata Visé (Hœn.)
— spinulosa (Som.fX.. t.pl. 68, flg. 3.) Ratingen; Visé (Hœn.) Linlithgow.shire (Flem.)
— iuleata (Sow. , t. 4, pl. 319 , flg. 2.) Visé (Hœn.) Derbyshire vSalt.) Liège ^Dum.)
— transversa Visé i,Hren.)

— FtemtngU (Sow. , t.*t
,
pl. 68 , flg. 2.) Rntherglen (Urc.) Linlithgow. (Flem.)

— longtspina (Sow., t. t ,pl. 68, flg. t.) Linlithgow. (Flem.) Peut-être Identique

avec la précwlcnte ( Flem.)
’

— crarra (Flem.) Derbyshire (.Martin.)

— acuteata (Sow. , 1. 1 , pl. 68 , flg. 4.) Derbyshire (Martin.)

— scabricula (Sow., L 1 ,
pl. 69.) Derbyshire Martin.) Visé(Al. Brong.' Liège

(Dum.)
— sptnosa (Sow. , t. 1 , pl. 69 , flg. 2.)_Ecossc (Flem.)

— scottea (Sow. , t. 1 , pl. 69 . flg. 3.) Écosse (Flem.) Liège (Al. Brong.)

— gigunlai(Sow., t. 4, pl. 32U.) Derbyshire (Martin.) Yorkshire (Sow.)

— costata (Sow., t, 6, pL 560.) Glasgow (Murch.)* ,,

— depressa.... Liège (Dum.)
Viüsella llngulata (Hœn.) Visé (Hœn.)
Ostrea prtsca (Hœn.) Visé (Hœn.)
HlnnlUs BlainvOUi^Ucên.) Ratingen (Hœn.)

I I..CS naturalistes suédois ayant établi dans la famille des Tércbratules (renfermant
les Producta et les Spir\fer) its divisions différentts de celles qui sont le plus en
usage et qu'on a suivies dans cette liste, nous avonsjiigè ronvenablc d’ajouter Ici

i,d'Bprrs le tahleau des pétrifications de la Suède , Stocktiolm, 1829.) , un catalogue
de ces coquilles découvertes dans le plus élevé des deux calcaires de la SiiMe

, que
M. Hisinger regarde comme étant l'équivalent du calcaire carbonifère des lies

Britanniques. Ces coquilles proviennent de file de Gottland.
Lepurna {Producta) rugosa (Hisinger.) Delthxris puslo ? (Hisinger.)
— depressa {Sow.)
— niglxpha vDalman )— transversalts a\i.)

Orthis pecten.
— r(rialei/o (Dalman.)
— 6ov<i//v(Dalman.)
— elegantula {Oa\man.)
Cxrtia exporrecta (Wahl.)
— trapezoldaUs (Hisinger.)

DelUprris (Spirlfer) eievata (Dalman.)
— çjrrtœna ^Dalman.)
— cr/spo (Dalman.)
— sulcata (Hisinger.)

— ptjrcodes (Dalman.)
— cardlotpermiformis (Hisinger.)

Grpidla conchidium.
Aoypa reticutaris (Wahl.)— o/a/a (Var.) (Hisinger.)— as/7era (Sclilot.)

— galeata (Dalman.)
— prunum (Dalman.)— tiunlda (Dalman.)
— (tan/^iu/a (Hisinger.)
Terebratula tacunosa.
— pltcatella.
— cuneata Dalman.)— dtodonta (Dalman.)— hidentata (Hisinger.)
— marginalls {Dalman.)
— dtdjrma (Dalman.)

33

Digitized by Google



GUOIIPE CARBON IFEAE.5i4

Pecten prUcus (Schlot.) Ratlngen (Hocn.)

— granosus (Soir., l. 6, pl. 574, Og. 9.) Queen's County , Irlande (Sow.)

— plicatus (Sow. , t. 6 ,
pl. 574 . flg. 3.) Queen's Counly (Sow.)

tfyUlut mintmui (Huen.) Pafli'ath (UuMi.)

Modiota Gol({fiissii (Hœn.) Kalingcn (Huen.)

MegtüodoncuculUiüts (Sow. , t. 6. pl. 5tiS.) Uége (Dum.)

Kucula patmœ (Sow. , t. 5 ,
pl. 475 , Og. 1 .) Dcrbysbirc (Martin.)

jirca cancellata (Sow. , t. 5 ,
pl. 473 , flg. 9.) DerbysUirà (Martin.)

Chanta? antlqua (llœn.) Ratingen (Hœn.)

Bippopodùun abbrtvlatum (Goldf.) PalTralb (Hœn.)

Cxpricardla ? annutata (Uœn.) Visé (Hœn.)

Cardium elongatum (Sow., 1. 1 ,
pl. 89, llg. 9.) Ratingen (Hœn.) Derbyshire (Martin.)

— hlbertUctun (Sow. , t. I
,

pl. 89 , flg. I , 3.) Ratingen (Hœn.) Queen's County
(Sow.) Dmeriek (Wear.) Namur (Oin. d'Halloy.)

altq/brme (Sow. , t. 6, pl. 559 , flg. 9.) Queen'.s County (Sow.)

TeUina Uneaia (Uœn.) Ratingen (Hœn.)

Sangulnolaria gibbosa (Sow. , t. 6 , pl. 548, flg, 3.) Queen's County (Sow. )

CoNCHIFÈaES.

PateUaprlmigenus (Schlot.) Ratingen (Hœn.)
Planorbis œqualls (Sow. , t. 9 ,

pl. 1 40 , flg. 4 .) Kendal (Sow.)

Kattca elongata (Hœn.) Ratingen (Hœn.) v

— GalUardoUL... Ratingen (Hœn.)
— globosa.... Visé (Hœn.)

Melania biUneata (Goldf.) Paflïath (Uœn.)
— constrlcta (Sow. , t. 3. pl. 916, flg. 9.) Derbyshire (Martin.)

AmpuHarla htllcoldtt (Sow. , t. 6. pl. 5^ , flg. 9.) Queen's Connty (Sow.)
— nobilU (Sow. , t. 6 , pl. 599 . flg. t .) Queen's County (Sow.)

Melanopsts coronata (Hœn.) PalTrath (Hœn.)
f/erita striata (Flcm.) Corry , Arran (Flem.) Très rapprochée du IferitapoUta.co-

quiUe virante (Flem.)

— sptrata (Sow. , t. 5 , pl. 463 , flg. t . 9.) Rristol (Reeke.) Derbyshire (Sow.) Uége
(Dum.)

Pxramidella antlqua (Hœn.) Ratingen (Hœn.)
Dtlphlnula canaUfera ... PailFath (Uœn.)
— alata ()Vahl.) Gottland , A,

— catenulata (Wahl.) Gottland , A.

— cornu arlctls (Wahl.) Gottland , A.

— aquilatem (Wahl.) Gottland , A.

— Junata (Sow.) Gottland, A.

— juAju/cata (Hisinger.) Gottland, A.

— méercuAita (Flem.) West Lolhian .Flem.)

Cirrus acuuts (Sow. , t. 9, pl. 141 , flg. t.) Derbyshire (Martin.)
— rotundatus (Sow. , t. 5 , pl. 499 , flg. 4 , 9.) Yorkshire (Sow.) Uége (Dum.)
Euomphalus nodosus (Sow. , t. 4 , pl. 46.) RaUngen (Hœn.) Derbyshire (Martin.)— angutosus (Sow. , t. 4 , pl. 59, flg. 3.) Ratingen (Hœn.) Renthnall Edge (Flem.)— caUUus (Sow., t. 4 , pl. 45, flg. 3. 4.) RaUngen (Hœn.) Derhyshire (Martin )

Uége (Dum.)
s ^

— DelphinularU (Hœn.) Cirrus Delpblnularis (Goldf.) HellctUs DelphlnuJarU
(Schlot.) RaUngen (Hœn.)

— pentangulatus (Sow. , t. 4 ,
pl. 45, flg, 4 , 9.) RaUngen (Hœn.) DubUn (Weav.)

Namur (Al. Brong.) Uége (Dum.)
— coronotiu... Visé;Ratingen (Hœn.)
— rotundatus..,. RaUngen ; Visé ; Pafféath (Hœn.)
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F.uomphalus rugoms (Sow. , t. ( , pi. 59. Ug. 9.) Colebrooke Dale tSov.)

— djscus (Sov. , 1. 1 , pl. 59. flg. 1 •) Colebrooke Dale (Sow.)

— centr(fUgus (Wahl.) Ile de Gottland. A.

— angulatus (Wahl.) Ile de Gottland , A.

— substrtatui ' Hisinger.) Gottland . A.

— coibi(Uf(IIisinger.)(Ammonites?} Gottland , A.

— Espère non déterminée. Argenteau; Belgique; Visé (Al. Brong.)

Plairotomarta delpliinulata.... Ratingen (Htcn.)

Trochus caUnuütPu Ratingen (Ilirn.)

Turbo carinatus (Ilecn.) llellx carinaPu (
Sow., pl. 40. ) Visé ; Ratingen ( llorn. )

Torkshire (Sow.) Liège (Dum.)
— htUcintgformU Ratingen i,H(pn.)

— Uara (Sow. , t. 6 ,
pl. 551 , Rg. I .) Preston ; Lancashire (Gilbertson.)

— strùitui (Hten.) Visé Jlœn.) Derbyshire (Martin.) Probablement Hélix striatiis

(Sow., pl. 171. tig. I.)

Hélix ?eirr(/nrnut!fioyi.

,

pl. (71 , Rg.9.) Derbyshire (Martin.)

Turrltella cingulattu i llWnger.) De de Gottland , A.

— coni<ncfa(Flem.)Derbyshlre (Martin.) iWe/an/aronïtWrta (Sow., pl. 9(8, Og. 9.)

ItUccinum arculalum ;Schlot.) PalRrath Jlcen.)

— subcoslatum i Scblot.) PafO'ath llœn.)

— crlbrarium (Hœn.) Ratingen (Hoen.)

— lavlssimum Ratingen (Hœn.)
— acutum (Sow.

, pl. 566 , fig. I .) Queen's County , Irlande (Sow.) Liège (Dum.)
Bellerophon hiulcus (Sow.

. pl. 470, flg. I.) Visé ; Ratingen; Paflyath(ilcen.)Dcrhy.'U

birc (Martin.)

— apertus (Sow., pl. 469, flg. I.) Ratingen (llœn.) Kendal; Bristol; Torkshire (Sow.)
Liège (Dum.)

— tenu{fascia (Sow. , pl. 470 , flg. 9 , 3.) Visé ; Ratingen (llœn.) Kendal ; Derbyshire

et Torkshire (Sow.) Liège (Dum.)
— costatus (Sow.

,
pl. 470, flg. 4.) Visé Jlœn.) Derbyshire (Sow.)

— deprfisuj(Montfort.)Ratingen(Uœn.)

— cornu-arietis (Sow. , pl. 469 , flg. 9.) Kendal (Sow.) Idnlithgowshire (Flem.)
— Vrtl (Flem.) Rutherglen (Dre.)

— iKuuhIer. Montfort; Namur(Uoll.)

Conularla qtmdrisulcaha (Miller.) Bristol .MIRcr.) Rutherglen (Flem.)

— terts (Sow. , pl. 960 , flg. 1 , 9.) Écosse (Sow.)

Orlhoceratltes undulatus (Sow., pl. .59.) Scalebar; Torkshire (Durket.) (Srhiol.)

Visé ,
près Liège (Al. Brong.)

— Brej-nll (Sow,
,
pl. 60 , flg. 5.) Ashford; Derbyshire (Sow.)

— annulatus (Sow.. pl. 133.) Colebrooke Dale; Shropshire (Sow.) Gottland, A.

King’s County (Wear.)

— paradoxlcus (Sow. , pl. 457.) Irlande (Ogilby.) •

—Jus{fornUs (Sow. , pl. 588 . fig. 1 , 9.) Queen's County , Irlande (Sow.) Lancashire

(Gilbertson.)

— etnetus (Sow. , pl. 588, flg. 3.) Preston ; I.ancashire (Moore.)

— imbrtcatus (Wahl.) Gottland , A.

— ongu/alus (Wahl.) Gottland, A.
_

a

— undulatus (Hisinger.) (Sow.) Gottland, A.
*

— crassl ventris (Wahl.) Gottland, A.

— Uneatus (Hisinger.) Gottland , A.

— CesnerL.... Derbyshire ^Martin.)

— kevis (Ftan.) Linlithgowshlre(Flera.î

— pyranUdalls (Flem.) Linlithgowshlre (Flem.)

— convexus (Flem.) Linlithgowshlre (Flem.) <

— annularls (Flem.) UnUthgowshire (Flem.)

Di„ ^ed by Coogli
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Urlhoceratitcs nigosus (Flcni.) Uiililhfcowslüre inem.;

.

-- anf^laris (Hein.) UnlUbKOWüliire tFlem.)

fliiutilus globatusiSov . .
pl. 481.) Ratingen (Uccn.)

— (liscus (So*., pl. 13.) Kcndal (Sow.)

• - ingens Dcrbjshlrc (Martin.
,

- marginatus (Flem.) Balhgale, Éoos<e(Flein.)

— quadratus (Hem.) West Lothian (Flem.)

— biangnUttus (Sow. , pl. 458, llg. 2.) Bristol (Bccke.)

— sulcatus (Sow.
,
pl. 571 . flg. 1 , 2.) Derbysliire (Sow.)

— n’oodwardii (Sow. , pl. 571 , flg. 3.) Uerbjsliire (5lartin.)

— ejTcaeatoj (Hem.) Llmerick(Wrigbt.)

.dmmonites sphœricus (Sow.
,
pl. 53 , flg. 2.) Visé (liœn.) Derbjrshire (Sow.)

— /tolmann/ (llisingcr.) Gotlland , A.

— striatus (Sow. , pl. 53, flg. 1
.) Derbysbirc ^Sow.)

• CaosTACis.

CtilXniene IHumenbachiUW. Brong. Cerusiacécs fossiles, pl. 1, flg. 1.)Gottbind, A.

— l'oriolarls (Al. Brong. Ibid., pl. 1 , flg. 3.) Ratingen (Uœn.)

— punclata (Vr'abl.) Ile de Gotlland. ^

— concinna (Dalman ) Gotlland , A.

Asnphuscardatus (Al. Brong. Ibid., pl. 2, flg. 4.) Gotlland , A.

Paradoxldes splnutosus (Al. Brong. Ibid., pl. 4, flg. 2, 3.) Ratingen (lleen.)

ï>//oA/£«. Genre non détenniniS. Bristol (De la B.) UangcTeui, Anglesea (Farey.)

Unlilbgo«sbiie(Hcm.) Liège (Uum.)

P01S.SOÜS.

Icblhyodoruiites (Buckl. cl delà B.) Bristol (Ile la B.)

Palais de poissons. Bristol (De la B.) Norlbumberland (Pbll.)

l’ieux grès rouge.

Cette formation a une épaisseur très variable
;
quelquefois elle

ne consiste que dans un petit nombre de couches de conglomé-

rats, tandis que, dans d’autres cas, elle atteint une épaisseur de

plusieurs milliers de pieds. Cette variation dans la puissance des

couclics entraîne
,
comme on doit le concevoir

,
des différences

notables dans la composition minéralogique. Les conglomérats

sont abondants dans quelques localités, tandis que, dans d’autres,

ils sont extrêmement rares. Le grès possède différents degrés de

dureté, et il n’est pas rare qu’il soit micacé et schisteux, ce qui fait

qu’on l’emploie quelquefois pour couvrir les maisons. La couleur

la plus ordinaire est un rouge généralement sombre
,
qui

,
comme

on le voit souvent dans les marnes et les grès rouges de toutes les

époques, est entremêlé çà et là de différentes teintes de bleu ver-

dâtre (
Pembrokeshire ,

etc.). Les conglomérats sont assez variables

dans les éléments dont ils sont composés
;
mais les fi-agments de

quarz y sont si communs, sur-tout dans le sud de l’Angleterre et

dans l’Écosse ,
que la plus grande partie des couches en est exclu-

sivement composée. Les grès sont aussi principalement siliceux
,
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(le sorte que
,

si on attribue à la masse toute entière une origine

mécanique, il faut admettre quelle a été le résultat de la destruc'^

tion d’une immense quantité de roches siliceuses préexistanlc».

On n’a découvert, dans ce dépôt, que peu de fossiles; et ceux

qu’on y a observés paraîtraient être les mêmes que ceux ejue l’on

rencontre dans la grauwacke qui est au-dessous, et dans le c;il-

caire carbonifère qui est au-dessus. D’après le docteur Fleming,

on trouve VOrthoceratites cordifonnis, Y Or. gigantvus, le NaïUilus

bilobatus, et le Naut. penlagonus, dans un calcaire associé au vieux

grès rouge du Dumjriesshire et M. Dumont cite le Producta con-

vinna dans le vieux grès rouge du pays de Liège. ..

Le lecteur étant maintenant familiarisé avec les caractères géné-

raux, tant zoologicpics que botaniques, et avec la composition mi-

iiéralogicpie la plus distinctive de cliacune des trois roches comprises

dans ce groupe
,
nous allons passer à une description plus générale

des mêmes roches prises en masse.

Nous avons dit plus haut que, dans certaines parties de l’Europe,

on admet qu’il y a un passage entre le todtiiegendes et le terrain

houiller, et que les deux roclies constituent, l’une, la partie supé-

rieure
,
l’autre

,
la partie inférieure de la même masse. Quelqinis

géologues ont été plus loin , et ont considéré le terrain houiller

comme subordonné au todtiiegendes. Dans celle hypollièse les dé^

pôts de houille se trouveraient unis à la masse générale du tcuTain

qui les renferme, par des rapports analogues à ceux qui existent

entre certains lignites ( comme ,
par exemple, ceux que M. Élie de

Beaumont a cités dans le Dauphiné et la Provence), et la masse de

matières de transport dans laquelle ils sont renfermés.

Ces caractères apparents d’une disposition subordonnée du dépôt

houiller aux todtiiegendes>4e la Thuriiigc
,
ont conduit M. Hoff-

mann à diviser l’ensemble du terrain de roüie-todle-liegendes de

cette contrée, en trois parties, du bas en liant; a, grès rouge avec

schiste, grès schisteux et conglomérat ( 5oo pieds d’épaisseur). Il

rapporte ces roches au vieux grès rougo
(
old red saudslone ) de

l’Angleleroe. b
,
Roches carbonifères avec calcaire

( épaisseur, u5o

pieds), qu’il regarde csomme l’équivalent'du calcaire carbonifère
,

du terrain houiller et du millstone grit de l’Angleterre. Enfin c ,

grès rouge, avec schiste, conglomérat et brèche porphyrique (uSyo

pieds d’épaisseur), qu’il rapporte au conglomérat rouge d’Exeter ’

.

• FteminK, Histoire animaux de l’Angleterre.

> llonVnann , Vebersicht der Oronraphischen und geognoslischen J'erhdtUUss
i'«/n nordwatUchen DeutscMand; 18.'iU,p. 5(H. >
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Autérieui-ement à M. Hoffmann , M. Weavei* avait publié des ob-

servations ’ qui l’avaient conduit aux mêmes conclusions relative-

ment au vieux grès rouge {old red sandslone) des Anglais, qu’il

regardait comme étant l’équivalent de la partie inférieure du rothe

tod tellégendes.

En suivant les idées de M. Weaver, et en considérant que la

houille n’existe pas nécessairement toujours au même point de la

série
,
et que les relations mutuelles , entre les différedtes portions

de la masse totale, varient matériellement, il est peut-être possible

d’approcher de la solution de cette difficulté apparente. En premier

lieu, nous ne pouvons tirer aucun indice des fossiles; car un aura

dû remarquer que les caractères zoologiques généraux des fossiles

marins sont les mêmes ,
soit dans le zeebstein ( au-dessus des todtlie-

gendes ), soit dans le calcaire carbonifère
,

soit aussi
,
comme on

le verra par la suite, dans le groupe de la grauwaeke. Les caractères

généraux des fossiles végétaux étaient aussi probablement semblables

è ces trois étages
,
comme nous le reconnaissons en descendant l’é-

chelle géologique. En admettant donc (ce qui paraît être fondé), que

les fossiles ne puissent pas nous aider dans ce genre de recherches ,

nous ne pouvons appeler à notre secours que la structure minéra-

logique et la position géologique relative des roches. Nous devons

dès lors commencer par examiner la question suivante : les forma-

tions dont nous parlons sont-elles constamment les mêmes , et les

différences qu’on y observe ne sont-elles que peu importantes ? Pour

répondre à cette question
,

il est nécessaire de citer des faits.

Dans le sud de l’Angleterre
,

les trois divisions
,
de vienx grès

rouge {old red sandstone)

,

de calcaire carbonifère et de teirain

houiller
,
sont très tranchées , et il n’y abieii évidemment aucun pas-

sage du terrain houiller au nouveau grés rouge (nesv red sandstone)

qui le recouvre. On reconnaît, au contiairc, que le terrain houiller et

V les formations sur lesquelles il repose , avaient été soulevées avant

d’être recouvertes par les dépôts de conglomérats et de calcaires

magnésiens
, et de grès et congloméiats rouges qui leur sont asso-

ciés
;
et il paraît plus que probable que les portions inférieures de

cette dernière série de roclies, sont le résultat du bouleversement

produit par les fractures, les contournements et le soulèvement du
terrain houiller et des rochos plus anciennes. On obsei've aussi

,

dans le groupe cai'bonifère lui-même, que les masses qui le com-

posent , le vienx grès rouge , le calcaire carbonifère et le teiraiiv

houiller, sont bien distinctes l’une de l’autre, malgré quelques alter-

1 VTraTer, Annals ofPhilotophy, <821.
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iiances à leurs points de contact, comme on peut l’observer à la gorge

de Cbjlon, près de Bristol, et sur d'autres points de lamême contrée

Si, en s’avançant vers le Nord, on travcree le centre de l’Angle-

terre, on remarque que la partie inférieure du terrain lioiiillerel

la partie supérieure du calcaire carbonifère, qui, dans le Sud, n’al-

ternaient que faiblement à leur jonction
, ont pris là un caractère

nouveau, en s’approchant l’un de l’autre; elles présentent une

masse de schistes, de grès (ü'ès souvent à gros grains) et de calcaires,

mêlés çà et là de veines de houille. Cette masse, qui a été désignée

sous le nom de milUlone gril, a une épaisseur considérable.

£n allant encore plus au Nord, eu Angleterre, M. le professeur

Sedgwick a reconnu que les grandes lignes de séparation entre le

calcaire carbonifère et le terrain houiller se perdent entièrement, et

que l’une des deux foraiations se fond dans l’auti’e. Comme le lecteur

ne peut prendre d’idées plus justes ou plus précises sur le sujet qui

nous occupe, que dans l’ouvrage même du professeur Aec/gw/cA', je

ne crois pouvoir mieux faire ici que de le laisser parler lui-même.

« Lorsque nous voyons reparaître le calcaire carbonifère à la

base de la cliaîne du Yorkshire
,
nous observons encore la même

analogie générale de structure : des masses énormes de calcaire

forment la partie inférieure de tout le terrain
,

c.t de riches dépôts

houillers sa partie supérieure
;
et nous trouvons aussi le millslone

gril occupant une position intermédiaire. Le millslone gril, ce-

pendant, devient un dépôt très complexe, et présente quelques

couches subordonnées de houille
;

il est séparé du grand groupe

calcaire inférieur
( connu dans le nord de l’Angleterre sous le nom

de scar limeslone ) , non-seulement par la grande masse d’argile

schisteuse {shale) et de calcaire schisteux
,
que l’on observe dans le

Derbyshire , mais encore par un dépôt encore pics complexe qui

,

dans quelques localités, n’a pas moins de looo pieds d’épaisseur.

Ou trouve
,
dans ce dépôt

,
cinq groupes de couches calcaires,

extraordinaires par leur continuité parfaite et leur épaisseur uni-

forme
,
qui altement avec de gi-andcs masses de gi’ès et d’argile

schisteuse
, et renferment une innombrable quantité d’empreintes

de végétaux houillers
,
et trois ou quatre veines ti’ès minces de

bonne houille, qui donnent lieu à des exploitations considérables.

Pour les délaUs relatif au terrain houiller cl au groupe carbonifère , en général

,

consultez l'ouvrage de M. Conybeare , intitulé ; OuUina qfthe Geology qfenglamt
and fValet \ quant à ce qui concerne en particulier le sud de rAngleterre , voyez lu
observations du docteur Buckland et de M. Conybeare, sur les terrains houillers du

sud-ouest de rAngleterre ; Geol. trans.

,

51» série ,
vol. I

.
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» Dans la cliaine carboniPsre qui s’étend
,
depuis Stainmoor

,

à

travers la chaîne du Cross fell, jusqu’aux confins du Nortliumbcr-

land
,
nous trouvons la répétition des mômes phénomènes géné-

raux. Sur son vei-sant oriental
, et à la partie supérieure de tous

les gi-oupes qui le composent, se trouvent les riches mines de
houille du comté de Durham. Au-dessous de la houille, on observe,

en descendant, et dans un ordre régulier, le millstone grit, les

alternances de calcaires et de terrain houiller presque identiques

avec celles de la chainc du Yorkshire
,

enfin la grande masse

du scar Umestone

,

qui est à la base du tout. Là, cependant, le

scar limestone commence à être partagé par des masses épaisses de

gi'ès et de schiste houiller, dont on trouve à peine une trace dans

le Yorkshire, et passe gi-aduellement à un dépôt complexe, difficile

à distinguer de la division immédiatement supérieure de la série;

Ce changement graduel est accompagné d’un développement plus

prononcé des couches de houille inférieures altcniant avec le cal-

caire. Sur la limite nord-est du Cumberland, quelques-unes de ces

couches ont trois ou quatre pieds de puissance et sont actuellement

exploitées en grand
,
avec tout l’appareil des chemins de fer et des

machines à vapeur.

» A mesure que l’on s’avance vers le Nord
,

les couches alter-

nantes de gi-ès et d’argile schisteuse se développent de plus en plus

,

au détriment de tous les groupes calcaires, qui diminuent graduel-

lement et finissent par ne plus avoir d’influence sur le caractère

extérieur général de la contrée. On voit ainsi
,
que la ]>ortion la

plus basse de tout le système houiller, depuis la forêt de Beuxastle,

en longeant la chaîne des monts Cheviot
,
jusqu’à la vallée de la

Tweed, offre à peine quelques traits de ressemblance avec la partie

inférieure de la chaîne du Yorkshire, mais présente, au contraire,

tous les caractères les plus habituels d’une contrée dont le sol est

une formation houillère. Ce changement est aussi accompagné d’un

accroissement graduel d’épaisseur de la matière charljonneuse dans

quelques-uns des groupes inférieurs. Beaucoup d’exploitations de

houille ont été ouvertes sur cette ligne; et, près de la rive droite de
la Tweed ( à peu près dans une direction parallèle à la grande

masse du scar limestone)

,

on voit un dépôt houiller qui contient

cinq ou' six bonnes couches , dont quelques-unes sont exploitées,

non-seulement pour les usages des pays voisins
,
mais aussi pour la

consommation de la capitale »

I Sed(rwick,./</re« to fA.x Geologicnt society, 1831; Phit. mag and Annals, vol. IX

p. 286,287.
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On voit donc que les roches carbonifères ont subi des change-

raeiits notables, les couches calcaires se trouvant, dans leurt parties

supérieures
, mélées aux grès et aux scliistcs houillers , et même

finissant par disparaître tout-à-fait au milieu d’eux. Il y a ainsi

deux roches de la série
,
qui se sont comme amalgamées ensemble

,

et entre lesquelles il est impossible d’établir de ligne de séparation.

Non-seulement les caractères particuliers du terrain bouiller et

ceux du calcaire carbonifère ont disparu, mais en outre, la troisième

roclie du groupe, le vieux gi-ès rouge
,
ne présente plus la texture

arénacée qu’il possède dans le sud de l’Angleterre et dans le pays

de Galles. Ce n’est plus ici qu’un conglomérat qui
,
au lieu d’offrir

l’apparence d’un passage aux couches de grauwacke, qui sont au-

dessous de lui
,
repose sur les feuillets coutournés de ces couches

,

et manque d’ailleurs très fi'équemmcnt; en sorte que, comme l’ont

fait remarquer le professeur Sedgwick et M. J. Philipps ,
le cal-

caire carbonifère repose directement sur les roches de grauvacke,

antérieurement bouleversées et soulevées i.

Si maintenant nous nous avançons vers YEcosse, et si nous exa-

minons cette masse de conglomérats et de dépôts aréuacés mêlés

de calcaire et de houille, décrits par le docteur Fleming, le pro-

fesseur Jameson, le docteur Macculloch, M. Bald
,

le docteur

Boué
,
le professeur Sedgwick, M. Murcliison et d’autres géologues,

nous sommes assez embarrassés pour y établir des distinctions sem-

blables à celles qu’il est si facile de faire dans lesud de l’Angleterre;

et cette difficulté s’accroît encore par la présence de roches qui

doivent être rapportées, au moins en partie, au groupe du nou-

veau grès rouge. Dans les provinces du nord de l’Angleterre ,
citées

par le professeur Sedgwick
,
les roches de grès rouge se sont évi-

demment déposées sur le calcaire carbonifère et sur le tetrain

houiller, et à une époque où ces deux dernières roches avaient déjà

éprouvé de grands dérangements et de violentes dislocations
;

mais il est difficile de décider , au moins dans certaines parties

de l’Écosse
,
jusqu’à quel point il est possible d’établir des lignes

de séparation bien tranchées entre la jiartie supérieure du terrain

houiller, et la partie inférieure du groupe du grès rouge. Les

'fossiles ne peuvent nous être que d’un très faible secours
,
pour

cette distinction
,
par des raisons déjà développées. 11 en est de

' Forez les eoiipes de M. Ptiill,)ps dans les Geol. trans.

,

2* K‘rle , vol. III. Foyez
aussi les obserrations de M. Sedgviek , dans le ProccetUng r^the Geolog. soctety .

tîUI
.
Quand M. Sedgwick aura publié toutes les coupes cl descriptions qu'il a recueil-

lies , les gcolo^ies posséderont
, sur cet objet , une masse considérable de document'

des plus instnictirs.
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même du caractère minéralogique des roches
;
car on a vu qu’il

éprouve aussi des changements
;
et d’après tout ce que nous con-

naissons, rien n’empêche que le zechstein
,
s’il était produit dans

des circonstances générales semblables, ne prenne le caractère du
calcaire carbonifère, celui sur-tout que ce calcaire affecte, loi-squ’il

se confond avec le terrain houiller. La couleur des roches est encore,

s’il est possible
,
d’une moindre importance

;
car les roches du

terrain houiller sont souvent rouges , et en résumé , si les diffé-

rentes parties des groupes en question étaient mêlées ensemble,

et si elles reposaient l’une sur l’autre à stratification concordante,

ce ne serait plus que théoriquement que l’on pourrait distin-

guer ces différentes parties sous des noms particuliers, chacune

d’elles étant regardée comme l’équivalent positif des divi-

sions que l’on a pu établir ailleurs. Nous ne prétendons nulle-

ment que, pendant qu’il se formait un dépôt considérable, tel

que celui dont nous parlons , il n’y a pas eu d’équivalent d’une

même époque : on ne peut au contraire douter qu’il n’y en ait eu
;

mais les effets contemporains produits par des causes différentes

peuvent avoir présenté des différences notables. Il en résulte que
des distinctions

, fondées sur des accidents particuliers dans une
localité, ne sont pas toujours utiles quand on veut les établir d’une

manière générale. En effet
,

il nous arrive quelquefois
,
et peut-

être sans y prendre garde, de considérer en théorie certaines cir-

constances comme ayant été par-tout les mêmes à une époque don-

née; tandis que nous devrions ne les-Tcgarder d’abord que comme
plus locales et résultant de causes ayant une influence plus li-

mitée. Je sais bien que l’on peut pousser troploin cette manière de

voir
,

et qu’il est utile d’établir dans les roches le plus de subdivi-

sions possible
;
mais nous devons aussi éviter les extrêmes ,

et ne

pas dépasser le point où les divisions peuvent être sujettes à beau-

coup de doutes
;
car ce serait nous créer à nous-mêmes des obstacles

qui nous empêcheraient de tracer les causes qui ont produit de si

grands changements dans les caractères minéralogiques et zoologi-

ques des roches existantes à la surface de la terre.

Le docteur Boué regarde les conglomérats, les gi‘ès,les calcaires

et la houille du grand dépôt arénacc de l’Ecosse ,
comme des forma-

tions subordonnées d’une grande masse qu’il croit l’équivalent du

grès rouge
;
opinion qui est conforme aux idées de M. Hoffmann ,

sur le dépôt houiller de la Thuringe. H est encore assez difficile de

prononcer jusqu’à quel point cette manière de voir est exacte. Et il

est sans doute étonnant pour les géologues anglais de voir comparer,

sons quelques rapports, le vieux grès rouge avec un système de
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roches qui reuferme les lodiUegendes ; mais si l’on suppose qu’une

série de conglomérats
, de grès et d’autres roches ayant un carac-

tère commun, ait été produite, sans que, durant leur dépôt,

il y ait eu le plus petit dérangement dans les couches inférieures

,

et qu’au conli’aire les différentes couches de cette série se soient

étendues régulièrement l’une au-dessus de l’autre; si l’on suppose

de plus que les fossiles ne présentent pas assez de différences pour
servir à établir des distinctions, alors il semble difficile de ne pas

attribuer la formation de la masse entière à des causes à peu près

semblables et dont l’action n’a pas été interrompue. Je suis loin

d’établir qu’il faille appliquer cette manière de voir à l’Écosse; je

me borne simplement à montrer qu’il n’est pas impossible de

rencontrer dans quelque contrée une liaison assez intime du todt-

Itegendes
, et du zeclistein, avec le groupe carbonifère.

Dans certaines provinces telles que le Pembrokeshire , le vieux
grès rouge semble passer au groupe de la grauwacke, sur le-

quel il repose. Nous pouvons donc, dans ces localités, consi-

dérer celte roche comme étant le résultat de la continuation de

causes semblables à celles qui ont produit la grauwacke; car le

caractère zoologique des deux dépôts est le même
,
aussi bien que

leur structure minéralogique : la différence entre eux n’est que
dans la couleur

;
variation d’ailleurs sans aucune importance

;
car

on trouve souvent des roches rouges dans la massemême du groupe
de la grauwacke.

Dans le nord de l’Angleterre
,
le vieux grès rouge

,
comme nous

l’avons remarqué ci-dessus, repose sur une masse de grauwacke qui

porte des traces de bouleversement
;

il y a donc eu des causes
,
les-

quelles ont exercé une action violente dans une localité, à une épo-

que donnée, tandis qu’ailleurs, dans des cantons peu éloignés, les

mêmes causes ont produit à peine quelques effets sensibles
,
qui

peuvent même êti'e contestés. Ce qui nous conduit k conclure qu’à

des distances encore plus grandes, on peut observer dans les dé-

pôts de la même é{x>que des différences encore plus sensibles.

Le groupe carbonifère occqpe la surface d’une grande partie do

XIrlande, et les calcaires y sont extrêmement abondants. M.Wea-
ver décrit des gi'ès et des'conglomérats qui y sont fréquemment

,

mais non tonjouia
,
interposés entre le dépôt plus ancien , et le cal-

caire carbonifère
; il les rapporte au vieux grès rouge. Les monts

GauUees sont indiqués comme en étant entièrement composés. Ou
les rencontre sur les revers des cantons formés de schiste argileux

,

et l’on voit souvent des masses de gi’ès isolées qfli reposent sur ces

dépôts plus anciens. Le grès rouge surgit du milieu de la grande
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plaine calcaire à Moat
,
Ballymahon et Slicvegoldry hill. Le même

auteur rapporte que les couches de ce dépôt de grès sont de plus

en plus inclinées, à mesure qu’elles se rapprochent des roches plus

anciennes, et sur-tout lorsqu’elles sont en contact avec elles; mais

qu’à mesure qu’elles acquièrent plus de puissance, et qu’elles s’é-

cartent davantage de ces roches anciennes
,
elles deviennent de plus

en plus horizontales.

Le calcaire carbonifère peut être regai'dé comme la roche domi-

nante en Trlandu; car, ainsi que l’observe M. Weaver, tous les com-
tés dans lesquels ce pays se divise, à l’exception de ceux de Den-y

,

d’Antrim et de Wicklow
,
en sont plus ou moins composés. D’après

les descriptions qu’on en donne, ce calcaire est en contact avec di-

verses chaînes de montagnes
,
s’étend autour d’elles, et remplit cha-

cun des intervalles et des cavités qui les séparent. Il supporte le

terrain houiller proprement dit; et ainsi, l’analogie, cnü-c le groupe

carbonifère du centre et du sud de l’Angleterre et celui des parties

correspondantes de l’Irlande, est complète. Les dépôts arénacés et

les conglomérats du vieux grès rouge qui existent dans ce dcniier

pays, sont recouverts par une couche calcaire dont la puissance varie

et atteint quelquefois une épaisseur de ^ à Boo pieds, quoique géné-

ralement elle ne soit que de 2 à 3oo. Ce calcaire est, à son tour, re-

couvert par le terrain houiller '

Les roclies carbonifères du nord de la France et de la Belgique,

ont une direction qui court de l’Ouest-Sud-Oiiest à l’Est-Nord-Est

,

depuis le voisinage de Valenciennes jusques .-lu-delà d’Aix-la-Cha-

pelle; elles surgissent du milieu des roches crétacées ou autres

encore plus récentes qui les recouvrent. Le calcaire carbonifère

et le terrain houiller du Boulonnais peuvent être considérés comme
n’étant que la continuation du même dépôt.

Les roches carbonifères de ces contrées se présentent assez sou-

vent avec les mêmes caractèi'es que celles du sud de l’Angleteire.

Des dépôts arénacés rouges
,
équivalents au vieux gi’ès rouge

,
oc-

cupent la partie inférieure, le calcaire carbonifère se rencontrant à

la partie centrale
, et le terrain houiller à la partie supérieure de la

série. D’après M. de Villeneuve, le terrain houiller et le calcaire

alternent l’un avec l’autre à leur point de contact entre Liège et

Chaudjbnlaine. Les calcaires sont métallifère-s
,
bleuâtres et com-

pacts, et contiennent des conglomérats subordonnés de calcaire

* Wcaver;sur les rapports gt'ologiciue» iJl* l'csl do lirlando , lr<ï/ij., vol. 5.

Coiisultoz aii»i lo Momoirc do M. firiflllh. sur.lofi lorrains liouillers du Connauglit tl

du lA'inslcr,el mes iÿcc//ortf und f'icvds iUusU'ativc qfGcoto^cal phrnoT^ena, pl. SS.
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lilcu. Les fp'ès qui alternent avec eux sont quelquefois rougeâtres,

il’autres fois bi-uiis verdâtres; ils sont tantôt compacts, tantôt schis-

teux et micacés
, et les plans des feuillets sont

,
dans quelques cou-

ches, différents de ceux de la stratification. La partie supérieure du
calcaire et du grès rcnfeime du schiste alumineux, qui est exploité

à Iluy et ailleurs ,

Suivant le même auteur, le terrain houiller, qui est composé du
mélange habituel de gi'ès, d’argile schisteuse et de conciles de
houille, présente, à la montagne de Saint-Gilles

,

jusqu’à 6i cou-

ches de houille dont l’épaisseur varie de 6 pieds à quelques pouces

d’épaisseur; on compte même, dans le pays de Liège, d’après

M. Dumont, 83 couches de houille. Les couches de cette contrée sont

violemment contournées, comme on le voit à Mous

,

et elles sont

traversées par des failles, comme on peut l’observer à Saint-Gilles.

l.a houille est exploitée à de grandes profondeurs
,
jiisques dans les

couches les plus basses, et même auprès de Mons, jusqu’au sein

des calcaires; circonstance ,
au reste

,
que M. de Villeneuve attribue

aux contouinements des couches.

Ces terrains carbonifères de la Belgique paraissent se prolonger

dans l’intérieur de l’Allemagne, jusqu’à ces dépôts que l’on ob-

serve entre Essen ,
PVerden , Bochum , Hattingen , f'Vetter et

Dortmund

,

et qui reposent sur l’angle Nord-Ouest de la grande

masse de grauwacke qui existe dans cette partie de l’Europe. Au
nord de ces dépôts

,
sur le côté septentrional du grand golfe de

roches crétacées et supercrétacées, qui entre à l’Est dans l’intérieur

de l’Allemagne , et sur lequel est bâtie la ville de Munster
, il y a,

d’après M. Iloffinann , un amas de couclies carbonifèi-es à Jhben-

bühren, entre Osnabrück et le Rhin On trouve une formation

houillère à en Saxe; une autre à fEetten, au nord de

Halle. A Saarbruck et dans le pays voisin, le terrain houiller

est très étendu, et repose, quand il n’y a pas de roches tra-

péennes interposées entre les couches qui le composent, sur une par-

tie de la masse de grauwacke, dont nous avons déjà parlé plus haut

I De VitlpneuTC . Ann. des Sc. nat. , t. XVI , Paris , 1 8S.

1 Pour ronnaiire IM contrées honllléres du nord-ouest de rAIIemagnc, consultez la

carte de ce pays , par M. llofTmann ; et pour les descriptions , Utbersichi dtr Orogra-

phtschen and geognoslUchenJ^erhdltnlsse vont nordwaUleben DeuUchUtnd, par

le même auteur.

s Le lecteur trouvera des pians explicatifs et des coupes des mines de bouille de

Wcrdeii , Essen, Eschweller. Valenciennes , Mons , Fuchsgrube (en Silésie) et de Saai^

brilck , dans l'Atlas de la Richesse minérale

,

par M. Héron de ViUefosse
.
pi. 24 , S5

,

S6 , 27 et 28. Il devra consulter aussi pour le terrain houiller de Saarbrück et du pays

a(|jacent , la carte géolofique et les coupes des terrains qui bordent le Rhin , publiées

par MM. Oeynbausen , La Roche, et Von Dechen. Un grand nombre de ces coupes
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M. Puchs décrit lé ten-ain houiller de la Pologne, comme s’éten-

dant depuis Hultschin jusqu’à Krzeszowice; les couches les plus

anciennes passent à la grauwacke sur laquelle elles reposent. Mais

le même auteur remarque que
,
dans les vallées pleines de rochers

de Czerna szklary , et près de Debnik, non loin de Krzeszosrice
, le

ten'ain houiller repose sur un mai-bre noir, employé dans les arts.

M. Pusch considère ce marbre comme l’équivalent du calcaire car-

bonifère des géolofpies anglais, et il pense que les conglomérats

calcaires qui accompagnent les gi'ès et schistes houillers dans les gorges

de Miekina et de Filippowice, doivent être rapportés à ces mêmes
couches de marbre. Le même auteur établit que ce terrain houiller

contient les mêmes végétaux fossiles
, si communément observés

ailleurs dans des dépôts semblables, et qu’il a reconnu 36 espèces

identiques avec celles qui sont citées dans les ouvi'ages de MM.
Sternberg et Ad. Brongniart '.

D’après M. Sternberg , une partie des couches de houille de la

Bohème suit la ligne du terrain qu’on regarde comme de transition,

qui s’étend depuis Merkiin dans le cercle de Klattau, jusqu’à Mül-

hausen , sur la Moldau, sur une longueur de i5 lieues, et avec une

largeur de 4 ^ ^ lieues. Il remarque aussi que la formation houil-

lère de la Silésie, qui s’étend sur une longueur de 1

7

lieues
, existe

d’un côté à Schatzlar
,
dans le Riesengebirge

, et de l’autre jusqu’à

Schwadowitz, dans la seigneurie de Nachod
,
en Bohème. Un grès

ronge et un porphyre rouge accompagnent ces dépôts. Dans l’ouest

de la Bohème ,
on trouve ime formation houillère dans les cercles

de Klattau ,
Beraun , Pilsen, et Rakowits

Les dépôts houillers du centre de la France reposent sur le gra-

nité, le gneiss, le micaschiste, etc.,sansen être séparés par aucun cal-

caire, aucim grès ou aucun schiste tu'gileux,quel’on puisse rapporter

au calcaire carbonifère, au vieux grès rouge, ou à la grauwacke : tels

sont les dépôts houillers de Saint-Étienne , Rive de Gier , Brassac

,

Fins, etc. A Saint^Georges-Châtellaison *, le terrain houiller repose

aussi sur le gneiss et le micaschiste

ont été insérées dans les Sections and Views expUcaUM qf Geoiogical phenontena,

pl. tS.fls.t et S.

> Pusch. , Journal de Géologie

,

t. II. Les calcaires de VÛe de Gouland, dont beau-
coup de fossiles ont été indiqués plus haut parmi ceux du calcaire carbonifère

.

sont rapportés à ce groupe , d’après l'opinion de M. Ilisinger.

t Sternberg, Versueh etner teofnotUseben botaniseken Darstellung der Flora
der Vorwelt.

> Ce terrain houiller est regardé comme appartenant au groupe de la grauiracke.

(Note du Traducteur.)

( M. Grammcr remarque que le dépôt houQlcr de la Virginie repose sur le granité.

Amer. Journal (\fscience . roi. I.

Digitized by Google



r.ROUI't CARBONIFERE.

Les dépôts carbonifères des Etats-Unis sont, d’après le profes-

seur Eaton, de différentes époques. L’un est renfeimé dans les

schistes argileux {argilite) de Worcester, dans le Massachusset, et

de Newport. Un autre est regardé comme l’équivalent du teiTaiii

houiller de l’Europe; et un troisième serait d’époque plus récente,

quoique plus ancien que certains lignites. Le dépôt qu’on rapporte

à la même époque que le groupe carbonifère de l’Europe
, se ren-

contre à Carbondalc
,
Lehigh , Laci-awaxen

,
Wilkesbarre

, et

autres lieux

D’après une description donnée par M. Cist
,
la houille de TVil-

kesbarre alterne avec divers grès et argiles scliisteuses; ces schistes

renferment une grande quantité de végétaux fossiles ’
, dont plu-

sieurs
,
comme on l’aura vu dans une des listes données précédem-

ment
,
sont identiques avec quelques-uns de ceux que l’on a décou-

verts dans le terrain houiller de l’Europe , et qui tous présentent

le même caractère général que ceux que l’on a recueillis dans le

groupe carbonifère, et dans le groupe de la grausvacke. Les couches

de grès ont une épaisseur qui varie entre 5 et luo pieds, et la

houille a quelquefois de 3o à 4<> pieds de puissance, quoique, géné-

ralement, elle n’en ait que la k i5. Le professeur Sillimann dit que
les couches de Mauch-chunk (en Pensjrlvanie) sont composées de

conglomérats, de grès, et de schiste argileux. Les galets des conglo-

mérats sont
, d’après cet auteur , des fragments de quarz arrondis

par le frottement
,
et la matière qui sert de ciment aux conglo-

mérats et aux grès est siliceuse Suivant le professeur Eaton, le

calcaire qui supporte les couclies'de houille de la Pensylvanie

s’étend le long du pied de la chaîne de CatskiU, et se prolonge

depuis la partie sud de la Pensylvanie, jusqu’au port de Sackett

,

sur le lac Ontario

M. Hitcliock nous apprend que, dans le Connecticut, la houille

est associée avec des roches de trapp , des calcaires fétides
, siliceux

et bitumineux
,
des grès rouges et gris

, ^ des conglomérats. La
houille de ce gisement est décrite comme très bitumineuse

, tandis

que celle de \Vilkesbarre est souvent désignée sous le nom d’an-

thracite, par les géologues américains On l’observe à Durham,

I Eaton , jtmer. Jour, qfscience

,

vol. MX.
1 CisL , Aour. Joum. qf science, vol. tV , où on trouvera une carte du dépôt

houOler.

J Silliman , American Journal qfscience, vol. XIX.
A Eaton , Ibid. vol. XIX.
A Cette distinction ne semblerait pas être en elle-même d'une grande importance,

car le dépôt houiller du sud du pays de Galles devient anthracitique dans le Pembro-
keshire , tandis qu'il est bitumineux en se continuant à l'Est dans le Monmoulhsliirc.
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Chaüiani, Berlin, Enfield
,
et autres localités dans le Connecticut;

et ce dépôt houiller passe à ce qu’on appelle
,
dans le pays, le vieux

grès rouge
,
terrain composé d’une série de grès et de conglomérats

généralement d’un rouge foncé. Nous avons une excellente coupe

de ce dépôt houiller, décrite avec beaucoup de détails, par M. Uit-

chock
,
prise à l'endroit où la rivière du Connecticut le traverse

entre Gill et Montagne.

Dans un schiste bitumineux qui est associé an terrain houiller à

Westfield (
Connecliciit

) ,
et à Sunderland ( Massachussel ) ,

on a

trouvé des poissons Jbssiles dont une espèce paraît devoir être

rapportée au genre palœothrissum de Blainville ’, que nous avons

déjà cité ci-dessus, page 4^4 >
en traitant du zechstein. Toutefois,

la présence de ce genre de poissons fossiles ne conduit pas à con-

clure qu’on doive nécessairement rapporter le dépôtqui le renferme

au todtliegendes ou au zechstein, même en admettant qu’on

reconnaisse , en Amérique
,
ces deux dernières divisions, quoique

moinsimportantes; car, puisqueles pro<^ucta, coquilles si abondantes

dans le calcaire carbonifère, se rencontrent aussi dans le zechstein,

on est fondé à pi-ésumer que les palœothrissum qui se trouvent

dans le zechstein, ont pu également avoir fait partie des animaux
qui existaient à l’époque du dépôt du terrain houiller et du calcaire

carbonifère.

Si nous faisons, pour le moment, abstraction des couclies cal-

caires, il n’y a
,
pour ainsi dire, aucun doute que le groupe carbo-

nifère ne soit de foimation mécanique
,
et qu’il n’ait été déposé par

des eaux dont la puissance de transport était variable. Ainsi, à une
époque, la rapidité du courant était capable de chairier des gra-

viers, taudis que dans d’autres, elle ne pouvait plus transporter

que du sable ou de la boue. Si l’on faisait des coupes proportion-

nelles des dépôts houillers
,
on verrait que les couclies de houille s’y

rencontrent à des intervalles très inégaux; ce qui prouve que les

causes qui les ont produites ont eu une action tout-à-&it iiTégulière.

Depuis les explorations multipliées, que M. Mushet a faites dans le

canton dit Forest ofdean ,
nous avons une liste détaillée des diffé-

rentes couches du terrain houiller, du calcaire carbonifère et du
vieux grès rouge, dont l’ensemble constitue une épaisseur totale

d’environ 8,700 pieds
, dont 3 ,060 pour le terrain houiller, et yo5

pour le calcaire carbonifère. I,a masse repose sur le calcaire de la

grauwaeke (calcaire de transition) de Longhope , et de Huntley *.

, KAcixoA, American Jownalofsctence,sn\ VI.

• Mushet . Géol. trans. y2' si'rie
,
vol. I

. p. 288.
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Les qui constituent la formation du vieux grès rouge , dans

le Glouce^tershire , le Sommei-setsliire , et les provinces voisines

de l’Angleterre, ne nous offrent guères les caractères d’un dépôt

formé par un courant rapide , car on n’y trouve que très peu de

conglomérats; toutefois ceux qu’oii y renconti-e suffisent pour

montrer que la vitesse des eaux qui les transportaient n’a pas été

constante
,
mais sujette à beaucoup de variations.

Après la formation du vieux grès rouge, un grand cliangemcnt a

eu lieu dans la nature du dépôt et dans la force de transport des

courants; alors, au lieu d’un sédiment siliceux etarénacé, il s’est

produit un dépôt de carbonate de chaux, dans lequel étaient souvent

enveloppés les restes de divers animaux marins, et ce dépôt s’est con-

tinué, non pendant un court espace de temps, mais pendant une très

longue période; car le calcaire carbonifère de ces contrées porte des

marques évidentes d’une formation lente
,
plusicui-s couches étant

composées d’une masse de fossiles, restes de milliers d’auimaux,

lesquels ont évidemment vécu
, et sont morts à la place où nous les

trouvons maintenant enfouis. On est forcé de convenir cependant

qu’il y a plusieurs couches, qui ne présentent aucune ü*acc de dé-

pouilles fossiles, dont, par conséquent, l’origine reste incertaine;

car nous n’avons pas de preuve directe qu’elles n’aient pas pu avoir

été produites
,
en quelque sorte subitement

,
par des dépôts qu’au-

rait laissés une eau tenant du carbonate de diaux, soit en dissolu-

tion chimique, soit en suspension mécanique. Après qu’il se fut

formé un dépôt de roches calcaires de 7 ou 800 pieds d’épaisseur

,

il se produisit un nouveau changement considérable dans la matière

du dépôt. Ce changement , toutefois ,
ne fut pas si subit, que la

matière calcaire et le sédiment arénacé qui devint plus tard si abon-

dant
,
n’aient pu être produits alternativement pendant une période

de temps comparativement très limitée ; alors une masse immense

de gi'ès
,
d’argile schisteuse

,
de houille

,
s’accumula en couches

,

l’une au-dessus de l’autre
;

et ces couches ,
bien qu’irrégulières

par rapport aux différentes périodes relatives du dépôt, se con-

tinuent souvent sur des étendues ti'ès considérables.

D’après une opinion presque unanime ,
on regarde la houille

comme le résultat de la distribution d’une masse de végétaux, sur

des surfaces plus ou moins grandes, au-dessus de dépôts plus anciens

de sable , de vase argileuse ou de boue , mais principalement de

boue, transformé maintenant en argile schisteuse {shale), par suite

de la compression qu’elle a éprouvée. Sur ce dépôt de végétaux, de

nouvelles masses de sables, de vase ou de boue
,
sont venues s’accu-

muler, et cette série d’opérations alternatives s’est continuée irréguliù-
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rement pendant un temps très long ,
durant lequel des végétaux

semblables aux premiers
,
avaient poussé en grand nombre, sur des

points peu éloignés, pour être eux-mèmes
,
plus tard, détruits tout-

à-coup, au moins en partie, et former un nouveau dépôt très étendu

au dessus des détritus les plus communs.

Cette accumulation aura dû exiger un grand espace de temps,

parce que les phénomènes observés nous portent à penser que la

force de transport des courants
,
quoique variable

,
a été générale-

ment modérée
;
de plus, il est nécessaire d’admettre des intervalles

de temps successifs et assez longs pour la croissance d’uiie masse de

végétaux très considérable; car les couches de houille qui n’ont

aujourd’hui que de 6 à lo pieds de puissance, ont dû, avant de

supporter une énorme pression
,

avoir une épaisseur bien plus

grande.

Le terrain houiller du sud de l’Angleterre donne lieu à une obseï'-

vation importante
,
c’est qu’on n’y a pas découvert de fossiles ma-

rins. Sans doute , ce fait ne prouve pas que le dépôt de la houille

se soit fait dans une eau douce
;
mais il semble cependant en résul-

ter qu’il y a eu là quelque chose qui a empêché la présence des ani-

maux marins; circonstance d’autant plus remarquable que nous

avons vu les animaux de ce genre abonder durant la formation du
calcaire carbonifère.

Ces remarques sont applicables, non-seulement au petit district

que nous avons cité
,
mais encore à une grande étendue de pays qui

se prolonge depuis la Belgique, à travers le nord de la France,

le sud de l’Angleterre et du pays de Galles, jusque dans l’Irlande;

et presque partout le terrain houiller est caclié sous des roches plus

récentes. Cependant, à mesure que nous avançons vei-s le Nord, on

voit disparaître les distinctions prononcées
,
que nous avons citées

d’abord
,
et nous pouvons en conclure

,
que les causes

,
quelles

qu’elles soient
,
qui ont produit vers le Sud une séparation aussi

tranchée entre les roches arénacées et les roches calcaires
, se sont

modifiées peu à peu
, et que les calcaires se sont mêlés plus intime-

ment, en couches alternantes, avec les grès et les argiles schisteuses,

en présentant un plus grand mélange de débris organiques marins

et terrestres.

Il y a lonfi^temps que l’on sait que le terrain houiller du York-

shire présente une couche qui renferme des restes d’ammonites et

de peignes
,
et que l’on a découvert dans le Millslone gril une

réunion des fossiles du calcaire carbonifère avec ceux du terrain

houiller
;
ou

,
en d’autres termes

,
que les fossiles teirestres et les

fossiles marins y alternent ensemble
;
ce qui prouve que les causes

Digitized by Google



CnOUI'E CARBONIFERE. 53 I

qui produisaient le dépôt de la matière calcaire et y accumulaient

des fossiles marins, étaient prédominantes à certaines époques

,

tandis que dans d’antres il n'y avait plus qu’un ti'ansport de boue
et de sable, dans lequel venait s’enfouir une immense quantité de

végétaux. Ce n’est pas seulement dans le terrain houiller de la

Grande-Bretagne que l’on a rencontré des restes d’animaux marins :

les listes de fossiles que nous avons données plus liant font voir

qu’on a aussi observé ce fait dans différentes parties de l’Allema-

gne. Ainsi la même modification de circonstances qui a produit un
mélange ou plutôt une alternance de fossiles marins et ten’estres

dans la Grande-Bretagne
,
s’est étendue jusque sur l’Europe conti-

nentale.

11 y a une autre classe de phénomènes qui sont en connexion avec

le groupe carbonifère , et qui réclament toute notre attention. Ou
a observé, dans certaines localités, une gi'ande quantité de porphyres

mêlés avec le terrain houiller; et ou en a quelquefois iuféi'éque

cette roche était une partie intégrante du groupe dont nous

nous occupons. Toutes les analogies portent à conclure que

les porphyres sont d’origine ignée, tandis qu’au contraire on a des

motifs aussi puissants ponr admettre que le terrain houiller et les

couches qui en dépendent, sont de formation aqueuse. Kous devons

donc penser, à priori, que deux substances d’origines si différentes,

ne fout pas nécessairement partie d’un môme ensemble, mais que

leur association n’est qu’accidentelle. Et cette opinion est encore

en même temps prouvée ^lar l’existence d’un gmud nombre de ter-

rains houillers sans poiqihyrc
,
comme c’est le cas le plus habituel

en Angleteri-e.

Lorsqu’on examine les coupes que M. iloffmann a données du
terrain houiller de TVettin et de quelques autres cantons du nord-

ouest de l’Allemagne, il est facile de concevoir que, bien que l’on

y trouve des porp/y'rej, également au-dessus et au-dessous des

couches de houille ,
celles-ci ne sont pas nécessairement de forma-

tion contemporaine avec les premiers; %u contraire', l’état fracture

et contourné des couches prouve qu’elles ont eu à supporter un
effort très violent, tel précisément qu’elles auraient dû l’éprouver,

si des roches ignées s’étaient brusquejnent faitjour au milieu d’elles;

et cette conjecture est encore confirmée ,
lorsque nous observons

,

entre autres accidents qui doivent résulter d’une semblable érup-

tion
, de gros fragments de tei'rain houiller détachés de la masse et

englobés dans le porphyre
,
de même cpi'on trouve, dans le nord de

l’Irlande, des masses de craie, enveloppées par le basalte.Comme nous

devons parler encore ailleurs des roclies ignées que l’on trouve au
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inilicu du groupe carbonifère, ce que nous venons de dire n’avait

d’autre but que de montrer qu’on n’avait pas examiné avec assez de

soin la connexion supposée du porphyre et des couches de houille.

Quoique le groupe carbonifère puisse contenir plus de calcaire

dans telle localité que dans telle autre , cependant les caractères

généraux que l’on observe partout dans les couclies de houille sont

tellement semblables entre eux
,
que nous sommes en droit de con-

clure que dans la Pologne, dans l’ouest de l’Allemagne, dans le nord

de la France, en Belgique
,
et dans les lies Britanniques , il y a eu

quelques causes communes ,
en action à la même époque

,
qui ont

accumulé dans les couches houillères une immense quantité de

végétaux terrestres
,
végétaux dont la nature est telle qu’ils ne

pourraient actuellement exister aux mêmes latitudes
,
faute de la

chaleur qui leur est nécessaire.

Si nous nous transportons au centre de la France
, nous y trou-

vons quelques dépôts houillers d’une moindre étendue
,
que l’on

rapporte à l’époque carbonifère dont nous traitons
, en se fondant

principalement sur leurs caractères organiques. Nous ignorons jus-

qu’il quel point ils ont pu être autrefois plus étendus et plus conti-

nus
, et quelles altérations ils ont pu éprouver par les mouvements

du sol
,
les dislocations et les dénudations

;
mais nous sommes cer-

tains qu’ils se sont déposés immédiatement sur le granité, le mica-

schiste ,
le gneiss et autres roches de cette nature. Ainsi

,
les causes

qui ont produit les couches calcaires, et quelquefois si abondamment,

dans les contrées que nous avons citées plus haut, ne se sont pas

étendues à cette partie de la France. Toutefois il est constant que

nous y reconnaissons des végétaux semblables à ceux que renfer-

ment les roches carbonifères du Nord. A la vérité, nous ne sommes

pas pour cela complètement assurés de l’époque précise de leui-

formation; car, ainsi qu’on le verra dans la suite, on a découvert

des végétaux semblables dans le groupe de la grauwacke , et il est

possible-qu’on en découvre aussi dans les todüiegendes qui sont au-

dessous du zecHstein. Ainsi ,
la formation de chaque dépôt de ces

végétaux peut avoir eu lieu aux différentes époques relatives d’un

espace de temps très considérable, et c’est se hasarder beaucoup

que de vouloir en assigner une, sans avoir des preuves tout-à-fait

positives.

Les conglomérats ,
rapportés habituellement au vieux grès rouge

dans le nord de l’Angleten-e, qu’on rencontre quelquefois interposés

entre les roches contournées de grauwacke et les couches de
calcaire carbonifère qui les i-ecouvrent, lesquels ont été décrits par
le professeur Sedgivick et d’autres géologues, peuvent avoir été
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suivis d’un dépôt houiller, quand les circoustancessesoiitrenconti'ées

favorables; et le résultat seiait une fonnation en tout semblable aux

dépôts du centre de la France, avec cette seule différence que ceux-

ci reposent sur des roches qui sont peut-être d’une époque encore

plus ancienne. Il peut cependant aussi être arrivé que, durant le dé-

pôt du teiTain de grautrackc, qui est l’objet de la section suivante,

certaines circonstances aient favorisé la production d’un dépôt sem-

blable à ceux de Saint-Etienne et autres localités. La même chose

peut également avoir eu lieu durant une époque postérieure
,
celle

qui correspond à la partie inférieure du groupe du grès rouge; car

comme les roches ont pu être violemment bouleversées dans une
localité et non dans une autre

,
de même

,
il est possible qu’elles se

soient foivnées tranquillement sm- un point
,
tandis qu’à quelques

centaines de milles de distance ,
il y ait eu des dislocations de

couches et en même temps une destruction complète de fossiles, qui

aient fait disparaître toute trace de la vie organique.

Examinons maintenant l’état sous lequel se rencontrent les végé-

taux terrestres, si abondants dans les couches de houille. Ils sont

pour la plupart placés sur leur plat, et leurs tiges et leura feuilles

sont parallèles aux plans de stratification. Mais il y a aussi d’autres

cas où il sont disposés dans les couches sous différents angles; et enfin

on les trouve quelquefois dans une position verticale
, avec leurs

racines dirigées vers le bas. Le lecteur se rappellera que c’est pré-

cisément là la manière dont se trouvent placés les végétaux des

forêts sous-marines
;
et si plusieurs dépôts de ce genre , semblables

à ceux que l’on a découverts le long des côtes de la Grande-Bre-

tagne, se rencontraient l’un au-dessus de l’autre, séparés par des

couches de sable et d’argile interposées , cette séi’ie de dépôts ne

serait pas très différente des couches de houille
, au moins quant à

la position des débris de végétaux. Si nous voulons maintenant

considérer certaines parties du terrain houiller, comme étant le

résultat d’une suite de dépôts semblables
, nous somtnes nécessai-

rement forcés d’en conclure qu’il y a eu successivement plusieurs

changements très remarquables dans les niveaux relatifs de la sur-

face des continents et des mers. Mais il y a aussi de très grandes

difficultés à supposer que les végétaux ont été entraînés par des

courants rapides dans les lieux où nous les trouvons actuellement;

car non-seulement ces effets ont été produits sur des surfaces d’une

immense étendue, mais encore les végétiux ont éprouvé très peu
d’altération : leurs feuilles les plus délicates sont conservées d’une

manière étonnante. Dans l’état de choses actuel , il y a une grande

quantité de végétaux «pii sont entraînés jusqu’à la nier par les crues
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des rivières; mais ces végétaux sont loin de rester sans altération;

et s’ils sont d’une nature tendre , comme l’ont été la plupart des

végétaux du terrain liouiller, ils souffi’cnt prodigieusement dans

le transport , comme j’ai eu occasion de l’observer sur la côte

de la Jamaïque, où l’on voit quelquefois, quoique très rarement,

des fougères arborescentes et autres plantes des Tropiques emj)or-

tées jusqu’à la mer par les torrents des montagnes voisines. Dans
le petit nombre d’exemples que j’ai eu sous les yeux , les fougères

avaient été tellement endommagées dans les courants des rivières,

qu’on pouvait à peine les reconnaître

Les exemples de végétaux houillers qui se trouvent dans une

position verticale avec leurs racines dirigées de haut eu bas, sont

maintenant si nombreux en France, en Allemagne et en AngleteiTe,

qu’il n’est plus guère possible de les regarder comme étant des cas

accidentels. Il est impossible de ne pas recoiinaitre leur analogie

avec les amas de tiges verticales qu’on observe dans les foi’éts sous-

mai'ines; d’où il suit que ces végétaux verticaux des teiTains liouil-

1ers pcux'ent, jusqu’à un certain point, caractériser le mode suivant

lequel s’est fait le dépôt de la houille dans des localités particu-

lières.

M. William a découvert quelques bons exemples de tiges verti-

cales dans les roches carbonifères de Newcastle et du comté de

Durham. Il décrit deux troncs ou liges de sigiilaria
,
de la famille

des fougères, qu’il a trouvés dans une position verticale, avec

leurs racines encaissées dans un schiste bitumineux, dans les mines

de Denvent, près de Blanchford, comté de Durham; l’espace qui

les cnvimniiait avait été mis complètement à découvert pour l’ex-

traction du minerai de plomb : l’auteur a vu un de ces végétaux qui

avait cinq pieds de hauteur et deux pieds de diamèti'e. 11 a encore

observé un cas plus curieux dans les environs de Newcastle ; dans le

grès qui est au-dessous de la principale couche de houille
, dite le

High main coal, il a découvert gi’and nombre de végétaux fossiles

x'crticaux sur-toutdes dont les recines étaient enfoncées

dans une veine mince de houille située au-dessous du grès
,
taudis

que ces végétaux étaient tous tronqués à la hauteur de la couche

> La hauteur à laquelle un IroiiTC des fougères arboreseenles
,
parait dépeodre

lii-aiieoiip des causes lo<-ales. Ainsi, dans la partie méridionale de la Jamaïque, elles ne
fleurissent pas au-dessous d'une hauteur de deux mille pieds au-<le>sus delà mer.
tandis que sur la côte septentrionale.

,
j’en ai tu qui n'élaient pasclerées à plus de quatre

à cinq renis pieds. Celte différence parailrait dépendre de la plus grande humidité de

la partie nord. Cependant il scmhleraü qu'un climat Irw humide serait néeessaire

lioiir uneprodiietion abondante de relie classe de plantes dans les lieux bas. tels qu'on
a Imaginé qu’étaient les terrains qui ont proiluil la masse des Tégélaux houillers.
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principale , k la formation de laquelle il est très probable que
leurs extrémités supérieures ont en grande partie contribué '

.

A la houillère de Killingworth

,

dans le même canton, au-des-

sus de la couche dite le Iligh main coal, M. Wood ’ a aussi obsei’vé

des tiges verticales de végétaux
,
qui sont fort remarquables. Ces

tiges traversent plusieurs couches de grès et d’argile schisteuse , et

souvent les racines d’une tige sont entrelacées avec celles des tiges

voisines; preuve frappante que ces tiges se trouvent encore au-

jourd’hui à peu près dans la même position que celle où elles ont

végété *.

D’autres faits semblables , et celui que M. Alex. Brongniart a

cité depuis long-temps à Saint-Etienne , où l’on trouve aussi de

nombreuses tiges végétales disposées vei'ticalement dans un gris

houiller
,
sans être cependant tronquées par une couche de houille,

suffisent pour montrer que les couches de houille prdse^ent une

gi'ande analogie avec certaines forêts sous-marines
,
et aussi avec

cette couche connue à Portland sous le nom de Dirt bed {couche

de houe
) , en ce sens que les uns et les autres indiquent une submer-

sion tranquille

Nous pouvons avoir quelque peine à comprendre comment un

courant d’eau a pu amasser du sable au milieu des troncs d’arbres, par

un dépôt assez tranquille pour ne pas avoir entraîné les substances

dans lesquelles ces arbres étaient enfouis; mais nous n’avons qu’à

réflécliir à ce qui arriverait
,
si quelqu’une des forêts sous-marines

qui avoisinent les côtes d’Angleterre ,
était à une assez grande pro-

fondeur au-dessous de la surface de la mer pour n’être plus soumise

à l’influence des vagues
;
elle pouirait alors se couvrir tranquille-

ment de sable; car la rapidité du courant pourrait suffire pour

I Witham, Observations on Fossil vefetables, 483< , p. 7; U y a joint une coupe

explicative.

« Wood . Trans. nat. lUst. Soc. qfSorthumberlandand Durham : vol. i

.

3 Cet alinea, qui n'est point dans l’original, est une addition envoyée par M. de la

Bêche au traducteur.

4 anales des mines,

s On ne peut nier que, dans des circonstances particulières, on ne puisse trouverdi s

tiges d’arbres qui aient conservé une position verticale . après avoir été entraînes

par des débordements de rivières. Ainsi, on trouve souvent dans le Mi.ssis.sipi des snascs

ou arbres avec leurs racines dirigées de haut en bas, et dérangés seulement par les

courants de leur position verticale, ce qui les rend cxtrèniemenl dangereux. Dans la

débâcle de la vallée de Bagnes , il y a eu des arbres entraînés par le torrent , et qu’il

a abandonnirs à Marligny dans une position verticale, leurs racines étant dirigées de

haut en bas. Ces faits sont faciles à expliquer: car si nous supposons des arbres déta-

chés tout-à-coup du sol , et leurs racines entrelacées dans des pierres et autres ma-
tlcrcs pesantes, ils flotteront naturellement dans une position verticale, it ayant leurs

branches dirigées de bas en haut.
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transporter ce saLle
,
mais serait insufHsanto pour déplacer les

arbres. La principale difficulté à élever contre cette explication

,

vient des oscillations souvent répétées que le sol semblerait, dans ce

cas, avoir dû éprouver, et du fait très possible de la dégradation des

arbres
,
avant d’avoir pu être recouverts. On ne peut guère ad-

mettre même comme une simple hs-potlièse, que ce soit ainsi

qu’aient été formées toutes les couches de houille; car il y en a un
grand nombre qui semblent avoir été formées autrement. Mais il

est bien difficile d’expliquer l’existence d’un grand nombre de tiges

verticales sur une surface considérable, autrement que par une
submersion tranquille ; et une explication qui admet simplement

un transport de végétaux accompagnés de sable et de boue, tel qu’il

peut avoir lieu li l’embouchure d’une gi’ande rivière, paraît insuf-

fisante pour les phénomènes observés, sur-tout quand il y a des al-

tcrnancqi répétées de restes marins et de végé'.aux fossiles
;
car les

premiers, à eu juger du moins par analogie (les encrinites et les

coraux, par exemple ), ne sont pas de ces genres d’animaux que l’on

doit trouver près des embouchures de fleuves.

Les restes végétaux atteignent souvent une dimension considéra-

ble. M. Brongniart rapporte que
,
dans les gisements de houille de

Dortmund
, d’Essen et de Bochum, on ti-ouve, dans les plans des

couches, des tiges de plus de cinquante ou soixante pieds de long,

et qu’on peut les suivre dans quelques galeries sur une longueur

de plus de quarante pieds, sans obser\'er leurs extrémités naturel-

les '. On a aussi découvert des végétaux d’un volume énonne dans

la Grande-Bretagne. M. Witham en cite un dans la carrière de
(ù'aigleith, quia quarante-sept pieds de long depuis l’extrémité

supérieure de la partie découverte jusqu’à la racine. L’écorce est

changée en houille >.

Relativement au caractère général des végétaux de cette époque,

que nous trouvons enfouis dans les roches carbonifères de l’hémi-

sphère septentrional, M. Ad. Brongniart a fait remarquer : i” la

grande quantité de plantes cryptogames vasculaires

,

telles que
des Equise'lacces

,
Aes Fougères

,

des Marsildacée.s et des Lyco-
podiacées ; 2“ le grand développement des végétaux de cette classe,

lesquels ont atteint, à cette épo<fue, une hauteur bien plus considéra-

ble que ceux de la même classe actuellement existants
;

ce qui

prouve que
,
lors de l’époque de leur dépôt

,
il y avait des circon-

stances particulièrement favorables à leur production.

I Rronuiiiaii . Tnhirnii des Terrains qui coiniinsenl Tecorcr du Ctobe.

» W illiam, Kdmtnirgli Journal o/yatural and Ce'ographicat Science. Avril, IR3I

.
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Dans l’opinion des botanistes
,

il y a des îles situées sous la zônc

torride
,
qui sont plus particulièrement favorables au développe-

ment des fougères et autres végétaux de la même classe
,
parce

qu’elles y trouvent non-seulement la chaleur nécessaire, mais encore

l’humidité qui leur est si convenable; par une raison semblable,

MM. Sternberg, Boué et Ad. Brongniart, ont admis que les végé-

taux dont nous observons les restes dans les dépôts carbonifères de

l’Europe et de l’Amérique du Nord ,
couvraient alors la surface

d’îles éparses formant des archipels. Si
,
en suivant cette idée, nous

supposons que le sol de ces îles était peu élevé , comme l’est celui

des nombreuses îles de coraux qui existent dans l’Océan pacifique

,

nous pouvons imaginer que de grands mouvements au sein du
globe ont produit

, à plusieurs reprises, des oscillations du sol
,
par

suite desquelles la surface des îles couvertes d’une épaisse végé-

tation
,
a été tour-à-tour submergée et élevée au-dessus du niveau

de la mer.

Quand on étudie avec soin la structure du terrain houiller, on

Be tarde pas à remai'quer que les accumulations énormes de schiste

et de grès qu’il renferme
, et qui ont quelquefois jusqu’à quatre

cent soixante pieds d’épaisseur (Forestof Dean), ne peuvent guère

être le résultat de simples oscillations d’iles au-dessus et au-dessous

ilu nivean de la mer; car ces amas de déti'itus indiquent un atter-

l'issement considérable, et donnent lieu de présumer queles détritus

proviennent de la destmetion des roches préexistantes
,
principale-

ment siliceuses , destmetion qui
,

si les roches étaient solides, aurait

nécessairement exigé un long espace de temps, lors même que l’on

admettrait le secours de forces, autres que la simple action des va-

gues qui venaient battre les rivages de ces îles basses que nous

supposons, sur-tout si ces îles étaient, comme celles de l’Océan pa-

cifique, défendues par des bancs de coraux.

Pour expliquer les accumulations que nous observons
,

il semble

nécessaire d’admettre le concours de gi-andcs masses de continents,

présentant des montagnes
,
des rivières

, et toutes les autres cir-

constances physiques indispensables à la formation d’une quantité

considérable de détritus, et cela, indépendamment de toute érup-

tion volcanique et autres développements de force intérieure.

L’oscillation d’îles basses n’est, par conséquent, mise eu avant, que

comme une explication possible de quelques-uns des phénomènes
observés, et le lecteur doit avoir soin de ne l'envisager que sous ce

jmint de vue.

Néanmoins, tandis que nous en sommes sur ce sujet, il peut être

utile de mettre en avant quelques idées sur la manière dont on peut
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<;\|)llquer quelques-unes de ces alternances de calcaire contenant

des fossiles marins , avec des argiles schisteuses et de la houille

renfermant des fossiles terrestres
,
telles qu’on en trouve dans le

millstoue gritjear, très souvent, des conjectures de ce genre, que
l’on donne sans y attacher aucune importance réelle

, nous con-

duisent à de nouvelles découvertes.

Supposons une grande étendue de terre basse couverte d’une

épaisse végétation, telle qu’on en observe sous les Tropiques; sup-

posons en outre que
,
par suite d’un violent mouvement au sein du

globe
,
un tremblement de terre

,
par exemple , cette terre basse

soit submergée de quelques pieds au-dessous de la mer
;
un grand

nombre d’animaux marins viendraient d’eux-mémes se placer sur

la surface submergée
,
qui serait alors dans la condition des forêts

sous-mai'ines dont nous avons parlé
;
et la conséquence probable

serait que
,
non-seulement des millions d’animaux testacés y laisse-

raient leurs dépouilles, mais aussi qu’il s’y formerait une immense

quantité de polypiers
,
qui pourraient produire des îles

,
sur les-

quelles une nouvelle végétation se développerait, poiu* êti’e plus

tard submergée à son tour. On voit quelquefois des îles de coraux

être soulevées au-dessus du niveau de la mer, et nous devons présu-

mer qu’il a dû en être ainsi. La preuve en a été fournie par le capi-

taine Beechey, qui décrit l’//e de Henderson (dans l’Océan pacifiqiic)

comme ayant été évidemment soidevée par une force naturelle, jus-

qu’à la hauteur de quatre-vingts pieds : cette île est composée de co-

raux morts et bordée de rochei-s à pic, qui sont environnés de toutes

parts par un banc de coraux vivants, de telle manière que les

rochers sont hors de la portée des vagues*. Maintenant, si, comme
on peut également l’adineltrc ,

c’est une dépression de la même
hauteur qui avait eu lieu

,
toute la végétation de l’île aurait été

submergée de quatre-vingts pieds, et elle aurait, dans ce cas,

éprouvé une destruction plus ou moins considérable
,
suivant la

plus ou moins grande promptitude de mouvement. De pareils

mouvements doivent être regardés comme peu de chose
,
lorsqu’on

les considère, ainsi qu’on le devrait toujours faire, dans leur rapport

à la masse du globe
;
car nous avons la preuve qu’il y en a eu de

bien plus considérables
;
et les différences qui ont été produites

dans les niveaux relatifs des continents et des mera, sont, quand on

les rapporte à une grande échelle, de bien peu d’importance.

Bcechcy, Voyafx to the Pacific Océan ami the Pehring’s Stralls . p. 194. On
trouvera , p. 1 60 ett 8(3 du même ouvrage, des descriptions d’autres bancs de cor.auv

,

avec des coupes de leur structure g<'nerale.
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D’après M. Âd. Bi-onguiart, si nous considérons les fougères

arborescentes et la masse des autres végétaux qui se trouvent à

l’état fossile dans le groupe carbonifère, nous devons admettre que

toute cette végétation a été produite dans des climats au moins aussi

chauds que ceux des Tropiques; de plus, comme nous reconnaissons

aujourd’hui que les végétaux de la même classe prennent un déve-

loppement de plus en plus considérable
,
à mesure que nous nous

avançons vers les latitudes plus chaudes, et comme, d’un autre côté,

les végétaux du teiTaiii houiller surpassent en gi’andeur les espèces

analogues qui existent aujourd’hui, l’auteur conclut, avec beaucoup

de probabilité, que les climats où les végétaux houillcrs ont existé

étaient même encore plus chauds que ceux de nos régions équi-

noxiales.

Cette idée nous conduit à une auti'e considération. Il y a eu cer-

tainement, à la même époque ,
une végétation analogue sur diverses

parties de l’Europe et de l’Amérique du Nord
;
et, à cet égard , la

présomption qu’on a élevée , suivant laquelle les terrains houillers

de l’Amérique et ceux de quelques cantons de l’Irlande seraient un
peu plus anciens que ceux de l’Europe

, est tout-à-fait indifférente.

Nous pouvons par conséquent conclure de cette ressemblance de

végétation
,
qu’il y eu un climat semblable sur une très grande

partie de l’hémisphère septentrional, climat bien différent de celui

que nous avons actuellement; car il était au moins aussi chaud

que celui des Tropiques, et très probablement beaucoup plus

chaud.

Cette remarque donne encore naissance à une autre question qui

se présente naturellement à l’esprit. On peut demander s’il existe

quelque preuve que la même température ait existé, à la même
époque, dans l’hémisphère du Sud? Car

,
si cela est ,

il doit y avoir

eu une cause commune qui a produit une pareille égalité de climat,

cause qui nous est actuellement inconnue. Malheureusement l’état

actuel de nos connaissances ne nous permet pas de répondre à cette

question
;
mais elle nous fait sentir l’importance de déteiminer

avec exactitude le caractère botanique des diverses roches de l’hé-

misphère Sud
,
plus particulièrement de celles qui constituent les

formations les plus anciennes
,
et que l’on peut regarder comme

l’équivalent du gi oupe carbonifère et du groupe de la grauwacke

de l’hémisphère Nord.

Relativement aux fossiles testacés, le calcaire contient non-seule-

ment beaucoup d’espèces, mais encore un grand nombre d’individus

des genres apirifer et producla. Les figures suivantes représentent

plusieurs de ces coquilles.
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Fig. 89. Fig. 90.

Fig. 93. Fig. 93. Fig. 95. Fig. 94.

Fig. 89, producta Martini ; fig. 90 , spirifer glaher ; fig. 91 ,

spirijer attenualus ; fig. 9a
,
spirifer cuspidatus ; fig. 93 ,

un des

deux appendices en spirale qui sont renfermés dans le spirifer tri-

gonalis fig. g4, cardiitm hibemicum-, fig. gS, cardium alœforme.

Cette dernière coquille n’est pas rare dans le calcaire du groupe
suivant.

Nous n’avons que des connaissances très bornées sur les animaux
vertébrés qui peuvent avoir existé à cette époque : on peut cepen-

dant faire remarquer que les palais de poissons conservent encore

du phosphate de chaux
;
car le docteur Turner s’est assuré qu’un

fossile de ce genre, provenant du calcaire carboniRa-e de Bristol,

contenait pour 100 de phosphate de chaux
;
le reste était du

carbonate de chaux
,
et une matière bitumineuse assez abondante.

Pour établir une comparaison , le même chimiste a examiné un
palais de poisson fossile provenant de la craie, et il a trouvé qu’il

contenait 1 8,8 pour 100 de phosphate de chaux; le reste était du
carbonate de chaux avec des traces de matière bitumineuse.

Pour connaître la position dans laquelle ces spirales se rencontrent dans 1a co-
quille , toyei le Ulneral Conchologjr de Sovrerby , pl.^ , flÿ. I

.
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BECTIOM IX.

GROUPE DE LA GRAUWACKE.

Syw. Grauwacke; Traumate; Daubuisson.

Grauwacke schisloïde ; Schiste traumatique
,
Daubuisson.

{Grauwacken schiefer, Allcm.; Grauwacke slate

,

Aiigl.)

Calcaire de transition
;
calcaire intermédiaire

( Uehergan^s

kalkstein, Allem.; Transition limestone, Angl.); Calcaire de

la graùwacke (
Grauwacke limestone, Angl.)

On a observé que
,
dans quelques contrées ,

le vieux grès rouge

passe à la grauwacke , et on en a conclu que les causes quelconques,

qui ont produit ce dernier dépôt
,
n’ont pas été brusquement inter-

rompues dans ces localités , mais qu’elles se sont modifiées peu à

peu. Par suite on a mis en question
,
si l’on ne doit pas considérer

le vieux grès rouge
,
pris dans son ensemble

,
comme n’étant autre

chose que la partie supérieure du groupe de la grauwacke : telle

est, en effet, l’opinion de la plupart de? géologues du continent; et

on doit reconnaître que, partout où les deux groupes passent l’un

ù l’autre
,
cette opinion semble bien fondée. Si l’on a varié dans la

classification du vieux grès rouge , cela ne paraît provenir que des

caractères que présente ce dépôt dans les localités particulièias où

les géologues ont eu l’habitude de l’observer. Dans les contrées où
il est survenu des accidents qui ont bouleversé les couclres de la

grauwacke
, et où , entre ces couches bouleversées et le calcaire car-

bonifère, on renconti-e un dépôt de grès rouge ou de conglomérats,

les observateur ont dû natui'ellement
,
dans leurs classifications

,

tendre à séparer le vieux grès rouge de la grauwacke; mais, lorsque

rien n’indique qu’il y ait eu de semblables accidents ,
et lorsqu’au

contiairo on voit que le calcaire carbonifère ,
le grès rouge et la
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grauwackc sont tellement disposés
,
que les deux premiers de ces

dépôts reposent sur le troisième, qui leur est inférieur, à stratification

concordante, et qu’ils passent l’un à l’antre, il paraît tout aussi naturel

déconsidérer le vieux (p-ès rouge comme n’élant que la partie supé-

rieure du gi-oupe de la grauwaeke. Il n’y aurait non plus rien de

surprenant que l’on dût comprendre le calcaire carbonifère dans le

même groupe, car les caractères organiques généraux de cet ensemble

de roches sont semblables; et, sous ce ra^iport, la différence entre

eux n’est pas plus grande (peut-être même est-elle moindre?)

qu’entre la partie supérieure du groupe oolitique et la portion infé-

rieure du même dépôt, ou qu’entre la craie et le grès vert.

Vu sur une grande échelle , le groupe de la grauwaeke consiste

en une grande masse de roches schisteuses et arénacées, entremêlées

d’amas calcaires
,
qui souvent se continuent sur des espaces con-

sidérables. Les couches schisteuses et arénacées
,
prises dans leur

ensemble, portent des marques évidentes d’une origine méca-

nique; mais l’origine des calcaires que ces couches renfennent

peut donner lieu à plus de difficultés. Les roches arénacées se ren-

contrent à la fois en couches compactes et en couches schisteuses
;

ce dernier état est dû souvent à la présence du mica qui est disposé

suivant le sens des feuillets. Leur caractère minéralogique varie

matériellement, et tandis que, dans certains cas, quoique rarement,

elles passent au conglomérat, très souvent la stmeture schisteuse

augmente graduellement et devient d’une texture si fine
,
que cox

roches perdent tout-à-fait le caractère arénacé. Les ardoises, ou les

schistes minces propres à couvrir les toits , ne sont pas rares parmi

les rochers de grauwaeke, et si nous considérons ces ardoises comme
étant d’origine mécanique

,
ainsi que l’ensemble des couches au

milieu desquelles elles se rencontrent , nous devons présumer que

dans le dépôt qui les a formées
,
les détritus étaient réduits à des

particules très ténues.

Si l’on peut regarder le volume des matériaux transportés comme
la mesure certaine de la rapidité du courant qui les a entraînés

,

assm'ément les roches de gi'auwacke, prises en masses, ont été

formées dans un dépôt bien ti'anquille
;
car

,
quoique l’on ait des

preuves nombreuses et évidentes de courants croisés
,
dans les di-

rections variées des feuillets , et dans le mode suivant lequel les

couches schisteuses et arénacées sont associées l’une avec l’autre

,

les substances qui composent les roches de grauwaeke ,
sont géné-

ralement à grains fins, et prennent rarement les caractères de con-

glomérat. 11 ne parait pas cependant que, pour admettre l’existence

d’un courant rapide à une époque donnée
,

il faille nécessairement
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trouvei*
^
dans les roches qu’il a déposées , des galets d’un volume

considérable. Sans doute, lorsque nous trouvons de gros galets dans
un conglomérat, nous pouvons bien assurer qu’ils n’ont pas pu être

transportés par un courant d’eau tranquille; mais il n’est pas égale-

ment certain que les particules d’un petit volume aient été déposées

par des courants peu rapides. La grosseur des matériaux transportés

par un courant qui se meut avec une rapidité considérable, dépend
beaucoup de la sui-face sur laquelle il coule , et de la nature des

matières qu’il entraîne. Par exemple, si des grès qui n’ont pas une
grande dureté, sont transportés sur une surface^ dure que la masse
en mouvement ne puisse entamer, mais simplement user, les grès

seront réduits, par le frottement, à l’état de sables qui se déposeront

dans le premier endroit favorable
, avec les particules ténues des

détritus provenant de la roche dure. La même chose peut arriver

,

jusqu’à un certain point , lorsque des fragments plus compacts sont

entraînés sur la surface d’une roche dure, pendant un laps de temps
.assez considérable, pour être à la fin réduits en sable et en bouc.

Peut-être l’absence de restes organiques dans une grande partie

des rocltes arénacées de ce dépôt
,

et l’énorme quantité qu’on

en trouve dans les calcaires qu’il renferme
,
pourraient-elles nous

porter à croire qu’il y a eu, dans le transport et le dépôt des sables,

quelque circonstance peu favorable à la conserv'ation de ces débris

organiques, telle par exemple que la trituration dans une eau qui se

meut avec rapidité. Néanmoins , on doit reconnaître que, dans la

masse de la grauwaeke
,

il y a une apparence générale qui nous

détermine, de préférence, à en regarder une très grande partie

comme le résultat d’un dépôt tranquille.

Il y a une circonstance qui s’observe assez fréquenunent dans les

feuillets des scliistes de ce groupe
;
c’est que ces feuillets sont dis-

posés de manière à foimer différents angles avec d’autres plans que

l’on peut regarder comme étant ceux des couches ou de la stratifi-

cation. La coupe ci-jointe de la grauwaeke schistoide de Bovey sand
Bay sur la côte orientale du détroit de Plymoutli

,
nous présente

un excellent exemple de ce genre de structure.

a,a. Couches contournées de schiste, dont les feuillets coupent
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les li^es apparentes de la stratification sous différents angles , et

leur sont naéme perpendiculaires. Les couches sont séparées par la

faillefd’avec les scliistes c ,
dont les feuillets sont disposés plus con-

fusément, mais présentent cependant, dans leur ensemble, une
«lisposition horizontale. Le tout est recouvert d’un détritus [h,h)
composé de fragments d’un schiste de même espèce que celui sur

lequel il repose
,
et de différentes roches de grauwacke provenant

des montagnes qui dominent cet escarpement.

L’origine des calcaires est bien plus difficile à expliquer que celle

des grès et des schistes qui les renferment. Nous ne pouvons la

trouver dans la destruction des roches calcaires préexistantes; car,

aussi loin que s’étendent nos connaissances , les roches de cette

espèce sont comparativement très rares parmi les couches plus

anciennes. Dans le fait
,
la quantité de matière calcaire qui existe

dans le groupe de la grauwacke, est de beaucoup plus considérable

que celle que l’on a découverte dans les roches plus anciennes , et

la même remarque s’applique à un grand nombre de dépto plus

récents
,
quand on les compare à la série de la grauwacke. Si nous

considérons la masse des dépôts supérieurs à la grauwacke
,
jusqu’à

la craie inclusivement, nous trouvons qu’au lieu d’un déaoisse-

ment dans la quantité du carbonate de chaux, en allant de bas en

haut, comme nous devrions l’observer, si celui que contient chaque

dépôt provenait seulement de la destruction des calcaires préexis-

tants, la matière calcaire
,
au contraire

, est bien plus abondante

dans la partie supérieure que dans la partie inférieure de la masse
;

nous pouvons donc en conclure que cette explication est insuffi-

sante.

Si, comme on l’a fait pour d’autres calcaires, nous attribuons

l’origine des calcaires de la grauwacke
,
en grande partie aux dé-

pouilles des animaux tcstacés et des polypes
,
nous devons chercher

où ces animaux trouvaient le carbonate de chaux avec lequel ils ont

construit leurs coquilles et leurs liabitations solides. Ils ont pu le

tirer, soit de leurs aliments, soit du milieu dans lequel ils existaient.

Les végétaux marins de cette époque n’étaient pas susceptibles de

leur fournir une plus grande quantité de carbonate de chaux
,
que

ceux de l’époque actuelle. Les animaux qui étaient carnivores ont

bien pu acquérir beaucoup de carbonate de chaux, en dévorant

d’autres animaux qui en renfermaient plus ou moins
;
mais cette

explication ne diminue pas la difficulté
;
car il faudra toujours ad-

mettre que les animaux dévorés s’étaient procuré la cliaux quelque

part. Il paraîtrait que c’est au milieu dans lequel les animaux tcs-

tacés, et les polypes existaient, qu’il faut rapporter la plus grande
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partie
,
«i ce n’est la totalité, du carbonate de chaux avec lequel ils

ont construit leurs coquilles et leurs habitations.

Maintenant, si nous admettons que la masse des rodies calcaires

provient des dépouilles d’animaux marins , nous sommes forcés de

conclure que le carbonate de chaux était autrefois beaucoup plus

abondant dans la mer qu’il ne l’est aujourd’hui , et qu’elle en a

été dépouillée (jraduellement. Mais d’après cette supposition

,

nous devrions nous attendre à trouver que les dépôts calcaires

ont été de moins en moins abondants, et par conséquent que

les roches calcaires ont dû être les plus communes à l’époque ou
les circonstances étaient les plus favorables, c’est-à-dire durant

la foi-mation des roches les plus anciennes. Or, d’après ce que
nous observons, c’est précisément l’inverse qui est arrivé. Nous
pouvons en conclure que l’on doit chercher l’origine de la masse

des dépôts calcaires, ailleurs que dans la destruction ou la dis*-

solation des roches sti'atiSécs plus anciennes
,
ou dans les dé-

pouilles d’animaux marins qui
,
pour former leurs parties solides

,

ont enlevé peu à peu à la mer presque tout son carbonate de chaux.

Sans doute ces deux causes peuventavoir produit quelquefois d’im-

portantes modifications à la suiface de la terre; mais la grande

quantité de chaux nécessaire à la formation des masses calcaires qui

couvrent une partie considérable du globe, paraîtrait avoir eu une

autre origine.

On considère ordinairement la chaux des dépôts calcaires comme
provenant de roches calcaires à travei'S lesquelles ont filtré des

eaux chargées d’acide carbonique. L’acide carbonique dissout une

certaine quantité de chaux qui est tenue ainsi en dissolution dans

l’eau à l’état de carbonate de chaux, jusqu’à ce que l’eau arrive à la

surface
,
où elle le dépose sous forme de calcaire. Cette explication

peut suffire pourles dépôts peu considérablesque nous observons dans

certaines contrées calcaires, mais elle est insuffisante pour rendre

compte de la production des calcaires en général
;
car elle suppose

que la dissolution du carbonate de cliaux des roclies anciennes, la-

quelle a toujours lieu eu si petite quantité, a été assez considérable

pour produire, comme on l’a remarqué plus haut, un immense

dépôt de la même substance. Nous savons que de l’acide carbonique

venu des entrailles de la terre se répand aujourd’hui dans l’atmo-

sphère, par les volcans, les fentes et les sources; et nous n’a-

vons aucune raison de douter que ce phénomène n’ait eu lieu du-

rant une longue suite de siales. Nous avons même tout sujet

de présumer que de semblables éruptions d’acide carbonique ont

joué un rôle dans la grande économie de la nature; car ,
sans elles f
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nous ue pourrions guère rendre raison de l’énorme quantité

de carbone et d’acide carbonique que nous trouvons actuellement

dans les dépôts houillers et dans les calcaires
,
qui tous ont été évi-

demment produits à la surface de la terre à des époques successives.

La chaux provient de quelque part, et nous avons lieu de croire

que c’est de l’intérieur de la terre
;
autrement, il y aurait bien de la

difficulté à expliquer tous les phénomènes que l’on observ’e. Mais

on ne voit pas tout-à-fait aussi clairement pourquoi il s’est produit

des dépôts considérables de carbonate de chaux à une époque plu-

tôt qu’à une autre. Toutefois
,
comme cette substance n’est pas très

rare dans les contrées volcaniques, il est permis de conjecturer que sou

dépôt a pu être favorisé par de grandes dislocations dans les cou-

ches jet même, sans admettre aucun bouleversement, nous pou-

vons concevoir que le carbonate de chaux a été amené à la surface

à travers des fentes, par des eaux qui étaient plus abondantes ou plus

saturées à une époque qu’à une autre, par suite de causes qui nous

sont inconnues. Quoi qu’il en soit, les calcaires du groupe de grau-

waeke sont le plus souvent disposés dans un sens parallèle à la di-

rection générale des couches
;
et quoique la matière calcaire ne soit

pas tout-à-fait continue, on reconnaît dans certaines localités les

traces évidentes d’une cause qui a été en action à l’époque dont

nous parlons, et qui a été plus favorable à la production du calcaire

qu’à celle de toute autre roche. Il est aussi bien digne de remarque,

que là où on trouve du calcaire, là aussi les fossiles sont généra-

lement plus abondants; comme si les roches calcaires et les fossiles

avaient une connexion nécessaire les uns avec les autres.

Nous sommes certains que les animaux, en sécrétant du carbo-

nate de chaux du milieu dans lequel ils vivaient, ont quelquefois

beaucoup contribué à la formation de la niasse, puisque leurs res-

tes en constituent actuellement une grande partie; mais il est fort

douteux qu’ils aient seuls servi à extraire tout le carbonate de

chaux, des eaux qui le renfermaient; et ce doute est fondé princi-

palement sur ce que , dans certains pays, on ne trouve pas dans les

calcaires les moindres traces de débris d’animaux.

Supposons qu’il y ait eu du carbonate de chaux dans quelques

localités et non dans d’autres
,
on conçoit que certains animaux

,

tels que les Crinoïdes, les Testaces et les Polypiers
,
aient dû

se plaire davantage dans les premières que dans les antres, at-

tendu qu’ils y trouvaient plus facilement la chaux nécessaire à

leur existencejetparconséquentnous devrionsnous attendre ày trou-

ver leurs restes en plus grande quantité que partout ailleurs. Les cal-

caires entièrement dépourvusde fossiles nous fournissent unepreuve
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évidente qu’il apu se produire ducarbonatedechaux en grande abon-
dance dans des localités ou il n’a probablement existé aucun animal;

et nous pouvons penserque, dans ces cas là, ce carbonate de chaux est

venu de l’intérieur de la terre , et s’est étendu
,
par le moyen des

eaux où il'élait dissous, sur un espace déteianiné, où il s’est peu à

peu déposé. Lorsque cependant on trouve des restes de coquilles

et de coraux qui constituent presque entièrement la masse de la

roche , alors on peut concevoir que d’autres causes ont pu produire

les effets observés
,
précisément comme cela arrive de nos jours

dans les bancs de ^oraux ou les amas de coquilles, lesquels tendent à

s’amonceler dans une localité et non dans une autre
, soit par suite

de quelque abri, soit à cause de la proximité de la surface de la mer,

soit par d’autres circonstances favorables.

Quelle que soit l’origine générale des calcaires de la grauwackc

,

les causes qui les ont produits devaient cesser d’agir durant le dépôt

de la grauwacke elle-même
,
et il s’est accumulé au-dessus des cal-

caires une série de grès et de sdiistcsprcs<:pie entièrement semblables

à ceux qui étaient au-dessous. Dans quelques pays, tels que le nord

du Devonshire, il y a eu un retour des causes favorables au dépôt du

calcaire , et il s’est produit deux bandes de cette roche
,
parallèles ,

l’une à l’autre.

11 y a des pays où il s’est formé une plus grande quantité de cal-

caires
, tandis qu’ils manquent presque entièrement dans quelques

autres : cet état de choses
,
d’ailleurs , ne doit pas nous surprendre,

si nous réfléchissons à toutes les modifleations qu’une foule de cir-

constances locales ont dû apporter aux causes généi'ales dont l’in-

fluence semblable sefaisait sentir en même temps sur une étendue de

surface considérable.

La grauwacke prend quelquefois une teinte rouge, au milieu de

couches dont la couleur la plus habituelle est le gris et le brun ( le

sud du Devonshire, le Pembrokeshire
, la INorinandie, etc.), et

alors clic ne peut plus se distinguer du vieux gi'ès rouge des géolo-

gues anglais '.

La grauwacke commune et la gi'auwackc schisteuse sont mêlées

quelquefois de couches, et même d’accumulations de couches, qui

1 Cette circonstance rend extrêmement dilBclle la détermination de ces calcaires

du sud du Devonshire. q\ü sont traversés de tous sens par beaucoup de failles vio-

lemment contournées et disloquées, ou cachées en grande partie par le nouveau grès

rouge qui les recouvre. Cette difOculté sc fait sentir particulièrement dans le voisi-

nage de ror Quay, quoique les calcaires de la côte méridionale de Tor Bay
paraissent évidemment compris dans le groupe de la grauwaeXe, comme le prouvent

les coupes qu'on observe sur la côte , et leur prolongement jusqu'au Dart.
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54s CROUPE DE LA GBAUWACKE.

iudiqnent au moins une modification dans la manière dont le dépôt

a été formé;ainsi, dans le Devonshire, on trouve quelquefois associé

à ce groupe un schiste quarzeu* , flinty slate, extrêmement com-
pact, et qui, comme son nom l’indique, est principalement com-

posé de silex : cette roche a tout-à-fait l’apparence d’un dépôtlaissé

par une eau qui tenait de la silice chimiquement en dissolution

Nous trouvons aussi quelquefois, dans ce groupe, des couches qui,

sous le rapport de leur composition minéralogique
, ressemblent à

certaines roches ignées
,
connues sous le nom de grünstein, de cor-

néennes

,

etc.; quoique nous éprouvions quelque hésitation li ad-

mettre que ces roches aient fait partie du groupe de la grauwacke

dès l’époque de sa formation , et que nous soyons bien plutôt por

tés à présumer qu’elles y ont été injectées violemment au milieu

des couches, postérieurement i l’époque du dépôt, il n’est pas

moins vrai que ces roches sont quelquefois en couches si parfaite-

ment continues, sans la moindre liaison apparente avec aucune
masse de roches trapéennes ou ignées, que nous sommes forcés de

convenir que leur origine est au moins très problématique.

D’api-ès la facilité avec laquelle on suit des couches de celte na-

,
ture

,
jusqu’à des masses de roches semblables

,
comme on le voit,

par exemple, dans le Devonshire et le Pembrokeshire, nous sommes
portés à regardei- généralement les couches ainsi enclavées dans la

grauwacke, comme le résultat d’un simple remplissage de fentes par
une matière ignée, qui , du côté où la surface se présente à nous,
peut nous paraître stratifiée avec la roche principale. Mais comme
dans le groupe suivant, nous observerons des roches semblables

bien stratifiées, et qui paraîtraient l’avoir élé dès l’origine, nous ne
sommes pas toujours certains que les couches en question n’aient

pas été elles-mêmes produites à la même époque
, que celles au

milieu desquelles elles sont renfermées.

Depuis que la géologie a lait des pi-ogi’ès
,
beaucoup de contrées

qu’on regardait autiefois comme composées de grauwacke
, ont été

rapportées à des dépôts moins anciens; il en résulte que la surface

occupée par la grauwacke est beaucoup moins étendue qu’on ne
l’avait cru d’abord. Ainsi il y a des portions considérables des Al-
pes et de l’Italie, qu’on a dépossédées de leur ancienneté supposée,

ancienneté qui avait été fondée sur la structure minéralogique des

roches.

> Le lecteur se rappellera qu'en parlant des dépôts ronnés par les sources , nous
avons dtë des couches siliceuses produites par les dépôts des eaux thermales , en Is-
lande et aux Açores. (Voyez p. 176.)
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Le groupe de la grau-wacke se rencontre en Norwège, en Suède

et en Russie. Il foi-me une partie (lu sud de l’Écosse
,
d’où

,
sauf

quelcpies interruptions formées par des dépôts plus récents
,
ou par

la mer, il s’étend dans l’ouest de l’Angleterre, et jusque dans la

Normandie et la Bretagne. Il se rencontre abondamment en Irlande.

On en trouve une grailde masse dans le pays qui comprend les Ar-

dennes, l’Eifel, le Westerwald, et le Taunus. Il y a une autre

masse du même groupe qui constitue une grande partie des mon-
tagnes du Hartz, tandis qu’on en retrouve encore de plus petits

lambeaux dans dUiutres parties de l’Allemagne
,
au nord de Mag-

debourg, et dans d’autres localités; dans toutes ces contrées, malgré

de légères variations
,
on remarque un caractère minéralogique

,

général et dominant, cpii indique un mode commun de formation,

laquelle s’est opérée sur une surface considérable.

D’après tous les détails fournis par le docteur Rigsby et les géo-

logues américains, nous avons tout lieu de penser qu’il existe dans

l’Amérique du Nord un dépôt très étendu, qui se rappro<die beau-

coup de celui dont nous parlons, cpiant à son ancienneté relative,

et à ses caractères généraux, minéralogiques et zoologiques.il résulte

évidemment de toutes c(m observations
,
que certaines causes géné-

rales ont agi en môme temps sur une grande partie de l’hémisphère

septentrional , et (pie le résultat de leur action a été la production

d’un dépôt d’une grande étendue et d’une grande puissance, qui

,

sur une surface considérable, a enveloppé des restes d’animaux

d’une structure organitpie semblable ’.

Débris organiques du groupe de la grauwaeke.

^
VÉCÉTADI.

Algues.

Fucotdes anttquus (Ad. Brong. , pl. 4, flg. t.) Christiania , Suède (Ad. Broog.)
— circlnatus (Ad. Brong.

,
pl. S , llg. 3.) Kinnekulle , Suède (Ad. Brong.)

— Espèce non déterminée. Sud de l'Iriande (Weav.)

Équisiftacis.

Calamites radlatus (Ad. Brong. ,pl. S6, flg. 1 , S.) Bitschweiler, Haut-Rhin (Ad.

Brong.)

• Nous aronsjugé inutile de donner ici im plus long dëlail des cantons occupés par
le terrain de grauvacke. Si le lecteur jette un coup d'œil sur de bonnes caries géolo-
giques des pays où ce terrain se rencontre, telles que la carte d'Angleterre de M. Gree-
nough, celle du N.-O. de l’Allemagné de M. llolTmann, celle des pays qui aroisi-
nenl le Rhin , de MM. Oeyiihausen , La Roche et Dccken . et enfin la carte de
France que préparent MM. Durrénoy et Elle de Beaumont, U acquerra à fe sqjet
des idées bien plus nettes que toutes celles que nous pourrions lui donner par des des-
criptions longues et ennuyeuses.
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CatamiUt VoltzU (Ad. Brong. . pl. , flg. S.) Kundsveilier ; Baden (Ad. Brong.)

— £sp(-<-e uon dcterminéu. Sud de l'IMande (^eav.) Val Saint-Amann, Uaut-Rliiii

(UCCD.)
FougèrtM.

SphenopterU dlsseeta (Ad. Brong. , pl. 49, fig. S, 3.) Berghaupten; Baden (Ad.

Brong.)

CyclapUrlsJlabtllala (Ad. Brong.) Berghaupten ; Baden (Ad Brong.)

Pecopterls aspera (Ad. Brong.) Berglinupleii (Ad. Brong.)

Slgillaria tessellata (Ad. Brong.) Berghaupten (Ad. Brong.)

— Ko<(z/<(Ad. Brong. ZundsveUier (Ad. Brong.)

^
Lycopodlacées,

lepidodendron. Plusieurs espèces non déterminées. Bcrg4u>«ptcn et Wlsdrwellcr

(Ad. Brong.) •

SUgÊttarlaJicoides (Ad. Brong. , Ann. du Muséum ,7.) Bitschireiler (Ad. Brong.)

Classe incertaine.

Asterophyllitespxgmaa (Ad. Brong.) Berghaupten (Ad. Brong.)

ZOOPHTTES.

Manon cribrosum (Goldf. , pl. t . flg. tO.) Bebinghansen ; EUel (Goldf.)

— Jiti'osum (Goldf.
.
pl. t , flg. 1 1 .) Eifel (Goldf)

Scyphia conoidea (Goldf
, pl. 2, flg. 4.) Niedcr-Ehe; Eifel (Goldf.)

— coslata (Goldf.
,
pl. 2. flg. 10.) Eifel i(Goldf.)

'
’

— turbinata (Goldf. . pl. 2, flg. 13.) Eifel (Goldf)
— clathrata (Goldf. , pl. 3 , flg. I .) Eifel (Goldf.)

Tragos acetabulum (Goldf.
.
pl. S, flg. 9.) Keldcnirh ; Eifel (Goldf)

— capitatum (Goldf. , pl. 5 , flg. 6.) Bensberg , Prusse rhénane (Goldf.)

Corgonia antiqua (Goldf
, pl. 36, flg. 3.) Eifel: L'ral (Goldf)

Stromatopora concentrica (Goldf.
.
pl. 8 , flg. 5.) Eifel (Goldf.)

— poiymorpha (Goldf
, pl. 64 , flg. 8.) Eifel : Bensberg (Goldf)

Madrepora. Espèce non déterminée. Gloucestershirc ; llerefordshire; Sud de l’Ir-

lande (Weav.)

Celtepora antiqua (Goldf.
, pl. 9, flg. 8.) Ilcisterstcin : Dfel (Goldf.)

— favosa (Goldf . pl. 61 , flg. 16.) Eifel ; Dudley (Goldf)
— Espèce non déterminée. Gloucestershirc; llerefordshire (Weav.)

Itetepora antiqua (Goldf
.
pl. 9 , flg. 10.) lleisterslein ; Eifel (Goldf)

— prisca (Goldf. , pl. 36, flg. 19.) Eifel (Goldf)
— Espèce non déterminée. Gloucesterslilre; llerefordshire, Sud de l’Irlande (Wca».)

f'iustra. Espèce non déterminée. Gloucestershire : llerefordshire , Sud du l’Irlande

(Weav.)

Ceriopora v<errucosa (Goldf
, pl. 10 , flg. 6.) Beiusberg , Prusse rhénane (Goldf.)

— qfjinis (Goldf , pl. 64 , flg. 1 1 .) Eifel ; Dudley (Goldf.)

— pu«ct«ta (Goldf.
,
pl. 64 , flg. 12.) Eifel; Dudley (Goldf.)

— grana/oja (Goldf , pl. 61, flg. 13.) Eifel; Dudley (Goldf.)

— ocutota (Goldf , pl. 61 , flg. 14.) Eifel; Dudley (Goldf.)

Agaracia Inbata (C>o\il{.
, iii. 12. flg. II.) Eifel (Goldf)

Lithodendron cayspitosum (Goldf.
,
pl. 13 , flg. 4.) Bi nsberg (Goldf.

)

CaryophylUa. Espère non détermiin^. Gloucestershire: Herefordshire (Wea*.)

Antophyllum bicastalum{GoV\f. ,
pl. 13. flg. 12.) Ilcisterstcin ; Eifel (Goldf)

Turbinolta. Espère non détennlnée. Gloucestershire; Uerefordsbire; Sud du l’Irlande

CWcar.)

Cjrathqjthyllum Dùinthus (Goldf. . pl. ES , flg. 13.) Eifel (Goldf.)

— radicans (Goldf . pl. 16, flg. 2.) Eifel (Goldf.)

— marginatum (Goldf . pl. 16, flg. 3. Bensberg (Goldf

)
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Cyatophyltum explanatum(fia\àl. ,p\. 5.) Bensberg(Goldf.)

— turbtnatum (Goldf. , pl. 46 , fig. 8.) Elfel (Goldf.)

— hypocraUr{forme (Goldf.
. pl. 47 , flg. 4 .) Eifcl (Goldf.)

— ceraUtes (Goldf.
, pl. 47 , flg. 2.) Bcnsbrrg ; Elfel (Goldf.)

— Jltxitotum (Goldf.
,
pl. 47 , flg. S.) Eifcl (Goldf.)

— vermlcuiare (Goldf.
,
pl. 47 . flg. 4. ) Elfel (Goldf.)

— vesIciUosum (Goldf.
,
pl. 47 , flg. 5 , et pl. 48 , flg. 4 .) Elfel (Goldf.)

— tecundum (Goldf.
,
pl. 48 , flg. 2.) Elfel (Goldf.)

— lamcUotum (Goldf.
,
pl. 48, flg. 3.) Elfel (Goldf.)

— placent{forme (Goldf.
,
pl. 48 , flg. 4.) Elfel (Goldf.)

— quadrigemlnum (Goldf. .
pl. 48. flg. 6 . et pl. 49, flg. 2.) Elfel; Bensberg (Goldf.)

— ctrsp/tosum (Goldf., p\. 49, flg. 2.)Ben$bcrg; Elfel (Goldf.)

— hexagonum (Goldf. ,pl. 49 , flg. 5, et pl. 2U, flgTt.) Bensberg ;dfel (Goldf.)

— htUantholdes (Goldf.) Eifcl ; environs du lac Iluron (Goldf.)

Strombodes pentagonuê (Goldf. , pl. 24 , flg. 2.) Ue de Drummond, Canada; lac

Huron (Goldf.)

Astrea porosa (Goldf.
,
pl. 21 , flg. 7.) Elfel ; Bensberg (Goldf.)

— Espèce non déterminée. Glouccstershire ; Ilerefordshire ; Sud de l'Irlande (Weav.)

Columnaria alveolata (Goldf.
,
pl, 24 , fig. 7.) Scnekasee , Nev-York (Goldf.)

Cotclnopora placenta (Goldf. , pl. 9 , flg. 48.) Elfel (Goldf.)

Catenipora escharotdes (Gàtn.) Elfel ; Norwège ; lie de Drummond (Goldf.) Batoskii,

gouvernement de Moscow (Fischer.)

— labyrinthica (Goldf. , pl. 25 , flg. 5.) Groningen ; Ile de Drummond (Goldf.)

— fuAu/ora (Lam.) Christiania (Al. Brong.)

— Espèce non déterminée. Gloucestershirc ; Ilerefordshire (Weav.)

Syringopora vcrUcillata (Goldf.
, pl. 25, flg. 6.) Ile de Drummond (Goldf.)

Tubiporu. Espère non déterminée. Glouccstershire; Ilerefordshire (Weav.)

Calamopora alveolaris (Goldf.
.
pl. 26 , flg. 4 .) Elfel (Goldf.)

— /avosa (Goldf.
,
pl. 26, fig. 2.) Ile de Drummond (Goldf.)

— Gothlandtca (Goldf., pl. 26 , flg. 3.) Eifel (Goldf.)

— basatUca (Goldf. , pl. 26 , flg. 4.) Eifel ; Gotbland; environs du lac Erié (Goldf.)

— ir\fundibul{fera (Goldf.
,
pl. 27 , flg. 4 .) Eifcl ; Besenberg (Goldf.)

— po(rmorpA<i(Goldf.,pl. 47, flg. 2, 3, 4, S.) Eifel; Bensberg (Goldf.)

— spongites (Goldf.
,
pl. 28 , flg. 4 et 2.) Eifel ; Bensberg ; Suède ; Dudley (Goldf. )

— Jibrosa (Goldf.
, pl. 28 , flg. 3 , 4.) Eifel ; Bensberg (Goldf.)

Àulopora serpens (Goldf., pl. 29. fig. 4 .) Eifel (Goldf.) Christiania (Al. Brong.)

— tubiformis (Goldf. , pl. 29, flg. 2.) Eifel (Goldf.)

— spicata (Goldf.
, pl. 29, flg. S.) Eifcl ; Bensberg (Goldf.)

— conglomerata (Goldf. , pl. 29 , flg. 4.) Bensberg (Goldf.)

Favosites Üolhlandica (Lam.) Sloeben-Akcr ; Christiania ; Eifcl ; Catskill; Batavia;

New-York (Al. Brong.) •

— tiromelU (Ménard de la Groye.) Nehou (Al. Brong.)

— truncata (Raflnesque.) Kentucky (Al. Brong.)

— Kentuckensis (Raf.) Kentucky (Al. Brong.)
— boletus (Ménard de la Groye.) Christiania (Al. Brong.)

Maslrema pentagona (Raf.) Garrard ; Kentucky (Al. Brong.)

Amplexm coralloides (Miller.) Sud de l’Irlande CWcav.) Montchaton
,
pK-s Con-

tances ; Catskill ; New-York (Al. Brong.)
— Espèce non déterminée. Plymooth(llennah.)

Radiaires.

Pentacrlnites priscus Goldf.
, pl. 53, flg. 7.) Eifcl (Goldf.)

AcUnocrinites mnnil\formls ^Miller.) Sud de l'Irlande (5Veav.)

— trlacontadactylus (Miller
, p. 96 , 98 , 99.) Sud de l'Irlande (Wcav.) Eifel (Goldf.)

— lavis Miller.) Eifel (Goldf.)
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Pentacrlnius ctnttulaUis rCoIdf.

. pl. 59, flff. 7.) Eifel (Goldf.)— muricatus (Goldf.
, pl. 59 . flg. 8.) Eifel (Goldf.)— nodo/oji« (Goldf.
. pl. 59 . flg. 9.) Eifel (Goldf.)— monUlftnu (Goldf.

. pl. 59 , flg. 10.) Eifel (Goldf.)— Usseratus (Goldf.
,
pl. 59 . flg. 11 .) Eifel (Goldf.)— Espèce non déterminée. Glourestershire; Herefordshlre (MTeaT.)O"athocriniui tubtrcuIaUtt .'Miller, p. 88.) Sud de l'IrUnde (WcaT.) Dudley (HlDer )

ProTlnces rhénanes (Goldf.
.
pl. 58 . flg 6 )

— gaometrlcus (Goldf.
, pl. 58 , flg. 5.) Eifel (Goldf.)— pjnnaùts (Goldf.

. pl. 58 . flg. 7.) Eifel (Goldf.)— Espèce non déterminée. Glourestershire
; Herefordshlre (Wear )

PlatrcrinUes lcn>ts (Miller
. p. 74 . 7.5.) Cork (Weav.)— ptntangularis (Miller

, p. 81 .) Dudley ; Dinevar Part . pays de Galles (Miller.)nigotiu (Miller, p. 79.)Regnitzlosau
; Daireiilh (Goldf. , pl. 58, fl* 3 )— ventrieosus (Goldf.

, pl. 58 . flg. 4.) Eifel (Goldf.)
Pho^rMu$ venu (Miller, p. 107, 108.) Dudley (Miller.) Eifcl (Goldf.

, pl. 60.

— erralus (Goldf.
.
pl. 60 , flg. 4.) Eifel (Goldf.)— qulnqueparUtus (Goldf.

. pl. 60, flg. 5.) Eifel (Goldf.)— canalicutatus (Goldf.
, pl. 60 , flg. 6.) Eifel (Goldf.)— crenatus (Goldf.

. pl. 64, flg. 3.) Eifel (Goldf.)
MelocrinUesi^^.is (Goldf.

,
pl. 60, flg. 2.) RegniUlosau; Balreuth (Goldf.)— gtbbosus (Goldf.

, pl. 64 . flg. 2.) Eifel (Goldf.)
Cupnssocrinltrs crassus (Goldf. . pl. 61 , flg. 4.) Eilel (Goldf.)— gracUis (Goldf.

, pl. 61 , flg. 5.) Eifel (Goldf.)
Kiigen/acrinlles mtspll(formis (Goldf.

, pl. 64 , flg. 6 ) Eifel (Goldf )Eucalxptocrlnltes rosacm, (Goldf.
.
pl. 64 . flg. 7.) Eifel (Goldf.)

‘ Echino.phœrltes (Wahl.) Ile d’Oeland; Klnnekulteen Vestrogolhie: Dalécarlle (A.) Tzartosselo
, près Salnt-Pétcrsbour» Al smzTflnf/Mm fWahI.)Mosscburg;Vcstrogothle, A.

— ^natum (Wahl.) Furudal . Dalécarlle
; Boedâhamn , De d’Oeland A— « aA/enAezig//(Esniart.) Golfe deChristlanla (Al. Brong.)

A5NELIDES.

Serputaeplthonla (Goldf.
,
pl. 67. flg. 1.) Bensberg (Goldf.)— ammorua (Goldf

, pl. 67 , flg. 2.) Eifel (Goldf)— omphalodes (Goldf
. pl. 67 , flg. 3.) Ben.sberg ; FJfel (Goldf )— soclalis (Goldf

, pl. 69 , flg. 1 2.) Eifel (Goldf.)

CoacnipèRES.

Thecldea? anUqua (Hœn.) Gerolstein (üœn.)
Splrlferspeclosus (Bronn.) Eifel (Holl.)— (Sow pl. 120.) Eifel (lIoIL) Sud de l'iriande CWear.) Bensberg- Blan-kenhcim (Uo;n.)Plvmouth (llennah.)

“insuerg. Bian-

— glal^r (^w.
, pl 269.) .Sud de l lrl .nde (Weav.) Plymoulhf (Hennab.)— obttisus (Sow.

,
pl. 269.) Sud de l'Irlande (Weav )— striatus (Sow.

, pl. 270.) Sud de l'Irlande (Weav.)— pinguis (Sow.
,
pl. 271 .) Sud de l'Irlande (Weav )“

‘ ,wo »,

,

— alaUtt (Sow.) Environs de Coblentz(AI Brong )
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Sp/ri/irrotundatui(Soii. , pl. 461 , flg. 1.) Cork (Wright.) Newton Busbd? Deroiu-

hirc(DelaB.)
— tlneatus {Sow. , pl. 49.Î . flg. 4 , S.) Dudley fSlolcs.)

— amàiguus (Sow. , pl. 376.) Blankenhcim (Hœn.)
— atunuatui (Sow.

,
pl. 493 , fig. 3,4,5.) Bensbcrg Hœn.)

— mlnimut (Sow.
,
pl. 377 , flg. 1 .) Blankenbeim (Hœn.)

— Sowerbil .... Eifel (Hœn.)
— deeurnns (Sow.) Newton Bnshel ; Devonshire (De la B.)

— distans (Sow. ,
pl. 494 , flg. 3.) Plymooth (Hennah.)

— octopUcatus (Sow.
, pl. 562. flg. 2. 4.) Hymouth (Hennah.)

Terebratula emmena (Sow. , pl. ià , flg. 2.3.) Sud de l'Irlande (Wear.)

— eordfformls (Sow.
.
pl. 495 , flg. 2 . 4.) Sud de l’Irlande (Wear.)

— pugnus (Sow.
, pl. 497.) Sud de l'Irlande (Weav.) Plymoath (Hennah.) Newton

Bushel (De la B.)

— rostrata (Sehlot.) Sud de l'Irlande (Wcar.)

— prisca (Sehlot.) Sud de l'Irlande CWcav.) Bcn.sberg (Sehlot.) Eifel ; Urfl (Hœn.)

Plymouth (Hennah.) Regardée parM. Sowerhy comme identique avec son T. pf-
Jinls,p\.m.

— q0inis (Sow.
, pl. 324 , flg. 2.) Dudley (Ryan.) Eifd(Hœn.)

— lœvtgata (Sehlot.) Sud de l'Irlande (Weav.)

— elongata (Sehlot.) Sud de l'Irlande (Wcav.)

— pUcatella (Linn.) Borenhult et Husbyljoel ; Osirogolhie , K.

— lacunosa (Sehlot.) Sud de l'Irlande (Weav.) Plymouth? (Hennah.) Considérée par

M. Sowerhy comme identique avec son T. pugnus, pl. 497.

— osteolata (^hlot.) Eifel (Sehlot.)

— aperturata (Sehlot.) Bensherg (Sehlot.)

— fent/cuAir/r CWahl.) Weslrogothle: Andrarum , Scanie (Al. Brong.)

— acuminata (Sow.
.
pl. 324 , flg. 1 .) Cork (Wright.)

— tateralis (Sow.
, pl. 83 , flg. 1 .) Cork (Wright.) Blankenheim (Hœn.)

— nn{formis (Sow.
,
pl. 496 , flg. 1 , 2 , 3 , 4.) Cork (Sow.)

— alata (Lam.) Eifel (Hœn.)
— aspera (Sehlot.) Eifel ; Bensbcrg; Christiania (Hœn.)
— comprünata (Sehlot.) Eifel (Hœn.)
— curvata (Sehlot.) Gcrolstein (Hœn.)
— excisa (Sehlot.) Eifel (Hœn.)
— erp/anota (Sehlot.) Blankenheim (Hœn.)
— imbricata (Sow. , pl. 334 , flg. 3 , 4.) Eifel (Hœn.) Plymouth (Hennah.)
— intermedia (Lam.) Eifel et Amériqvie (Hœn.)
— Mantiœ (Sow. , pl. 277 , flg. 1 .) Blankenheim (Htm.)
— monticulala (Sehlot.) Blankenheim (Hœn.)
— specr'osa (Sehlot. ) Eifel (Hœn.)
— sacculus (Sow. , pl. 446 , flg. 1 .) Blankenheim (Hœn.)
— ff'ilsoni (Sow. , pl. 1 18 , flg. 3.) Porsgrund , Norwège (Hœn.)
— hysterotita (Hœn.) Hysterolites vulvarius (Sehlot.) Hickeswagen (Hœn.) Co-

blcntz ; Oberlahnstdn , près Mayence (Sehlot.)

— paradoxa (Hœn.l Hysterolites hystericus (Sehlot.) Lahnstein; Crefeld; monta-
gnes de Catskill , Amérique (Hœn.) Kaiserstemal , etc. (Sehlot.)

— porrecta (Sow. , pl. 576 , flg. 1 .) Newton Bushel : Devonshire (De la B.)

— platytoba (Jun.) (Sow. . pl. 496 , flg. 5 , 6.) Plymouth (Hennah.)

Strygocephalus Burtinl (Defr.) Bensherg (Hœn.)
— e/ongutur (Goldf.) Bensherg (Hœn.)
Caiceola sandalirm (Lam.) Eifel (Bronn.) Gerolstein ; Blankenheim (Hœn.)
— Ae(eeoc//to (Defr.) Blankenhcim (Hœn.)
Strophomena Golef/Ussii (Hœn.) Blankenheim (Hœn.)
— mgosa (RafT.)Montag. de Catskill; Trenton, Amériq.; Dudley; Eifel; Crefeld (IIœn.>
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Strophomena euglrpha (Ilœn.) Eifel (Hœn.)
— pileopsis (Raf.) Kentucky (Al. Brong.)
— umbraculum (Schlot.) Eifel ; Christiania (llœn.) H. Brongniart regarde cette es-

pèce comme identique avec la précédente.

— marsupita (Defr.) Leptœna depmsa (Dalman.) Montagnes de Catskiü; Lork-
port; Eifel (Ilœn.)

Vroducta scoUca (Sov.
,
pl. G9, flg. 3.) Sud de l’Irlande (Wear.) Eifel (Hœn.) Ile de

Man (llenslow.)

— Martini (Sow. , pl. 317 , flg. S à 4.) Sud de l'Irlande CWeav.)
— concinna

;
Sow.

,
pl. 31 8 . flg. 1 .) Sud de l'Irlande (Wcar.)

— lubata (Sow,
,
pl. 318, flg. S à 6.) Sud de l'Irlande (Wear.)

— Inngispina (Sow.
,
pl. 68. flg. 1.) Blankenhelm (Hœn.)

— punctata (Sow.
,
pl. 393 , flg. S à 4.) Blackrock ; Cork (Wright.)

— fimbriata iSow. , pl. 4.19 , flg. 1 .) Sud de l'Irlande (Weav.)

— depressa {Sow., pl. 459, flg. 3.) Sud de l'Irlande (Wear.) Dudley (Sow.) Ply-

mouth (Hennah.)
— hemlspharica (Sow., pl. 328.) Eifel; Montagnes de Catskill; Albany; Lexing-

ton (llœn.)

— rostrata (Sow.) Bensberg (Hœn.)
— sarcinulata (Goldf.) Eifel ; Montagnes de Catskill (Hœn.)
— sulcata (.Sow. ,pl. 319, flg. 2.) Montagnes de Catskill (llœn.) i.

Gtyphaa. Espèce non déterminée. Keswick , près Kirby Lonsdale (Phil.)

Pecten primlgentus (Meyer.) Wisenliach , Herbom (Meyer.)

— Afunrte'r/ (Meyer.) Wisenbach; Herbom (Meyer.)

— Espère non déterminée. Keswick (Phil.) Plymouth (Hennah.) Sud de l'Irlande

(Weav.) Pokroi, Lithuanie (De Buch.)

Plagiostoma. Espèce non déterminée. Keswick (Phil.)

Megalodon cucuUatus (Sow.
,
pl. 568.) Newton Busbel , Deronsblre (Delà B.)

Trlgonia. Espèce non déterminée. Keswick (Phil.)

Cardlum cosUUatum (Munst.) Elbersreutb ; Prague (Hœn.)
— (Munst.) Elbersrculh (llœn.)

— /fneore (Mumt.) Dbersreuth (Hœn.)

• Voici quels sont les fossiles de la famille des Tdrdbratulites

,

qui ont été decou-
Tcrts dans les terrains de grauwaeke de la Suè<ic, suirant les divisions adoptées par
les natiiralisles suédois :

I.ept<rna rugosa (Hisinger.) Borenshult , Ostrogothie ; Westrogothie.— dq/7ex« (Dalman.lüslmgolbie.
— transvrrsalis ,Wahl.)üsuiundsberg. Daléearlie.

OrUils pecten .... Borenshult; Ostrogothie; Westrogothie.
— sonoM (Dalman.) Borenshult.
— callactes (Dalman.) Ilusbyljiiel ('Var.) Ulanda : Westrogothie.— ctüllgramma (Dalman.) .''karpSsen, Ostrogothie.— testudinaria (Dalman.) Borenshult. Se trouve aussi à Blankcnbcim (Hœn.)— rfem/vja (Dalman ) Boeda , lie d'Oeland , Daléearlie.— novemradi.ata!yiA\A.' Ile d'Oeland, Daléearlie.
— eirgnn(/i/u (Dalman.) Blankcnbeiin (llœn.)
De/Mrr/vjuAxM/cu/rt (Dalman.) Borda , Ile d'Oeland.— Wahl.)Osmundsbcrg. Daléearlie.
— iugata (Wahl.) OsmundstuTg, Daléearlie.

.ilrrpa reticularii (Wahl.) Westrogothie.
— canalicnlata (Dalman.) Borenshult. Ostrogothie.
— nure/Z/i (Dalman.) Iliisliyfjoel , O.strogolhie.

'

— caxsidea Dalman.) Borenshult . Ostrogotliie.— criitt/costJs i Dalman.) Westrogothie.
Dans la Ulhiianie , le terrain de grauwaeke et de ralraire des environs de Pokroi

contient, suivant .M. de Buch, les espece,ssuis antes,: Crpidiumconchxdium .Dalninn.)
itrypn cnnaUcutata (Daim.) heptivna deprexsa (Daim.); L. Ae.'/iDpAœ/ira (Daim.)

thitiis striateUa 'Daim.) Cyrtla striata (De Buch.)
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Cardlum pritettm (ManstO Elbersreulh; Prague (Hœn.)
— jlWato/n (Munst.) Elbersreulh (Hœn.)
— atf^orme (Sow., pl. 55S, flg. S.) Scarlet, Ue de Han (Henslov.) Plymoutb

(Hennah.) Newton Bushel , Deronshire ("De la B.)

Cardtta eosteUata (Munst.) Elbersreuth (HiED.)

— gracUis (Munst.) Elbersreoth (Hcen.)

— plicata (Munst.) Elbersreoth (Hcrn.)

— (Munst.) Elbcrsreuth (Hœn.)
Isocardia Humboldtil (Ilœn.) Wisenbaeh

, près DUtenburg (Hocn.)

— oblonga (Sow.
,
pl. 491 , flg. 2.) Cork (Flem.)

Cxprtcardia ? Bensburg ; Eifel (llora.)

Posldonla Becheri (Bronn.) Ilerbom (Hœn.) Frankenbeig, Hesse (Meyer.)

Mollusques.

Patella. E.spère non déterminée. Krswick
,
près Kirby Lonsdalc (Phil.)

— ? corüca (Wahl.) Klnnekullc . 'Wcstrogothie , A.

— ? penntcostis (Wahl.) Ulanda, Westrogothle , A.

— ? concentrica (Wahl.) Müsseberg , etc. , Westrogothle , A
PBeopsls vetusta (Sow., pl. 607, flg. 1 , 3.) Sud de l'Irlande (Wear.) Plymoulh

(Ueonah.)

Melanopsis coronata (Hœn.) Bensberg (Hœn.)
Uelanla constrlcta (Sow.

, pl. 216, flg. 2.)Sud de l'Irlande (Wear.)
— bilineata (Goldf.) Bensberg (Hœn.)
fiatica. Espèce non déterminée. Plymouth (Hennah.) Newton Bushel ? (De la B.)

Kerita spbata? (Son . , pl. 463 , flg. 1 , 2.) Plymouth (Hennah.)
— Espèce non déterminée. Hereford.shire : Oloucestershlre ; Sud de l’Irlande (Weav.)

Solariiunfasciatum .... Bensberg(Hœn.)

Delphlnula æçuilatera (Wahl.) Wcstrogothie, A.

Clrrtis acutus (Son.
, pi. 141 , flg. l.)Sudde l'Irlande (Weav.) Plymoulh (Ilennah.)

Pleurotomaria cirr(/urmis (San.) Plymouth (Hennah.)
Euomphahis catitlus (Sow.

,
pl. 43, flg. 3, 4.) Sud de l'Irlande (Weay.) Plankcnhcim

enrirons du lac Erié Hœn.)
— centrijugus (Wahl.) Wikarby, Dalécarlic , A.
— dublus (Goldf.) Dillenburg (Ilœn.)

— fiinatus (Sow.
,
pl. 450 , flg. 1 , 2.) Dudley (Johnstonc.)

— Espèce non déteriiiince. Newton Bushel , Deronshire (Delà Bêche.)

Trochus elllpticiis (Hisinger.) Furudal, Dalécarlic, A.

— Espèce non déterminée. Pokroi (De Buch.)

Turbo bicarinatus (Wahl.) Wikarby, Dalécarlic; Borenshult, Ostrogolhle . A.

— tiara (Sow. , pl. 5.31 , flg. 2.) Plymouth (Hennah.)
— antiquus (Goldf.) Bensberg . Ilœn.)

— Espèce non déterminée. Pokroi (De Buch.)

Turrtulla abbrtviala (Son . ,
pl. 565 , flg. 2.) Newton Bushel , Devonsldre (De la B.)

— prlsca (Munst.) Elbersreuth (Munst.)
— Es[)ècenon déterminée. Beckfoot, près de Kirhy Lonsdalc (PblI.)

PleuTOloma. Espèce non déterminée. Newton Bushel (De la B.)

Murex? harpula (San . , pl. 578, flg. 5.) Newton Bushel (De la B.) Plymouth (Hen-
nah.)

Bucclnum splnosum (Son .
,
pL 566, flg. 4.) Plymoulh (Hennah.) Newton Bushel

(De la B )

— acutum (Sow., pl. 566, flg. 1.) Plymouth (Ilennab.)
— 6/ieee(Sow.

, pl. 566, flg. 3.) Newton Bushel . Devotushire (De la B.)
— Imbricatum (Sow , pl. 566, flg. 2.) Newton Bushel (Delà B.) Plymoulh (Hennah. )

Bellerophon lenuffascia (Son . , pl. 470, flg 2,3.) Sud de l'Irlande (Weav.) Newton
Bushel, Devon.shiro(De la B.)
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Bellorophon ovatus (Sov., pl. 37, sous le nom i'ElUpioUthet ovaUu.) Sud de l'Ir-

lande fWeaT.)
— hlulcuî (Sow.

,
pl. 470, flg. 1 .) Blankenburg (Ilœa.) B. ttrlaUu (Guldf.)

— mipschtl (Defr.) Chimay; Blankenburg (llœo.)

— no(/u/oruA (Goldf.) Bensberg (Hœn.)
— cornu arletis (Sow.

,
pl. 460 , flg. 2.) Montagnes de CaI.skill (Hten.)

— apertus (Sow.
,
pl. 469 , flg. 1 .) Plaltsburg ,

New York (Hœn.)
— coiUitus (Sow. , pl. 470, flg. 4.) Plymoulli (llenoab.) Pokroi (De Buch.)
— Espèce non déterminée. Plymoutli (llennab.)

Conularia quadrisulcata (Miller.) Glourcstershire (Veav.) Borcnsbult , Ostrogo-
thie , A. ; Cascade du Montmorency , Bas Canada (llœn.)

— pyramidata .... May , près de Caen (Dcslengchamps.)
— terct (Sow.. pl. 260, flg. 1 et 2.) Lockport, Amérique Septentrionale (Hœn.)
— Espèce non délerminée. May , Calvados (Deslong.)

Orthocemtites strlatus (Sow.
,
pl. 58.) Sud de l'Irlande (Weav.) Malmôe, Cbristlania

(Al. Bmng.) Cascade du Trenton , New York (Hœn.)
— undulabts (Sow. , pl. 59.) Sud de l'Irlande (Weav.) Tzarko-Sselo

,
près de Saint-

Pétersbourg (Al. Brong.)

— pnradoxlcus (Sow.
,
pl. 4.57.) Sud de l'Irlande fWeav.)

— c/rcu/aWj (Sow.
,
pl, 60.) Gloucestersliire ; Hcrefordslüre (Weav.) Plymouth (Hcn-

nah.)

— annutatus (Sow. , pl. 1 33.) Gloucestcrshire CWcav.) Gcrolstein , Elfel (Sclilot.)

— Jlexuosus (Schlot.) Oeland; Gerolstein ; Elfel (Holl.) Black-Rlvcr, New York

(Hœn.)
— comimuUs (Wahl.) Commun en Suède , K.

— duplex (Wahl.) KlnnckuUe . Suède . A. Black-RIver, New York (Hœn.)
— trochlearls (Dalman.) SoUeroe , Dalécarlle , A.

— turhlnatus (Dalman.) Dalecarlla ; Ile d'Oeland , A.

— centrons (Dalman.) SoUeroe, Dalecarlie , A.

— gracüts (Schlot.) Ilellenburg, Nassau (Al. Brong.) 'Wisscnbach (Hœn.)
— cn«j/ee/i<er (Wahl.) Bords N. O. du lac Huron (Hœn.)
— t/uplex (Wahl.) Black River, New York (Hœn.)
— falcata .... Cascade du Trenton (Hœn.)
— Unu'it (Wahl.) Gelstllclienberg

, près de Ilerhom (Hœn.)
— reclus (Bosc.) Kuchel

,
près de Prague (Hœn.)

— regularls (Schlot.) Oeland (Hœn.) Elbcrsrcutb, Bavière (Munst.)

— Idganteus (Sow.
,
pl. 246.) Gerobtcln (Hœn.) Elbetsreuth ; Regnltzlosau , Bavière

(Munst.)
— excepUcus (Goldf.) Bensberg ; Gledbach ,

près de Mülbelm (Hœn.)
— strtotatus (Meyer.) Herbom : Dillenberg (Meyer.)

— acimrtus (Munst.) Elbersreuth (Munst.)
— strtopunctatus (Munst.) Elbersreuth (Munst.)
— ctngulatus (Munst.) Elbersreuth (Munst.)
— torquiinu (Munst.) Elbersreuth (Munst.)

— Steinhauert (Sow.
,
pl. 60. flg. 4.) Elbersreuth (Munst.)

— car/natuï (Munst.) Elbersreuth (Munst.)
— limaris (Alunst.) Ellicrsreuth (Munst.)
— trregutaris (Munst.) Elbersreuth (Munst.)
— Espèce non déterminée. Gloucestershlre, ; Herefordshlre (Weav.) Plymouth (Hen-

nah.) Environs de Saint-Pétersbourg (Strangways.)

CyrloceraUies ammonius (Goldf.) Cascade du Montmorency , Bas Canada (Hœn.)
— compressus (Goldf.) Eilcl (llœn.)

— depressus (Goldf.) Gcrolstein (Hœn.)
— orna/iœ (Goldf.) Bensberg (Hœn.)
l.ituites perfectus (Wahl.) Miis.sebcrg. Suède (Al. Brong.) Revel (Hœn )

— Unpeijcctus (Wahl.) Jungby , Suède (Al. Brong.)
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Kautilus globatut (So'w . , pl. 48<.) Sud de l'Irlande CWea».) Identique arec le A.
If-'rlghtll ci-apr^ (Fleming.) •

— multicarinatua (Sow. , pl. 482.) Sud de ^Irlande CWeaT.)
— complanalus (Sow.

, pl. 261 .) Scarlet , Ile de Man (Henslow.)
— cartn(/irus (Sow.

, pl. 482, flg. 3 et 4.) Black Rock
,
pr#s de Cork, Irlande (Sow.)— dMsus (Munst.) GeUtlichenberg

,
près de Herbom (Hoen.)

— /Tr/gAt// (Flem.) Cork (Wright.)

— Jitnatui{¥]em.) Cork (Sow.) F.UipsoUtes{&o-w. pl.32) Ainsi que les deux sulTantes.— compressas (Flem.) Cork (Sow. pl. 38.)

— ovatut (Flem.) Sud de l'Irlande (Weav.) Hof ; Schleitz (Munst.) (Sow. pl. 37.)
Ammonites Henslowl (Sow.

,
pl. 262.) Ile de Man (Henslow.) ’

— ruAn<iu(////iui(Schlot.)Wissenbarh, près de Ulllenbiirg (llcen.)

— E-spèce non délermlnce. Gloucestcrshire; Hereforilsbire; Sud de l'Irlande (Wear.)
Newton Busbel (De la B.) Eifel ; Hof ; Frankenberg ; Herbom (Munst.)

CacsTAcés.

Catymene Blumtnbachtl (Al. Brong.
,
pl. t , flg. t .) Dudley ; Lebanon ; Ohio ; New-

port ;Utica, Etats-Unis (Al. Bmng.) Gloucestcrshire; Ilerefordshire (Wear.)
Skartofla , Soanie ; Ostrogothic , A. ; Blankenhcim (Hoen.)

— macrophthalma (Al. Brong., pl. 1 , flg. 4.) ÉUUs-Unls; Cromford
, près de Dus-

seldorf (Al. Brong.) Dudley (Weav.) Shropshlre (Siokes.) Dilirnburg (Hoen.)— varlotarls (Al. Brong.
,
pl. I , flg. 3.) Dudley (Siokes.) Gloucestershire

; Uereford-
shire (Weav.)

— Trlsiani (Al. Brong. , pl. I , flg. 2.) Brcuvlüe
; Cotentin ; Falaise ; Lahunandière ;

Bain , près de Bennes (AI. Brong.) Angers ; Genesee (Uœn.)
— bellatula (Dalmaii.) HusbyQoel , Ostrogolhie, A.
— ornata (Dalman.) Hu.sbyÇocl , Ostrogothie , A.
— verrucosa (Dalman.) Varvlng, près de la MonUgne de Billingen.WcstrogoUiie, A

.

— pofxtoma (Dalman.) Ljung , Ostrogothia , A.
— acUnura (Dalman.) Berg, Ostrogothia , A.
— «cAropr (Dalman.) Furudal, Dalécarlie; Ostrogothie, A.
— ScMothelmt (Bmnn.) Blankenheim (Hoen.)
— laUfirus (Bronn.) Blankenheim (Hoen.)
— ? œquaUs (Meyer.) Herhorn ; Dillenberg (Meyer.)
dsaphus comigerus {SX. Brong., pl. 2, flg. I.) Environs de Saint-Pétersbourg (AI
(Brong.) Revel (Schlot.) Blankenhcim (Hœn.)

— cordlgerus (Al. Brong., pl. 2, flg. 4.) Dudley (Stokes.)
— Hausmanni (Al. Brong.

,
pl. 2, flg. 3.) Nehou (Manche.) Prague (Al. Brong.) Ca-

nada ; Montagnes de Catskill ; Karblein ; Kugcl (Hoen.)
— De Buchit (Al. Brong. , pl. 2, flg. 2.) Dinevawr Park; Pays de Galles; Cyer, Nor-

vège (.AI. Bning.) Eifel (Hoen.)
-- Brongn/a/-t//(Deslongchamps.) May, Nehou, Normandie

; Eifel (Al. Brong.)— extenuatus (Wahl.) UusbyQoel ; Hcda , Ostrogothie, A.
— granulatusÇVaVA.) Varving ; Olleberg, Westrogothie; Furudal , Dalécarlie, A.— angustifrons (Dalman.) Husbyfjoel, Ostrogothie, A.— héros (Dalman.) KinnekuIIc , Westrogothie ; Vikarby , Dalécarlie , A.— expa/utu (Wabl.) Commun en Suède, A.
— platynotus (Dalman.) Westrogothie

, A.

— Jrontalis (Dalman.) ljung , Ostrogothie, A.
— tei//cepj (Dalman.) Husbyfjül, Ostrogothie, A.
— patpebrosus (Dalman.) HusbyQol , Ostrogothie , A.— crassa couda (Wahl.) Husbyflôl ; ChrisUania ; Bain ; Tiarko-Sselo (AI. Brong.)— Sulzert .... Giuez, Bohême (Hœn.)
Ogjrgla Guettardil (Al. Brong.

. pl. 3 , flg. 1 .) kugen (Al. Brong.)
— DesmaresU (AL Brong. , pl. S , flg. 2.) Angers (Al. Brong.)
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Ogxgla WahienbtrftHKX. Brong.) Angers (Al. Brong.)
— SilUmannl (SX. Brong.) Rives du Muhavik, près de Schrneetady (Al. Brong.)

Paradoxides Tesi/nl (Al. Brong. , pl. 4 , tg. 1 .) OIstorp , Vr'estrogothie (Al. Brong.)
Ginez, Bohème (llœn.)

— spinulosus (Al. Brong. , pl. 4 , flg. 2.) Oleims splmdotut ('Vahl.) Andrarum , Sca-
nie (Al. Bmng.) Westrogolhie, A,

— gibbosus(S\. Brong., pl. 3, flg. 6.) Olenus gibbosus (Wahl.) Klnnekullc (Al.

Brong.)

— scrirahoides (Al. Brong., pl. 3, flg. 5.) Olenus scarabotdes (Wahl.) Falkiiping

(Al. Brong.) Ostrogolhic; AVeslrogothie , A.

— Hq/Jil (Ooldf.) Braatz
,
prés de Ginez, Bohème (Al. Brong.)

Kileus armadiUn (üalman.) Ilusbyljül cl Skarpiisen , Ostrogothie; T^marp , Scanic ;

Furudal, Dalccarlie, A.

— glomerlnus ^Dalman.) Ilusbyijol, Oslrogothie, A.

lllœnus centaurus (Balman.) Ile d'Oeland , A.

— centrostu (Dalman.) Ilusbyf]ül. Ostrogothie. A.

— latecauda i.'Wahl.) Osmundsberg, Dalécarlic, A.

dmpxx nasulut (Dalman.) Skarpâscn et Husby(jül , OstrogoUiic ; A'arving, Weslro-
gothie, A.

Olenus bucephalus (Wahl.) OIstorp, Westrogothie , A.

Agnostus pis{formis (Al. Brong.) Kitinekulle, Môsscberg; Westrogothie (Al. Brong.)
Isotelus gigas (Dckay.) Cascade du Trenton. Asaphus plao-cephalus (Stokes.)

— planus (Dckay.) Cascade du Trenton.
Trllobtles. Espèce non déterminée. Environs de Saint-Pétersbourg (Strangways.) Hé

de Man (llenslo«.)Brixham, Devonshire (De la B.) Newton Buslicl (Radlcy ctDe
la B.) Elbersreuth (Munst.)

Poissoa.s.

IchOiyodorulUies (Buckl. et Delà B.) Dudley (Clayfleld.) ITerefordshire (Phll.)
Os de poissons et une dent. Tortworlh , Gloucestershire (Weaver.)
Empreintes de vertèbres de poissons. Sud de l'Irlande ; Weaver '

.

L’inspection seule de la liste précédente fait A'oir que
,
dans le

1 On doit faire observer que la collection de M. R. Hennah renferme plusieurs fos-^es non encore décrits du calcaire de la grauwackc dePlymouth, parmi lesquels
M. Sow-erby a mdiqué les suivants :

Conchifires.

Spir(fer irliculatus (Sovr.) MS. Se trouve aussi en Irlande (Sow )— pr/itngonuî(Si)W.) MS.
Terebratula Uennahlana (Sow.) Oblongue

. presque carrée, convexe et unie; un
large Sillon &u niilieu de la plus grande valve dont la nalwe est très saillante.— ffWrttcd(fc>ow.)Ovale. bord inférieur presque en ligne droite; valves egalement
convexes, un peu aplaties vers le bord inferieur; natéce de la grande valve peusaillante et non courbi-es cinq pouces et demi de long sur quatre de large.miundaia (^w.) Globuleux , unie : naléces grandes, se touchant.

nnialî' rf

^ ^ longue , ses süies sont plus Qnes , et la

— (Sow.) MS.'**'''"’
““ P«u plus plate.

Productu anomala (Sow.) MS. Se trouve aussi en Irlande et à Preston (Sow.)

Mollusques.

convexes et unis; Jonguenr

"''lï.ltd.-si.ûtÆrbrtx^^^^^^^
tours, donne dernier est

Terebra Hennahtana (Sow .) 'Turriculéc , côtés presque en ligne droite • tours de snire

trestôi^Soï^
profondes et légèrement courbées. Se’ trouve aus^ à
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fjroupe de la grauwacLc, les débris organiques présentent des formes

très variées
;
nous donnerons ici le résumé suivant des classes et

genres d’animaux qui s’y rencontrent.

ZooPHTTES. Manon , Serphla , Tranos , Gorgonla, Stromatopora , Madrtpora

,

Cellepora, BeUpora, Flustra, Co.tcl/iopora , Ceriopora, Lithodendron (renfer-

rannWesCarxophlUia), ÀntophxUum, Turhinolia, CyalophxUuni , Stmmbodes

,

strea , Columnaria , Catenipora, Syrlngopora, Catamopora, Aulopora, Favo-
sUes , Mastrema et Amptexua.

KADiniHEg. Penlaerinltes , AcUnoertnitea , CxathocriniUs , Platycrinita , Bho-
docrinites , Melocrinites , Cupnssocrinltes , EufeniacriniUs , EucalyptocriniUa A
Sphœrocrtnites,

AsKELinrs. Srrpula.

CoscHirinES. Thtcidea? Spir[fcr {pàllhyrU , Oa\ma'a.)TereiratuIa, Stiygoce-

phalus , Calcenla , Strophnmena , Prodttcia , Gryphœa , Peclen , Plagiostoma ,

Megalodon , Trigonla , Canûum , Cardita , Isocardia , Cypricardia ? et Posi-
donia.

Mollusques. Patella, PUeopsis, Melanopsis , Melanla , Natica, Nertta, Sola-

rium, Delphinula , Cirrus , Pleurolomaria , F.uomphalus , Trochus, Turbo , Turrl-

tella , Plcurotoma , Murex? Buccinum, liellerophon, Comilarla, Orthoceratiles

,

CyrtoceratiUs , Lituolites, Nautllus et Ammonites.

Crcstac^.s. Les dilTérens genres de Trllobltes, savoir : Calymene , Asaphus

,

Ogygia , Paradoxides , KHeus , lilcenus , Amphyx , Olenus , Agnostus et IsoUlus.

Poissons. Os , dents et défenses {IchthyodoruliUs.)

Nous trouvons, dans ce catalogue, un mélange de genres vivants

et de genres éteints
,
qui est vraiment remarquable , lorsqu’on con-

sidère la grande ancienneté des roches qui les contiennent. Il est

permis de douter que tous ces genres aient été déteiminés d’une

manière exacte , et de penser qu’on s’est peut-être trop hâté d’eu

rapporter quelques-uns à ceux qui existent aujourd’hui; mais, même
en admettant cette hypothèse, on voit évidemment que la structure

organique était bien plus développée à cette époque qu’on ne l’avait

supposé.

D’après les différentes formes des fossiles que l’on trouve dans

la grauwaeke, on peut conjecturer que les divers animaux dont

ils formaient les parties solides, vivaient, comme ceux de l’époqpie

actuelle
,
dans des positions différentes. Les uns préféraient les

eaux profondes, d’autres étaient organisés pour vivre dans des mers

basses, et un assez grand nombre nageait librement au milieu de

l’Océan
;
ceux-ci se tenaient dans des fonds d’une certaine espèce

,

tandis que d’autres recherchaient ceux d’une nature différente.

Les coquilles les plus abondantes appartiennent aux genres Ortho-

ceratites, Producta, Spiriferet Terebralula. Les orthocératites ont

souvent des dimensions considérables. Leur longueur s’élève quel-

quefois jusqu’à plus d’un mètre
,
de sorte que

,
s’ils ont réellement

appartenu autrefois à un mollusque nageant
,
analogue au nautile

vivant actuellement, quelques-uns de ces animaux doivent avoir
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surpassé de beaucoup en grandeur les animaux de la même famille

que nous connaissons aujourd’hui. Les trois derniers genres cités

,

qui sont les plus abondants
,
forment un groupe naturel que les

naturalistes suédois ont partagé en genres
,
sous les dénominations

de Leptœna ( Producta ) ,
Orthis

,
Cyrtia

, Dellhyris ( Spirifer ) ,

Gypidia, Àtrypa, Rhynchora et Terehratula
, les différences que

présentent leurs caractères ayant été jugées sufRsantespour justifier

la formation de ces genres. En supposant que cette classification

soit fondée, il paraîtrait, d’après les listes d’espèces produites par

ceux qui l’ont proposée
,
que leui-s Terehratula sont rares dans les

roclies anciennes, telles que celles dont nous nous occupons
, tandis

qu’elles sont abondantes dans les couches plus récentes.

Les Producta sont , comme nous l’avons'vu
, communes dans ce

groupe et dans le groupe carbonifère, et existaient encore pendant

le dépôt du zechstcin. Les Spirifer cpix abondaient aussi pendant le

dépôt de la grauwacke et de la série carbonifère
, ont été observés

au-dessus, même jusqu’à l’étage du lias, dans lequel on a décou-

vert trois espèces de ce genre
,
dont l’une

,
le Spirifer fValcotii

,

est une coquille très commune et très caractéristique. Les Tere-

hratula qui
,
même en admettant les divisions suédoises, existent

dans les séries précédentes
,
peut-être même dans les plus élevées ,

se sont conservées
,
jusqu’à l’époque actuelle

,
puisque nous en

connaissons plusieurs espèces vivantes. D’api-ès cela, si l’on prend ce

groupe naturel d’animaux
,
tel qu’il existait lors de cette ancienne

période, dans laquelle on peut probablement comprendre le cal-

caire carbonifère, et si on le suit à travers les divers terrains qui se

succèdent jusqu’aux étages supérieurs, on voit que les Producta

ont disparu les premiers, et ensuite les Spirifer, tandis que les Te-

rehratula ont traversé toutes les révolutions qui sont survenues à la

surface de notre planète.

Les individus de la famille des Trilobites fourmillaient dans

certaines positions particulières, pendant le dépôt de la grauwacke.

Dans quelques endroits du pays de Galles
,
YAsaphus Dehuchii

( Fig. 97 )
est si abondant, que les feuillets des schistes en sont cou-

verts ,
de sorte que probablement des millions de ces animaux ont

vécu et ont péri non loin des endroits où nous retrouvons aujour-

d'hui leurs débris. Cette espèce ne se rencontre pas seulement dans

le pays de Galles
,
quoiqu’elle y soit excessivement abondante

;

mais on l’a aussi découverte en Norwège et en Allemagne. L’espèce

de Trilobite que l’on connaît depuis long-temps dans les collections

sous le nom de Trilohite de Dudley, parce qu’on l’a trouvée aboii -

damment dans cette localité, est le Calymene Blumenbachü àe

ry Gooi^lc
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Fig- 97 - Fig. 98.

M. Al. Brori{;niart (Fig. g8). Cette espèce existait sur une étendue

de pays considérable
;
car ce n’est pas seulement en Angleterre

,
en

Allemagne et en Suède qu’on l’a découverte; on l’a aussi retrouvée

dans l’Amérique septentrionale. Quoique plusieurs parties de ces

animaux se trouvent dispersées de manière à faire conjecturer

qu’elles ont été séparées par la décomposition qui est survenue,

après la mort de l’animal
,
cependant

,
comme on rencontre aussi

beaucoup d’individus entiers
,
parfaitement conservés

,
et souvent

dans un état de contraction qu’on conçoit qu’un grand trouble

a dû produire sur des animaux de ce genre, on est conduit à

présumer que souvent ces animaux ont été victimes d’une catastro-

phe soudaine ,
et qu’ils ont été subitement enveloppés dans des

matières qui sont devenues par la suite une roche diue, circon-

stance qui a empêché que la décomposition ne séparAt les parties

solides de ces animaux. Les formes de la famille des Trilobitcs sont

bien plus variées qu’on pouiTait le supposer ,
d’après VAsaphus et

le Calymène représentés plus haut : c’est ce que l’on peut voir par

les figures ci-jointes (99 et 100 ) ,
qui toutes deux représentent

Fig. 99. Fig. 100.

YAgnostus pisiformis; la première
,
de grandeur naturelle, et la

seconde grossie. Cette famille des Trilobites paraît actuellement

avoir entièrement disparu de la classe des animaux vivants; et

30
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peut-être ,
d’après l’état actuel de nos connaissances sur les débris

or{;aniques
, y a-t-il lieu de pi-ésumer que cette disparition a pré-

cédé celle des Producla ; nous sommes du moins presque certains

qu’elle a été de beaucoup antérieure à celle des Spirijer, puisque,

jusqu’à présent, on n’a pas trouvé la plus petite trace de trilobite,

ni dans le muschelkalk, ni dans le lias.
,

11 n’en est pas de même des crinoicles : quoiqu’elles soient, de

même que les trilobites
,
communes dans cette ancienne période

,

elles se continuent jusqu’à l’époque actuelle
, bien que plusieurs

genres que l’on observe dans la série de la grauwacke et dans le

groupe carbonifère, paraissent avoir disparu avant le dépôt de la

série oolitique ,
tandis qu’il en est apparu de nouveaux. Le genre

Pentacrinites se trouvant, d’après M. GoldFuss, dans les terrains

dont nous nous occupons
,
et son existence dans les mers actuelles

étant bien constatée ,
on voit que ce genre a survécu aux diverses

révolutions qui se sont succédées à la surface de la terre. On a

même admis, à une certaine époque, qu’une espèce particulière,

le Pentacrinites capul Medusœ, était commune à l’Océan actuel

et au lias
;
mais ce fait est maintenant révoqué en doute.

La découverte de ces défenses de poissons, qu’on désigne sous le

nom à’Jchthyodondites

,

dans la série de grauwacke
, est un fait

digne d’attention , en ce qu’il montre que la classe d’animaux à

laquelle elles appartiennent se trouvait déjà parmi les plus anciens

habitants du globe , et qu’ils ont continué d’exister
,
au moins en

Europe, à toutes les époques postérieures
,
jusqu’à celle des roches

crétacées inclusivement, bien que les espèces y soient différentes,

autant du moins que nous pouvons en juger d’après les diverses

formes de ces défenses. Dans les autres terrains, les ichthyodorulites

sont ordinairement accompagnés de palais de poissons; cependant

on n’a pas encore découvert de palais dans la grauwackej mais cela

ne doit pas nous sui-prendre, car jusqu’ici on n’a encore indiqué,

dans ce terrain, que deux échantillons d'ichthyodorulites.

Parmi les coraux,, nous trouvons plusieurs genres qui existent

aujourd’hui; et un lait qui mérite d’être remarqué, c’est que, dans

toute la série des roches fossilifères
,
partout où l’on rencontre une

accumulation de polypiers, assez considérable pour justifier la sup-

position de récifs ou de bancs de coraux, on y reconnaît les genres

Astrea et Carj ophyllia
,
et que, d’après les observations les plus

récentes des naturalistes , ce sont ces mêmes genres
,
avec celui des

Meandrina et un ou deux autres
,
qui sont encore les principaux

architectes des récifs de coraux qui se forment aujourd’hui.

Ce que nous savons sur l’espèce de végétation, qui existait et qui

Digitized by Google



<;roupe de la oraewacke. 5f>3

a été ensevelie pendant l’époqne du groupe de la grauwacke
, est

trop peu de chose pour que nous puissions avancer aucune con-

clusion générale à ce sujet. Tout ce que l’on peut dire
, c’est que

probablement elle était à peu près semblable à celle dont nous

retrouvons en abondance les restes dans la série carbonifère. On
savait depuis lonf^temps qu’il existait de l’anthracite dans la grau-

wacke du nord du Devonshire
j
mais

,
jusqu’aux recherches de

M.Weaverdansle sud de Ylrlande, ce fait n’avait pas été apprécié

à sa juste valeur : avant celte époque on ne croyait pas que des

dépôts charbonneux, d’une étendue considérable
,
pussent former

une partie du groupe de la grauwacke. Ce géologue b fait recon-

naîti'e que tout le combustible de la province de Munster, excepté

celui du comté deClarc, doit être rapporté à cette époque.«AKnock
asartnet, près Rillarney , et au nord de Tralee

, des lits peu épais

d’anthracite, dont l’inclinaison varie depuis 70“ jusqu’à la verticale,

se trouvent encaissés dans la grauwacke et le schiste argileux. Cet

ancien dépôt de combustible est beaucoup plus développé dans le

comté de Cork
,
particulièrement près de Kanturk , où il s’étend

depuis le nord du Blackwater jusqu'à l’Allow. » L’anthracite est

employée pour cuire la pierre à chaux dans les environs; et Ton

estime que les mines de Dronagh fournissent par an 25,ooo tonnes

de ce combustible, a L’anthracite et les couches pyritifères qui

l’accompagnent, présentent en abondance des impressions végé-

tales, qui appartiennent principalement aux Equisetum et aux

Calamites, avec quelques traces i^Fucoïdes. » M. Weaver a ob-

servé ce combustible dans divei*ses localités, et parmi les dépôts

qu’il énhmère, il cite les couches qui se trouvent dans le comté de

Limcrick, sur la rive gauche du Sliannoii, au nord d’Abbeyfeale et

àLonghill'. , ^

M. Élie de Beaumont a observé que les roches degrauwadie qui

existent dans le pays nommé le Bocage, dans le Calvados, et celles

qui sont à l’angle sud-est des Vosges, contiennent des impressions

végétales qui ne diffèrent que bien peu de celles qu’on rencontre

dans les houillères , et qu’on y trouve aussi de l’anthracite
,
qui est

quelquefois exploitée. D’après la direction des couches
, il consi -

dère tous ces dépôtscomme étsnt de formation contemporaine, et il

les rapporte à la partie supérieure du groupe de la grauwacke ’.

On voit ici
,
d’une manière évidente

,
que des accumulations de

1 Weaver , Proceedings q/ Ote Geological Society , 4 juin 1890.

> Élie (le Beaumont , Recherches sur quelques-unes des révolutions qui ont eu

lieu à la sutiface du giohè.
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végétaux
,
eu assez grande quantité pour foi-mer des couches de

combustible, ont commencé , en Europe
,
à une époque ti-ès recu-

lée; il paraît qu’il en a été de mèmecaj4ménque; car, d’après le

professeur Eaton ,
ou trouve de l’antlrracite dans des dépôts équi-

valents, à Worcester dans le Massachusset, et à Newport Ce fait

est important ,
en ce qu’il prouve l’existence de>contineuts

,
avec

des végétaux à leur smfacc, à une époque qui était coutemporaine,

ou k peu près, avec la première apparition de la vie animale.

Bien qu’en considérant la masse d<» terrains de grauwacke
,
on

soit fi-appé de la petite quantité de débris organiques qu’ils con-

tiennent
,
on doit cependant admettre que l’atmosphère était alors

capable d’alimenter la végétation
, et la mer d’entretenir des Zoo-

phytes, des Crinoïdes, des Àunélides, d^ Coucliifères, des Mollus-

ques
,
des Crustacés et des Poissons. Qu’il ait existé encore d’autres

animaux, c’est un fait sur lequel il nous est impossible de prononcer,

vu l’absence totale de leurs débris; cependant il est assez naturel

de supposer qu&la végétation u’cxislait pas seule sur les continents,

et que, d’après l’harmonie générale qn’on observe dans la nature,

elle servait de nouiTiture k des animaux terrestres ,
dont l’organi-

sation était en rapport avec les circonstances sous lesquelles ils

étaient placés.

Fig. loi.

Cyaihophjrllum lurbinatum
,

Goldf.

I Ëaton, American Journal <if Science, rot. XIX.
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Ge groupe n’est guère établi que par des motifs de pure conver

nance
,
pour comprendre ces terrains dans lesquels des roches

,

contenant quelques débris organiques ,
se trouvent quelquefois

mêlées avec des couches ayant les mêmes caractè'res que celles qui

seront comprises sous le titre de Roches non fossilifères. En descen-

dant l’échelle des terrains^ nous semblons être arrivés à un état du
globe qui offrait une combinaison des causes qui ont produit les

couches fossilifères
,
et de celles auxquelles on attribue les roches

non fossilifères. Nous devons naturellement concevoir que, peut-

être par l’action alternative de causes particulières, il y a eu un
passage, de cet état de la sui-face du globe pendant lequel l’actinn

chimique dominait, à cct autre état pendant lequel les produits de
l’action mécanique sont devenus plus abondants, puisque cette mar
nière de voir s’accorde avec ce que nous savons sur les dépôts des

roches en général. Nous observons, en effet
,
bien que certaines

l’évolutions subUcs aient pu survenir dans des localités particuliè-

res, qu’en voyant les choses sur une grande échelle
,
un change-

ment général dans les circonstances de la formation des roches ne

s’est effectué que d’une manière plus ou moins graduelle.

On a déjà remarqué dans la série delà grauwacke ces alternatives

ou mélanges de substances, qui proviennent , les unes de l’action

mécanique
,

les autres de l’action chimique; la seule différence qui

paraisse exister
,
c’est que ces alternatives deviennent plus fréquen-

tes
, comme cela doit être

,
à mesure qu’on approche de la grande

masse des roches cristallines. En fait, il n’y a guère de raison pour
ne pas considérer ce gi'oupe comme formant la partie inférieure de la

série de la grauwacke: les débris organiques, autant que nous pou-

vons en juger, sont semblables, et les caractères minéralogiques de
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la partie qui |>cut avoir eu une origine mécanique sont aussi les

mêmes
, excepté peut-être que les schistes argileux-sont plus abon-

dants et les roches arénacées plus rares : au reste
, cette distinction

tend uniquement à faire supposer un transport par les eaux opéré

d’une manière plus tranquille
,

si toutefois ces schistes
,
souvent

en masse considérable, ont été réellement déposés par des eaux qui

charriaient une masse de détritus qu’elles tenaient mécaniquement

en suspension. Cependant
,
comme quelques géologues paraissent

penser que ces roches peuvent être séparées du groupe de la grau-

waeke, rien ne s’oppose à ce que nous conservions ce groupe pour

le moment
, d’autant plus qu’il nous servira à observer le passage

d’une grande classe de roches stratifiées à une autre.

Les schistes de Tiutagel {Cornouailles) et ceux du mont Snowdon

(
pays de Galles ) ,

qui contiennent les uns et les autres des déhris

organiques, ont été quelquefois considérés comme étant d’une date

plus ancienne qrle la grauwacke commune. Les premiers sont des

schistes argileux qui passent à la variété connue sotis le nom d’ar-

doise. Les derniers sont aussi des schistes argileux
;
mais ils sont

associés avec quelques roches équivoques, dont la composition n’est

pas tout-à-fait évidente. Pour les désigner
, MM. Phillips etWoods

ont employé provisoirement le nom de Ste'aschiste ; il est presque

impossible, cependant, que qes roches soient de la stéatite; car,

d’après l’analyse qu’en a faite M. Phillips, elles sontprincipalement

composées d’alumine et de silice
,
avec une petite proportion de

chaux
, et seulement une légèré trace de magnésie, substance qui

entre ordinairement pour une portion considérable dans les com-
posés stéatiteux '.

Les débris organiques que l’on a recueillis, soit à Tintagel, soit

snr le sommet du .Snowdon , sont loin d’être bien conseivés. Ceux

de cette dernière localité sont plus déterminables, et on trouve qu’ils

consistent principalement en coquilles
,
parmi lesquelles quelques-

unes paraissent se rapporter au genre Producta ’.

MM. Brongniart et Omalius d’Halloy ont obsei’vé les premiers

les alternatives de roches granitiques et de roches schisteuses du
(iotentin et de la Bretagne, et ils ont fait remarquer qûe ces dépôts

schisteux, ainsi associés avec des composés granitiques ,
étaient pro-

1 Phillips Ifnd Woods. Armais qf PhUosophy

,

tSÎ?.

I On trouTerd dans les Artnals q/ Philosophr .'nA. IV (1R22;. pl. 17. nouvelle

série, des figures ropn-senlant les restes organiques recueillis par MM. Pliillip.s et

Woods au Molli Snowdon. Des roqiiilles de TinlagrI et du Snowdon se trouvent aussi

figurées dans les Gtol. trans. vol. IV, pl . 2s.
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bablemént fossilifères*. La grauwacke de ces contrées parait cer-

tainement être associée, particulièrement dans sa partie inférieure,

avec des roches dont l’origine mécanique est loin d’étre évidente
;

mais, en les étudiant
,
il faut bien prendre gai'de aux filons de gra-

nité et autres épanchements de la même roche que l’on observe

aussi dans cette contrée. Il arrive même que des masses décidément

cristallines, telles que certaines variétés de siénitc, sont tellement

mêlées avec les grauwackes
,
qu’il est presque impossible de fixer

la limite où commence la série dans laquelle dominent les composés

confusément cristallisés , et où se terminent les roches d’origine

mécanique et fossilifères. On voit aussi des grès extrêmement
solides, faisant évidemment partie des roches fossilifères de la Nor-

mandie, passer si complètement à une roche quarzeuse, que sou-

vent, comme l’a observé M. Brongniart, on serait tenté de les croire

produits par une cristallisation confuse.

L’étude de cette partie de notre sujet doit toujours être accompa-

gnée de beaucoup de difficultés
;
car, indépendamment du mélange

de schistes chloriteux, talqueux et autres, av^ les dépôts fossilifères

inférieurs
,
mélange occasioné par dej circonstances que nous avons

signalées plus haut
,
nous sommes encore embarrassés par la pré-

sence de roches ignées qui ont été injectées au milieu de ces dépôts,

suivant leurs plans de stratification, et qui produisent ainsi les appa-

rences les plus trompeuses. Une autre circonstance occasioné aussi

beaucoup de difficultés, c’est l’altération que les roches ont éprouvée

par l’introduction violente, au milieu d’elles, des granités et autres

masses d’origine ignée, qui
,
lorsqu’elles sont en masses considéra-

bles, causent des changements très remarquables, comme on l’ob-

serve, entre autres exemples
,
sur les schistes argileux de la grau-

waeke
,
qui prennent l’apparence d’une variété de roches plus

anciennes.

Il est évidemment impossible de préciser les limites des dépôts

fossilifères, et de tracer des lignes de séparation entre ces dépôts et

les roclies non fossilifères. Tout ce que nous pouvons conclure, c’est

que des débris de la vie organique s’ensevelissaient dans des dépôts

d’origine mécanique
,
tout aussi bien pjendant cette période que

pendant celles qui l’ont suivie. Quant à l’abondance et aux diverses

structures des animaux qui ont joui les premiers de l’existence

,

c’est un sujet sur lequel nous n’aurons peut-êti'e jamais d’idées

bien arrêtées
; car la conservation d’une portion quelconque de

leurs parties les plus solides, doit avoir dépendu d’une grande vn-

1 Journal des Mines

,

loin. XXXV, I8l t.
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l'iélé de circonstances, qui probablement n’ont pas di être très

favorables
,
pendant un état de choses durant lequel avait lieu le

passage, entre la production des gneiss, des micaschistes et d’autres

roches analogues, et celle de dépôts d’origine évidemment mécanique.

Quelle qu’ait été l’espèce d’organisation animale qui a paru la

première à la surface de notre planète , nous pouvons être certains

qu’elle était digne, du dessein et de la sagesse qui ont toujoui-s pré-

sidé à toutes les opérations de la nature , et que chaque créature

était spécialement organisée pour la position qu’elle était destinée

à occuper. Aussi, quand nous voulons faire des conjectures sur ce

premier ét;it de la vie
,
nous devons avoir toujours présente à l’es-

prit cette règle générale d’adaptation des animaux aux circonstances

dans lesquelles ils sont placés. Si donc nous voulons recliercher

quelle.s espèces d’animaux, d’après les caractères généraux de ceux

que nous connaissons aujourd’hui
,
ont pu exister à une époque où

ils devaient avoir comparativement une grande difficulté à se pro-

curer le carbonate de chaux nécessaire à leurs parties solides, nous

sommes conduits à reconnaître que
,
vu la rareté de cette dernière

substance
, ce sont des animaux charnus et gélatineux

, tels que
des Meduses et autres analogues

,
qui ont pu être alors les plus

abondants. Par conséquent, il est possible que les mers aient nourri

à cette époque un grand nombre de ces animaux et d’autres sembla-

bles, tandis que les crustacés et autres animaux à parties soKdes

étaient d’une exti'émc rareté.

Ces remarques ont simplement pour but de montrer que la rareté

des .débris organiques, que présentent les dépôts fossilifères infé-

rieurs
,
ne prouve nullement une lureté d’animaux pendant l.i

même période
,
bien qu’on puisse en conclure que les testacés et

autres animaux ù parties solides n’étaient pas aboudants. Des ani-

maux entièrement charnus peuvent avoir existé par millions, sans

qu’il nous en soit parvenu la moindre trace. Pour prouver cette

assertion, s’il en était besoin ,
il suffit d’examiner s’il y a la moindre

])Ossibililé que quelque partie des nombreux animaux charnus qui

fourmillent aujourd’hui dans quelques mers, puisse se conserver et

se transmettre aux âges futui-s à l’état fossile '

.

' I.e docteur Turner m'a suggéré l'idée suivante : C'est qu'avec la supposition d'une
grande abondance de méduses et autres animaux analogues parmi les premiers habi-
tants de notre gIoI)C. il est peut-être possible de rendre raison delà nature bitumi-
neuse de quelques-uns des anciens calcaires

.
partinillèremcnt de ceux de la .série

e-irbonifère , dans lesquels on n'observe aucune trace de débris organiques ; caria
décomposition d'une niasse d'animaux semblables aurait produit une grande quantité
de niaticrc biliimincnsc, qui serait entrée dans une forle proportion, dans la composi-
tion des calcaires qui sc formaient alors.
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Avant de quitter ce sujet, on peut remarquer que , bien qu’uiic

abondante distribution de carbonate de chaux soit essentielle pour

l’existence d’une prande variété d’animaux
,

cette substance ne

fournit que très peu aux besoins de quelques-uns
,
même de ceux à

vertèbres, tels que les requins et les poissons cartilagineux en

général. Cette supposition
,
qu’il y a eu quelque relation entre les

animaux à parties solides, et la facilité de se procurer du carbonate

de chaux à la surface du globe, est tout-à-fait d’accord avec le des-

sein manifesté dans la création
,
parce qu’à toutes les périodes on

reconnaît des traces évidentes de ce dessein, et une harmonie con-

stante entre les formes des êtres organiques et leur mode d’existence.

Si nous supposons qu’une masse d’animaux soit subitement créée

,

et que chacun d’entre eux soit particulièrementpourvu de ses parties

solides
,
le carbonate de chaux contenu dans ces êtres serait

,
sans

nul doute
,
sufRsant pour entretenir

,
pendant une succession de

siècles, une quantité constante des mêmes animaux; car, en se dé-

vorant entre eux, cette substance qui leur est nécessaire se transmet-

trait de l’un à l’autre. Nous sommes cependant certains que les choses

ne se sont pas passées ainsi
;
car les parties solides des animaux qui

ont été successivement ensevelis dans diverses roches, constituent

une grande proportion de quelques-unes de ces roches, et si on les

retirait des dépôts fossilifères en général, l’épaissem' de ces dépôts

se trouverait considéiablement diminuée. D’après cela, si les débris

d’animaux n’avaient pas été ensevelis
,
et si ces mômes animaux

n’avaient pas trouvé d’autre carbonate de chaux que celui qu’ils

pouvaient se procurer en se déiruis.'mt les uns les autres, afin de se

nourrir , la surface de notre planète n’aurait pas été telle qu’elle

est maintenant
;
et par conséquent

,
comme

,
dans la création , les

choses sont constamment disposées pour le but que la nature s’est

jiroposé
,
l’état général de la vie animale et végétale n’aurait pas

été tel que nous le voyons aujourd’hui.
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«

SBOTXOV XI.

ROCHES STRATIFIÉES INFÉRIEURES-
* ou

ROCHES NON FOSSILIFÈRES.

Schiste argileux
;
Phyllade (Daubuissoii)

; (
Clayslate

,
Angl.;

Tlionschiejer, Allem.)

Scliiste alumineux ;
Ampélite alumineux ( Broug. )'; ( Alumi-

nous slate, Angl.; Alaunschiefer

,

Allem.)

Schiste novaculaire; Schiste coticulaire (Brong.); (ff'~hetstone

slate, Angl.; f'Vetzschiefer, Allem.)
•

Schiste siliceux; Jaspe schisto'ide (Brong.); {Flinty slate, Angl.;

Kieselschiefer, Allem.)

Schiste chloriteux; {Chlorüe slate, Angl.; Chloritsehiefer, Ail.)

Schiste talqueux; Ste'aschiste •, {Talcose slat*, Angl.
;
Talks-

chiejer, Allem.)
•

Amphibolite schistoïde; { Hornblende slate

,

Angl.; Horn-
blende schiefer, Allem. )

Amphibolite (Daubuisson); {Hornblende rock, Angl.)

Roche de quarz; Quarzite, Brong.;
(
Quarz rock, Angl.

;

Quarzfels, Allem.)

Serpentine; Ophiolite, Brong.; {Serpentine, Serpentin,

Allem.)

Roche de diallagc ; Euphotide ( Haiiy, Broug. ) ; ( Diallage

rock, Angl.
;
Schillerfels, Allem.)

Eurite (Daubuisson); Feldspath compacte, Petrcsilex} {ff'hite-

stone, Angl.; kVeisstein

,

Allem.) «
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Schiste micacé, Micasclibtc {micaslate, Angl.; GUmmer schie-

Jer, Allcm.)

Gneiss
(
Gneiss, Angl. et Allem.

)

Protogine.

Nous voici arrivés à cet ancien état de notre planète
,
pendant

lequel ,
autant que nous pouvons en juger d’après l’étendue de nos

connaissances
,

il n’y avait à sa surface
,
ni animaux

,
ni végétaux.

Maintenant le géologue
,
en étudiant cette partie de la croûte du

globe, au lieu d’errer en imagination à travers des forêts, sur des

continents et des mers, environné de végétaux de formes étranges

et d’animaux encore plus étranges, doit porter son attention sur

les lois qui régissent la matière inorganique. Ce sujet peut, au pre-

mier abord
, ne pas paraître aussi atti'ayant que l’examen des formes

variées de la vie organique, et des conditions possibles sous lesquelles

elle peut avoir existé; néanmoins il présente autant, sinon d’avan-

tage d’agréments
,
en ce que les recherches auxquelles on se livre

,

ayant lieu avec le secours des sciences exactes
,
cbnduisent à des

résultats plus certains.

Avant d’entrer en matière , nous devons commencer par avouer

que, jusqu’à présent, on a fait peu de recherches sur les causes qui

peuvent avoir produit le gneiss, le micaschiste et auti'cs roches ana-

logues. On a fait beaucoup de noms pour distinguer les différentes

roches composées et confusément cristallines
;
et si

,
pom* se livrer à

des recherches, on n’avait besoin d’aucun auti'e secours, on pourrait

être satisfait; mais, malheureusement, l’abondance de ces noms a

jeté de la confusion dans le sujet; et le plus souvent on s’est contenté

de ranger et de déplacer
, dans une collection

, des écliantillons de

roches plus ou moins variées, que de chercher les relations générales

qu’ils pouvaient avoir de l’un à l’auti'e
, et la manière dont tous se

rencontraient dans la masse.

On doit reconnaîti-e, à la vérité, que le sujet présente de grandes

difficultés, en ce qu’il demande des connaissances très étendues dans

les sciences exactes
;
mais il semble que ces difficultés

,
loin d’étre

un obstacle
,
devraient être au contraire un motif pour stimuler

ceux qui cultivent ces sciences avec le plus de succès à s’occuper de

ce sujet, puisqu’il leur présente un vaste champ pour exercer leurs

talents et leur sagacité.

Les roches inférieures stratifiées sont très variées dans leurs com-

positions
, et quelquefois elles passent si bien de l’une à l’autre ,

qu'il est presrjuc impossible de donner des noms distinctifs aux dif-
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féremcs associations. U est rare que des couches ne contiennent

qu’une seule espèce minérale , sans mélange d’aucune autre
,
et

que ces couches simples constituent une grande étendue de pays, à

moins qu’on ne considère le schiste argileux comme étant dans

ce cas. Toutefois
,
avant d’aller plus loin, il est nécessaire de faire

connaitre les i-oches suivantes, qui paraissent plus particulièrement

mériter des noms distinctifs.

Schiste argileux.

%

Cette roche
,
ainsi que l’indique son nom

,
est schisteuse et con-

tient une quantité considérable de matière argileuse. Elle varie

matériellement en solidité, en fissilité et en composition, et il est

ordinairement impossible de la distinguer
,
excepté dans ses rap-

ports géologiques, des schistes argileux de la série de la grauwackcj

aussi son origine est-elle très douteuse
,
et ce qui ajoute encore

:i l’incertitude
,
c’est que cette roche contient souvent des cubes ou

d’autres cristaux réguliers de pyrites de fer; d’où il résulte évidem-

ment que la roche a été autrefois dans un état qui a peimis aux

molécules de sulfure de fer de se disposer librement en cristaux.

Au re.ste, ce fait s’observe dans les dépôts argileux de tous les âges ,

dont quelques-uns sont décidément d’origine mécanique; c’est

pourquoi nous n’avons pas de preuve directe qui montre évidem-

ment que les schistes argileux de cette époque n’ont pas aussi été

produits mécaniquement; la finesse du grain ne peut, en effet, nous

être d’aucun secours
,
puisque la texture des schistes ardoises

,
que

l’on retire du groupe de la grauwaeke
, est tout aussi fine que celle

des schistes argileux associés avec le micaschiste ou le giiei's. Il

arrive fréquemment
,
comme on l’observe aussi dans les schistes

argileux de ce même groupe, que les plans des feuillets ne sont pas

parallèles avec ceux qui paraissent être les plans de stratification
,

mais qu’ils forment avec eux différents angles. Le schiste argileux

passe graduellement au schiste chloriteux
, au schiste talqueux et à

d’autres roches
, en se mélangeant peu è peu de minéraux parti-

euKers qui finissent par remplacer la matière du schiste argileux.

Schiste chloriteux.

Cette roche est fréquemment associée avec la précédente
,
à la-

quelle elle est liée par de fréquents passages, tandis que, d’un autre

côté, on la voit passer au micaschiste. Elle est essentiellement
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composée de chlorite, qui est, ou seule, ou mélangée de quarz, de
feldspath, d’amphibole et de mica, dans diverses proportions.

«

Schiste talqueux.

C’est aussi une roche à laquelle passe le schiste argileux, en pré-

sentant d’abord quelques plaques de talc et en sc changeant ensuite

en ce minéral
,
qui est généralement associé avec du quarz, ou bien

avec du quarz et du feidspatli. On observe souvent des passages de
cette roclie au micaschiste.

Roche de quarz.

D’aprèsle docteur Macculloch
,
qui a tant contribué à nous donner

des idées plus exactes sur cette substance, la roche de quarz varie tel-

lement dans sa texture, qn’elle parait être, tantôt d’origine chimique,

tantôt d’origine mécanique; circonstance d’un grand intérêt, puisque

cette roche est associée avec un gi-and nombre de celles dont nous

nous occupons. Ce géologue faitobserver que le quarzy est rarement

entièi*ement compact et à l’état cristallin, comme il l’est habituelle-

ment dans les filons. Lorsqu’il est pur dans cette roche
,
sa texture

est le plus souvent obscurément granulaire: « elle devient graduel-

lement un peu lâche et arénacée, et les grains varient dans leur gros-

seur et l’intimité de leur union. Tantôt le quarz ressemble à une

masse cristalline granulaire; tantôt il présente un mélange de texture

chimique et de texture mécanique; taudis que> dans d’autres cas, l’as-

pect aiTondi des grains et le petit nombre de leurs points de contact

semblent indiquer une origine principalement mécanique
, et le

résultat d’une agglutination de sable'.»

Il fout remarquer toutefois
,

relativement à celte définition de

la roche de quarz, que le docteur Maccullocli comprend la grau-

waeke dans sa classe des roclies primaires {primary class)-, d’où il

suit que si la roche de quarz se trouve associée avec la grauwaeke,

comme cela a lieu en Normandie et dans d’autres coutiées, une

texture arénacée s’accorde parfaitement avec l’origine mécanique de

la masse de grauwaeke en général
,
tandis que , si, lorsqu’elle

est mêlée avec du gneiss ou du micaschiste, elle est communément

plus cristalline, cela s’accorde également avec la texture des roches

auxquelles elle est associée. Ceci n’est cependant qu’une idée pure-

ment théorique; mais, comme ce sujet comprend la question de la

présence de roches mécaniques au milieu de roches composées con-

I Macculloch , Geotofiealclass{fieaUon nfrocks.
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fusément cristallisées, il ne faut pas passer dessus avec trop de légè-

reté; en conséquence ,
nous ne nous hâterons ni d’admettre, ni de

rejeter la possibilité d’une pareille association.

Cette roche est très connue en Ecosse et dans ses îles; et, d’après

MM. Humboldt et Eschwège, elle présente dans la cordülière des

Andes et dans le Brésil
,
une étendue et une épaisseor qui surpasse

de beaucoup celles que nous lui connaissons en Europe. Quelques-

unes de ces roches
,
dans le Brésil

,
sont aurifères

, et M. Eschwege
attribue les dépôts aurifèros et platiuifères de cette contrée à leur

décomposition ou à leur destruction.

Roche amphiholique et Schiste amphibolique.

On comprend sous ce titre
, d’après les idées du doctem* Maccul-

loch, toutes les roches dont l’amphibole constitue le principe essen-

tiel et prédominant, et qui sont évidemment contemporaines de
celles au milieu desquelles elles se trouvent. Un grand nombre de

ces roches, composées d’amphibole et de feldspath, ont été désignées

par les noms de grünslein primitifet de grünstein schisteux. L’am-
phibole pi-édomine quelquefois jusqu’au point d’exclure les antres

minéraux. Ainsi que l’indiquent leui'S noms, ces roches se rencon-

trent à l’état compact ou à l’état schisteux
;
dans le dernier cas , le

feldspath est fréquemment de couleur verte.

Calcaire saccharoïde.

Cette roche se trouve diversement associée parmi les roches stra-

tifiées inférieures; mais ce n’est pas seulement dans ce groupe qu’on

la rencontre
;
car, ainsi que nous l’avons déjà remarqué, on trouve

des calcaii-cs saerharoïdes au milieu des dépôts fossilifères , tels, par

exemple
,
que les calcaires belcmnitiques des Alpes Occidentales.

Cette roche est diversement colorée, mais principalement blanche:

c’est elle qui fournit les célèbres marbres statuaires de la Grèce et

de l’Italie. Sa texture est quelquefois à gros grains
;
comme par

exemple
,
dans ces calcaires qu’on renconti’e près du lac de Côme,

renfermés dans le micaschiste
, et d’où l’on a tiré beaucoup de ma-

tériaux pour la construction du fameux dôme de Milan. Elle de-

vient quelquefois schisteuse par un mélange de talc ou de mica. Il

est plus que probable que certaines dolomies cristallines sont asso-

ciées avec ces marbres et avec quelques autres des roches dont il

est question. Les calcaires ne varient pas seulement dans leur ca-

ractère de cristallinité, ils passent aussi à des substances compactes,
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Kt se mêlent avec divers minéraux
,
tels que l’amphibole, l’augite

,

le quarz, etc. On trouve au col de Bonhonune
,
près du Mon^BlanG,

un composé remarquable, formé de calcaire presque compact, dans
lequel sont empâtés de petits cristaux de feldspath, ce qui constitue

une espèce de porphire à base calcaire; c’est le cakiphyrefeldspa-
thique de M. Brongoiart *.

Eurile. ,

•

C’est une roche qui est principalement et souvent entièrement

composée de la substance que l’on appelle feldspath compacte. Elle

he paraît pas occuper dans la nature une étendue considérable;

le plus ordinairement elle est subordonnée au ^eiss ou au mica

schiste.

Micaschiste.

Cette roche est essentiellement composée de mica et de quarz
;

souvent elle constitue de grandes masses qui couvrent des étendues

de pays considérables
, et elle forme aussi des couches peu épaisses

intercalées au milieu d’autres roches. Le micaschiste contient quel-

quefois des grenats en si grande abondance
,
qu’on peut presque les

regarder comme une partie composante régulière de la roche. Il

passe d’un côté au gneiss, et de l’autre au schiste talqueux, au schiste

chloriteux et à d’autres roches.

Gneiss.

Cette ivichc est, ou schisteuse ,
ou divisée en couches d’une épais-

seur variable. Elle est composée de quara, de feldspath
,
de mica et

d’amphibole, accidentellement mêlées d’autres minéraux. Quelque-

fois un de ces minéraux manque, d’autres fois c’est un autre; de l’ab-

sence du quarz
,
du feldspath , du mica ou de l’amphibole

,
et

même quelquefois de deux d’entre eux
,
comme aussi du mélange

1 C'est en t797, dans une excursion où j'accompagnais Dolomicu
, que ce calcaire

feldspalhiqiie a élé lrou»épourla première fols. Je l'ai rcTu depuis à plusieurs épo-

ques , et des élèves des Mines en ont reconnu de tout-à-fWt semüable auprès du petit

Saint-Bernard et ailleurs. Dans celte partie de la Savoie, les petits cristaux me pa-

raissent se rapporter à ValhUe , et jamais au véritable feldspath. Quelquefois ce sont

des cristaux de quarz. J'ai toqjours vu ce calcaire parfaitement compact , comme le

calcdire lithographique de Pappenheim , jamais presque compact , comme le dit l'au-

teur. Quant à son gisement , il y a lieu de présumer qu'il fait partie du calcaire juras-

sique; et il me parait au moins certain qu'il n'appartient pas aux roches slratiflées

inférieures, dont il est ici question , car U se trouve associé à une roche d’une stnic-

ture arénacée incontestable.
^

( Kote du Traducteur. )
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d’autres substances, résultent de grandes variations dans sa compo-

sition. Quand il se trouve confusément cristallisé et en couches régu-

lières, et loi'sque les lames du mica ne sont pas disposées parallè-

lement aux strates, comme dans les variétés fissiles et schisteuses
,
le

gneiss n’est réellement autre chose, en ce qui concerne ses caractères

minéralogiques, que du granité stratifié., substance sur laquelle on

a tant disputé. C’est ce <|ui devient encore plus évident lorsque
,

ainsi que cela arrive dans les Alpes, en Ecosse et dans d’autres con-

trées, on y trouve dissémines Je gros cristaux de feldspatli, comme
dans le granité de Dartmoor

,
etc. Lorsqu’on rencontre des blocs

qui ont été détachés de ce gneiss, et c’est le cas de beaucoup de blocs

erratiques venus des Alpes
,

il est impossible de les distinguer du

vrai granité. Le gneiss
,
avec ses variétés

,
couvre des étendues de

pays considérables.

Le Protogine peut très bien se classer avec le gneiss
j
car la seule

différence qui existe entre cette dernière roche et les variétés de

protogine décidément stratifiées
, c’est que dans celles-ci le mica

est remplacé par le talc et la stéatite. Le protogine est la célèbre

i-oclie gi'anitoïde du MontdManc; il est certain qu’il semble

passer à une roclie plus massive
;
mais , en cela, il ne diffère pas du

gneiss qui parait aussi passer au granité de la même manière.

Bien que les roches qui précèdent soient les plus remarquables

des roches stratifiées inférieures, elles sont loin d’en constituer l’eii-

senible. Les variétés et les passages de l’une à l’autre sont innom-

brables; et, comme on les renconti’e sans ordre déterminé, il devient

impossible de les classeï'. On croyait autrefois que le gneiss était la

roche la plus inférieiu-e , et qu’elle était recouverte par le mica-

scliiste; mais on a reconnu depuis, qu’il n’en était pas ainsi
,
puis-

qu’on ti'ouveces deux roches intimement mêlées entre elles et avec

d’autres composés. 11 faut cependant avouer que la masse du gneiss

parait fréquemmeut occuper la position inféi-icure.

Toute cette confusion apparente et ce passage d’une roche à

l’auti'e, embarrassent les classifications; mais ce sont peut-être pi-é-

cisément ces circonstances qui peuvent nous conduire à connaîti'c

quelque chose sur les causes qui ont produit les roches stratifiées in-

férieures. Ces passages irréguliei's et la possibilité de rencontrer une

rodie quelconque, tout aussi bien au haut, qu’au bas de la série,

monli'ent que les causes, quelles qu’elles puissent être, qui ont pro-

duit cette variété dans les roches, n’étaient que secondaires, et qu’il

V avait une cause générale de laquelle a dépendu la fonnation de

la masse.
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Si nous examinons quelles sont les espèces minérales qui sont cn-

ti'ées eu plus grande proportion dans la composition de la niasse

entière , nous trouvons que ce sont le quarz
,
le feldspath

,
le mica

et l’amphibole qui sont les plus abondantes et qui iniprimeut leurs

caractères aux diverses parties de cette masse. La chlorite, le talc et

le carbonate de chaux, ne sont certainement pas rares; mais si nous

nous élevons de manière à planer, pour ainsi dire, au-dessus de la

terre, et à pouvoir considérer dans leur ensemble les parties de sa

surface qui nous sont connues géologiquement, nous trouverons que
ces dernières espèces minérales ne forment (pi’une très petite portion

de la masse. Les roches stratifiées inférieures qui constituent la plus

grande partie de la surface découverte de notre planète
, sont le

gneiss et le micaschiste
;
et, vues sur une grande échelle, les autres

roches sont plus ou moins subordonnées à celles-ci.

En supposant que cette manière de voir approche de la vérité ,

nous arrivons à une autre conclusion qui est importante; savoir:

que les minéraux qui composent la masse des roches stratifiées infé-

rieures sont précisément ceux qui constituent la masse des roclics

non stratifiées, roches qui, d’après les phénomènes qu’elles pré-

sentent, ou avec lesquels elles sont en rapport
,
sont attribuées à

une origine ignée. Nous pouvons ici nous demander quelles sont les

circonstances qui ont déterminé rarrangement de ces minéraux,

en masses stratifiées dans un cas , et eu masses non stratijides dans

l’autre ? Cette question n’est nullement facile à résoudre dans l’état

actuel de nos connaissances
;
mais en attendant des renseignements

sur ce sujet, on peut établir que les conditions sous lesquelles les

deux classes dérochés ont été produites doivent. Jusqu’à un certain

point, avoir été très distinctes. Nous trouvons encore, en exami-

nant ce sujet dans son ensemble, que les mêmes substances élémen-

taires out produit les mêmes minéraux dans les deux cas
;
la seule

différence qui existe , c’est que ces minéraux se sont généralement

ari-angés d’une manière différente l’un par rapport à l’autre
, de

telle sorte que ,
dans l’un des deux cas ,

ils ont formé des masses

stratifiées, et non dans l’autre. En examinant la stnictiirc du gneiss,

du micaschiste
,
du schiste cltloriteux , du schiste talqucux

, etc.

,

nous voyons
(
si nous exceptons le gneiss en couches épaisses ou le

granité sti'atifié), que c’est la disposition du mica
,
de la chlorite ou

du talc, suivant certains plans généraux
,
qui a produit la structure

fissile ou schisteuse.- Cette disposition n’a cependant pas été la seule

cause de cette sorte de stratification
(
si toutefois on peut s’expri-

mer ainsi , les plans des feuillets schisteux ne coïncidant pas néces-

sairement avec ceux des couches ou de la stratification proprement
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dite); car le gneiss en couclies épaisses, rampliibolite, lequarzite
,

l’curite et le calcaire saccliaroïde
,
nous forcent de reconnaître que

d’autres causes peuvent avoir produit des couches épaisses de sub-

stances confusément cristallines.

11 V a néanmoins une ressemblance minéralogique si évidente

entre ces deux classes de roches
,
que l’on ne peut s’empêcher de

soupçonner que l’origine reculée de l’une et de l’autre sont liées de
quelque manière entre elles

, et que de-S circonstances modifiantes

ont imprimé certains caractères à chacune d’elles. Il faut avouer

néanmoins que cette idée ne peut être qu’une simple hypothèse; et

on doit avoir soin de ne la considérer que si>us ce point de vue.

Mais on peut demander quelle différence essentielle il y a entre le

gneiss eu couches épaisses
,
sur-tout celui qui empâte des cristaux

de feldspath
, et le granité, entre quelques amphibolites et le griins-

tein, si ce n’est que l’un se trouve disposé en couches, taudis que
l’autre n’est pas stratifié, et ti'aversc même quelquefois des masses

stratifiées semblables.On peut également menlionner ici la serpentine

et l’euphotide qui (comme on le verra dans la section suivante) doi-

vent évidemment être considérées comme des roches ignées et

injectées, puisqu’on les voit couper les couches des terrains strati-

fiés de la même manière que le granité ou le grünstein. Je n’ai

jamais observé moi-même ces roclies à l’état stratifié; mais le docteur

Macciilloch parait être certain qu’elles se rencontrent à cet état dans

les îles de l’Ecosse. En raisonnant à priori , on conçoit qu’il y a au-

tant de probabilité de trouver, à l’état stratifié, des roches composées

minéralogiquement, comme la serpentine, ou comme l’cuphotidequi

lui est ordinairement associée
,
que des roches minéralogiquement

identiques avec le granité et le grünstein : c’est pourquoi on doit

comprendre ces premières substances dans la liste des roches infé-

rieures stratifiées, quand bien même on n’aurait pas sur ce sujet

les assertions [Ktsitives du docteur Macculloch et de quelques autres

savants.

Comme cette question présente quelque intérêt
, nous croyons

utile de citer les localités indiquées par ce géologue, dans lesquelles

on peut obsei-ver la stratification. Ce sont, pour l’euphotide, les îles

d’Uust, de Balta et de Ectlar, au uord-est des îles Shetland; et pour
la serpentine

, aussi les îles Shetland. La stratification est souvent
assez indistincte; mais l’euphotide est associée avec du gneiss, du
micaschiste

, du schiste cliloriteux et du schiste argilleux, et alterne

avec eux; quand elle se trouve isolée, elle présente la même incli-

naison et la même direction que les roches environnantes. D’après
le docteur Macculloch

,
il n’y a aucun doute que la serpentine ne
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soit Stratifiée dans l’ile d’Uiist; il parait qu’il en est de même dans
celle de Fetlar, mais les couches ne sont pas si régulières.

En nous voyant ne consacrer ici qu’un petit nombre de pages à traiter

des roches inférieures stratifiées
,
on aurait tort de supposer qu’elles

sont de peu d’importance; car elles occupent une grande portion de
la surface du globe

,
partout où les dénudations et dislocations de

couches, ou bien l’absence dérochés superincombantes nous permet-
tent de les observer. Comme elles présentent des caractères généraux
constants

,
en Europe, en Asie, dans l’Amérique septentrionale,

et pai-tout où on les a observées , ou peut présumer qu’elles ont été

produites par des causes communes sur toute la surface du globe ,

et que CCS causes communes sont principalement chimiques, d’au-

tant que le caractère minéralogique prédominant de la masse est

d’être confusément cristalline.

Ainsi
,
cette constance des caractères généraux que nous présen-

tent ces roches, toutes les fois que les circonstances nous permettent

de les obsers'er soi-tant de dessous la masse des couches fossilifères

,

nous entraîne h conclure que des lois chimiques générales ont

opéré sur la surface de notre planète, pendant et avant que les

animaux et les végétaux existassent sur cette, surface , et qu’elles

ont produit des roches dont l’ensemble forme une épaisseur consi-

dérable. Il en résulte que, quelle que soit la nature des dépôts sur

lesquels nous nous trouvons , nous sommes fondés à présumer

qu’il existe toujours au-dessous d’eux des couches de cette

espèce
, excepté dans les cas où des masses de roches ignées pro-

jetées du sein de la terre
,
ont rejeté ces couches de côté et n’ont

laissé aucune masse sü'atifiée intermédiaire entre la surface et l’in-

térieur du globe.

Il serait fastidieux d’énumérer les différentes localités où l’on

peut observer ces roches
;

il suffira de remarquer qu’il n’existe pas

d’étendue tant soit peu considérable de pays, dans laquelle quelque

accident ne les ait mises au jour. Elles abondent en Norwége, en

Suède et dans la Russie septentrionale. Elles sont communes dans

le nord de l’Ecosse, d’où elles s’étendent jusqu’en Irlande. Dans les

Alpes et dans quelques autres chaînes
,
elles occupent les lignes de

faîte centrales, comme si elles avaient été produites au jour parles

mouvements qui ont soulevé ces différentes chaînes. Elles abondent

dans le Brésil et occupent de vastes étendues dans les Etats-Unis.

Nos navigateurs ont montré qu’elles sont assez communes dans les

diverses régions reculées de l’Amérique-Septentrionale qu’ils ont

visitées. Elles sont très développées dans la grande chaîne de l’IIi-

malaya. Elles constituent
,
en grande partie, l’île de^Ceylan, et il
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ne paraît pas qu’elles soient rares dans les autres parties de l'Asie.

On sait qu’elles existent aussi en Afrique
,
bien qu’on n’ait encore

fait des explorations scientifiques que dans une bien petite partie

de ce continent.
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ROCHES NON STRATIFIÉES.

Les roches qui constituent ce groupe naturel sont abondanunent

répandues sur la surface du globe , se trouvent mêlées avec presque

toutes les roches stratifiées, et ont tous les caractères de roches pro-

jetées de bas en haut du sein de la terre. Elles se présentent ordi-

nairement, soit en masses intercalées par injection
,
soit en masses

superincombantes, résultant de l’épanchement de la matière après

son éjection
,

soit remplissant des fentes
,
produites vraisembla-

blement par les violentes secousses que les couches ont éprou-

vées.

L’aspect des roches non stratifiées est excessivement variable

,

quant à ce qui regarde leur texture ,
et l’absence ou la présence du

petit nombre de minéraux qui entrent essentiellement dans leur

composition. Ces différences paraissent cependant, en général, ré-

sulter des circonstances auxquelles ces roches ont été soumises; et

souvent la même masse
,
pour peu qu’elle ait quelque étendue

,

présente de nombreuses variétés de composition, auxquelles on est

entraîné à assigner des noms différents (comme on l’a fait)
, si, au

lieu de porter son attention sur la masse
,
on s’occupe uniquement

des petits changements que l’on observe dans la structure minéra-

logique.

Dans les premiers temps de la géologie
,
on regardait le granité

comme la roche fondamentale sur laquelle toutes les autres étaient

amoncelées
;
mais l’observation des faits a fait abandonner cette

opinion
, comme beaucoup d’autres

;
car, comme on le verra dans

la suite
,
on a des exemples où le granité repose sur des roches strati-

fiées et fossilifères, dont l’âge même n’est souvent pas très ancien. 11

faut cependant convenir que le granité paraît quelquefois alterucj*
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eu masses J’une éj)aisseur considérable avec les roches stratifiées in-

férieures
,
et que sa»scparation d’avec le gneiss , sur-tout d’avec le

gneiss en couches épaisses, est très douteuse. Toutefois , avant de

continuer l’examen des roches non stratifiées
, il est nécessaire de

donner un précis de leurs caractères minéralogiques
,
en Faisant

abstraction de celles de ces roches qu’on appelle ordinairement vol-

caniques, et dont il a déjà été question.

Granité.
ff

C’est un composé confusément cristallisé de quarz, de feldspatli,

de mica et d’amphibole. Il n’est pas nécessaire que ces quatre mi-

néraux s’y trouvent à la fois ; au contraire , on a donné le nom de

granité à des roches dont le feldspath et le mica, le feldspath et le

quarz
,
le fcldspatli et l’amphibole , ou le quarz et l’amphibole

,

étaient les seuls minéraux constituants. On ne doit employer

qu’avec beaucoup de circonspeclion le terme granité, dans ces

divei-s cas
,
par exemple lorsqu’il s’agit d’une roche composée de

feldspath et d’amphibole; car c’est ce qucles minéralogistes ont distin-

gué sous le nom de gr'ùnstein; et cette roche ne doit jamais être ap-

pelée granité
,
que quand elle se trouve subordonnée à une masse

à laquelle ce demier nom peut s’appliquer plus spécialement
,
et

lorsqu’elle ne résulte que de l’absence accidentelle , dans un espace

limité ,
d’un ou deux des minéraux mentionnés plus haut

,
comme

formant les éléments du granité. Dans son état le plus ordinaire, le

granité est composé de feldspath, de quarz et de mica; quand

l’amphibole remplace le mica
,
on l’appelle quelquefois siénite.

D’autres minéraux, tels que la chloritc
,
le talc , la stéatite, etc., se

mêlent quelquefois
,
en diverses proportions et de diverses ma-

nières , avec ceux que nous avons cités plus haut
;
mais on ne doit

considérer les roches composées auxquelles ces mélanges donnent

lieu
,
que comme des variétés accidentelles. Lorsque le quarz et le

feldspath sont seuls
, et que la première de ces substances parait

disséminée dans la seconde, on donne au compose le nom de gra-

nité graphique

,

à cause de la prélendlie ressemblance qu’il a

avec des caractères antiques. Le granité deviént quelquefois por-

phvroïde, comme cela arrive dans le Cornouailles et le Devonshire,

par le mélange de gros cristaux de feldspath qui se troux’cnt dis-

séminés dans la masse, ce qui montre que, bien que dans le gi'anite

la cristallisation ait été en général cotifiise , les circonstances ont

été telles, qu’il a pu se fnnner des cristaux distincts tle feld-

sj'.ilh.
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Eupholide ‘ et Serpentine *.

Ces roches sont si intimement liées, qu’il parait impossible de les

séparer elles passent quelquefois de l'une à l’autre par toutes sortes

de modifications. L’euphotide, lorsqu’elle est nue, est composée de

feldspath et de diallage. La serpentine pure est jjénéralenienlconsi-

dérée comme une substance minérale simple
,
et dans cet état elle

forme de grandes masses
;
mais elle acquiert rarement une étendue

tant soit peu considérable, sans se mêler avec le dallage. Ces roches

sont quelquefois mélangées avec d’autres roches composées de la

classe du grunstein , et ou observe, entre les unes et les autres, des

passages si insensibles
,
qu’on ne peut les considérer que comme des

parties d’une masse commune, quoique , dans ces cas
,
la serpentine

et l’euphotide soient généralement prédominantes.

Grünslcin ’
,
et les autres roches appelées ordinairement

Hoches trappéennes.

Ces roches passent aussi tellement de l’une à l’autre, qu’il arrive

souvent qu’on peut en trouver une grande variété dans une seule

masse
,
même de peu d'étendue. Leur texture varie depuis celle

d’une roche simple jusqu’à celle d’un composé confusément cris-

lallin
, dans lequel sont disséminés des cristaux de feldspath. Le

flocteur Macculloch a observé depuis long-temps que « la substance

» prédominante dans les membres de cette famille est une roche

» simple dont les deux limites extrêmes paraissent être, d’un côté,

» l’argile endurcie ( indurated clay
)
ou la waeke, et de l’autre, le

» feldspatli compacte , l’état intermédiaire étant une argilolite

» {clajstone) et le ptonolite {klingstein). Dans quelques cas elle

» forme toute la masse
j
dans d’autres elle est mêlée avec d’autres

» minéraux dans diverees proportions et de diverses manières ; de là

» résultent de grandes diversités d’aspects, sans qu’il y ait aucune

» variation matérielle dans le caractère fondamental^.» On con-

çoit facilement qu’il est impossible de donner de définition exacte

d’un composé dont la nature varie constamment. L’argilolitc {clay-

stone), ainsi que l’indique son nom, ressemble à une argile à diffé-

rents degrés de solidité; et souvent, quand elle est en masse, clic

I Dlallage rock , Schlllerfels

,

Allrm.

• Ophlulite (Al. Bron^i.); Serpentine

,

AnglJt Serpentin, Allcin.

5 Diahnse (Al. Brongn.); Griinstein

,

Allem.; tireenitone

,

Angl.

* Macculloch, Oeoloticaiclast’Jlcatlonti/' tlocks

,

ISHI , p. 5BU.
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prend la structure culuiniiaire. Le phoiiolite ( klingstein ) paraît

être un passage intermédiaire au feldspatli compacte, substance qui,

d'après le docteur Macculloch
, contient à la fuis de la potasse et

de la soude, tandis que le feldspaüi commun ne contient c^ue de la

potasse. Il est évident que
, quand des substances composantes pré-

sentent des variations aussi continuelles
, il n’est guère possible de

définir exactement ce que peut être géologiquement le feldspatli

€;ompact. J’ai emjiloyé ailleurs* le nom de coméenne, pour dési-

gner quelques-unes des variétés les plus simples de cette espèce de
roche connue sous le nom de hornstein , roche qui, dans quelques

cas, y)ara!l n’étre autre chose que du feldspalli compact, mais qui,

dans d’autres néanmoins
,
participe aussi aux caractères d’autres

minéraux. Ainsi
,
dans le Pembrokesbire, où il y a une diversité

remarquable,de roches trappéennes, les cornéennes peuvent se di-

viser en feldspalhiqucs, quarzeuses et amphiholiques, suivant que
le feldspath, le quarz ou l’amphibole prédominent dans la masse;

la variété quarzeuse,qui est la plus rare, paraît ressembler à quelques

espèces de roches de quarz, si_ ce n’est qu’elle n’est pas stratifiée.

Ces formes plus simple,s des roches de trapp deviennent fréquem-

luent porphyroïdes j>ar le mélange de cristaux de quarz ou de
feldspath

,
et quelquefois de ces deux substances ù la fois dans la

même masse, comme dans les porphvres rouges quarzifères, roches

qui passent souvent au granité. On désigne généralement les por-

])liyres par le nom de la hase ou de la pâle dans laquelle les cristaux

sont disséminés
;
ainsi nous avons :

Porphyre argileux ,
argillophire (Brongniart); {Clayslone por-

phyry
, Angl.; Thonstein porphyr

,
Allcm. ).

Porphyre JeUispalhique ou eurilique , vrai porphyre (
Brong-

niart); {feldspathic porphyjy, Hornstein porphyr, Felds-

path porphyr. Ail.). «.

Enfin porphyre phonolitique (
Clinkstone porphyry , Angl.

;

Jdingttein porphyr, Allcm. ).

On peut dire quelrès souvent les éléments du quarz, du feldspath

et de l’amphibole existent à la fois dans la masse, et que leur union

est tellement modifiée par une foule de circonstances, qu’il en ré-

sulte de nombreuses variétés de ces roches
,
toutes connues sous le

nom commun de roches trappéennes (
trap-roc%s), dont la masse est

tantôt l’amplnljole , tantôt le feldspalli , tandis que le quai-z y est

rarement prédominant. Dans d’autres circonstances il s’est produit

des composés confusément cristallins; le quarz, le feldspath et l’am-

« Ctolofy ttPSouttitm Peinlirokethire , Crot. Iram. ,2* scrlf . toi. 11.
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phibole réunis forment de la siénile

,

ou bien du feldspath et de

l’amphibole sans quarz , constituent du grünstein. La structure

granulaire de ces l’ocbcs varie essentiellement et finit par devenir

un peu douteuse; du moins on soupçonne, plutôt qu’on ne voit,

ce mode de structure. Certaines variétés contiennent accidentelle-

ment des cristaux disséminés de feldspath
,
et deviennent ainsi ce

qu’on appelle communément grünslein porphyroïde ou diahase

porphyroide [Greenslone porphyry
,
Angl.; Grünslein porphyr,

Allem.). Une pAte de cornéenneampbibolique verte, contenant des

cristaux de feldspath
,
constitue Vophite de Brongniart

,
qui n’est

autre chose que l’ancien porphyre vert.

Quelques-unes des roches de cette famille sont souvent poreuses

comme les laves modernes
;
mais les cavités ont été postérieurement

remplies par quelques substances minérales qui y ont pénéü'é par

infiltration. Ces substances sont souvent des agates, et celles qui

sont emplovées dans les arts
,
proviennent principalement de

gisements de ce genre. De ce que ces cavités ont souvent la fonne

d’une amande ,
ou plutôt de ce que les parties solides qui les rem-

plissent paraissent ressembler, poiu' la forme, à des amandes
,
on a

donné le nom d’amr^rfn/oïf/es aux roches de cette classe. On conçoit

facilement que la base ou la pâte des amygdaloïdes ne doit pas être

constamment la mém? , mais qu’elle doit présenter beaucoup de

variétés. Une roche trappéenne est quelquefois en même temps

amygdaloïde et porphyroïde (Devonshire, ficosse , etc. ). Les cavi-

tés amygdaloïdales fournissent au minéralogiste une grande abon-

dance de minéraux siliceux
,
calcaires et autres.

On trouve dans les roches trappéennes d’autres minéraux que

ceux que nous avons cités plus haut; mais on ne peut pas les consi-

dérer comme étant des parties composantes essentielles de ces roches,

excepté toutefois l’augite et l’hvpersthène qui
,
mêlés avec du felds-

p.ath commun , compacte ou vitreux, constituent les roche d'au-

p;ite et roche d’hyperslhène du docteur Macculloch.

Il serait presque impossible de décrire les aspects variés sous

lesquels ces loches se présentent; il faut toutefois remarquer que

l’on a donné le nom de basalte a des substances qui ne sont pas

exactement de même nature; car on l’a quelquefois appliqué à une

roche composée de très petites parties de pyroxène et de feldspath

compact
,
d’autres fois à un mélange à gi'ains fins d’amphibole et

de feldspatli compact, quelquefois à des argilolitcs (claysloné) noirs,

très durs
,
et enfin à un composé de feldspatli , de pyroxène et de

fer titané. Ce dernier mélange paraît être celui auquel on applique

^e plus communément aujourd’hui le nom de basalte.
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Iflles sont les roches que l’on regarde coniinuiiëmeiit comme
non stratifiées. On aura sans doute remarqué que les passages qui
les lient l’une à l’autre sont si nombreux

,
qu’il n’est pas facile d’é-

tablir entre cllesdes distinctions. Le granité minéralogique éprouve
diverses modifications et passe à des griinstein, et à d’autres

loches delà classe des roches trappéennes i.

Ce n’est pas seulement avec des roches de la période la plus
ancienne que le granité se trouve mêlé ; on le rencontre dans les

montagnes de l’Oisans {Danphintf), traversant et recouvrant des
terrains qui

,
d’après M. Élie de Beaumont, se rapportent à la série

oolitique '. Ce phénomène n’est pas particulier aux Alpes occiden-
tales; M. Ilugi l’a aussi observé dans les Alpes de la Suisse

,

dont
il donne nn grand nombre de coupes qui offrent beaucoup d’inté-

rêt Parmi les localités qui présentent le gi-anite superposé aux
roches stratifiées , on peut citer le Tosenhorn, le Tristenhorn

, le

Botzberg dans l’ürscnthal, et la Jungfrau, montagne dans laquelle

des calcaires et des schistes rapportés au lias paraissent, pour ainsi

dire, encaissés au milieu de la roche granitique. Il y a une analogie

frappante entre les faits observés par M. Elie de Beaumont dar»r-

Le docteur Tlibbert a observé dans les Ses Shetland le passai d'on frantte à
une des roches qu'on a appelées basalte (et qui. dans ce cas. est formée d’un mélange
Intime d'amphibole avec une petite quantité de feldspath).Comme la description qu’en
donne ce géologuejette du Joursur ces espèces de passages en général. Il peut être utile

de la rapporter Ici.

Le basalte s’étend depuis l’ilc de MicUe Voe du côté du Nord,jusqu'à celle de Roe-
iipss Voe, à une distance de duurc milles. A l'Ouest de ce l'asaltc se trouve une masse
considérable de granité. Voici comment la transition de l’une de ces roches à l'autre

se trouve décrite : « Non loin de la jonction , on trouve dlssr'mlnées dans le basalte

,

des particules de quarz très ténues. C’est une première indication d’un changement
prochain dans la nature de la roche. En se rapprochant du granité, on voit que les

particules de quarz disséminées dans le basalte deviennent encore plus distinctes, plus

nombreuses et plus grosses , et que cet accroissement de grosseur s’étend à toutes les

autres parties composantes. On peut alors reconnaître que la roche est formée d’élé-

ments séparés de (Juarz, d’amphibole, de feldspath et de griinstein ; cette dernière
substance (le griinstein) étant un mélange homogène d’ampidbole et de feldspath.

En se rapprochant encore davantage du granité , les parties disséminées de griinstrin

disparaissent et sont remplacées par une plus grande proportion de feldspath et de
quarz. I.a roche est alors forméu: de trois éléments : feldspath

.
quarz et amphibole.

I.a dernière modifleation que subll la roche provient d’une proportion encore plus
grande du quant et du feldspath, et d’une diminution équivalenle de l’ampliibole,

EnOu l’amphibole disparait accidentellement, et l’on a un granité très bien caractérisé,

formé de deux éléments, quarz et feldspath. » (Illblx'rt dans le F.dltnb. Journal of
ScienceAe M. Brewsler, vol. I

, p. \{ff) lat même géologue mentionne aussi un passage
du porphyrcfeldspathique au granité près de Ililbvrick Ness.

• Elle de Beaumont . sur les Montagnes de l’Oisans : Me’m. de la Soe. (fflist. nat.
de Paris , t. V ; voyez aussi Sections and ll'lcws UluslraUve qf Ceologtcal Phano-
tuena , pl. I

1 Ilugi, Salurhistnrische Âlpenrelse; Solcure, 183(1.
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une p.n'lie des Alpes, et par M. Hugi dans une autre partie;

car, dans les deux cas
,
le granité se trouve non -seulement au-

dessus , mais aussi au-dessous des roches stratifiées ,
ainsi que le

montrent les coupes données par ces deux géologues.

La figure ci-jointe
(
Fig. loa ), représentant le Botzherg et tirée

de l'ouvrage de M. Hugi, donnera aux élùves une idée de cette su-

perposition.
*

Fig. I oa

.

a. Calcaires et schistes, rapportés au lias; 6. micaschiste; o. gneiss;

d. granité. La superposition est év idente dans cette coupe ‘, et l’on

}>ourrait demander si les roches indiquées comme micaschiste et

gneiss
, ne peuvent pas être des scliistes du lias

,
altérés par la pré-

sence du gi auitc qui les recouvre.

Non-seulement des roches granitiques on tété ainsi rapportées à

une époque postérieure au groupe oolitique
,
mais on a déjà vu

( pages 345 et 340) qu’on en trouve même au-dessus de la craie
,
à

\V cinbohla en Saxe
;
d’où l’on peut conclure qu’il s’est produit du

granité pendant la période supràcrétacée. Par conséquent, en admet-

tant l’exactitude de ces observations
,
nous devons nous attendre à

tiNTuvcr des roches granitifpres traversant et recouvrant des ter-

rains de tous les âges, depuis les roclics inférieures stratifiées, jusqu’à

celles du gi-oupe crétacé inclusivement.

La superposition de roches granitiques sur du calcaire fossilifère

a été obsci-véc depuis long-temps par M. de Buch, en Norwe'ge, et

par le docteur Macculloch, dans Vile de Sfey. On a aussi remarqué,

à Predazzo
, des roches semblables reposant sur des dépôts qui

appartiennent soit à la série oolitique
,
soit au groupe crétacé. Re-

lativement à cette dernière localité , M. Ilerschell observe qu’à

Canzocoli, où la dolomie plonge sous le granité
,
sous un angle de

5o” à Go®, les deux roches paraissent altérées vers le contact ,
et

qu’elles sont séparées par des veines de serpentine *.

' I..1 seule question que l’on puisse faire dans ce ras . est de savoir s'il n'est pas [los-

silile que toute ta masse ait étii retournée.

1 llersrhell, Edinburgh Journal qfScicnct ,\o\. Ht.
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Le professeur Sedgivick etM. Murchison attribuent le contact du
jjranite avec les roches oolitiques de Drora (Ecosse), à l’élévation du
Çranite en masse, qui aurait relevé les tranches du dépôt oolitique

Les mêmes géologues ont aussi observé un gisement remarquable

de granité et de calcaire sur la côte septentrionale du CaiÜiness
,

]>rès deSandsidc(/î'cos5e); le gi’anile paraît s’étre faitjour à travers les

calcaires, et il s’estproduit une brèche qui contient des fragments de
calcaire et de granité. Le ciment de cette brèche est généralement

granitique, bien qu’il soit calatire dans quelques endroits, et que
clans d’autres il se rapproche d’un grès. Un gros bloc de calcaire

paraît entièrement encaissé dans le granité. Du côté de l’Elst les

couches calcaires sont peu disloquées, tandis que du côté de l’Ouest

elles sont dans la plus grande confusion, et, ce qui est important à

remarquer, leur texture est devenue cristalline et cellulaire*.

Ainsi, non-seulement nous vovous que le granité s’est élevé en

masses cotisidérables à travers d’autres roclies et les a recouvertes ;

mais nous voyons encore, dans les filons de gra/ii7c ,1a preuve

évidente que la matière de cette roche élait dans un état de fusion

ignée, qui lui a permis de pénétrer dans des fentes étroites, pro-

duites dans les roches stratifiées et plus anciennes par quelque se-

cousse violente
,
telle que celle qui est probablement résultée de

la projection de la matière ignée accomp.agnée de vapeui-s élasti-

ques. Si nous imaginons qu’il se produise tout-à-coup des fractures

au contact d’une niasse de roche en fusion
,
telle que nous présu-

mons qu’a dû être le granité, il en résultera naturellement que la

substance en fusion sera injectée dans toutes les crevasses par la

grande pression qu’elle éprouve sur un côté
;
la substance, en s’v

introduisant, brisera et empâtera tous les fragments détachés, ainsi

que les portions de roclies saillantes qui s’opposent à la violence de
son injection. C’est précisément ce qu’on observe dans les filons de

granité que l’on sait maintenant être très abondants dans la nature,

bien que leur existence ait été fortement contestée pendant le

règne de la tliéoric Wernérienne.

La vallée dite Glen Tilt qui
,
à ce qu’on rapporte , fit tant de

plaisir à Ilutton lorsqu’il la visita pour la première fois, présente

d’excellents exemples de l’intrusion de filons de granité au

milieu de roches stratifiées. On y remarque principalement une
masse de granité sur le flanc septentrional du vallon , et une masse
de scliiste et de calcaire sur le flanc méridional : de la première

> Sedgwick et Murrhisoo, Ceo/, (/-aru., vol. II, pl. 31.

> //</(/.. vol. III, p. <33.

D:,
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masse partent, dans toutes les directions , des filons qui disloqueut

la seconde et s’entremêlent avec elle d’une manière si compliquée,

qu’il est impossible d’en donner une description sans le secours de
cartes et de coupes, pour lesquelles

,
ainsi que pour le détail des

divers phénomènes que présente celte vallée, nous renvoyons

nos lecteurs aux Mémoires de lord Webb Seymour, du professeur

Playfair '
,

et du docteur Maccullbcli «.

On connaît maintenant ,
dans les diverses parties du globe

,
des

filons de granité qui traversent les roches stratifiées. On en trouve

quelques beaux exemples dans le district du Land’s End; il y en a

un entre autres au cap Cornouailles, qui montre qu’il s’est produit

un glissement ou faille dans les roches de schiste; car un filon de
quarz a été coupé et a été élevé plus d’un côté que de l’autre, ce qui

prouve qu’il y a eu un déploiement de forces A Mouscholeon peut

voir les filons partir de la masse principale de granité *.

Dans les Alpes, les filons partent aussi de masses de granité qui,

comme l’a monti’é M. IVecker de Saussure
,
paraissent avoir eu une

grande influence sur la position actuelle des couches en divei*s

points de ces montagnes Ils traversent du gneiss dans la vallée de

Vallorsine, et aussi à l’extrémité supérieure du lac de Côme.

Ce n’est pas seulement en Europe qu’on les obsei*ve; on les trouve

aussi coupant des couches et empâtant des fragments de roches

schisteuses au Cap de Bonne Espérance

,

ainsi que l’ont reconnu

le capitaine Basil Hall et le docteur Clarke Abel^. M. Hitchcock

les a aussi observés en Amérique
,
traversant du micaschiste

, du
schiste amphibolique

,
du calcaire

(
indiqué comme présentant un

caractère particulier), du gneiss et du granité dans le Connecticut,

et poussant fréquemment des embranchements dans diverses direc-

tions

On ne peut donc pas regarder les filons de granité comme
rares

;
au contraire

,
ils paraissent assez communs dans les localités

où les circonstances permettent d’observei* de bonnes coupes de la

, Trans. qfRoyal Soc. qfF.dinhurKh , aoI. VII. '

• Geo/. JranTncl/onf, I série vol. III.

> Oeynhausen et Decken , Phil. mag. et Annals qf Philosophy

,

1829; SecUont
and Wleves iUuttrative qfGeologlcal Phtenoniena

,

)>I. 47 , flg. 4.

» Ibid.

.

Bg. 5.

» Necker de Saussure, var/o Vallée de Vallorsine
i
Mém. de la Soc. de Physique,

et d’Hlst. nat. dè Genève.

i Basil Hall, Transactions qfthe RoyalSoc. qfEdinburgh, sol. VII; et Clarke

Aliel's, Voyage to China.

7 llitclicork, Onthe Geology qf Connecticut; Amertean Journal qf Science,

vol. VI.
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jonction de la masse granitique et des rodics au milieu desquelles

elle parait s’être introduite. On doit s’attendre à ce que ces filons

soient de dates difFérentes, et l’on remarque en effet que des masses

de granité sont traversées elles-mêmes par des filons, qui sont aussi

de granité.

La composition du granité dans ces filons doit naturellement

varier ,
car elle dépend beaucoifii des circonstances locales. Si uous

supposons ,
en effet

,
qu’une substance eu état de fusion ignée soit

injectée dans des fissures de roches, celte substance pourra se trouver

soumise à diverses conditions. Dans les endroits où elle sc sera

refroidie plus vite, comme cela a dû arriver dans les fissures étroites

et éloignées du foyer, il a dû se former un composé moins cristallin;

tandis que dans les fentes plus larges, et dans le voisinage delà grande

masse échauffée, la cristallisation a dû être plus parfaite, et le com-

posé doit présenter la plus grande ressemblance avec la masse princi-

pale. Conséquemment, dans un système de filous granitiques, nous

devons nous attendre à trouver une grande divei-sité dans l’aspect

de la matière granitique; et c’est ce qui arrive généralement.

Quoiqu’il soit très difficile de séparer les roches trappéennes des

roches granitiques, il est cependant utile de s'en occuper séparé-

ment. Elles constituent aussi de très grandes masses et forment aussi

des dvkes et des filons. Quand on les considère d’une manière

générale, on peut établir qu’elles contiennent généralementbeaucoup

moins de mica que les roches granitiques, mais beaucoup plus d’am-

phibole; clics paraissent aussi plus abondamment répandues au

milieu des dépôts modernes, que les granite.s, bien qu’on ne puisse

pas nier qu’elle passent àccs derniers d’une manière remai-quable. Si

cette idée d’une grande prédominance des roches granitiques sur les

roches trappéennes pcndantles périodes les plus anciennes étaitrecon-

nue exacte, elle paraîtrait indiquer, pendant ces anciennes périodes,

un certain état de choses qui, par la suite
,
se serait modifié, de ma-

nière à produire des changements dans les caractères des déjec-

tions ignées. Nous ne pouvons encore établir aucune idée sur la

nature de cet ancien état de choses
,
et les volcans modernes ne

j)euveiit nous être, à ce sujet, que d’un très faible secoui-s, puis-

qu’on n’a jamais observé qu’ils aient vomi de granité. Cette cir-

constance nous apprend cependant que les éruptions ignées dans

l’atmosphère ne sont pas favorables à la production du granité
,

et

nous pouvons en conclure que les conditions sous lesquelles le gra-

nité s’est produit n’étaient pas semblables à celles que nous obser-

vons aujourd’hui à la surface du globe , du moins pour ce qui .a

rapport aux phénomènes qui ont lieu dans l’atmosphère. Il nous

Digitized by Gooj^lc
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est impossible de déterminer ce que peut produire une niptière

ignée sortant du sein de la teiTC sous une grande hauteur d’eau
;

mais il n’y a aucun doute qu’elle doit être grandement modifiée

par une pareille pression. Néanmoins, nous ne voyons pas exac-

tement pourquoi une différence de pression rendrait le mica géné-

ralement moins abondant et la quantité d’amphibole si considé-

rable; nous pouvons par conséquent couclurequc, dans l’étatgénéral

où se trouvait alors la surface de notre planète
,

il y avait quelque

condition qui permettait la production de la grande abondance des

granités, si communément associés avec les roches stratifiées les plus

anciennes que nous connaissions
, roches qui ne diffèrent du

granité qu’en ce qu’elles sont stratifiées
,
c’est-à-dire en ce que les

minéraux qui les composent sont disposés par feuillets.

Eu admettant cette prédominance des roches gi'aniliques pen-

dant les périodes les plus anciennes , leur production à des époques

plus récentes montre que les conditions nécessaires pour leur for-

mation n’avaient pas encore cessé alors d’exister, bien qu’elles aient

été infiniment plus raies, et qu’elles aient été en grande partie rem-

placées par celles sous lesquelles se sont produites les roches trap-

péennes, qui sont devenues plus communes.

Les roclics trappéennes, avec leurs diverses modifications
,

se

rencontrent si fréquemment dans la nature
,
qu’il serait entièrement

inutile d’entreprendre une énumération des lieux où on en a ob-

servé. On les trouve mêlées avec les roches stratifiées sous tous les

modes de gisement possibles; tantôt elles sont injectées et interca-

lées entre les couches sur des étendues considérables
,
de telle sorte

qu’on voit descoupes dans lesquelles les rochesignées paraissent s’étre

stratifiées avec les dépôts aqueux; ailleurs elles constituent des cimes

de collines, et semblent être les restes d’un dépôt stratifié, formé tran-

quillemcnt au-dessus d’autres couches, duquel les parties qui liaient

autrefois ces cimes entre elles en une nappe continue de matières sor-

tie du sein de la terre, ont été enlevées par dénudation; souvent à l’é-

tat de dykes ou de filons ,
elles remplissent des fentes produites an-

térieurement : dans quelques cas de ce genre, la matière ignée paraît

avoir pénétré dans la fissure avec tant de violence
,
qu’elle a arra-

ché des fragments des parois
,
tandis que dans d’autres elle paraît

s’être élevée plus doucement , et avoir graduellement rempli la

crevasse.

Il n’est peut-être pas de contrée plus convenable pour étudier

tous ces modes de gisement
,
ou les divers aspects minéi’alogiqucs

des roches elles-mêmes, que les côtes et les îles de l’Ecosse, qui

ont été décrites par le docteur Macculloch ' ainsi que par d’autres
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fréoIofTucs, d’autant plus qu’on y trouve le grand avantage de pou-

voir observer à l’infini des coupes sur les falaises des côtes, qui

sont d’un secours inappréciable dans toutes les recherches géolo-

apparences de stratification de roches ignées avec des cou-

ches d’une origine différente, se rencontrent dans beaucoup de

pays; mais on peut surtout très bien les étudier dans comté de

Durham ,
dans la partie haute de la Vallée de \^Tees {lugh rees-

dalé), oui a matière ignée a été injectée au milieu de couches de cal-

caire, de grès et d’argile achistcuse, qui forment une partie

de la série du calcaire carbonifère ,
de telle sorte qu une grande

masse applatie de roches trappéenues formant en apparence une cou-

che, pénéralement connue sous le nom de Gréai n htn Sill, était

repardée comme constituant une portion régulièrement stratifiée

d’une masse commune ,
avant que les recherches du professeur Seg-

dwick eussent montré qu’elle a évidemment été injectée au milieu

des dépôU aqueux, et qu’elle se rattache à une masse de matière

ignée qui a disloqué les couches et altéré le prolongement de ces

mêmes dépôts *.

Dans le Derbyshire ,
des roches trappéennes ,

généralement

connues sous la dénomination provinciale de Toadstone, d apres

l’aspect des roches amygdaloïdes qui y dominent ,
se trouvent en

apparence stratifiées avec le calcaire carbonifère. D après toutes

les analogies
,
nous sommes conduits à considérer ces roches

péennes comme ayant été injectées au milieu des calcaires, dont

les couches ont été facilement séparées par la force d’ injection , de

la manière que nous avons déjà indiquée à l’article desRoclics Vo -

caniques ( p. 1 58 ). On trouvera de grands déUils sur cette associa-

tion des roclies de trapp et des calcaires dans la description que

donne M. Conybearc des roclies du Derbyshire»

D’après M. Âikin, on observe à la houillère de Birch Hdl, dans

le Staffordshire

,

un hon exemple de l’apparence de sU-atificaüon

du griinstein avec les couches du teiTain houiller. La couche ou la

masse aplatie de grünstein paraît se rattacher d’un côté à une masse

de trapp, d’où elle a été injectée au milieu des couches de terrain;

\ ViaccaMoeV

s

, If'estem Ulandt. .

. Sedgirick , Trans. ^the Cambridge PhU. Soc. . vol. U . p. 139 : et SccUtms and

Wlewr lUusiratIve qfGeologIcat PA«/iomena, pl. 13. Dans quelques

calcaire elle schiste ont été bouleversés par le trapp. le calcaire est devenu granu-

laire, et le schiste s'est endurci.

J OuUlnes qftJie Geologj- qftngland and H' ala . Book 111 . el;Bp.
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la houille est alu^rée et privée de son bitume dans les endixiits où
elle est recouverte par la rodie trappéciine

On a souvent insisté sur la connexion des roches de trapp avec

les couches houillères, et il y a certainement quelques pays où on

observe beaucoup d’apparences d’une intime association entre elles
;

mais quand les faits ont pu être examinés avec soin
,
on reconnaît

généralement que les roches ignées paraissent avoir été introduites

au milieu des grès
,
des argiles schisteuses et de la houille

,
après

le dépôt de celle-ci, et même après sa consolidation. Il ne s’ensuit

pas néanmoins qu’il soit impossible que des éruptions ignées et des

dépôts de houille aient été contemporains; on conçoit au contraire

quelcs grands mouvements de sol qui ont probablement accompagné

dépareilles éruptions ignées, ont dû aider à la destruction de la vé-

gétation, en la plongeant sous les eaux; et on doit également penser

que des agitations violentes de l’atmosphère qui auraient eu lieu

en même temps
,
semblables à celle qui est airivée pendant la

grande éruption de Sumbawa (pages i4G et suivantes), ont pu con-

tribuer aussi en quelque chose au transport de divers débris végé-

taux et à leur accumulation sur certains points *.

Les difficultés h ce sujet proviennent souvent du défaut de bonnes

coupes naturelles; car il est clair que, dans un pays qui n’offre pas

de pareilles coupes
,
et qui n’a été exploré que par le moyen de

galeries de mines
,
une masse de trapp injectée peut êti'c épanchée

sur les couches de houille, ou introduite aumilieu d’elles, de manière

à produire im grand nombre d’apparences ambiguës, particulière-

ment lorsque la masse entière est traversée par des failles, ainsi que
cela arrive fréquemment. •

Parmi les divers dykes de trapp que M. Wincli a cités comme
traversant les couches houillères, dans le voisinage de Newcastle

,

il y en a un décrit par M. Ilill k la mine de Walker, qui a converti

en coke la houille avec laquelle il s’est trouvé en contact. Ce dykc,

bien qu’il coupe les couches de houille
,

n’altère pas leur niveau

de part et d’autre
;
mais dans le plan qui accompagne le Mémoire

,

on a marqué, au Sud du dyke, une faille qui est pai'allèle à ce dykc,

et qui
,
du côté de l’Est, produit une dislocation d’anviron neuf

1 AiUn, Geol. tram., toI. III. Dansl.i Coupe qui accompagne ce mémoire, on voit

une faille qui a traverse les couches après riajection du trapp, car celte roche est dis-

loquée comme les autres ; ce fait s'observe aussi dans les coupes du Iligh Teesdalc da
prof. Sedgwick , où les dislocations alTectcnt également toutes les roches.

I Pendant les ouragans tropicaux qui ont lieu aumilieu d'iles , telles que adlcs des

Indes occidentales,des végétaux, et plus particulièrement leurs parties les plus légères,

sont portés à la mer en grande abondance.

38
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piecl-t
;
de sorte que la fracture ne parait pas avoir été tout-à-(ait

simple

On trouve des dykes de Irapp dans toutes les parties du globe:

la composition de la roclie varie essentiellement, et souvent dans le

même dyke , ainsi que cela a dû arriver d’après les différences de
i-cfroidissement et de pression

;
de telle sorte que les parties cen-

trales sont souvent plus cristallines que les parties latérales *.

Ainsi, il estbien constaté que les roclies stratifiées ont été soumises

à l’action d’une force mécanique considérable; nous en avons déjà

cité des exemples dans le nord de l’Irlande, où de grosses masses

détachées ont été enveloppées dans la matière ignée; le docteur

Macculloch et M. Murchison ont aussi observé des phénomènes
semblables dans les Hébrides

,
où les roclies délaché*es et empâtées

sont d’une date plus ancienne que celles qui ont été observées dans

le nord de l’Irlande®.

La figure ci-jointe (Fig. io3) représente une fracture considéra-

ble et une altération dans les calcaires, au Black Ilead, dans la^a/e
de Bahhaconibe, Devorishire, cffccluées par l’éruption d’un ginins-

tein qui, bien qu’il recouvre les calcaires dans cette coupe, se li-ouvo

recouvert par eux à une distance peu considérable.

Fig. io3.

«

a b c c f b

a, .Schiste argilo-calcaii-c
,
trav'ersé par des filons de spath cal-

caire, et accidentellement endurci, b,b, Calcaires qui sont devenus

I C&)/. frnnj. , série, vol. IV.
‘

• Un des dykes les plus longs que nous connaissions , est relui qu'a décrit le pro-
fesseur Sedgwick , dans son mémoire sur les dykes du Yorkshire et du comté de Dur-
ham. Ce dyke s'élend très proliabliinent, de|>uis le Higlt 7Vcrrfo/c, jusqu'aux limites

de l.a côte orientale , sur nne longueur de plus de soixante milles. Dans son cours, il

traverse le terrain houiller, le grès rouge et le lias. Cambridge Phil. Irons. , vol. II

,

]). SI : et Sections and ICiews illustrative oj Genlogicai Pbiennmena

,

pl. 14.

J Maeeidloeh , On the H'estern !stands cifScottnnd. l'Iusieiirs des coupes conte-

nues dans cet ouvrage ont été reproduites dans les Sections and If'ievs illiutratiee

ofGeological Pluenomena , afin de montrer les divers modes suivant lesquels les ro-

ches trappéennes sont associées avec les roches stratifiées dans les Hébrides. M. Mur-
•hlson a indiqué des fragments de roclies de la série oolitiqiie des mêmes îles qui sont
euipiltiis dans le trapp de la côte méridionale de l'Ile Mull. . Gcol. trans.

,

2« série

,

vol. II, pl. 35.
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semi-cristallins; ils ont aussi été autrefois, à en juger par des bandes

<ie couleur qu’on y observe, plus fissiles qu’ils ne le sont aujourd’hui.

c, Scliiste avec une couche mince de calcaire rougeâtre e : ce schiste

parait très altéré. tl,d, Grüiistein et scs variétés, formant la naasse de

la montagne, et traversé par des filons calcaires
,
dans le voisinage

descouclies calcaires.y'j/'. Lignes de fi’acture qui divisciitlcs calcaires

et les schistes en trois masses.

Les scliistes et les calcaires ont évidemment souffert
,
non-seule-

ment de l’action mécanique du griinstein soulevé, mais encore de

l’action chimique qu’a exercée sur eux la proximité de la masse en

état de fusion ignée. Malgré la pression générale qui empêchait le

dégagement de l'acide carbonique contenu dans les calcaires
,
quel-

ques-uns de leuis éléments se sont échappés et ont rempli de car-

bonate de chaux les fentes et les crevasses de la masse de trapp

supérieure. Les altérations des calcaires, au contact de roches trap-

péennes
,
sont assez communes; elles produisent une cristallisa-

tion plus ou moins prononcée , ce qui s’accorde avec les expé-

riences bien connues de Sir James Hall ‘

,

qui a prouvé que

le carbonate de chaux
,
soumis à une grande chaleur sous une

pression suffisante
,
conserve son acide carbonique, entre en fusion

et devient cristallin par refroidissement
;

fuit qui
,
auparavant

,

était révoqué en doute.

L’altération des calcaires et du trapp à leur contact
,
ne se

borne pas toujoui's à un arrangement cristallin dans les molé-

cules des premiers
;
car le doctem- iMacculloch a observé, à Clunie

dans le Perihshire

,

un trapp qui sc changeait en serpentine au

contact du calcaire. Lu filon de trapp traverse le calcaire
; la

roche est une espèce de grünstein, dont la structure, presque par-

tout assez gi'ossière dans l’intérieur, devient feuilletée (Laniellar)

sur les côtés. Cette structure fepilletée « devient graduellement

plus distincte vers les tranches du filon
,
ou

,
par suite de la décom-

position , la masse se sépare en plaques
,
qui au premier aspect

,

ressemblent à un schiste noir graphique { Black siale ). Ces pla-

ques sont souvent traversées par d’autres fissures qui divisent le

tout en masses cuboïdes
,
auxquelles quelquefois la décomposition

fait prendre ensuite la fonne iphéroïdalc à mesui'e qu’on appro-

che de la limite du calcaire; mais, que ces plaques existent ou
non

,
la texture devient peu à peu plus fine

,
la roche conser-

vant encore sa couleur noire
,
ou quelquefois prenant une teinte

verdâtre. Enfin on trouve tout -à -coup le filon changé en ser-

» Sir James Hall » Trans, (\fiHc Hoyal Soc, qfEtUnùurg/i

,

vol. VI.
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pciiline ,
sans que rien ait pu, à l’avance, faire prévoir ce change-

ment « ». Ainsi on peut suivre peu h peu le passage du grüns-

teiu à la serpentine
,
mais seulement dans les endroits où le filou

traverse le calcaire; car on n’observe pas ce changement lorsque le

prolongement du même filon coupe du schiste et du conglomérat.

Le trapp s’entremêle beaucoup en petit avec le calcaire
,
et les

plus petites ramifications des filons qu’il projette dans cette roche,

sont cntièi'cmcnt composées de serpentine. Le calcaire ne passe

pas ù la sei-pcntine
;
au contraire

,
la ligne de séparation est très

bien marquée. La serpentine présente des petits filons d’as-

beste vert
,

et de st^tite. Le docteur Macculloch remarque

aussi que les filons de trapp, qui traversent le grès calcaire à

Stratliaird, abondent en stéatite, qui se rencontre dans les par-

ties extérieures du filon
,
à l’approche de la roche calcaire. Le

môme géologue fait observer que le filon de trapp qui travei-$e le

marbi e blanc de Strath passe à la serpentine sur ses parties exté-

rieures
,
de môme qu’à Clunie. o A la ligne de jonction

,
une

tône de serpentine ü-ansparente d’une belle couleur vert - d’huile,

se trouve môlée avec le calcaire * ».

Ce qui précède suffit pour montrer que le trapp, sous certaines

conditions, peut passer à la serpentine. Nous devons maintenant

faire mention des dykcs et des masses de serpentine et à’euphotide

(jui se rencontrent avec des circonstances analogues à celles des

roches de trapp. M. Lvell a décrit un dyke de serpentine qui

traverse un giès (
équivalent de la grauwacke ou du vieux grès

l ouge ) ,
près West Balloch

,
dans le Foi^arshire. On peut très

bien observer les phénomènes au point où le dyke traverse le

Caritv. Le dvke de serpentine a quatre-vingt-dix pieds d’épaisseur;

il est presque vertical et dirigé de l’Est à l’Ouest. 11 est flanqué

d’un côté par une roche très compacte
,
d’environ trois mètres

d’épaisseur qui se trouve dans une position verticale, et qui forme

un mur de séparation entre le grès et la serpentine, o Cette roche

est formée de parties égales de serpentine verte
,
et d’une roche

endurcie, couleur de brique
,
plus dure que la serpentine, et

passant quelquefois au jaspe. » La serpentine est aussi bordée

sur la rive gauche du Carity
,
par « une masse verticale

,
d’en-

viron cinq mètres d’épaisseur, de grès et de conglomérat évidemment

fort altéré. Quelques parties de cette roche approchent du jaspe

pour la dureté et l’aspect. » Mais le fait le plus intéresant qui

, Marcullorh.BrriviIer’i /oiu7ia/(j/’5efcnce,Tol I.p. t.

,TuI. 1.

f
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SC lie à l’altération de ce conglomérat
,
est que les galets de quarz

qu’il contient ont été fractui-és, puis réunis
,

circonstance ob-

servée aussi par M. Lyell
,
dans un conglomérat qui flanque un

dyke de grünstein sur les bords de l’Isla
,
dans le Forfarsbire.

Cette fraetm-e est précisément celle que l’on s’attendrait à voir

résulter de l’application subite d’une grande chaleur
j
et

,
s’il en

était besoin
,
ce serait un fort argument en faveur de cet ancien

état de fusion ignée de la seipentine dans le dyke. On l'ctrouvc

encore ici cette association si commune de la serpentine avec du
grünstein^ car le dyke est bordé, sur la rive droite du Carity, par

une roche de cette espèce à grains très fins. On peut suivre le

dyke par intervalles pendant au moins, quatorze milles
;

il s’étend

en ligne droite de Cortachie jusqu’à BanfF «.

Lesroclies de serpentine et d’euphotide de la Ligurie, offrent un
intérêt particulier

,
en ce qu’elles se renconti'ent sous une grande

variété de formes, et qu’elles paraissent se rattacher à l’état de dis-

location des couches de cette contrée. On voit partout ces roches

passer de l’une à l’autre, et elles passent aussi à des roches qui ont

un caractère trappéen (Levanto). On peut aisément observer toutes

ces roches entre Bracoct Matanai'a, sui’la grande route de Gênes à

Florence
;
on les voit ü’averser le calcaire et le scliiste sous fonne

de dykes
,
s’insinuant entre les couches

,
de manière à paraîü'e

stratifiées avec elles, et constituant une masse énorme qui, d’après

toutes les apparences, a été projetée d’en bas. Tout le pays est

j)leiii de faits intéressants de cette nature.

Si c’est avec raison que les calcaires de la Spezia ont été rap-

j>ortés à la même époque que les groupes oolitiques de l’Angle-

terre, de la France et de l’Allemagne, les serpentines et les eupho-

tides du sud de la Ligurie
,
ne sont sorties du sein de la terre

qu’après cette période
j
car elles ont soulevé, contourné et traveraé

les calcaires de la Spezia
,
et les dépôts qui lem* sont associés. Il

est possible -aussi que la date de leur éruption soit encore plus

récente, et appai'tienne à la période supracrétacée
;
car les dépôts

de lignite de Caniparola, près Sarzana, ont leurs couches relevées

dans une position verticale
, et je n’ai jamais trouvé aucun galet

de serpentine ou d’euphotide dans les conglomérats qui leur sont

associés
;
cette dernière date doit cependant être regardée comme

incertaine
,
car on n’a pas encore observé de serpentine projetée

au milieu des dépôts supracrétacés.

A Capo Mesco
,
entre Levanto et Monte rosso

,
un schiste gris et

Lvoll , /Jceu’J/cr’j [Cdinh. Joui uni qfScience, toI.III.

»
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1111 {jrès compacte calcaréo-siliceux (un des inacignos des Italiens)

sont disloques et traversés par des failles produites par une masse de

serpentine et d’euphotidc, qui n’est qu’une raraiHcationd’une autre

masse phisconsidérable qu’on voit i Levanto. La vallée de Roclictta,

près Borglietto, a fortement attiré l’attention depuis qu’elle a été

signalée par M. Brongniart Ony voit ti-cs bien l’injection desser-

penlincs et des euphotides (présentant toutes sortes de passages de

l'iinc à l’antre)
,
au milieu de roches stratifiées semblables à celles

que l’on obsen'e à Capo Mcsco. A l’entrée de la vallée, on voit le

gi’ès plongeant sous un angle considérable, et lejiosant sur le cal-

caire gi'is et le schiste, qui sont supportés par la serpentine. La ser-

pentine p.asse alors sur le calcaire grisetle schiste qui sont contour-

nés, et occupe une portion considérable de la vallée, en se mêlant

avec de l’euphotidc
,
jusqu’à ce que cette dernièi'C devenant pré-

dominante à l’exclusion de la serpentine, la masse repose sur des

couches de jaspe rouge et vert, qui ont la même inclinaison que

les grès à l’entrée de la vallée. Sur la rive gauche de la rivière,

et vis-à-vis Roclictta, ces couches de jaspe reposent sur du calcaire

gris et du scliistc contournés. On a quelquefois considéré les cou-

ches de jaspe comme une portion subordonnée de la serpentine ;

il est possible que les jaspes proviennent de l’altératiou d’une l'oche;

mais je ne pense pas qu’on puisse les regarder comme une partie

des masses non stratifiées de serpentine et d’euphotidc
,
d’autant

plus que dans le golfe de la .Spezia
,
non loin do Lerici

,
on ren-

contre de ces mêmes jaspes intercalés au milieu des calcairc.s et

stratifiés avec eux , et qu’ils sont ti'ès éloignés de toute masse de
serpentine ou d’euphotide.

La masse de serpentine et d’euphotidc qui constitue le Monte-

Ferrato
, au nord de Prato , en Toscane

,

recouvre aussi
,
du côté

de l’Ouest, un jasjxs stratifié, qui lui-même repose sur une roche

schisteuse supportée par du calcaire : cette circonstance parait êUtî

accidentelle
;
car on trouve du jaspe süatifié avec une argile schis-

teuse brune à Paciana sur le flanc opposé de lu montagno, où il

n’est pas eu contact avec la serpentine. La serpentine et l’euphotidc

présentent encore ici une foule de passages de Tune à l’autre, et

une variété de cette deruièi’c est exploitée pour en tirer des meules
de moulin. L’ensemble parait être une masse sortie du sein de La

teiTC qui s’est é]xmcliée au-dessus des ruches sti-atifiées, qu’elleparaît

traverser du côté du Nord, au-delà de la colline du Nord-Ouest,

-Inriales des Mines , 1 RÎ2.
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OU l’on voit une bonne coupe delà masse ^csci-pcntine reposant sui-

tes jaspes
,
les schistes et les calcaires.

Il existe au cap Lizard {Cornouaillfs), une masse bien connue

de serpentine qui paraît intimement liée avec des {ji-üuslcins :

malheureusement sa position ne nous permet d’obtenir aucun ren-

seignement précis sur la l'époque relative de sou éruption'.

Nous avons déjà parlé des roches volcaniques (pages 1 33 à 1 5g)

,

au moins de celles qui sont considérées comme étant le produit de

ce qu’on appelle communémentvolcansmodcrncs et volcans éteints;

a iisi nous ne répéterons pas la description de leurs cai-aclèi-es géné-
raux.

Si l’on considère tous ces divers produits ignés comme des masses

de matières qui ont été projetées de l’intérieur de. la terre , à desépo-

ques Successives
,
pendant tout le laps de temps qui s’est écoulé depuis

la première formation des roches stratifiées jusqu’à présent, on sera

frappé de certaines différcuccsquc présentent ces roches vues sur une

grande échelle, différences qui ont conduit à leur classement prati-

que sous les dénominations de produits granitiques, trappéens, ser-

pentineux et volcaniques Les deux premières espèces et la dernière

sont celles que l’on rencouti-e le plus abondamment
,
tandis que la

troisième est comparativement plus rare , bien qu’elle soit assttz com-

mune dans la nature. (Nous ne connaissons encore nullement les con-

ditions nécessaires pour la production de ces divers composés
,
et il

serait extrêmement intéi-essant et bien digne de l’attention des chi-

mistes, de chercher à établir, autant que possible, les différences

essentielles qui peuvent exister entre eux, quant aux dernières sub-

stances élémentaires dont ils sont constitués; on obtiendrait peut-être

quelques renseignements sur les circonstances possibles qui peuvent

avoir déterminé ces substances à s’arranger d’une manière plutôt

que d’une autre. Il est possible que la quantité et la proportion des

substances élémentaires ne varient pas autant qu’on pourrait s’y at-

tendre, d’après les seuls caractères minéralogiques généraux; mais,

à la première vue, on peut penser que la silice a prédominé dans

les roches granitiques plus que dans les autres
,

tandis que la

magnésie abondait dans ces parties du globe d’où sont sortis les dé-

pôts serpentineux. Il est néanmoins évidemment prématuré dérai-

sonner sur un sujet qui ne peut être éclairci que jiar des recher-

ches exactes et soignées; je ne l’ai sotilevé que pour provoquer des

recherches
,
et cherclier à attirer l’attention des chimistes qui poui--

1 Consultez
,
pour les (losi-riptioiis de rcp.iys, les mémoires du prof. Scdgvirl..

(’amhridgr Phil. tram.

,

vol. 1; de M. Magendie, Grol. truns. Soc. ij/' Cornwatt

,

vol. I ; et de M. Rogers , inêine ourrage , vol. II.
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raient élic leiilÉs d’enti-er dans le champ si vaste, et jusqu’i présent

si peu exploré
,
de la géologie chimique.

On a vu en général que le caractère minéralogique des roches

ignées a changé, pendant les dépôts successifs des i-oches stratifiées,

à travers lesquelles elles se sont plus ou moins frayé un passage j

ainsi on ne voit pas de granité ni de sci’pentine couler des vol-

cans modernes; et de même on ne rencontre pas des trachites ou
des laves Icucitiques intimement associées avec les couches les plus

anciennes, de manière qu’il n’y ait pas de différence considérable

entre leurs âges relatifs. En admettant que l’on ti’ouve du vrai

granité minéralogique pai-mi les produits de la période supracré-

tacée
, il n’en est pas moins vrai <juc la masse du granité est associée

avec les roches les plus anciennes , même en faisant complètement

abstraction du gneiss qui est composé des mêmes minéraux, et pro-

bablement de substances élémentaires identiques et en même nom-
bre. De même

, ces composés ignés dans lesqnels l’augite enti'e en

grande proportion , abondent parmi les produits les plus récents
,

Uindis qu’ils sont certainement rares parmi les roches plus an-

ciennes d’une origine ignée , si même ils n’y manquent pas tout-i-

fait; et l’on ne trouve pas de roches stratifiées, d’une composition

minéi-alogique semblable
,

constituant des étendues considérables

de pays
,
comme cela arrive pour le gneiss. On est donc forcé de

conclure que. les conditions, sous lesquelles ces deux espèces de ro-

clies ignées se sont produites
,
n’ont pas été les mêmes. Quelles

peuvent avoir été ces conditions? c’est là une question séparée, et

qui
,
comme nous l’avons déjà dit

,
demande de gi-andes rcclier-

clies
;
mais il est évident, au premier almrd

,
qu’une masse en état

<lc fusion ignée
,
surgissant du sein de la terre au milieu de l’at-

mosphère , aurait vraisembl.ablement scs parties constituantes ar-

rangées d’une manière différente que celles d’une masse semblable

c[ui surgirait sous une gi-audc pression, telle que celle qui existe au
fond des mei-s profonde.s. Néanmoins

,
indépendamment de cette

considération
,

il paraît qu’il y avait ,
dans l’état du globe pendant

les premières périodes, quelque circonstance qui a occasioné la

formation en gi-ande abondance de certains composés
,

et qui ne

s’est pas continuée jusqu’à présent, du moins avccuncfbrcc capable

de permettre la production de composés semblables.

Nous ne pouvonspas terminer cette esquisse surles roches non stra-

tifiées
,

sans parler de la structure concrétionnée et colonnaîre

([u’elles prennent fréqncnmicnt. Lta exemples les plus connus de

l.i strocturc coloimairc sont ceux que, présentent le basalte de la

Chaussée des Géants et celui qui, dans l'/Vc de Slaffa , forme
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los parois de la célèbre ^çrotte de Fingal '
. La slructui-e coiicré-

tionnée ou globulaire s’observe souvent dans la décomposition de

roches trappéennes et volcaniques
,

et elle est remarquable dans

une roche solide appelée granité orbiculaire de Corse ( diorite or-

biculaire, Âl. Brong. ), dans laquelle des boules ou des sphéroïdes,

formés de couches concentriques d’amphibole et de feldspath com-

pacte, sont disséminés dans la masse de la roche.

C’est à M. Grégoty TVatt qu’on est redevable du premier grand

pas que l’on a fait vers la connaissance des circonstances qui ont pro-

duit cette structure. Ilafondu sept cents livres d’un basalte amorphe
appelé Rowley Rag

,
qui est à grains fins et d’une texture confu-

sément cristalline
;
on a entretenu le feu pendant plus de six heures,

et la masse n’a été retirée du foiuaieau qu’après huit jours, de

sorte qu’elle s’est refi'oidic très lentement. La masse fondue avait

alors trois pieds et demi de long
,
deux pieds et demi de large

, en-

viron quatre pouces d’épaisseur à une exü'émité, et plus de dix-

liuit pouces à l’autre. Cette irrégularité de forme, résultant de

celle du fourneau, était très avantageuse, en ce qu’elle permettait

d’observer l’arrangement des parties dans leur passage de l’état vi-

treux à l’état pierreux. Une portion de la masse, qu’on avait retirée

jiendantque le basalte était en fusion, devint parfaitement vitreuse.

Le résultat le plus important que l’on obsei'va fut la formation de

sjihéroïdcs
,
dont le diamètre atteignait quelquefois deux pouces.

Ils présentaient une texture radiée avec des fibres distinctes, qui for-

maient aussi des couches concentriques, quand les circonstances n’é-

taient favorables qu’à cette structure; maiscette structure disparais-

sait graduellement
,
par une chaleur suffisamment continuée; les

centres de la plupart des sphéroïdes devenaient compactes avant

<(uelem’ diamètre eût atteint un demi-pouce; et cette structures’é-

tendaitpeu à peu dans toute la niasse du sphéroïde. «En continuant

la chaleur favorable à cet arrangement des molécules
,
on obtint

promptement une autre modification. La texture de la masse de-

vint plus granulaire, sa couleur plus grise, et les points brillants

])lus grands etplusnombreux; bientôt ces molécules s’arrangèrent en

formes régulières
,
et finalement toute la niasse devint parsemée de

petites lames cristallines qui la traversaient dans toutes les directions,

et qui formèrent des cristaux saillants dans les cavités ».

M. Gregory Watt a appliqué ces faits à l’explication de la struc-

ture globulaire que présentent beaucoup de roches basaltiques en

' Voyez Marciillocli , [stands qf Srotland

f

elles Sections and fi'iews

illustrative qf (leotoftlral Pheenomena , pl. 1 1 et IS).
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décomposition, dans les({uelle$ on observe, qu’après un certain état

de désaggrégatioii, les sphéroïdes résistent très fortement à la dé-

composition. Il a en outre étendu ses observations à la structure

colonnaire, et il a observé, « que loi'sque dans ses expériences deux
sphéroïdes venaient en contact, ils ne se pénétraient pas, mais

qu’ils se comprimaient mutuellement et restaient séparés par un
]ilan très net revêtu d’une couleur de rouille; et lorsque plu-

sieurs se rencontraient, ils formaientun prisme. » De cette disposi-

tion il tire les conséquences suivantes ;

O Dans une couche composée de sphéroïdes impéuéti'ables , en

» nombre indéfini, mais d’un seul en hauteur, et ayant leurs cen-

» très à peu près équidistants, il parait évident que, si les points

» de contact de leurs surfaces entre elles sont dans un même plan,

» l’actiou mutuelle de ces sphéroïdes leur fera prendre la forme

» hexagonale, et que si la couche éprouve de la résistance pardes-

» sous et non par dessus
,
pour prendre de l'accmisscment

,
elle se

» composera de prismes hexagonaux dont la hautem’ sera plus

» grande que le diamètre. Ces jirismes seront à peu près parallèles

» entre eux , et d’autant plus que leur diamètre sera plus grand
;

M et la structure se propagera par des fibres presque parallèles, en

» conservant toujours cette même fonne de prismes hexagonaux
,

» lesquels, dans une masse centrale de fluide à l’état de U’anquil-

» lité, pourraient acquérir une longueur indéfinie, jusqu’à ce

« qu’une cause étrangère vienne à couti’ai’ier la continuation de
» la même structure * ».

Les colonnes basaltiques sont souvent recourbées
,
et quelquefois

leur disposition est un peu confuse; ce qui prouve qu’il y a eu des

causes perturbatrices considérables. Elles sont aussi fréquemment

articulées, circonstance que M. Watt attribue à la même cause

qui a déterminé les fractures concentriques des fibres des sphéroï-

des. En supposant exacte la théorie générale de la formation des

colonnes, il est évident que les irrégularités des prismes ont dû dé-

pendre de l’inégalité de distance des centres des sphéroïdes, et de
l'inégalité de pression qui a dû en résulter. M. Watt rend compte
de la disposition horizontale des colonnes basaltiques dans quelques

dykcs verticaux , telles par exemple que celles de la Chaussée dos

Créants, en considérant que chaque paroi dufilonaagi comme cause

de refroidissement et d’absorption
, et a donné lieu à la formation

I Gregory Watt , 0/f.frrv/iffons on /Jnsn/t » nn/i on t/ic TransitionXf'om the vi-
trt'ous to the Stony tcjrture sv/iieh occurs in Oic graduai H^rigentUon oj mcH^i
tiuiuli ; Vhiî. irons . , 1.
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«le deux systèmes de colonnes dont les pi-olongcmcnts n’ont pas

coïncidé de manière à former des prismes continus au travers du
filon , mais qui

,
à leui' rencontre , ont dû produire de la confusion

,

si toutefois les circonstances ont été asse2 favorables pour que cette

rencontre ait eu lieu.

Ce n’est pas seulement dans les basaltes que l’on trouve la dispo-

sition prismatique; on l’observe plus ou moins dans toutes les ro-

ches trappéenues, et la grandeur des prismes «ist quelquefois très

considérable. Le granité prend aussi une fonne prismatique,

comme l’a déjà remarqué M. Carne pour le granité de l’ouest de

Cornouailles et on l’obsci've très bien près ducap LaneVs End-,

mais au lieu de prendre une forme hexagonale, comme on pour-

rait s’y attendre, si la théorie relative au basalte lui était tout-à-

fait applicable, il prend la fonne quadrangulaire, et se divise en

parallélipipèdes et même en cubes. Si l’on fait dans une barque le

tour du cap Land’s End, on sera singulièrement frappé de cette

disposition du gi-aiiite en prismes et de l’effet pittoresque qui en

• résulte , effet qui est encore augmenté par la variété de formes

produite pai' la désaggi'égation des blocs, opérée par l’action réu-

nie de la mer et de l’atmosphère •

.

I Came, On the Granité qfüie irestern part qfComwali; Geol. Trans. qfCorn-
•wali. Toi. 111, p. 2t)8.

1 On troiiTe quelquefois (les roches stratifiées aTce des formes prismatiques; mais
celte forme leur a été donnée par des clreonstanecs tontes différentes de celles dont
nous venons de parler. Le docteur Maeeulloeh a observé la disposition prismatique

dans une piem’ tirée du foyer d’un fourneau , à l'usine à fer de Old Park, prâs Sehiff-

iiall ; ce fourneau avait été constamment en feu pendant seire ou dis-hnit ans. Les

prismes traversait nt quelquefois toute l’épaisseur delà pierre, qui était d’environ

dis pouces , tandis que d’autres fois ils ne pénétraient que jusqu’à une certaine pro-
fondeur. Ce gt’ologuc regarde cette structure prismatique comme prsutuite par l’actiou

long- temps continuée d’une grande cimicur sur la masse dngri-s. Il se sert de cette

découverte pour rs|)liqiicrla forme prism.'>tiquc du grâs que l’on trouve sous le basalte

à la montagne de Scuirmorc, dans l’ile de Itum , et la structure colonnaire que pré-

sentent certaines roches à Dunbar , où il a observé que le grès prend la forme
prismatique de manière tout-à-fait graduelle. Quartely Journ. qfSciertee

,

i82ü.
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Des différences minéralogiques dans les roches contemporaines

soit que ces différences aient eu lieu dès l’origine, lors du dépôt,

soit qu elles résultent d’altérations postérieures.

On aura sans doute remarqué que les roches stratifiées, qui ont

été décrites en grand nombre dans le cours de cet ouvrage, présen-

taient une différence très gi*ande autant dans leur composition miné-

ralogique
,
que dans le caractère zoologique des dépôts. Certaines

roches ont été évidemment formées par la destruction d’autres

l'oches
;
quelques - unes sont un produit chimique

,
et d’autres

enfin présentent des caractères qui donnent lieu de présumerqu’elles

ont éprouvé une altération poslériem’cment à leur dépôt. Les

roches qui sont des dépôts formés par des eaux, dans lesquelles

des limons
,
des sables

,
des graviers

,
et de gros blocs ont été plus

ou moins long-temps à l’état de suspension mécanique, ontdéjà suf-

fisamment fixé notre attention. On conçoit facilement qu’elles

n’aient pas entre elles une parfaite ressemblance sur des espaces

étendus
;

car nous ne pouvons pas présumer qu’aucun dépôt de

détritus puisse être assez uniforme pour rester le même sur des

étendues considérables. Cela supposerait une égalité constante dans

la force de timisport, comme aussi dans l’abondance des détritus en-

traînés
,
et une résistance toujours égale dans toutes les surfaces sur

lesquelles ces matières charriées auraient eu à passer.

Quand une roche stratifiée est cristalline
,

elle a évidemment

été produite chimiquement et non mécaniquement. Mais il reste

Cftte sertion ne porte aucun titre général. En ciTct. elle est plutôt une sorte d’ap-

pendice, dans lequel l’auteur traite successivement de trois sujets , qui n’ont ratre
•MIS aiirun rapport, et qu’it a placés à la fin paree qu’en les développant, il est

iiiiligé de rappeler une foule de faits exposés dans toutes les sections précédentes.

iXotc (lu Traducteur.)
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à rechercher si cette structure a existé dès l’origine, ou si elle n’est

que le résultat d’altérations opérées postérieurement sur la roche

par certaines circonstances. Cette recherche est une des plus dif-

ficiles
, en Ce que nous ne pouvons pas toujours obtenir les don-

nées nécessaires pour la solution de la question, puisqu’il est cons-

tant que la même substance peut souvent être produite de différen-

tes manières. C’est ainsi que la chaux carbonatée à l’état cristallin

peut être produite directement
,
étant précipitée d’une solution

aqueuse de cette substance
;
ou bien elle peut résulter de la fusion

d’une pieire calcaire ordinaire par l’action combinée de la chaleur

et d’une forte pression. Dans l’un et l’autre cas les résultats peu-

vent être semblables. Le même phénomène peut également avoir

lieu avec beaucoup d’autres substances. C’est donc une question

très difficile
,
quoique du plus grand intérêt

,
de déterminer si des

substances de ce genre ,
stratifiées et cristallines, à la fois

, ont été

produites de telle ou telle manière.

Nous pouvons nous guider dans nos recherches d’après certaines

idées générales. Si des substances cristallines et stratifiées forment

des masses aplaties, renfermées dans des couches d’origine évi-

demment mécanique
,
sans présenter aucune liaison intime avec des

roches ignées
j

si, enfin, il n’y a point de violent dérangement de *

couches qui permette de présumer que des agents gazeux aient

exercé leur influence sur ces couches, nous sommes fondés à concluro

que la roche cristalline a été formée chimiquement par une disso-

lution aqueuse, et que sa présence, au milieu d’une masse com-
posée, incontestablement mécanique ,

ne prouve autre chose, sinon

une différence dans l’état du milieu duquel l’une et l’autre résul-

tent. Dans le premier cas c’était une solution aqueuse, et dans l’autre

une simple suspension mécanique.

Quand nous voyons des couches non cristallines, prendre une

structure cristalline dans le voisinage immédiat de roches ignées
,

de telle fitçon que les niasses cristallines et non cristallines con-

stituent différentes parties d’un même ensemble
,
la question prend

un autre caractère. Nous avons alors à cherclier si la différence pro-

vient d’une altération d’une partie de la masse entière, postérieure-

ment à son dépôt, ou si c’est le résultat de certaines causes qui

ont agi
,
pendant le dépôt

,
mais seulement sur quelques parties de la

masse.

Nousavons vuque la dolomie, composé cristallin de carbonate de

chaux et decarbonate demagnésic, se l'encontre dansla série oolitique

de la Pologne et de l’Àllemagne.Ne soyons donc pas surpris qu’elle

se soit présentée dans la même série au milieu des Alpes, et aussi
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iacontestablemeut dans les mêmes terrains en Dalmatieet en Grèce.

Cette présence d’une roche cristalline particulière, observée sur un
espace considérable, au milieu d'un même terrain, nous entraîne à

reconnaître que les conditions auxquelles est due la production de

cette ixjchc
,
sur une aussi grande étendue

,
existaient durant la for-

mation du terrain qui la renferme, et par conséquent, quecette roche

a été formée dès l’origine, et n’est point le résultat d’une action

postérieure de la chaleur
,
ou de tout autre agent chimique.

En admettant que les composés de cette nature sont le résultat

d’une solution aqueuse de carbonate de chaux et de magnésie, nous

neseronsplussurprisde n’y pointti-ouver des restes organiques :car

les êtres organisés animaux ne pouri'aient guère vivre dans une so-

lution de ce genre. Toutefois les restes organiques ne manquent pas

tout-à-fait dans la dolomie
;

ils y sont rares à la vérité
,
mais j’en ai

vu dans la dolomie de Nice, et on en a indiqué dans d’autres lo-

calités. Cette présence de restes organiques, dans la dolomie, ne

s’accorde gnères, il faut en convenir, avec la supposition que cette

roche a été une pieiTC calcaire sur laquelle des agents cliimiques

ont agi postéiûcurement
,
de manière à lui faire prendre une struc-

ture cristalHne, et à la charger de magnésie
j
car nous ne pouvons

bien comprendre comment , dans ce nouvel arrangement des molé-

cules
,
la foi-mc des restes organiques aurait pu être conserv ée

,
sur-

tout en se rappelant qu’ils sont de la même substance que la roclie,

c’est-à-dire uniquement de carbonate de chaux. Les dolomies ren-

fermant des fossiles sembleraient donc devoir être exclues du nom-
bre des roches altérées

,
et réunies à celles dont l’origine première

est duc à un dépôt chimique. 11 y a cependant des masses de dolo-

mie qu’il n’est pas si facile d’accorder avec la supposition d’un

dépôt aqueux. Ce sont celles qui se rencontrent par lambeaux au

milieudes roches calcaires
, et dans le voisinage de roclies ignées , et

que M. de Buch considère conune étant le résultat de l’action d’a-

gents chimiques sur les roches calcaires, postérieurement à leur dé-

pôt et à leur consolidation, et pendant l’époque où les roches ignées

vinrent s’intercaler au milieu des masses stratifiées. Pour qu’une sé-

rie de couches
,
placées à une certaine distance d’une roche dans un

état de fusion ignée, ait pu sc convertir en une masse cristalline, il

est nécessaire d’admettre qu’il y avait une pression suffisante pour

prévenir l’échappement de l’.acidc carbonique
,
supposition qui est

très possible; mais il est difficile d’expliquer la présence de la ma-
gnésie nécessaire pour produire la dolomie, à moins de supposer

qu’elle ait été insinuée dans la masse altérée, à l’époque où les dif-

férentes molécules s'arrangeaient elles-mêmes conformément aux
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Jois de Ja cr.stall.sat.ou

,
en uu mot, quand toutes les substances

libère r*
* ““ état tel

,
qu’elles pouvaient s’unirbbiement. conformement a leu.-s propres affinités. M. de Buch penseque cela s est opci* par le dégagement de la magnésie des^norpb\rcs pyroxémques ou des me/ap/,^,-eF

( le pyroxéne contenant
apièsKl.aproÜi. «,75 pour cent de cette substance), à l’époouèU ces rocbes porpbyntiques étaient vomies du sein de la tiire etéjectées à travet. les rocbes calcaires, connne dans Te Tv^U
cment de ces roches .gnees

, pénétrait à travers les figures de lacbe wlca.re, et en convertissait une portion considérable en do-om,e. Comme p. euve de la vé. ité de sa théorie
, ce célèbreguc cite la montagne de San Salvador p,ès du lac de Lugano

envrons du lac de Corne, sépa.e le micaschiste, sur lequelgano est situe, de la roche calcaiie et de la dolomie. « Les cou-» ches s abaissent l apidemcnt de soixante - dix degrés vers le Sud» et forment dans le lac un pi omontoire escai pé, sur lequel est situéa chapelle de san Martine. Cette, roche fiagmcntahe reste en» P ace pendant près de dix minutes de mai che : la pente des couc es diminue insensiblement jusqu’à soixante degrés. Alors pa-rait au-dessus une i-oche calcaire compacte
, d’un gris de fiimLen couches minces, ayant à peine un pied d’épaisseur. Elles s’a’• bj«.„t le. couche. „r Ie4.cllc elle. 4pul“ «

mais dans leur prolongement vers le lac
, l’inclinaison va toufourien diminuant, a un tel point, qu’au niveau le plus bas

, elliestàpeine de vingt degrés. Les couches, en remontant
, décriVent mie

chrutée
"'

"T
"

aussee, plus ces couches sont travei-sées de veinules mincesnt les parois sont recouvertes de rhomboèdres de dolomie’Des cristaux semblables se montrent aussi dans de petites cavitéiP us loin la roche paraît toute fissurée et la strati-fication cesse d’être distincte. Enfin, là où la montagne, dlnslWeur, devient presque à pic, les couches ne sont plus cal-
^iresmaiscntièrementdolomitiques.O^
ne séparation tranchée entre ces deux roches. Par l’augmento

^

non des veinules et des géodes, la roche calcaire finit pafdispal

» rl^dol
que de la dolonùe pure.

^
dolomie devient toujours plus pure dans le prolongemLt dé» la chai^see, toujours plus blanche et plus giTnue..î^Du moi.t» San Salvador jusqu’au-delà de Melide, sans inteiruption

, ces
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„ montagnes sont formées par le poi-phyrc augiüque foncé .
njêle

„ d’épidme, tel qu’il s’est montré en face de Campione ,
de Bis-

“
Il «ttam œXdit’bien remarquable de rencontrer la masse de

larX pvroxénique à côté de la dolomie, et de Uouver des m-.s-

taux de dolomie dans les fentes de la roche calcaire. Ce dern.er

fait montre que les crisUux de doloime ne sont pas

époque que le dépôt de la roche calcaire ,
mais qu ils ont étéform

pmlrieiirement après que des fentes eurent été produi^ dans

cette roche, Uudis que le premier fait est exactement daccoid

avec la théorie. D’après les coupes de M. de Buch ,
une peUte

Turntilé de porphyre rouge et de micascliiste est intei^see ca-

ic la masse^du porphyre pyroxéaique et la dolomie. “

s’en suit pas que cette interposition soit constante; cela peut êti-c

ainsi dans un endroit, et non dans l’autre. Cette m^i-posiUon n est

donc pas une grande objection; car d’après la carte de ce géologue,

la dolomie etks roches ignées ne sont pas toujours séparées par les

deux roclies citées. D’auües masses de dolomie se rencontrent a

l’entoui- d’une gi ande masse de gianite, qui s étend vers le cou-

chant depuis la branche sud^uest du lac deLugano, sur lamelle

L„T‘ûStec<«ü-m...lcc. Poru,. A. Monu^Schien «uo d, ce,

mæc est liée «vec la roche pyroiéniquc lor.cAc,

très ne sont en contact qu’avec le granité, k en juger moins

d’après ce qu’on peut observer à la surface. Mais on ne peut

puèrc tirer de conséquence de ce conUct direct du granité avec ces

masses de dolomies, car le porph^TC pyroxénique peut se üouver

au-dessous d’eUcs, de même qu’on le voitpasser k ti-avcrsle giamte

’
aoiomics de, bord, de, la» de C6me et de Lccco, atleodo

leur proximité avec celles des localités précédentes, acquicrcnt un

prand intérêt ,
quoiqu’on n’ait pas encore constate 1 existence delà

pyroxé;dque\u milieu d’elles. Elles sepresenten évidmn.

ment entremêlées avec des roclies calcaires gris compacte tand.

que, sur d’autres points, elles paraissent être la prolongauon des

couches calcaires qui ont graduellement perdu leur texture corn-

pacte, et en même temps ont acquis la magnésie et ont pris la

rtructure cristalline. Dans des contrées telles que celles-ci, ou .1 y a

tant de confusion ,
et où nous devons nous attendre a trouver des

.
lieZ^icb.Sur<r‘<^uesph^'nomèneIt<'oeru>sair^quepn^

sUnat.
Jdms ill^tiyeqfGro.

lojlcut Pluenomena , pl. 8 , flg. 2 , Cl pl. 30.
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failles li-ès étendues, il est extrêmement difficile de déterminer avec

une parfaite continuité, une série quelconque de cottclies; néan-

moins, tout en admettant que ces difficultés donnent lieu à de

grandes incertitudes, il est extrêmement probable qu’il y a des

couches calcaires qui
,
dans leur prolongement, se convertissent en

dolomie

.La partie nord des rives du lac de Corne est composée de gneiss

et de micaschiste, qui se correspondent sur l’une et l’autre rive et

plongent au midi. Le lac de Lecco etla partie méridionale de celui

de Corne sont formés de calcaires et de dolomies. Entre ces deux
masses de roches, on voit des conglomérats et des gi-ès qui ont l.i

même inclinaison et la même direction que les gneiss et les mica-

schistes. Au sud de ces dernières rochers
,
les deux côtés du lac ces-

sent de se correspondre. Ainsi , sur la rive orientale
,
après avoir

passé une petite partie de dolomie, nous trouvons les calcaires

au milieu desquels s’exploitent les marbres noirs de A’arenna.

Ces calcaires SC prolongent jusqu’en face de Bellaggio, taudis que, sur

le côté occidental , la dolomie règne sur une égale longueur, sauf

un petit nombre de couches de roches c.alcaires qui sc montrent au

midi de Mcn.aggio. Arrivé à ce point, il n’y a 2)lus aucune corres-

pondance. D’un côté nous avons des calcaires, et de l’autre au con-

traire delà dolomie, cette dernière contenant li Nobiallo une masse

de gypse. Si nous descendons le lac de Côme ,
de Bellaggio à Côme,

après avoir franchi le promontoire de Dosso-d’Albido et les rives

opposées de Croci-Galle
,
nous n’observons uniquement que des

rodres calcaires auxquelles est dô ce caractère pittoresque qui donne
à ce lac tant de célébrité , mais si

,
toujours en partant de Bellaggio

,

nous descendons le lac de Lecco jusqu’à la ville, de ce nom, on ne

rencontre presque que de la dolomie
,
à l’exception toutefois d’une

massede gypse qui s’y trouve renfermée à làmonta, et d’une longue

bande de calcaire entre Liema et Mandello. Ici de même, nous

n’avonsplusaucunecoiTespondance, quoiquela direction générale des

couches, sur les bords de l’un et de l’autre lac
,
donne lieu de soup-

çonner que celles de l’un sont la continuation de celles de l’autre.

Cette conjecture est fortifiée si nous gravissons le mont San-Primo,

montagne déj.à indiquée ailleiu-s (page 29.0 ), comme couverte de

milliers de blocs eiTatiqucs
;
car sa cixUe la plus élevée est compo-

sée de roches calcaires sc dirigeant de l’Ouest-Nord-Oucst
,
à l’Est-

.Sud-Est
,
avec une inclinaison au .Sud-Sud-Ouest. Si nous suivons

I Voyez la Carte #fi^ologique Pl les roupes fies rivc.4 du lae de Coinc dans les

and ffdcwsmustratii'C qfGeolosical 1-h(vmorn^ia , pl 31 et 3S-

'^9
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hora 3 — 4> et qui pai’aîti'ait au contraire avoir été déposée sur les

ii'aiiches de ces couches plus anciennes déjà redressées.

Telles sont les couches calcaires marneuses et arénacées avec or-

thocératiques
, trilnbites, polypiei-s

,
etc.

,
qui se trouvent en l’odo-

lie, aux environs de Saint-Pétersbourg, eu Suède et enIS'orwège
,

où elles ne sont généralement que peu déiungécs de leur horizon-

talité primitive
,
et celles des moutagues de Saudomirz et des

collines au N.-O. de Magdebourg.

Telles sont encore les couches de transition, si riches eu fossiles,

de Dudley ( Staffbrdshire ) et de Tortworth ( Gloucestcrshire )
qui

paraissent avoir été déposés au pied des montagnes déjà soulevées

du pays de Galles, et qui ne sont elles-mêmes affectées que par des

dislocations d’un ordre plus récent. Telles paraissent être aussi une

partie des couches calcaires schisteuses et arénacées du midi de

l’Irlande, objet des recherclies de M. Wcaver, et particulièiement

celles qui renferment les couches d’anthracites sur lesquelles sont

ouvertes toutes les mines de combustible fossile de la province de

Munster
,
excepté celles du comté de Clare

,
situées dans le vérita-

ble terrain houillcr.

t.c terrain de transition des collines du Bocage
(
Calvados

)
et de

l’intérieur de la Bretagne
,
a lui-même une grande ressemblance

avec celui décrit par M. Weaver dans le sud de l’Irlande. 11 se com-

pose de même de couches multipliées descliistcs, degrauwacke, de

grès quarzeux passant à des roches de quarz, d’ampélite graphique

et alumineux, et de calcaire; il contient des fossiles de la même classe

et présente sur les bords de la Loire près d’Angei-s, ainsi qu’aux

environs de Sablé et de Laval, des exploitations de combustible.

Knhn
,
je suis encore porté à rapporter à la même époque de dé-

pôt, le terrain de scliiste argileux et de grauwacke, contenant des

couches d’anthracite avec des empreintes végétales peu différentes

de celles du terrain houiller
,
dont se compose en partie l’angle

sud-est des Vosges, et qui parait s’être adossé aux masses graniti-

ques des environs de Gerardmer
,
de Remiremont et du Tillot

,

qui elles-mêmes s’étaient probablement soulevées lors de la fonna-

tion des anciennes rides Nord-Est Sud-Ouest.

Indépendamment des rapports géognostiques et paléontologi-

ques qui se manifestent entre les diverses parties du vaste dépôt de

transition dont je viens de parler, elles ont encore cela de commun,

qu’elles échappent à la dislocation qui a produit l’ancien système

dirigé entre le N.-E. et l’E.-N.-E. Lorsque ces couches ne sont

pas horizontales, leurs disloc.ations suivent généralement d’auti-es

directions, dont la plus marquée, qui probablement a été jtroduile

4o*

» «
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< cUe vaste contrée
,
n’y rencontrer que des terrains qui soient des

équivalents de ceux de l’Europe.

Sur les Soulé^'cmenls des Montagnes.

Quoique les géologues et les géographes se soient occupés depuis

long-temps de la direction des différentes chaînes de montagnes
,

et quoique les premiers se soient aussi appliqués a observer la di-

rection des couches relevées
,
et qu’ils aient fait reconnaître qu’en

général cette direction coïncidait avec celle des chaînes de mon-
tagnes que CCS couches constituent

,
ce n’est que dans ces d.^rnières

années et depuis les travaux de M. Elie de Beaumont, que ce sujet

a acquis uu nouvel intérêt. 11 doit former désormais une branche

importante des recherches géologiques
,

soit que la tliéoric de ce

géologue distingué soit rccounuc admissible dans toute son étendue,

soit qu’elle demande à être considérablement modifiée.

M. de Buch avait découvert que les divers systèmes de monta-

gnes de rAllcmagnc n’étaient pas contemporains, et qu’on devait

rapporter leur origine à des époques distinctes
;

les géologues

avaient eu soin
,
depuis long-temps, de remarquer les divers cas de

non-concordance de stratification, et ils avaient pensé que les cou-

ches inférieures plus anciennes ayant été relevées, c’était sur leurs

tranches que les couches plus nouvelles avaient dû se déposeï’. Mais

on s’était arrêté là, lorsque M. Elie de Beaumont, ayant recueilli

dans les Alpes et dans plusieurs parties de la France une masse

considérable d’observations exactes
,

fit remarquer que non-seu-

lement les diverses dislocations des couches appartenaient à des

époques distinctes, mais qu’il y avait un parallélisme entre les

dislocations et les soulèvements de montagnes de même date; et

il fut conduit à penser que ces dernières catastrophes avaient

occ.asioné des ruptures dans les terrains qui se formaient alors

,

de manière que les terrains postérieurs ont dû se déposer en

stratification non concordante sur les couches disloquées des

terrains plus anciens.

Au premier abord
,

il paraît très facile de reconnaître si un ter- «

rain repose sur les tranches des couches disloquée.s
,
d’un autre

terrain
;
et, en effet, il en est ainsi dans beaucoup de cas. Néanmoins .

cette détermination de la non-concordance de stratification entre

les couches de deux terrains demande à être faite avec beaucoup

de soin. Ainsi
,
par exemple, loi-sque les plans des couches se cou-

pent sous de très petits angles ou lorsque les couches supérieures

l’nc noii-ronrordanrc srncralc n'osl pas toujours unp prciirc ijuc tes roeliea
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reposent sur «les contournements des couches inférieures, la reclier-

chc devient jdus difficile
, et ce n’est que par des observations inul-

tipliécs qu’on peut s’assurer s’il y a entre l’un et l’autre terrain une

concordance réelle. La figure suivante servira à faire mieux scutir

la difficulté qui existe dans ce dernier cas.

Fig. 10.4.

a

b c b

Si, dans la coupe que représente la figure, on obsciA''e seulement

l’extrémité droite ou l’extrémité gauche, on sera en droit de pro-

noncer sur-le-champ que les couches n,a reposent sur les tranches

des couches contournées b,b ; mais si on ne pouvait observer que la

partie centrale c de celte même coupe, la nou-concordance enti’e

les deux sortes de couches peut être très douteuse.

On sera peut-être porté à penser qu’il suffit de quelques recher-

ches dans le même canton pour acquérir la preuve du contourne-

ment des couches inférieures
;
saas doute cela est vrai

,
quand on

trouve à observer dans le canton beaucoup d’escarpements naturels

des couches, et lorsque leui-s contournements sont assez rapprochés

l’un de l’autre
;
mais la détermination est loin d’être aussi facile

dans les amtons où les escarpements sont rares, et où les contour-

nements des couches ont eu lieu très eu gi-and
,
de manière qu’on

UC les mesure plus par toises, mais par milles. Ainsi, par exemple,

ou admet en général que la masse des Alpes calcaires repose à

stratification non-concordante
,
sur les masses composées de prolo-

gine
, de gneiss

,
etc.; cependant il y a un très grand nombre de

]>oinls dont l’obsei-vatioii tendrait à appuyer l’opinion contraire ,

Inrérieiires ont éprouré un moiiTement avant le dépôt des supérieures. Car si l’on

s’ipposc que dans une série de couches elles se soient déposées l'uncsur l'aiitrcde telle

manière , qu’il y ait eu , à partir des inférieures , une diminution graduelle dans l’é-

tendue que chacune d’elles occupe
, et qu’ensuite tout cet ensomhle de couches ail été

recouvert par un autre dépôt , il est évident que ce dépôt supérieur sera non concor-
dant avec l’inférieur, puisque toutes les couches de celui-ci se trouveront successive-

ment en contact avec lui. C’est ce qui a lieu en Angleterre entre l’oolite et la erale,

celle-ci venant toucher succes-sivement toutes les couches de l'oolite à l’endroit où
cliacune de ces couches se termine. Voyez , dans les Sections and wlews Ulustratù’e

of geological phœnomena

,

des détails sur une disposition de ce genre , entre la craie

et l’oolite qu’elle recouvre , dan} le Dorsetshire et le Devonshire. Iaïs couches de craie
se rencontrent avec les couches de l’oolite sous des angles tellement petits

,
qu’il y a

à p<-inc un escarpement dont l'ohservalion puisse seule servir à prouver leur nou-
concordance . laquelle cependaut

, d’après l’enscmhle , est Incontestable.

1^
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la concordance y étant parfaite entre les couches des deux terrains.

Il faut aussi mettre un grand soin k suivre les couches d’une chaîne

de montagnes
,
quand on veut déterminer leur ancienneté relative,

afin de distinguer parmi ces couches
,
celles qui ont décidément

subi un renvei-sement depuis leur dépôt, et celles qui ont pris, dès

leur formation
,
une légère inclinaison sur les flancs d’une chaîne

précédemment soulevée d’une certaine quantité.

La coupe représentée par la figure ci-jointe aidera à foire com-
prendre comment la position des couches peut servir à déterminer

l'âge relatif des montagnes.

f'ig. io5.

b c b

Si les couches a,a, reposent tranquillement ( horizontalement)

Sur les couches relevées b, b, on est fondé à en conclure que h,

b

:i

été relevé avant le dépôt de a, a, d’où il suit que , si les couches

a,a appartiennent à un terrain dont la place est bien déterminée

dans la série géologique, nous avons une date relative pour l’épo-

que du soulèvement de b, b, au moins par rapport à a,a. Si en outre

il arrive que b,

b

étant aussi un terrain bien connu de la série, il

ne manque, entre ce terraiu et a,a, aucun des terrains qui s’y ren-

contrent ordinairement
,
nous poun'ons dès lors déterminer exac-

tement la date relative du soulèvement de toute celte partie, de

montagnes
,
si d’ailleurs on n’y découvre aucun autre genre de non

concordance de stratification
,
et par suite celle de la chaîne toute

entière
, si elle n’en présente pas non plus. Quand néanmoins cela

a lieu, comme dans la coupe ci-dessus, cela prouve évidemment

que la même chaîne a éprouvé plus d’un soulèvement de couches
;

car les couches b,

b

reposent en sü'atification discordante sur c, qui

d’après cela a dù être relevé avant le dépôt de b,h, La date rela-

tive de cet autre soulèvement pourrait être déteiminéc comme dans

le premier cas, et d’après les mêmes principes. On conçoit aisément

que si deux lignes de soulèvements de couches se coupent, on doit

trouver beaucoup de confusion vers leur point d’intersection
j

la

catastrophe peut aussi avoir été tellement violente, que des couches

aient été renversées sens dessus dessous
j
dans ces divei-s cas ,

la dé-

termination de l’époque relative de ces soulèvements exige une

grande circonspection.
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A|jrts ces Idt'es K'^o^ralcs sur 1rs soulèremcnts des montagors , l’auteur anglais

donne un précis très abrégé des résultats des recherches de M. Élie de Beaumont,
sur quelques-unes des révolutions de la surféce du globe. Il annonce que ce précis

est extrait d'un résumé qu'il a reçu de M. Elle de Beaumont , en 1830 , et qu'il a fait

liis«''n-r à celle époqiu: dans un Journal scientiflque anglais. J'al pensé que cet ex-

trait était beaucoup trop court, et qu'il était à désirer que la traduction léançaisc con-

tint un peu plus de développement, relativement à un sq^ctsur lequel M. Elle de Beau-

mont a su fixer l'attention générale des géologues.

Ayantavec lui, depuis plus de doure ans une liaison habituelle d'amitié et de travaux •

Je l'ai prie de me communiquer son résume, envoyé il y a deux ans, à M. de la Bêche

,

alln de l'insr'rer dans eet ouvrage. Non-seulement 11 a bien voulu y consentir , mais il

s'est chargéde revoir lui-meme son travail et de le compléter , autant , du moins
,
que

cela lui est possible à l'époque actuelle, d'apri-sles nouveaux faits qu’il a pu rcrnieillir.

Ainsi , tout ce qui va suivre a été rédigé par M. Élie de Beaumont. J’ai lieu d'esi>érer

que les lecteurs seront satisfaits de celte substitution , pour laquelle j'ai demandé et

ubteuu le cunseolenieot formel de M. delà Bêche.

{ Obsen-ation du Traducteur. )

Recderches srn quelques-unes des be'volütions de la surface du

GLODE
,
présentant différents exemples de coïncidence entre le

redressement des couches de certains systèmes de montagnes

et les changements soudains qui ont produit les lignes de démar-

cation qu’on observe entre certains étages consécutifs des ter-

rains de sédiment

Les deux grandes conceptions d’une suite de révolutions violentes

et de la formation des chaînes de montagnes
,
par voie de soulèvc-

ineiit, avant été successivement introduites dans la géologie, il élait

naturel de se demander si elles sont indépendantes l’une de l’autre ;

si des chaînes de raontagiies ont pu se soulever, sans produire, sur

la surface du globe, de véritables révolutions
;

si les convulsions

qui n’ont pu manquer d’acconlpagner le surgissement de masses

aussi puissantes et d’une structure aussi tourmentée que les hautes

montagnes, n’auraient pas été la même chose que les révolutions de

la surface du globe, constatées d’une autre, manière par l’observa-

tion des dépôts de sédiment et des races aujourd’hui perdues, dont

ils recèlent les débris
j

si les lignes de démarcation qu’on ob.scrve

dans la succession des terrains, et à partir de cliacuue desquelles le

dépôt des sédiments semble avoir, pour ainsi dire, recommence

sous des influences nouvelles
,
ne seraient pas tout simplement les

I I.CS recherches dont je présente id les principaux résultats m'ont occupé depuis

plusieurs années , et sont loin d'étre temtinées. Leur cx)>ositinn qe ponrmit être faite

que dans un ouvrage assez étendu , dont le présent extrait n'est , en quelque sorte,

que le programme.

Paris , le 13 aoilt 183}. I,. Eue de Beacmost.
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résultats des clian{;ements opérés dans les limites et le régime des

mers par les soulèvements successifs des montagnes.

L’expression terrains de sédiment dans laquelle on résume en

quelque sorte l’analyse des connaissances que l’obsers'ation nous a

fait acquérir sur les masses les plus répandues à la surface de notre

planète, entraîne si naturellement avec elle l’idée A'horizontalité ,

que ce n’est jamais sans surprise qu’on entend parler pour la pre-

mière foisde couches de sédiment observées dans une position verti-

cale ou voisine de la verticale. Stcuon, eu 16G7, soutenait déjà que

toutes les couches de sédiment inclinées sont des couches redressées
;

et depuis les obsei"vations de Saussure sur les poudingues de Valor-

siue, en Savoie, les géologues s’accordent généralement à penser

que les couches de sédiment qu’on voit fréquemment dans les pays

de montagnes, inclinées sous de très grands angles, ou placées verti-

calement, et dont certaines parties se trouvent même dans une situa-

tion renvei-sée
,

n’ont pu être formées dans cette position
,
mais

qu’elles y ont au contraire été placées par suite de phénomènes

qui SC sont passés plus ou moins long-temps après l’époque de leur

dépôt originaire.

Il n’y a que peu de contrées où ces phénomènes se soient pro-

duits assez tard poui- agir sur toutes les couches de sédiment qui y
existent aujourd’hui : le long de presque toutes les chaînes, on voit,

lorsqu’on les observe avec attention , les couches les plus récentes

s’étendre horizontalement jusque vei~s le pied des montagnes
,

comme on conçoit qu’elles doivent le faire, si elles ont été déposées

dans des mers ou dans des lacs , dont ces mêmes montagnes ont en

pai'tie formé les rivages; d’autres couches
,
au contraire, sc re-

dressant et se contournant plus ou moins sur les flancs des monta-

gnes, s’élèvent en quelques points jusqu’à leui's crêtes. Dans chaque

cliaîue en particulier
,
la série des couches de sédiment sc divise (

ainsi en dcuxclasscs distinctes. La place
,
variable d’une cliaînc à une

^

autre, qu’occupe dans la série générale des couches le point dépar-

tagé de ces deux classes, est même une des choses qui particularise le

mieux chacune de ces chaînes; et tandis que la position des couches

anciennes redressées fournit la meilleure preuve du soulèvement des

montagnes qui en sont en partie composées, l’âge géologique des

deux classes de couches fournit le moyen le plus sûr de déterminer

l’âge des montagnes elles-mêmes; il est en effet évident que la date

de l’apparition de la cliaînecst intermédiaire enti-e la période du

dépôt des couches qui v sont redressées, et cellcdu dépôt des couches

qui s’étendent horizontalement an pied de ses pentes.

Rien n'est plus essentiel à i cinarqiier que la constante netteté de
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la séparation de ces deux séries de couches dans chaque chaîne. Ce

n sullat d’observation a déjà en sa faveur la sanction d’une longue

expérience. 11 y a long-temps , en effet
,
qu’on est dans l’usage de

se servir d’un défaut de parallélisme observé entre la stratification

d’un système de terrains et celle du système qui le supporte, comme

fournissant la ligne de démarcation la plus nette qu'on puisse trouver

entre deux systèmes de teiTains de sédiment consécutifs. Cette no-

tion ,
développée dans les leçons des professeurs les plus célèbres , est

devenue pour ainsi dire vulgaire
,
et c’était même déjà sur un fait

<le ce genre
,
généralisé à la vérité outre mesure

,
que Wemei- avait

établi sa principale division dans la série des terrains.

11 résulte de cette distinction toujours tranchée, et sans inter-

médiaire entre les couches redressées et les couches horizontales ,

que le phénomène du redressement s’est opéré dans un espace de

temps compris entre les périodes de dépôt de deux formations

superposées et qui lui-méme n’a vu se déposer dans le lieu de l’ob-

servation aucune série régulière de couches. Si on n’observait les

dernières couches redressées et les premières couches horizontales

que dans les points ou leur stratification est discordante, on

j>ouiTait croire qu’il s’est écoulé un laps de temps quelconque

entre le dépôt des unes et des autres. Mais il arrive au contraii'e

très souvent qu’en suivant les une.s et les autres jusqu’à des dis-

tances plus ou moins considérables des lieux où la discordance

de stratification se manifeste , on tr'ouve les secondes posées

sur les premières en stratification parfaitement concordante , et

même liées à elles par un passage plus ou moins graduel, qui prouve

<|ue le changement survenu dans la nature du dépôt s’est opéré

sans que le phénomène de la sédimentation ait été suspendu. L’in-

tervalle peirdant lequel la discordance de stratification observée

a été produite, a donc été extrémemement court.

En examinant avec attention les groupes de montagnes
,
même

les plus compliqués
,
on parvient' ordinairement à les décomposer

en un certain nombr'e d’éléments diversement cntr-ecroisés les uns

avec les autres, dans toute l’étendue de chacun desquels la position

de la ligne de démarcation entre les couches inclinées et les couches

horizontales est la même. Le plus souvent la ligne de démarcation,

relative à ceux de ces différents chaînons qui sont parallèles entre

eux, est semblablement placée, et elle change lorsqu’on passe à

ceux qui ne sont pas dirigés dans le même sens. On peut dpnc dire

d’une manière générale, que chacun des systèmes de chaînons

]).irallèlcs a été produit d’un seul jet et pour ainsi dire d’un

seul coup.

DI'"
'
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11 est évident qu’une pareille convulsion a dù modifier, au

moins dans les contrées voisines des points qui en ont été IcUiéAtre,

la formation lente et progressive des terrains de sédiment, et que

quelquechose d’anomal doit s’obsei'ver sur une assez grande étendue

dans le point de la série de ces terrains qui con'espond au moment
auquel un redressement de couches a eu lieu. Les géologues qui

depuis Werner ont étudié avec le plus de soin les teiTains de

sédiment
, et les naturalistes qui ont examiné les débris d’ani-

maux et de végétaux qu’ils renferment
,
ont en effet généralement

remarqué qu’entre différens tenues de la série de ces terrains, des

variations brusques se manifestent à la fois dans le gisement, l’al-

lure et même la nature locale des couches, et dans les fossiles végé-

taux et animaux qui v sont enfouis. D’après des observations qui

n’embrassaient pas un assez grand espace, on avait d’abord supposé

plus générales qu’elles ne le sont, quelques-unes de ces variations,

dont on a trop cherché depuis è atténuer la valeur. Lorsque deux

formations semblent passer insensiblement l’une à l’autre
,

il n’y a

jamais qu’une très petite épaisseur de couches dont la classification

puisse rester incertaine, et lorsque certaines espèces de fossiles sont

communes à deux formations successives, elle ne forment, en géné-

ral
,
qu’une fraction

,
souvent même peu considérable

,
du nombre

total des espèces de chacune des deux formations. C’est ce qu’on voit

par la compai'aison que M. Deshayes a établie entreles catalogues des

espèces de coquilles trouvées dans les trois groupes qu’il distingue

dans les tciTains tertiaires et le catalogue des espèces actuellement

vivantes, comparaison dont les l ésultats sont d’autant plus fi'appants

que les analogues vivants de certaines espèces de chacun des trois

groupes tertiaires se trouvent aujourd’hui dans des mers séparées.

M. deHumboldt a su peindre avec un rare bonheur cerésultat gé-

néral des observations desgéologues
,
lorsqu’il a enrichi notre langue

des expressions indépendante, horison géognostique.

Ainsi tout annonce qu’entre les périodes des diverses formations,

il y a eu pour le moins des déplacements considérables dans les

lieux d’habitation de certains groupes d’êtres organisés
,
en même

temps que dans les lieux de dépôt de certains sédiments; et il suffit

que, par suite de pareils déplacements, il se ti’ouve, dans la série

des assises superposées de l’échelle géologique, des points beaucoup

ë
us remarquables que les autres par les cliangements qu’ils indi-

lent dans les d^ôts et dans les habitants d’une même contrée ,

pour qu’il y ait lieu d’être frappé de l’accord de cet ordre de faits

avec la considération des effets nécessaires des soulèvements succes-

sifs des chaînes de montagnes.

liOs fractures opérées dans la croûte extérieure du globe ont

Di^.‘ '"I bÿ -jO
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S., cet arc de grand cercle prolongé Iravci-serait la Grèce parallè-

lement aux crêtes des chaînes en partie sous-marines qui constituent

nie de Négrepont, l’Âttique et une partie des îles de l’Ardiipel.

Ce système de crêtes que MM. BohlayeetVirlet ont nommé STstènie

Olympique, est composé de roches de la classe des primitives, dont

les couches afFectent en général la même direction que les crêtes

elles-mêmes. Il résulte des observations de MM. Boblave et Virlet,

que la formation de ces crêtes est antéi ieure au dépôt des assises

inférieures du terrain crétacé
;
ainsi, le peu qu’on sait sur l’époque

de leur apparition se trouve conforme à l’idée de M. de Buch, qui

les rapprochait du Thuringerwald, d’après la considération de leur

direction.

VII. Système du Mont Pilas, delà Côte-d’Or et de l’Erzgebirge.

Une foule d’indices se réunissent pour attester que dans l’inter-

valle des deux périodes auxquelles correspondent le dépôt jurassi-

que et le système des tenains crétacés (
PVealden formation ,

green sand and chalk ), il y a eu une variation brusque et impor-

tante dans la manière dont les sédiments se disposaient sur la sur-

face de l’Europe. Cette variation a été considérable
;
car si on

essaie de rétablir sur une carte les contours de la nappe d’eau dans

laquelle s’est déposée la partie inférieure du terrain crétacé , on les

trouve extrêmement différents de ceux de la nappe d’eau dans la-

quelle s’est formé le terrain jurassique. Elle a été brusque
;
car eu

beaucoup de points il y a passage de l’un des systèmes de couches

à l’autre, ce qui annonce que, dans ces points, la nature du dépôt

et celle des habitants de la surface, ont varié sans que le dépôt des

sédiments ait été suspendu.

Cette variation subite paraît avoir coïncidé avec la formation

<l’un ensemble de chaînons de montagnes parmi lesquelles on peut

citer la Côte-d’Oi'
(
en Bourgogne ) ,

le Mont-Pilas ( en Forez) , les

Cévennes et les plateaux du Larzac
(
dans le midi de la Fiance), et

même l’Erzgebirge (en Saxe).

L’Erzgebirge
,
la Côte-d’Or , le Pilas

,
les Cévennes, font partie

d’une série presque continue d’accidents du sol qui se dirigent^ peu

près du N.-E. au S.-O., ou de l’E. 4o* N. à l’O., 4<> S., depuis les

bords de l’Elbe jusqu’à ceux du canal de Languedoc et de la Dor-

dogne, et dont la communauté de direction et la liaison de proche

en proclie conduisent à penser que l’origine a été contemporaine,

que la formation s’est opérée dans une seule et même convulsion.

Dans les départements de la Dordogne et de la Charente, en Niver-
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sans éU'e même iiifininicnt pelits, pourront être dits parallèles

entre eux s’ils sont placés de manière à ce qu’un troisième grand
cercle les coupe l’un et l’autre à angle droit dans leur point milieu.

Par la même raison, un nombre quelconque d’arcs de grands cercles

n’ayant chacun que peu de longueur, pourront être dits parallèles

à un même grand cercle de comparaison , si chacun d’eux en par-

ticulier satisfait à la condition ci-dessus énoncée par rapport à un
élément de ce grand cercle auxiliaire. Pour cela il est nécessaire et il

suffit que les différents grands cercles qui couperaient à angle droit

chacun de ces petits arcs dans son milieu , aillent se rencontrer eux-

mêmes aux deux extrémités opposées d’un même diamètre de la

sphère. Si cette condition est remplie, et si eu même temps tous les

petits arcs de grands cercles dont il s’agit, sont éloignés des deux
point d’intersection de leurs perpendiculaires

,
ils pourront être

considérés comme formant sur la surface de la sphère un
système de traits parallèles entre eux. Les différents sillons

d’un même champ ou de deux champs voisins, ne peuvent jamais,

à la rigueur
, s’ils sont rectilignes

,
présenter d’autre parallélisme

que celui qui vient d’être défini , et cette définition a l’avantage

d’être absolument indépendante de la distance k laquelle ces deux
champs poun'aient se trouver placés.

L’examen de la surface de l’Europe a déjà conduit à distinguer

les uns des autres douxe systèmes de montagnes d’âges différents

et de directions généralement différentes, et à les rapprocher de

douze des lignes de partage observées dans la série des dépôts de

sédiment. Il est bien probable que ce nombre douze, qui, dans tous

les cas, ne serait relatif qu’à l’Europe, n’est pas définitif, car il

reste encore dans la série des terrains de sédiment de l’Europe

,

plusieurs lignes de démarcation assez tranchées, qui, dans cet arran-

gement, ne se trouvent rapprochées d’aucun système de disloca-

tions. Peut-être quelques-unes de ces lignes de partage se lient-

elles à des systèmes de fractures et de rides qui, bien qu’observables

en France, en Allemagne, en Angleterre, n’y ont pas encore été

suffisamment distingués, et restent encore confondus avec les dislo-

cations appartenant aux autres systèmes dans lesquels ils sont censés

former des anomalies; peut-être aussi ces mêmes lignes de partage

se rattaclient-clles à des commotions qui n’ont eu que peu
d’énergie dans les contrées que je viens de citer

,
mais qui auront

laissé des traces plus visibles dans le sol de contrées adjacentes
, et

dont les conquêtes que la géologie a faites récemment en Grèce,

en Sicile
,

en Afrique
,
en Espagne

,
pourront nous aider à

retrouver la trace.
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Je vais maintciiaul passer successivement en revue les donre

svstèines de dislocations dont je viens de parler, en indiquant sont-

LiremenlX^s observations qui conduisent à les mettre en rapport

avec un pareil nombre des lignes de parUge que présente Ja séné

des terrains de sédiment.

I. Système du JVestmoreland et du Uundsruck.

Celui de ces rapprochements qui remonte à l’époque géologique

la plus ancienne, est dû aux recherches dont M le promue

Sedpwick. a communiqué les résultats, en i83i, à la Société géo-

lopiqiic de Londres. Ce savant géologue, qui s’était occupe depuis

nrl de dix ans de l’exploration des montagnes du district des La«

duWestmoreland, a fait voir que la moyenne dirixt.on des
Af-

férents svstèmes de roches schisteuses y court du IN.-E. un peu L.,

au S.-O.’un peu O. Celte manière de se diriger fait que, 1 un apres

l’autre ils viennent se perdre sous la zone cai boiiiferc qui couvre

lès tranches de leurs couches; d’où il résulte qu’ils sont nécessaire-

ment en stratification discordante avec celte zône. Lauteim con-

firme cette induction en donnant des coupes détaillées; et de tout

l’ensemble des faits observés, il conclut que les coucliM des monta-

pnes centrales du district des lacs ont été placées dans leur situation

actuelle, avant ou pendant la période du dépôt du vieux gi ès rouge,

par un mouvement qui n’a pas été lent et prolongé, mais soudain.

D’autres circonstances me font regarder àmoi-môme, comme

bien probable
,
que ce soulèvement a même eu heu avant le dépôt

de la partie la plus récente des couches que les Anglais nomment

terrains de transition, c’est-à-dire avant le dépôt des calcaires a tri-

lobitcsdcDudleyetdeTorlworÜi.
. - ,

M. le professeur Sedgwick a aussi montré que ,
si on tire des

liPiiM suivant les directions principales des chaînes suivantes, savoir:

la diaîne méridionale de l’Ecosse, depuis Saint-Abbs-ncad jus-

im’au Midi de Galloway , la chaîne de graiiwacke de 1 île de Man ,

les d'étés scliisleuses de l’îlc d’Anglesea ,
les principales chaînes de

Pi-aiwacke du pays de Galles et la chaîne de Cornouadles
;
ces

l'ipncs seront presque parallèles l’une à l’autre et à la direction meii-

tionnée ci-dessus, comme dominant dans le district des lacs du

Westmorelaiid.

L’élévation de toutes ces chaînes
,
qui influent si fortement sur le

caractère physique du sol de la Grande-Bretagne ,
a été rapportée

par M. le professeur Sedgwick à une même époque, et leur paral-

lélisme n’a pas été regardé par lui comme accidentel ,
mais comme

offi-ant une confimialion de ce principe général déjà déduit de
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VcTtanicn d’im certain nombre de montagnes
,
que les chaînes (de-

vecs à la môme é[)oquc présentent un parallélisme général dans la

direction des couches qui les composent, et par suite dans la direc-

tion des crêtes que ces couches constituent.

La surface de l’Europe continenule présente plusieurs contrées

montueuses, où la direction dominante des couches les plus anciennes

et les plus tourmentées court aussi
,
comme M. de Ilumholdt l’a

remarqué depuis longnemps, dans une direction peu éloignée du

N.-E. ou del’E.-N.-E. (ItoraZ—lidela boussole des m/’/u'u/i). Telle

est par exemple la direction des couches de schiste et de grauwacke

des monUignes de l’Eiffel, du Huiidsruck et du pays de Nassau, au

pied desquelles sesontprobablement déposés les terrains carbonifères

de la Belgique et de Sarrebruck. Telle est aussi celle des couches

schisteuses du Hart
;
telle est encore celle des couches de schiste,

de gi auwackeet de calcaire de transition des parties septentrionales

etcentralcs desVosges, sur la üanchedesquelles's’étcndentplusicnrs

|>etits bassins houillcrs ;
telle est môme à peu près celle des couches

de transition, calcaires et schisteuses, d une date probablement fort

ancienne, qui'constituent en grande partie le groupe de la montagne

Noire, entre Castres et Carcassonne ,
et qui se retrouvent dans les

Pyrénées, où, malgré des bouleversements plus récents, elles pré-

sentent encore ,
et souvent d’une manière très marquée

,
l’em-

preinte de cette direction primitive.

Enfin, cette direction Aom 3—4 est aussi la direction dominante et

pour ainsi dire fondamentale des feuillets plus ou moins prononcés

desgneiss, micascliistcs ,
schistes argileux et des roclies quarzeuscs et

calcaires de beaucoup de montagnes appelées souvent primitives

.

telles que celles de la Coi-se, des Marnes (entre Toulon et Antibes),

du centre de la France ,
d’une partie de la Bretagne, de l’Erzge-

bii'ge, des Grampians, de la Scandinavie et de la t inlandc.

Le parallélisme de cette direcüon et de celle observée par M. le

professeur Sedgwick, en Angleterre, joint à la circonstance qiio

cette loi d’une forte inclinaison dans une direction à peu près con-

stante , i laquelle obéissent presque universellement les couches et

les feuillets des terrains les plus anciens de l’Europe , ne comprend

pas les formations d’une origine postérieure, conduit natmellement

à supposer que l’inclinaison de toutes les couches de sédiment

qui sont comprises dans le domaine de cette loi, est due à une môme

catastrophe qui, jusqu’ici, est la plus ancienne de celles dont les

traces ont pu être clairement reconnues. Il ne faut cependant p.is

désespérer de voir des recherches ultérieures mettre les lignes tic

démarcation
,
que robservalion indique déjà entre les différentes

40
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assises des anciens terrains de transition
, en rapport avec des soulè-

vements plus anciens et encore plus effacés que celui dont nous

venons de parler.

Les noms qui rappellent un type naturel bien déterminé
,
tels

que ceux de calcaire du Jura, d’argile de Londres, de calcaire gros-

sier parisien
,
ont, en géologie, des avantages tellement marqués

,

qu’il était à désirer qu’on pût en employer du même genre pom'
les divers systèmes d’inégalités d’âges différents qui sillonnent la

surface de la terre. Il n’était pas sans embarras de choisir, pour in-

diquer une réunion de rides qui traversent une grande partie de
l’Europe, lesquelles probablement s’y sont produites au milieu

d’accidents préexistants, et qui, depuis, ont été soumises à un grand

nombre de dislocations, un nom simple et facile à retenir, qui se rat-

tachât à des accidents naturels du sol et qui ne fût pas exposé, à cause

de sa brièveté même, à donner lieu à des é({uivoques et â des disputes

de mots. Il m’a semblé qu’on pourrait adopter pom" le système dont

nous parlons lenom de systèmedu TVestmoreland et du Hundsruck,
en convenant de prendre la partie pour le tout, et en rattachant tout

l’ensemble â deux districts montagneux, où les accidents très anciens

qui nous occupent sont encore au nombre des traits les plus proé-

minents. On pourrait tout aussi bien l’appeler système du Bi-

gorre
,
du Canigou, du Pilas, de l’Erzgebirge, du Harz, puisque les

couches schisteuses anciennes dont ces montagnes sont en grande

partie composées, paraissent avoir contracté elles-mêmes, à l’époque

ancienne qui nous occupe
,
leuis inflexions primordiales. Mais

comme ces mêmes montagnes paraissent devoir une grande partie

de leur relief actuel à des mouvements beaucoup plus récents,

j’ai craint qu’en les faisant figurer dans la désignation d’uii système

d’accidents bien antérieur à la configuration définitive qu’elles

nous présentent, on n’introduisit trop de chances de confusion.

II. Système des Ballons (Vosges) et des collines du Bocage (Cal-

vados ).

Les observations mentionnées dans l’article précédent prouvent

»
que le système du Westmoreland et du Iluiidsruck a été

soulevé avant le dépôt de la série carbonifère ; mais il paraît qu’il

avait même été soulevé avant le dépôt de la partie la plus récente

des couches que les Anglais appellent de transition. En effet, parmi
ces couches, il en est une classe très répandue en Europe

,
qui a

échappé au ridemeut des sclristcs anciens dans la direction
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hora 3—4 > H'** paraîtrait au coutrairc avoir été déposée sur

les ti-anches de ces couches plus anciennes déjà redressées.

Telles sont les couches calcaires marneuses et arénacces avec or-

thocératites
,
trilobites, polypiers, etc., qui se ti-ouvent en Podolie,

aux environs de Saint-Pétersbourg, en Suède et en Norwège, où
elles ne sont généralement que peu dérangées de leur horizontalité

primitive, et celles des montagnes de Sandomirz et des collines

au N.-O. de Magdebourg.

Telles sOntencore les couches de transition
, si riches en fossiles

,

de Dudley
(
StafFordshire

)
et de Torttvortlt

(
Gloucestershire

)
qui

paraissent avoir été déposées au pied des montagnes déjà soulevées

du pays de Galles, et qui ne sont elles-mêmes affectées que par des

dislocatioiu d’un ordre plus récent. Telles paraissent être aussi une

partie des couclies calcaires schisteuses et arénacées du midi de

l’Irlande , objet des recherclies de M. W’eaver, et particu-

lièrement celles qui renferment les couclies d’anthracite sur

lesquelles sont ouvertes toutes les mines de combustible fossile de

la province de Munster, excepté celles «lu comté de Clai’e
, situées

dans le véritable terrain houillcr

.

Le teiTaiii de transition des collines du Bocage (Calvados) et de

l’intérieur de la Bretagne , a lui-même une grande ressemblance

avec celui décrit par M. Weaver dans le sud de l’Irlande. 11 sc

compose de même de couches multipliées de schiste, de grauwacke,

de roches de «piarz
, d’ampelitc graphique et alumineux, et de cal-

caire; il contient des fossiles de la même classe et présente sur les

bords de la Loire près d'Angers , ainsi qu’aux environs de Sablé

et de Laval, des exploitations d’anthracite.

Enhn, je suis encore porté à rapporter à la même époque de dé-

pôt le terrain de scliiste argileux et de graiiwackc, coutenant des

couches d’anthracite avec des empreintes végétales j>eu différentes

de celles du ten'ain houiller, lequel forme en partie l’angle sud-est

des Vosges, et qui parait s’être adossé aux masses granitiques des eu-

virons de Gerardmer, de Remiremont etduTillot, qui elles-mêmes

s’étaient probablement soulevées lors de la formation des anciennes

rides Nord-Est Sud-Ouest.

Indépendamment des rapports géognostiques et paléontologi-

ques qui se manifestent entre les diverses parties du vaste dépek de

transition dont je viens de parler, elles ont eticore cela de commun,
qu’elles échappent à la dislocation qui a produit l’ancien système

dirigé entre le N.-E. et l’E.-N.-E. Lorstpic ces couches ne sont

pas hoiizontales , leurs dislocations suivent généralement d’autres

directions, dont la plus marquée, «jui probablement a été produite im-
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inédialcmciit après leur dépôt, court suivant deslignes, dont l’angle

avec leméridieii varie dcf)o®à t, niais qui sont toujours très près
d’étre exactement parallèles à un grand cercle qui passerait par le

Ballon d’Alsace(dans lemididesVosges),en faisantavec le mcridieii

<lu lieu unanglede^ij”» s‘^‘l**'‘GCantderO. i6"N. à l’E. iG“ S.

La direction indiquée par le prolongement de ce grand cercle se

retrouve à très peu près dans les couches de transition du midi de
l’Irlande, contrée montueuse et inégale , composée de a'êtes cou-

rant généralement de l’Est à l’Ouest, et atteignant leur plus grande

élévation dans les montagnes de Kerry, où le Gurrane-tual, Tundes
reeks de Magillycuddy

,
près de Killarney

,
s’élève à 1067 mètres

au-dessus de la mer. Les couches de transition y affectent, d’après

M. "Weaver, une direction générale de l’Est à l’Ouest, et plongent

au Nord et au Sud en présentant une stratification verticale dans

l’axe des crêtes; elles diminuent d’inclinaison de chaque côté de ces

crêtes, se plient dans l’intei^valle de manière à devenir horizontales

et forment ainsi une succession de bassins alongés. Elles atteignent

des hauteurs de moins en moins grandes, à mesure qu’on s’avance

vers le Nord, et finissent par s’enfoncer sous les dépôts contrastants

du vieux grès rouge et du calcaire carbonifère des comtés de l’in-

térieur
,
discordance qui est rendue ti'ès frappante par la position

presque horizontale du vrai calcaire carbonifère des mêmes distincts.

Hans le Devonshire et le Sommersetshire, la formation de gi-au-

waeke et de schiste contenant quelquefois de petits lits de matière

charbonneuse
,
présente encore une direction peu éloignée de la

ligne Est et Ouest, et leur redressement, qui probablement est anté-

rieur au dépôt du vieux grès rougequine les a pas recouvertes, est

certainement plus ancien que celui du conglomérat rouge d’Exeter

(rolhc lodte lii-gendc
) ,

attendu que ce dernier s’étend hoi-izontale-

mentsur leurs tranches; ainsi qu’on peut s’en assurer dans beaucoup
de localités.

Les couches de transition les plus récentes de la Bretagne et du
Bocage de la Normandie

,
celles dans lesquelles se trouvent les an-

thracites des bords de la Loire et de Sablé, les calcaires à graphto-

litcs de Feuguerolleset les grès quarzeuxdeMai, près Caen, coui-ent

aussi à peu près parallèlement au grand cercle de comparaison que
noiES avons indiqué ci-dessus, et c’est sur leurs tranclies que parais-

sent s’être déposés les petits terrains houillers. de Litti’y ( Calvados )

et du Plessis (Manche), celui de St-Pierre-la-Cour (M.ayenne)?
celui observé par M. Virlet entre Doué et Courcouson (Maine-

et-Loire), ceux de la Vendée, et probablement aussi celui de
Ouimper.

Digiiized by Google



DLS SUULbVl.Mi.FITS D£S MONTACFIbS. G'.il)

Les masses de syénite et de porphyre qui
,
dans le sud-est des

Vosges furnieiit les cimes jumelles du ballon d’Alsace et du ballon

de Comté, s’alongent, de l’Est, i(i® Sud , à l’Ouest, iG“ Nord,
et ont redressé

,
dans cette direction

,
les couches du terrain

à anthracite. Le terrain houiller de Ronchamps s’est déposé au

pied de CCS montagnes , sur les tranches des couches redressées.

La structure de toute la partie méridionale du massif central des

Vosges, depuis Plombières jusqu’àla vallée deMassevaux, est en rap-

port avec celle du ballon d’Alsace, et se rattache à la direction O. i G®

N.—E. ,
iG“ S. Il en est de même de la partie méridionale du

groupe central de la forêt Noire.

Le Ballon d’Alsace s’élève à 789 mètres au-dessus de la ville dcGi-

romagny, bêGe elle-mêmeau nivcaudu terrain houiller, et le ballon

de Gebweiler, situé plus au Nord-Est, s’élève à gSS mètres au-dessus

du même point. Parmi les inégalités de la surface du globe
, dont

on peut assurer que Forigine remonte à une date aussi reculée, on

ne pourrait encore en citer de plus considérables.

lia Lozère nous présente beaucoup plus au Sud une autre masse

granitoïde alongée à peu près dans le même sens; et comme la di-

rection de celte masse semble avoir déterminé celle du bassin inté-

rieur das départements de la Lozère et de l’Aveyron, dans lequel se

sont déposés horizontalement le terrain houiller, le grès bigarré et

le calcaire du Jura, on peut supposer que l’élévation de cette masse

est contemporaine de celle de la syénite du Ballon d’Alsace.

Le Harz se termine au N.-N.-E. par un escarpement compara-

ble à celui qui termine lc.s Vosges et la forêt Noire au S.-S.-O. Cet

escarpement, qui coupe obliquement la direction des couches schis-

teuses
,
est parallèle à la plus grande longueur de ce groupe de

inotitagnes isolé et à la ligne sur laquelle les granités du Brocken

et de la Rossü-ap se sont élevés, en perçant les schistes et les grau-

waekes déjà redressés antérieurement dans une autre direction
;

il

est en même temps parallèle, à peu de cliose près ,
au grand cercle

de comparaison dont nous avons déjà parlé. Ce soulèvement, é^i-

demment postéi'ieur au premier redressement des schistes et des

grauwaekes, dans la direction /rora 3—4 > «’a pas été le dernier

que le Harz ait éprouvé; mais il a influé plus qu’aucun autre sur la

forme générale de son relief, et il a évidemment précédé le dépôt

des terrains houillers qui sont situés à son pied.

Les grauwaekes
,
qui forment des collines au N.-O. de Magde-

bourg,el dans lesquelles on trouve, comme en Irlande, en BreUigne

et dans le sud des Vosges
,
un grand nombre d’impressions d’éqni-

sétacés et d’autres plantes peu différentesde celles dnterinin houil-
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1er, ne partagent pas la direction , hora 3*4 ,
des autres grauwaekes

de l’Allemagne. Elles appartiennent probablement à la partie la

jilus récente des dépôts dits de transition, et la direction de leurs

couches est presque parallèle à celle de l’escarpement N.-N.-E. du
Ilarz

,
dont le soulèvement a sans doute eu quelque influence sur le

ridement qu’elles ont éprouvé.

Enfin les montagnes de Sandomirz, dans le S.-O. de la Pologne,

nous présentent encore de- couches de transition
,
d’une date pro-

bablemenlrécente, redressées dans une direction presque exactement

parallèle à celle du grand cercle de comparaison que nous avous

mené par le Ballon d’Alsace.

Ce système de rides avait concouru avec le précédent
, et peut-

être avec d’antres encore qui n’ont pas été étudiés jusqu’ici, à donner

un relief ondulé et une structure disloquée au sol ancien
(
ur et

Ufbergangs gebirge), dans les inégalités duquel se sont, plus tard
,

déposées les premières couches de cet ensemble de dépôts que

Werner avait nommé flœlz gebirge, et que les géologues français et

anglais ont nommé dépôts secondaires

,

dépôts dont la série carbo-

nifère {old red sandstone, mountain limestone, coal measurcs)

forme l’assi-c inférieure.

III. Système du nord de VAngleterre.

Depuis la latitude de Derby jusqu’aux frontières de l’Ecosse, le

sol de l’Angleterre se trouve partagé par un axe montagneux qui ,

])i'is dans son ensemble, court presque exactement du Sud au Nord

en s’écartant seulement un peu vers le Nord-Nord-Ouest. Dans cette

chaîne qui
,
étant formée entièrement par des couches de la série

carbonifère, est aujourd’hui nommée la grande chaîne carbonifère

du nord de l’Angleterre, les forces soulevantes semblent, en pre-

nant la chose dans son ensemble , avoir agi ( non toutefois sans des

déviations considérables) suivant des lignes dirigées à peu près du
S. E. au N. 5® O. Ces forces soulevantes ont produit de grandes

failles dont l’une forme le bord occidental de la chaîne dans le

])cak du Derbysbire. Elle est prolongée par une ligne anticlinale

dans les montagnes appelées* moors du Yorkshire; et à

pai-tirde là l’escarpement occidental de la chaîne est accompagné

par d’énoimes fractures , depuis le centre du Craven jusqu’au pied

du Stainmoor. Une autrc fracture très considérable passantaupied

«le l’escarpement occidental du chaînon du Cross-fcll
,
rencontre

sous un angle obtus, près du pied du Stainmoor, la grande faille

du Craven. Cette dernièi-e faille explique immédiatement la posi-

tion isolée des montagnes du district deS Lacs.
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M. le pi'ofesseur Seclçwick. prouve directement, dans le Mémoii-c

<pi’il a consacré à la structure de cette chaîne
,
que toutes les frac-

tures ci-dessus mentionnées ont été produites immédiatementavant

la foi-mation des conglomérats du nouveau grès rouge {rolhe todta

Uegende), et il présente les plus fortes raisons pour penser qu’elles

ont été occasionnées par une action à la fois violente et de courte

durée; car on passe sans intermédiaire des masses inclinées et

rompues aux conglomérats qui s’étendent sur elles horizonta-

lement, et il n’y a aucune trace qui puisse indiquer un pas-

sage lent d’un ordre de choses îi l’autre. Enfin , M. le professeur

Sedgwick, recherchant quelle pourrait être l’origine des phéno-

mènes décrits, indique les différentes roches cristallines qui se mon-
trent en contact avec les roches de la série carbonifère (le loadstone

du Derbyshire et le whinstone du Cumberland ).

L’élévation de la chaîne du nord de l’Angleterre n’a probable-

ment pas été un phénomène isolé; mais, si l’on jette un coup d’œil

sur la carte géologique de l’Angleterre par M. Grcenough
,
et sur

celle jointe au Mémoire de MM. Buckland et Conybeare sur les

environs de Bristol, on est naturellement conduit à remarquer, que

les roches problématiques qui percent et qui disloquent les dépôts

houillers de Shrewsbury et de Coal-brook.-dale
,
et celles qui for-

ment les Malvern-IIills, paraissent liées à une série de dislocations

qui
,
courant presque du Nord au Sud , se prolonge à travers les

couches de transition récentes, et les couches de la série carbonifère,

jusqu’aux environs de Bristol.

La côte, dirigée presque du Nord au Sud, qui forme la limite occi-

dentale du département de la ÎNIauche, et différentes lignes de frac-

ture dirigées de même dans le sens du méridien que présente le bo-

cage de la Normandie, doiv ent aussi probablement leur origine pre-

mière à des dislocations de la même catégorie que celles de la

grande chaîne carbonifèi'e du nord de l’Angletcn'e.

Peut-être aussi des traces du même phénomène pourraient-elles

être reconnues dans le massif central delà France (chaîne depicn'e

sur autre, chaîne de tarare)
,
dans les montagnes des Maures

( département du \ ar) et dans les montagnes primitives de la G)rse.

ê

IV. Système des Pays-Bas et du sud du pays de Galles.

Les formations du grès rouge et du zechstein, déposées primiti-

vement en couches à peu près horizontales , au pied des monta-

gnes du llarz, du pays de Nassau
,
de la Saxe, sont bien loitt

d’avoir conservé partout leur horizontalité primitive. Elles présen-

Digitized by Google



f

fiBl DU SOt'I-KVLMEKTS DIS MOPtTAOES.

tc'iit au coiitraii'u iiii f'raiiü nombre de fratlures et de dcraiifjcmcnls,

dont une grande j)artie artecleiil en môme temps les formatioiis du

grès bigarre, et du muscbclkalL
,
mais dont une certaine classe «le

dépasse pas le zeclisteiii
,
et parait s’être produite immédiatement

api ès son dépôt. De ce nombre sont les failles et les inflexions

variées dirigées moyemicmont de l’Est i l’Ouest, que présentent les

couches du grès rouge, du Weiss-licgcnde, du kupt’ei-schiefcrctdu

zeclistcin, dans le pavs de Mansfcld, accidents dont M. Freisleben

avait déjà indique que la production devait être antérieure au

dépôt du grès bigarré.

Ces accidents remarquables de la stratification des premières

couch s secondaires du Mansfeld me paraissent n’être qu’un cas

particulier d’un ensemble d’accidents de stratification qui
,

de-

]>uis les bords de l’Elbe, jusqu’aux petites îles de la baie do Saint'

Bride, dans le pays de Galles, affectent toutes les couches de

sédiment dont la formation n’est pas postérieure à celle du zechs-

teiu. Dans cette étendue de uHo lieues, toutes les couches dont

il s’agit, partout où elles ne sont pas dérobées à l’observation par

des formations plus récentes auxquelles ces mouvements sont étran-

gers, se présentent dans un état plus ou moins complet de dislo-

cation. 11 y a môme des points, comme à Liège, à Mous, à Valen-

ciennes
, sur les flancs des Mendip-Ilills

,
où elles présentent les

contorsions les plus extraordinaires
;
où leur profil présente, par

exemple, la forme d’un Z, ou des foimes plus bizarres encore. Ces

accidents de stratifications ont pour caractère commun
,
que les

couches SC sont pour ainsi dire repliées sur elles-mêmes sans s’éle-

ver en montagnes considérables
,
qu’ils u’oi casionent à la surface du

terrain que de faibles protubérances
,
malgré la complication des

contorsions que les couches présentent à l’intérieur, et que les plis

(ou les ligues de fracture) se sont produits, pour moitié, dans une di-

rection parallèle à un grand cercle qui travei'serait le Mansfcld per-

pendiculairement au méridien de ce pays, et pour l’autre moitié, sui-

vant les directions des dislocations que préscntiicnt déjà en chaque

point les couches plus anciennes affectées par des boulevei'scmcnts

antérieurs. Ainsi, dans la bande de terrain carbonifère qui s’étend

d’une manière jnesque continue, depuis le pays de la Marck
,
jus-

<[u’aux environs d’Arras, les couclies de calcaire, de grès, d’argile

schisteuse et de houille, se dirigent, tantôt presque de l’Est à.

l'Ouest, parallèlement au grand cercle ci-dessus désigné, tantôt

(U'csque du A.-E au S.-O, parallèlement à la stratification des ter-

rains schisteux anciens de l’Eiffel et du llundsruck. .Sur les Ijords

du canal de Bristol, et dans tout le midi du ]>ays de Galles, on

Digitized by Google



nE5 SOULÈVEMENTS DES MONTAONES. C13

voit clc mAmc la stratiHcatioii
,
souvent U'ès coiitonniëc, du système

carbonifère, osciller entre deux directions, Tune courant do l’E. un

peu N. à ro. un peu S., parallèlement à ce même gi-and cercle

désigné ci-<lessus ;
l’autre courant de l’E. io“ S. à l’O. 10“ N., pa-

rallèlement à la direction des couches de schistes et de grauwackc

du nord du Devonshire, qui probablement s’élevaient déjà en

montagnes avant le dépôt de la séné carbonifère. Malgré la grande

étendue de terrains récents qui sépai’ent les terrains carbonifères do

la Belgique de ceux des bords du canal de Bristol
,
et qui rend leur

continuité problématique, on peut remarquerque, de partetd’auti-e,

les contorsions qui affectent les couches
,
présentent des caractères

communs
,
dont l’un, par exemple, consiste en ce que les contour-

nements sont beaucoup plus forts dans la partie méridionale de la

bande disloquée, que dans la partie septentrionale.

Les ti-aits de ressemblance que présentent toutes les dislocations

que je viensd’indiquer, depuis le paysde Mansfeldjusqu’à l’extrémité

occidentale du Pembrockshire, me portent à les considérer comme
résultant d’un mêmephénomène, à moins que quelque observation

positive ne prouve qu'elles ont été produitesà des époques distinctes.

Ce phénomène serait nécessairement postérieur au dépôt du zeclis-

tciii, et antérieur au dépôt du poudingue deMalmédy, etdes conglo-

mérats magnésiens des Mendip-IIills et des environs de Bristol, qui

s’étendent horizontalement sur les ti'anches des couches carbonifères

disloquées. M. le professeur Sedgw’ick regarde leconglomératmagné-

sien de Bristol commeplus réceiitquelc calcaire magnésiendu nord de
l’Angleterre, qui est parallèle au zechstein; et rien ne s’oppose

jusqu’ici à ce qu’on assigne une date semblable au poudingue de

Malmédy
;
mais conune cependant le conglomérat magnésien de’

Bristol doit nécessairement rester paiani les assises les plus anciennes

du nouveau gi-ès rouge des Anglais
,
on voit que si toutes les dislo-

cations que je viens d’énumérer sont le résultat d’une seule catas-

ti'ophc
,
cette catastrophe doit avoir eu lieu immédiatement après

le dépôt du zechstein.

Je suis encore porté à rapporter à cette môme catastrophe les

«lérangements multipliés qu’ont éprouvé les couches houillères de

Sarrcbruck, avant le dépôt du grès des Vosges, qui s’est étendu ho-

rizonUilement sur leurs tranches, et les mouvements moins consi-

dérables que paraît avoir éprouvé le sol des Vosges , entre le dépôt

du grès rouge qui n’y a rempli que le fond de quelques dépressions,

et celui du grès des Vosges qui s’y est élevé beaucoup plus haut, cl

y a recouvert des espaces beaucoup plus considérables.
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V. Système du Rhin.

Les montagnes des Vosges, de la Hardt, de la forôl Noire et de
rodenwald, forment deux groupes en quelque sorte symétriques,

qui se terminent l’un vis-à-vis de l’autre par deux longues falaises

légèrement sinueuses, dont les directions générales sont parallèles

l'une à l’autre et au cours du Rhin qui coule entre elles depuis Bàle

jusqu’à Mayence. Ces deux falaises sont principalement composées

d’éléments rectilignes tous orientés presque exactement du N. E.

au .S. 21® O.; et les montagnes qui viennent d’être mentionnées

présentent , dans beaucoup de points de leur pourtour ou de leur

intérieur, d’autres lignes d’cscai-pements parallèles aux précédents.

Ces lignes, qui sont les traits caiactéristiqucs de celui des quatre

systèmes de montagnes de l’Allemagne, que M. Léopold de Ouch

a nommé svstème du Rhin, se dessinent très nettement sur une carte

géologique de ces contrées, aussitôt qu’on y distingue par des cou-

leurs différentes les deux formations, si souvent confondues ensem-

ble, du grès des Vosges et du grès bigarré. Les esctirpemcnts dont

il s’agit sont tous composés, en tout ou en partie, de grès des Vosges.

Ils forment, en général, la trandie des plateaux plus ou moins éten-

dus dont les couches de cette formation constituent la surface. Us

]>araissentdus à de grandes fractures, à une série de failles parallèles

qui ont rompu et diversement élevé ou abaissé les différents com-
partiments dans lesquels elles ont divisé la formation du grès des

^ osges, à une époque où cette formation n’était encore recouverte

par aucune auti’e. L’époque de bouleversement dans laquelle elles

SC sont produites
,
est par conséquent antérieure au dépôt du sys-

tème du grès bigarré, du muschelkalL et des marnes irisées, qui tout

autour des montagnes des deux bords du Rhin, s’étend jusqu’au

pied des falaises dirigées du N. 2i® E. au S. 21® O. Ces foi-mations

semblent s’etre déposées dans une mer dans laquelle les montagnes
qui constituent le système du Rhin formaient des îles et des pres-

qu’îles. Elles dessinent enebre aujourd’hui les contours de ces

anciennes terres. Le dépôt du plus ancien de ces trois groupes de
couches

,
le grès bigaiTé

,
paraît avoir suivi sans interruption celui

du grès des Vosges; car, dans les pmints où les deux foimatious sont

superposées, il y a passage de l’une à l’autre. Le mouvement qui a

élevé le grès des Vosges en plateaux
,
dont le grès bigarré est venu

ceindre la base, doit, par conséquent, avoir été brusque et de })cu

de durée.

La production des fractures qui caractérisent le système du Rhin
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ne paraît pas avoir été circonscrite dans les contrées rhénanes. On
observe des traces de fractures analogues et semblablement diri-

gées, dans les montagnes comprises enti'e la Saône et la Loire, dans
’

celles du centre et du midi de la France et jusciue dans les parties

littorales du département du Yar. Partout ces fractures sont anté-

rieures au dépôt du système du grès bigarré, du muschelkalk et des

marnes irisées; partout aussi on peut reconnaître qu’elles sont posté-

rieurcsaudépôtdutecrain bouiller.il est vrai que l’absence, dans ces

mêmes contrées, des formations comprises entre le terrainhouiller

et le gi’ès bigarré , empêche qu’on ne puisse déterminer, d’une ma-
nière complète, l’époque relative de leur formation

;
mais on peut

dire du moins que rien ne contredit jusqu’ici l’induction que four-

nit leur direction, pour les rapprocher de celles qui caractérisent le

système du Rhin.

Y I. Système du Thuringerwald
, du Bohmerwald-gebirge

,
du

Morvan.

Le terrain juiassique
,
déposé par couclies presque horizontales

dans un ensemble de mers et de golfes
,
a dessiné les contours des

divers systèmes de montagnes dont nous avons déjà parlé , et en

ntêine temps ceux d’un système particulier qui se distingue par la

d irection O. 4o“ N.—E. 4o“ S., que présentent la plupart des lignes

de faîte et des vallées qn’il détermine
, et par la circonstance que

les couches du grès bigarré
,
du musclielkalk et des marnes irisées

s’y trouvent dérangées de leur position originaire, aussi bien que

toutes les couches plus anciennes. Les couclies jurassiques, au con-

traire , s’étendent horizontalement jusqu’au pied des pentes et sur

liK ti-anclies des couches redressées de ce système; d’où il résulte

que le mouvement qui lui a donné naissance a dû avoir lieu entre la

jiériode du dépôt des marnes irisées et celle du grès inférieur du
lias. Ce mouvement doit avoir été brusque et de peu de durée,.

])uisquc, dans beaucoup de parties de l’Europe, il y a liaison entre

les dernières couches des marnes irisées et les premières couclies du

grès du lias
;
ce qui montre que la nature et la distribution des sé-

diments a changé à cette époque géologique
,
saus que la continuité

de leur dépôt ait été inteiTompue.

I..orsqu’on promène un œil attentif sur la carte géologique de

l’Allemagne pai' M. Léopold de Buch, ou sur celle plus détaillée

encore du nord de l’Allemagne par M. Iloflrnaun ,
on y recon-

iiait aisément l’existence d’un système de dérangements dcstratih-

catioii qui court à peu près de l’O. 4o“ N. à l’E. 4o” S., en affectant
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indistiiictcinciit toutes les couches d’une date plus ancienne que le

leuper (marnes irisées, rcd-marl) et le keuper lui-méine, et qui ont

concouru à déterminer les contours sinueux des golfes dans lesquels

se sont ensuite déposées les couches jurassiques du nord et du
midi de l’Allemagne. Ces accidents comprennent la plus grande

partie de ceux que M. I^éopold de Buch a groupés sous le nom de

système du N.-E. de l’Allenoagne. Le Thuringerwald , et la partie

du Bôhmerw'ald-gebirge] comprise enti'e la Bavière et la Bohème,
qui en forme presque exactement le prolongement, sont le chaînon

le plus proéminent de cet ensemble d’accidents, plus étendu que
prononcé

,
et peuvent sei’vir à donner un nom à tout le système.

En Francecomme en Allemagne, on peutreconnaître les traces d’un

ridement général du sol dans la direction du N. 4o° O. au S. 4o°E.;

mais ce ridement n’a produit, en France comme en Allemagne, que
des accidents d’une faible saillie et qu’il est impossible, de désigner

tous dans un extrait aussi abrégé que celui-ci
,
dont il serait même

difficile de bien exprimer la disposition sans le secours d’une carte

sur laquelle seraient figurés les contours de la mer jurassique.

Au centre de la France, près d’Avallon et d’Autun , on voit les

premières couches jurassiques, le lias et l’arkose qui en dépend,

venir embrasser des protubérances alongées dans la direction

N. 4o” O.—S. 4o“ E., et composées à la fois de roches gi-anitiques

et de couches dérangées du terrain houiller et d’un arkose particu-

lier , contemporain des marnes irisées. La même direction et des

circonstances géologiques analogues se retrouvent dans une série

<le montagnes et de collines serpentineuscs, porjihyritiques, graniti-

ques et schisteuses, qui, dcpuisles environs de Firmy,dans le dépar-

tement de l’Aveyron, se dirige vc« l’île d’Ouessant, en détci-minant

la direction généraledcs côtesde laVendée et des côtes S.-O. de la

Bretagne. Vers l’extrémité S.-E. de ce système, notamment aux en-

virons dcBrives et de Terrasson,lc grès bigarré se présente en cou-

ches inclinées formant des lignes .Tnticlin.iles et des crêtes dirigées

assez exactement dans la direction dont nous parlons
j
tandis que ,

partout où les couclies jurassiques s’approclicnt de cette suite de
proéminences, elles conservent leur horizontalité, sauf des cas peu
nombreux, où des accidents, dirigés dans des sens différents, la leur

ont fait perdre accidentellement.

M. de Buch avait déjà remarqué que la direction du système du
jV.-E.del’Allcraagne se rctrouvedansccllcd’uiie partie des accidents

du sol de la Grèce. En effet
,

si on imagine un arc de grand cercle

qui passe [lar leTliuringerwald, en faisant avec le méridien un angle

de 5o" du côté de l’O.
,
ou en se dirigeant de l'O. 40” N. ù TE. /|o"
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S.,cçt:iic<le graïul cercle prolongé tiavci-sora la Grèce parallèlement

aux crêtes des chaînes cii partie sous-inarincs qui constituent l’île de

Négrepont, l’Attique et une partie des îles de l’Ai-chipcl. Ce sys-

tème de crêtes que ÎMM. Boblaye et Virlet ont nommé système

Olympique, est composé de roches de la classe des primitives, dont
les couches affectent en général la même direction que les crêtes

elles-mêmes. Il résulte des observations de MM. Boblaye et Virlet

,

que la formation de ces crêtes est antérieure au dépôt des assises

inférieures du terrain crétacé; ainsi
,
le peu «pi’on sait sur l’époque,

de leur apparition se trouve conforme à l’idée de M. de Buch, qui

les rapprochait du Thuringerwald, d’après la considération de leur

direction.

A’II. Système du Mont Pilas, de la Côte-d’Or et de VErzgebirge.

Une foule d’indices se' réunissent pour attester que dans l’in-

tervalle des deux périodes auxquelles correspondent le dépôt

jurassique et le système des terrains crétacés ( lYealden Jor-
mation

,
green sand et chalk), il y a eu une variation brusque et

importante dans la manière dont les sédiments se disposaient sur

la surface de l’Europe. Cette variation a été considérable
;
car si on

essaie de rétablir sur une carte les contours de la nappe d’eau dans

laquelle s’est déposée la partie inférieure du terrain crétacé, on les

trouve extrêmement différents de ceux de la nappe d’eau dans la-

quelle s’est formé le terrain jurassique. Elle a été brusque; car eu
beaucoup de points il y a passage de l’un des systèmes de couches

à l’autre, ce qui annonce que, dans ces points
,
la nature du dépôt

et celle des habitants de la surface, ont*varié sans que le dépôt des

sédiments ait été suspendu.

Cette variation subite paraît avoir coïncidé avec la formation

d’un ensemble de cliaînons de montagnes parmi lesquelles on peut

citer la Côte-d’Or (en Bourgogne), le Mont-Pilas (en Forez ),

les plateaux du Larzac (dans le midi de la France), et même
FErzgebirge (en Saxe).

L’Erzgebirge
,

la Côte-d’Or, le Pilas
,

font partie d'une série

presque continue d’accidents du sol qui se dirigent à peu près du

N.-E. au S.-O., ou de l’E., 4o” N. à l’O., 4o S .depuis les bords de

l’Elbe jusqu’à ceux du canal de Languedoc et de la Dordogne

,

et dont la communauté de direction
,
et la liaison de proche en

proche conduisent à penser que l’origine a été contemporaine, que

la formation s’est opérée dans une seule et même convulsion. Dans

les départements de la Dordogne et de la Charente, en Nivernais,
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en Bourgogne, en Lorraine, en Alsace et dans plusicui-s autres

parties de la France, les dérangements de stratification dirigés

dans le sens des chaînons de montagnes, dont nous parlons
,
em-

brassent les couches jurassiques
,
tandis qu’ils n’afFectent pas les

couches inférieures du terrain crétacé à la rencontre desquelles ils

se terminent près des rives de la Dordogne et en Saxe, où les couclies

de gi ès vert qui forment les escarpements pittoresques de ce qu’on

appelle la Suisse Saxonne ,
s’étendent horizontalement sur la base

de l’Ei-zgcbirge. La Côte-d’Or, située au milieu de l’espace dont il

s’agit, fait partie d’une série d'ondulations des couches jurassiques

qui, après avoir donné naissance aux accidents les mieux dessinés du

sol du département de la Haute-Saône, se reproduit encore dans les

hautes vallées longitudinales des montagnes du Jura, par dessus les-

quelles toutes les couches du terrain jurassique viennent passer pour

se rcleverdans leurs intervalles, et former les croupes arrondies qui

les séparent. Dans le fond de plusieurs de ces vallées on trouve des

couclies évidemment contemporaines du grès vertd’après les fossiles

qu’elles contiennent
j
et comme ces couches ne s’élès’cnt pas sur les

crêtes intermédiaires quisemblentavoirforméautantd’îlesetdeprcs-

qn’îlcs, elles sontévidemment d’une date plus récente que le reploie-

ment des couchesjurassiques qui a donné naissance à ces crêtes, aux

vallées longitudinales, et à tout le système dont elles font partie,

et qui comprend la Côte-d’Or.

Il suit naturellement de là, qu’indépendamment des accidentsplus

anciens, qui ont déterminé l’inclinaison de diveraes couches et no-

tamment des couches schisteuses anciennes qui composent en partie

le sol des parties de l’Allemagne et de la France, comprises entre

les plaines de la Prusse et celles de la Gascogne; ce sol a épi-ouvé

un nouveau mouvement de dislocation, entre la périodedu dépôt du
teiTain jurassique et celle du dépôt du système crétacé, mouvement
qui a

,
pour ainsi dire, marqué le moment du passage de l’une des

périodes à l’autre. La direction suivant laquelle celte dislocation

s’est opérée, est indiquée par la direction générale des crêtes dont

le terrain jurassique fait partie, et dont le terrain crétacé entoure

la base. Cette direction, ainsi que je l’ai dit plus haut, court eu gé-

néral à peu près du N.-E. ou S.-O. Cependant il y a quelquefois des

déviations suivant la direction de fractures plus anciennes; ainsi,

dans la Haute-Saône, dans le midi de la Côte-d’Or et dans le départc-

mentdc Saônc-ct-Loire,on voit un grand nombre de fractures de l’é-

poque qui nous occujic suivre la d i rection propre an système duRh in

.

Comme on devait naturellement s’y attendre , la direction des

chaînes du Mont-Pilas
,
de la Côte-d’Or

,
de l’Erzgcbirge et des
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autres diaîiies, qui ont pris leur relief actuel iiiuuédiatcmcnt avant

le, dépôt du grés vert et de la craie, a eu une gi-andc influence sur

la distribution de ce terrain dans la partie occidentale de l’Europe.

On conçoit, en effet, qu’elle a dû avoir une influence très marquée
sur la disposition des parties adjacentes de la surface du globe

,
qui

,

pendant la période du dépôt de ce terrain
,
se trouvaient à sec ou

submergées. Parallèlement aux directions des chaînes que je viens

de citer, s’étend
, des bords de l’Elbe et de la Saale , à ceux de la

Vienne, de la Charente et de la Dordogne , une masse de terrain

qui formait évidemment, dans la mer qui déposait le terrain crétacé

inférieur, une presqu’île, liée, vers Poitiers, aux conti-ées mon-
tueuses

,
déjà façonnées à cette époque , de la Vendée

, de la Bre-

tagne, et par elles à celles du Cornouailles, du pays de Galles
,
de

l’Irlande et de l’Ecosse. La mer ne venait plus battre jusqu’au

pied des Vosges
;
un rivage s’étendait des environs de Batisbonne

vere Alais; et le long de cette ligne on reconnaît beaucoup de dé-

pôts littoraux de l’âge du grès vert, tels que ceux de la perte du
Rhône, et des hautes vallées longitudinales du Jura.Plus au S.-E.,

on voit le même dépôt prendre une épaisseur et souvent des carac-

tères qui prouvent qu’il s’est déposé sous une grande profondeur

d’eau. 11 est à remarquer, que le dépôt du grès vert et de la a'aie

a pris des caractères différents sur les diverses côtes de la presqu’île

que je viens de nonuncr, et ce n’est peut-être que dans le large

golfe qui continua long-temps à s’étendre, entre la même presqu’île,

et les montagnes du pays de Galles, du Derbyshire, de l’Écosse
, et

de la Scandinavie, qu’il s’est déposé avec cette consistance crayeuse

de laquelle est dérivé son nom général
,
quoiqu’elle tienne

,
selon

toute apparence
,
à une circonstance exceptionnelle.

VIII. Système du Mont Viso.

On est dans l’habitude de réunir en un seul groupe toutes les

couches de sédiment comprises entre la partie supérieure du cal-

cjiire du Jura et la partie inférieure des dépôts tertiaires. Parmi ces

couclicssunt comprises la craie, avec les sables et argiles qui lui ser-

vent de support
,
couches que les géologues anglais désignent par

les noms àewealden formation ,
greensand et chalk. M. d’Oma-

lius d’IIalloy a proposé de nommer terrain crétacé ce groupe de

couches
,
de même qu’on nomme ten-ain jurassique le groupe de

couches dont le calcaire du Jura fait partie. Ces mêmes couches, que

le besoin d’un nombre limité de coupures a fait réunir, forment un

assemblage beaucoup plus hétérogène et beaucoup moins continu
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que celles dont on compose le groupe jurassique. Il me parait bien

probable que, pendant la durée delcur dépôt, il s’est opéré plus d’un

bouleversemeut, soit dans nos contrées mêmes, soit dans les parties

de la surface du globe qui eu sont peu éloignées. Il me semble même
qu’on peut, dès à présent, signaler un groupe, assez étendu et assez

fortement dessiné ,
d’accidents de stiatification et de crêtes de

montagnes ,
comme correspondant à la plus tranchée des lignes de

partage que nous offrent les couches comprises dans le groupecrétacé.

L’ensemble des couches du terrain crétacé peut, en effet
,
se di-

viser en deux assises très distinctes par leurs caractères zoologiques

et par leur distribution sur la surface de l’Europe; l’une, que je

propose de désigner sous le nom de terrain crétacé inféi ieur, com-

prendrait les diverses couches de l’époque de la formation weal-

dienne , et celle du grès vert jusques et compris le reigate fire-

slone des Anglais ,
ou jusques et compris notre craie diloritéc et

notre craie tuffeau; l’autre, que je propose de désigner sous le nom
de terrain crétacé supérieur, comprendrait seulement la craie mar-

neuse et la craie blanche : le terrain crétacé supérieur se distingue-

rait zoologiquement de l’inférieur
,
par l’absence des céphalopodes

à cloisons pei'sillées
,
tels que les ammonites, les hamites

,
les tun-i-

lites, les scaphites, qui abondent dans certaines couclies du terrain

crétacé intérieur.

La ligne de partage de ces deux systèmes de couclies me parait

correspondre à l’apparition d’un système d’accidents du sol que je

propose de nommer, ^slème du Mont Fish, d’après une seule cime

des Alpes françaises qui
,
comme presque toutes les cimes alpines

,

doit sa iiauteur absolue actuelle à plusieurs soulèvements successifs,

mais dans laquelle les accidents de stratification propre à l’époque

qui nous occupe se montrent d’une manière très prononcée.

Les Alpes françaises et l’extrémité sud-ouest du Jura
,
depuis les

environs d’Antibes et de Nice jusqu’aux environs de Pont-d’Ain et

de Lons-le-Saulnier, présentent une série de crêtes et de disloca-

tions, dirigées à peu près vers le Nord-Nord-Ouest, et dans lesquelles

les couches du terrain crétâcé inférieur se trouvent redressées aussi

bien que les couches jurassiques. La pyramide de l'oches primitives

du Mont Viso est traversée par d’énoimes failles qui, d’après

leur direction, appartiennent à ce système de fractures. Au
pied des crêtes orientales du Devoluy

,
formées par les couches du

terrain crétacé inférieur redressées dans la direction dont il s’agit,

sont déposées horizontalement près du col de Bayaixl , celles dos
couches du ^terrain crétacé supérieur qui se distinguent par la ])ré-

senced’un grand nombre de nummulites, de cérites, d’ampullaires
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Ut d’autres coquilles dont ou avait cru, pendant long-temps, que les

genres étaient exclusivement propres aux terrains tertiaires. C'est

donc entre les périodes de dépôt de ces deux parties du système

du grès vert et de la a'aic , que les couches du système du Mont-
Viso ont été redressées.

Plus à l’Ouest , de nombreuses lignes de fractures
,
d’assez nom-

breuses crêtes, formées en partie par les couches redressées du ter-

rain crétacé inférieur, se montrent depuis l’îlc de Noirmoutiersoù

M. Bertrand Geslin vient d’en indiquer un exemple, jusque dans la

partie méridionale du royaume de Valence. Â Ortliès ( Basses-Py-

rénées), et dans les gorges de Paiicorbo (entre Miranda et Burgos),

on trouve les couches du terrain crétacé inférieur redressées dans la

direction dont il s’agit.

MM. Boblaye et Virlet ont signalé, dans la Grèce, un système de

crêtes U"ès élevées qu’ils ont nommé système Pindique, dont la di-

rection est sensiblement parallèle à celle d’un arc de grand cercle

qui passerait par le Mont Viso en se dirigeant du N.-IV.-O. au S.-

S.-E., et dont les couclies les plus récentes leur paraissent se rap-

porter au terrain crétacé inférieur.

Lorsqu’on chci che à restaurer sur une carte les contours de la

mer dans laquelle s’est déposé le terrain crétacé supérieui’
,
on re-

connaît aisément que la direction des crêtes dont se compose le

système du Mont Viso a exercé sur ces contours une influence très

marquée.

IX. Système des Pyrénées.

Le défaut de continuité qui existe dans la série des dépôts de sé-

diment entre la craie et les formations tertiaires, et la conséquence

qu’à cette époque de la chronologie géologique il y a eu renouvel-

lement dans la manière d’agir des causes qui pi oduisent les dépôts

de sédiment, sont au nombre des points les mieux avérés de la géo-

logie.

Ce défaut de continuité n’est nulle part plus manifeste qu’au pied

des Pyrénées. D’après les observations de plusieurs géologues, les

formations tertiaires, parmi lesquelles se trouve compris le calcaire

grossier de Bordeaux etde Dax>, s’étendent horizontalement
j
usqu’au

pied de ces montagnes, sans entrer, comme la craie, dans la com-

position d’une partie de leur masse
;
d’où il suit que les Pyrénées

ont pris, relativement aux parties adjacentes de la sui’face du globe,

le relief qu’elles nous présentent aujourd’hui, après la période du

dépôt des terrains crétacés
,
dont les couches l'edressées s’élèvent

4i
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indistinctement sur leurs flancs, quelques-unes même jusqu’à leur

crête, comme l’a prouvé M. Dufrénoy, et avant la période du dépôt

des couches tertiaires de divers âges, qui s’étendent indistinctement

jusqu’à leur pied , et qui souvent, dans le bassin de la Gascogne ,

semblent se confondre les unes avec les autres, ce qui tend à pmu-
ver que

,
pendant une grande partie des périodes tertiaires

,
cette

partie de l’écorce du globe est restée à peu près immobile.

Si l’on jette les yeux sur des cartes suffisamment détaillées de la

France et de l’Espagne
,
on voit que les Pyrénées y forment un

système isolé presque de toutes parts; la direction qui y domine le

détache également des systèmes de montagnes de l’intérieur de la

France et de ceux qui traversent l’Espagne et le Portugal. Cette

chaîne, considéiée en grand
,
s’étend depuis le cap Ortégal en Ga-

lice, jusqu’au cap de Creuss en Catalogne; mais elle paraît com-
posée de la réunion de plusieurs chaînons parallèles entre eux

,
qui

courent de rO. i8“ N. à l’E. i8" S., dans une direction oblique,

par rapport à la ligne qui joint les deux points les plus éloignés

de la masse totale.

Cette directiou des chaînons partiels
,
dont la réunion constitue

les Pyrénées, se retrouve dans une partie des accidents du sol de la

Provence
,
qui ont en môme temps cela de commun avec eux

,
que

toutes celles des couches du système crétacé qui y existent y sont

redressées; tandis que toutes les couches tertiaires qu’on y rencontiHî

s’étendent transgressivement sur les tranches des premières.

La réunion des mêmes circonstances caractérise les cliaînons les

plus considérables des Apennins. Les principaux accidents du sol

de l’Italie centrale et méridionale, et de la Sicile se coordonnent

à quatre directions principales, dont l’une, qui est celle des acci-

dents les plus étendus ,
est parallèle à la direction des chaînons des

Pyrénées. On la reconnaît dans les montagnes situées cnti'c Modène
et Florence, dans les Morges entre Bari et Tarcnte, dans un grand
nombre d’autres crêtes intermédiaires et même dans deux rangées

de masses volcaniques qui courent
,
l’une à travers la terre de

I.abour
,
des environs de Rome à ceux de Bénévent ,et l’autre,

dans les îles Ponces, de Palmarola à Iscliia. Ces dernières masses,

bien que d’une date probablement plus moderne
, semblent

marquer comme des jalons les lignes de fractures du sol qu’elles ont
traversé.

Les montagnes qui appartiennent à cette série d’accidents du sol

sont en partie composées de couches redressées du système du grès

vert et de la craie, tandis qu’elles sont enveloppées de couches ter-

tiaires, dont l’horizontalité générale ne sc dément qu’à l’approclie
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«les accidents d’un âge différent
,
auxquels sont dues 1«îs autres

lignes de direction.

Les mêmes caractères de composition et de direction se retrou-

vent dans la falaise qui , malgré des dislocations plus récentes

,

termine encore la masse des Alpes au nord de Bergamc et de Vé-
rone, et au pied de laquelle se sont déposés les terrains calcaréo-tra-

pécnsduVicentin, contemporains du calcaire grossier de Paris (Castel

Gomberto, Monteccliioniaggiore, Val Ronca).Ils se retrouvent aussi

dans les Alpes Juliennes, entre le pays de Venise et la Hongrie,

dans une partie des montagnes de la Croatie, delà Dalmatie, de la

Bosnie, et même dans celles de la Grèce, où MM. Boblaye et Virlet

les ont obsei-vés dans les chaînons qu’ils ont désignés sous le nom
de système Acliaïque.

On les retrouve de même dans une partie des monts Cai-patlies

,

entre la Hongrie et la Gallicie , ainsi que dans quelques accidents

du sol du nord de l’Allemagne
,
parmi lesquels on remarque prin-

cipalement les lignes de dislocation, le long desquelles les couches

du terrain crétacé se redressent au pied de l’escarpement nord-

nord-est du Harz.

Enfin
,
dans le nord de la France et le sud de l’Angleterre

,
la

dénudation du pays de Bray et celle des Wealds
, du Surrev

,
du

Sussex et du Kent, et du B.as-Boulonais
,

ils paraissent avoir pris la

place de protubérances du terrain crétacé dues à des soulèvements

opérés immédiatement avant le dépôt des premières couches ter-

tiaires, suivant des directions générales parallèles à celles des Pyré-

nées
,
mais avec des accidents partiels

,
parallèles aux directions

d’autres soulèvements plus anciens.

La convulsion qui accompagna la naissance des Pyrénées, fut évi-

demment une des plus fortes que le sol de l’Europe ait jusqu’alors

éprouvées : ce ne fut qu’à l’apparition des Alpes qu’il en éprouva

déplus fortes encore
;
mais pendant l’intervalle qui s’écolüa entre

l’élévation des Pyrénées et la formation du système des Âlpcs oc-

cidentales, intervalle pendant lequel se déposèrent la plus grande

partie des couches qu’on nomme tertiaires , l’Europe ne fut le

théâtre d’aucun autre événement aussi important; les soulèvements

qui, pendant cet intervalle, changèrent peut-être à plusieurs re-

prises la forme des bassins tertiaires , ne s’y firent pas sentir avec la

même intensité
;

et le système des Pyrénées forma
,
pendant tout

cet intervalle
,
le trait dominant de la partie de la surface de notre

planète, qui est devenue l’Europe
;
aussi le cachet pyi’énéen se dé-

couvre-t-il presque aussi bien sur la carte où M. Lycll a figuré in-

distinctement toutes les mers des diverses périodes tertiaires, que
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sur celle où j’ai clicrché à restaurer séparément la forme d’une

partie des mers où se déposèrent les terrains tertiaires inférieurs.

Voyez Mémoires de la Société géologique de France (t. I",

pl. VU).
On peut en effet remarquer qu’une ligne un peu sinueuse

,
tirée

des environs de Londres à l’embouchure du Danube, forme la

lisière méridionale d’une vaste étendue de terrain plat, couverte

presque partout par des formations récentes. Cette ligne
,
qui est

sensiblement parallèle à la direction Pyrénéo-Âpennine, semble

donc avoir été le rivage méridional d’une vaste mer qui, à l’époque

des dépôts tertiaires, couvrait une gi'ande partie du sol de l’Europe,

et qui se trouvait limitée vers le Sud par un espace continental

traversé par plusieurs bras de mer, et dont les montagnes du sys-

tème des Pyrénées formaient les traits les plus saillants.

Les lambeaux de terrain tertiaire qui se sont formés dans les

dépressions de ce même espace y sont souvent disposés suivant des

ligues parallèles à la direction générale du système des Pyrénées: ou
conçoit toutefois que, comme ce grand espace présentait aussi des

irrégularités résultant de dislocations plus anciennes et dirigées au-

trement, il a dû s’y foimcr aussi des lambeaux tertiaires co-ordon-

nés à ces anciennes directions. C’est par cette raison que la direction

dont il s’agit ne se manisfestc que dans une partie des traits géné-

raux primitifs du bassin tertiaire de l’aris, de l’île de Wight et

de Londres. L’enceinte extérieure qui environne l’ensemble de ces

dépôts, se trouve en effet en rapport avec des accidents de la surface

du sol tout-à-fait étrangers au système des Pyrénées
, auquel sem-

blent au contraire se rattacher les protubérances crayeuses qui
,
s’in-

terposant entre eux, les ont empêchés de sefonnerun tout continu.

De nouvelles montagnes s’étant ensuite élevées pendant la durée

de la période tertiaire, les plus récentes des couches comprises sous

cette dénomination , sont venues s’étendre le long des nouveaux

rivages que ces montagnes ont déteiTuiné, mais sans que la foi-me

générale des nappes d’eau cessât de présenter de nombreuses tra-

ces de l’influence prédominante du système pyrénéen.

X. Système des lies de Corse et de Sardaigne.

Les conches qu’on nomme tertiaires soht loin de former un tout

continu. On y remarque plusieurs interruptions dont chacune

pourrait avoir corresjmndu à un soulèvement de montagnes opéré

dans des contrées pins ou moins voisines des nôtres. Un examen
attentif de la nature et de la disposition géométrique des terrains
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tertiaires du nord et du midi de la France
,
m’a conduit à les diviser

en trois séries, dont l’inférieure, composée de l’argile plastique
,
du

calcaire grossier et de toute la foimation gypseuse
, y compris les

marnes marines supérieures
,
ne s’avance guère au sud et au sud-

ouest des environs de Paris. La suivante qui est la plus complexe est

représentée dans le Nord par le grès de Fontainebleau, le terrain

d’eau douce supérieur et les fàhluns de la Touraine
j
elle comprend,

è peu d’exceptions près
,
tous les dépôts tertiaires du midi de la

France et de la Suisse, et notamment les dépôts de 1 igni te de Fuveau,
Kœpfnach et autres semblables. Le grès de Fontainebleau, su-

perposé aux marnes de la formation gypseuse
,

est la première as-

sise de ce système, de même que le grès du lias
,
superposé aux

marnes irisées , est la première assise du terrain jurassique. Le
premier peut être considéré comme étant, par rapport aux arkoses

tertiaires de l’Auvergne
, ce qu’est le second par rapport aux ar-

koses jurassiques d’Avallon. Ces deux séries tertiaires ne sont pas

moins distinctes par les débris de grands animaux qu’elles renfer-

ment, que par leur gisement. Certaines espèces d’anoplothérium et

de paléothérium
,
trouvées à Montmartre

,
caractérisent la pre-

mière, tandis que d’autres espèces depaléoüiérium, presque toutes

les espèces du genre lophiodon, tout le genre antliracotbériuin , et les

espèces les plus anciennes des genres mastodonte, rhinocéros,

hyppopotame
,
castor, etc., particularisent la seconde. I.es dépôts

marins des collines subapennincs, et les dépôts lacustres d’OEningen

et de La Bresse, représenteraient la 3' période tertiaire caractérisée

par la présence des éléphants, de l’ours et de l’hyène des caver-

nes
,
etc.

C’est .à la ligne de démarcation qui existe entre la pi-emière et la

seconde de ces deux séries tertiaires
,
que paraît avoir correspondu

le soulèvement du système de montagnes dont il s’agit ici
, et dont

la direction dominante est du Nord au Sud: les couclies de celte

seconde série sont en effet les seules qui soient venues en dessiner

les contours.

Au nombre de ces accidents, dirigesdu Nordau Sud, se trouvent

les chaînes
,
qui , comme M. Dufrénoy l’a remarqué

,
bordent les

hautes vallées de la Loire et de l’Ailier et dans le sens desquelles se

sont alignées plus tard, près de Clermont, les masses volcaniques des

monts Dômes: c’est dans les larges sillons dirigés du Nord au Sud

,

qui séparent ces chaînes
,
que se sont déposés les terrains d’eau douce

de la Limagne d’Auvergne , et de la haute vallée de la Loire.

I-a vallée du Rhône qui
, à partir de Lyon ,

se dirige au.ssi du

Nord au Sud, a de même été comblée jusqu’à un certain niveau par
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un dépôt tertiaire dont les couches inferieures ,
très analogues à

celles de l’Auvergne
,
sont également d’eau douce , mais dont les

couches supérieures sont marines. Ici la régularité des couches

tertiaires a été fortement altérée, dans les révolutions liées aux sou-

lèvements très récents des Alpes occidentales et de la chaîne prin-

cipale des Alpes.

La môme direction se retrouve dans le groupe des îles de Corse et

de Sardaigne, dont les côtes présentent des dépôts tertiaires ré-

cents en couches horizontales. La ligne de direction des îles de

Corse et de Sardaigne, prolongée vers le Nord , tiaveise la partie

nord-ouest de l’Allemagne
, en passant à peu de distance de la

masse basaltique du Meissner qui, ainsi que plusieurs autres masses

de même nature situées dans les contrées voisines , se coordonne à

des accidents qui courent du Nord au Sud, en affectant toutes les

couches secondaires, ainsi qu’on peut le vérifier sur les belles cartes

de M. le professeur Hoffmann.

Il est assez curieux de remarquer que les directions du système du
Pilas et de la Côte d’Or, de celui des Pyrénées, et de celui des îles

de Corse et de Sardaigne , sont respectivement presque parallèles

à celles du système du Wcstmoreland et du Huudsruck, du système

des ballons et des collines du Bocage, et du système du nord de

l’Angleterre. Les directions correspondantes ne diffèrent que d’un

petit nombre de degrés
,

et les systèmes correspondants des deux

séries se sont succédé dans le même ordre
, ce qui conduit à l’idée

d’une sorte de récurrence périodique des mêmes directions de sou-

lèvement ou de directions très voisines.

M. Conybeare, dans un article inséré dans la Philosophical maç>a-

zine andjournal ofsc/ewee, troisième série, deuxième cahier, août,

i83a, p. 1 18
,
place immédiatement après la période du dépôt de

l’argile de Londres, l’époque du redressement des couches de l’île

de Wight et dn district de Weimoutli
,
dont il rapproche plusieurs

autres lignes de dislocation ,
de même peu éloignées de la direction

E.-O. qui s’observe en Angleterre. Rien ne prouve cependant que
le redressement des couches de l’argile de Londres, dans l’île de
Wight, soit aussi ancien que M. Conybeare l’a supposé; car on ne

voit nulle part les couches tertiaires subséquentes reposer sur les

tranches de celles de l’argile de Londres; les faits parlent même con-

tre la supposition de M. Conybeare; les couches alternativement

marines et fluviatiles d’IIcaden-llill, présentant des traces de déran-

gement, soitdans leur disposition, soit dans leur hauteur absolue com-
parée h celle des couches correspondantes de la côte opposée du
Jlarapshirc. Toutefois il ne serait pas impossible qu’une partie des
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(I islocalioiis que M. Conybearc a i-approcliées
, eussent été produites

pendant la période tertiaire; qu’elles correspondissent, par exemple,

à la ligne de démarcation qui existe entre le grés de Fontainebleau

et le calcaire d’eau douce supérieure des environs de Paris, ou à celle

qui s’observe entre ce dernier calcaire et les fahluns de la Touraine.

Or, s’il en était ainsi, la direction des dislocations de l’île de Wight
étant sensiblement parallèle à celle du système des Pays-Bas et du
sud du pays de Galles, on aurait un quatrième exemple du retour à

de longs intervalles des mêmes directions de dislocations dans le

même ordre (Voyez plus loin les remarques de M. de la Bêche à ce

sujet).
*

Le système des Alpes occidentales comparé au système du Rhin

,

dont il partage la direction à quelques degrés près
,
pourrait fournir

un cinquième terme à la série de rapprochements qui indique cette

singulière périodicité des directions des dislocations.

XI. Système des Alpes Occidentales. *

On est généralement habitué à considérer, comme un tout seul
,

la réunion des montagnes qu’on désigne sous le nom unique A'Alpes-,

mais on peut aisément reconnaître que cette vaste agglomération

résulte du croisement de plusieurs systèmes indépendants les uns

des autres , distincts à la fois par leur direction et par leur âge, et

dont l’apparition successive a chaque fois considérablement modifié

le l'elicf antérieur. 11 résulte de là qu’au premier .abord , leui- stiaic-

ture paraît très embrouillée lorsqu’on la compare à celle de telle

chaîne ou
,
comme dans les Pyrénées par exemple ,

un seul soulè-

vement a produit les grands traits du tableau, et^dont le relief

actuel est pour ainsi dire d’un seul Jet.

Dans une grande partie de leur étendue, et sur-tout dans leurs pai--

ties orientale et méridionale, on reconnaît encore des tr.accs de nom-

breuses chaînes de montagnes
,
dirigées dans le même sens que les

crêtes neigeuses des Pyrénées, et soulevées de môme avant le dépôt

des terrains tertiaires inférieurs ( Castel Gomherto , Montecchio

maggiore, Val Ronca. ) Dans les Alpes de la Provence et du Dau-

phiné
,
on voit se dessiner fortement les chaînons du système du

Mont Viso
,
soulevés avant le dépôt du terrain crétacé supérieur.

Dans les montagnes qui lient les Alpes .au Jura ,
on reconnaît

des traces du système des îles de Coi-se et de Sardaigne, soulevé

avant le dépôt des mollasses
;

mais presque partout ces traces de

dislocation, comparativement anciennes
,
sont sujettes à être mas-
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quéespar ücs dislocations d’une date plus réceute. Le reliefdes par-

ties les plus hautes et les plus compliquées des Alpes, de celles qui

avoisinent le Mont-Blanc, le Mont-Rose, le Finsteraar-horn, résulte

principalement du croisement de deux de ces systèmes récents, qui se

rencontrent sous un angle de 45 à 5o”, et qui se distinguentdu sys-

tème Pyrénéo-Apennin par leui’ direction comme par leur âge.

Par suite de la disposition croisée de ces deux systèmes
,
les Alpes

forment un coude à la hauteur du Mont-Blanc
,
et après s’étre di-

rigées depuis l’Autriche jusqu’en Valais
,
suivant une direction

j>cu éloignée de l’Est i /4 Nord-Est, à l’Ouest i/4 Sud-Ouest, elles

tournent brusquement poui- se rapprocher de la ligne Nord Nord-

Est, Sud Sud-Ouest. S’il n’y avait là qu’une inflexion pure et simple

dans une chaîne de montagnes d’un seul jet
,
qui vient simplement à

s’ai-quer
,
on verrait peu à peu la direction des couches et des crêtes

s’infléchir pour passer de la direction de l’un des systèmes à celle de

l’autre; tandis qu’on voit au contraire
,
le plus souvent, les directions

des couches et des crêtes
, se rattacher assez distinctement tantôt

à l’uu, tantôt à l’autre, et les deux systèmes se pénétrer comme on

conçoit qu’ils doivent le faire, s’ils sont le résultat de deux phéno-

mènes entièrement dislincls.

Le croisement de ces grands accidents de la croûte ten-estre, pré-

scnle souvent une circonstance qui mérite que nous nous y arrêtions

un instant.

On a vu d.ins les premières parties du Manuel de M. de la Bêche

,

«pic, d’après lesobscrvation.sde M. le professeur Iloffinann, les vallées

de soulèvement plus ou moins exactement circulaires, dans lesquelles

sourdent les sources acidulés du nord de l’Allemagne
,
sont placées

aux points de rencontre de dislocations de directions diverses.

Quelque chose d’analogue à ces vallées circulaires s’observe aussi

dans les Alpes, aux points où se croisent les grandes lignes de dis-

location. Je citerai, comme exemple de ce fait, le cirque deLouëche,

dont font partie les escarpements célèbres de la Gemmi
;
celui de

Derbarens couronné par les cimes neigeuses des Diablerets
,
et sur-

tout la grande vallée circulaire dans laquelle s’élève le Mont-Blanc,

à la rencontre de deux des crêtes les plus saillantes des Alpes, celle

qui sépare leVaIaisdclavalléed’Aoste,etcellequi s’étend delà mon-
t;igne de Taillefcr dans l’Oisans, à la pointe d’Ornex, au-dessus de
Martigny.

I,ej escarpements du Buet, des rochers des Fis, du Cramont,
forment des parties détachées d’un vaste cirque

,
au milieu duquel

.s’élève la masse pyramidale du Mont-Blanc, qui rappelle ainsi
,
par

la disposition du cortège qui l’accompagne
,
la cime trachytique de
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l’Elbrouz, (le Mont-Blanc du Caucase), et même jusqu’à un certain

point le cône du pic de Ténériftc ,

Le peu d’ancienneté relative de la forme actuelle des Alpes est

certainement au nombre des vérités les plus incontestables que les

géologues aient constatées. Le point de vue, d’après lequel M. Jurine

avait donné le nom de prologine à la roche gi-anitoïde qui domine

dans le massif du Mont-Blanc
,
a été tacitement abandonné aussitôt

qu’on a reconnu que les couches les plus tourmentées des Alpes ,

celles mêmes qui couronnent les escarpements qui regardent leMont-

Blanc, appartiennent à des formations de sédiment très récentes.

liOrsqu’on observe d’un œil attentif l’ensemble des montagnes dont

le Mont-Blanc forme l’axe
;
lorsqu’on suit

,
par exemple ,

la couche

mince, remplie de fossiles du terrain crétacé inférieur et d’une con-

stance de cai-actères si remarquable
,
qui , de ïhonne cl de la

vallée du Reposoir
,
s’élève à la crête des Fis (5,700 mètres), on

ne peut s’empêcher d’y reconnaître, sur une échelle gigantesque ,

des traces de soulèvement encore plus certaines peut - être
,
que

relies que Saussure a signalées plus près de la base du Mont-Blanc

,

dans les couches presque verticales du poudingue de Valorsine.

MM. Brongniartet Buckland ont regardécomme l’effet d’un soulè-

vement, la position à la hauteur des neiges pei*pétuclle.s des fossiles

récents des Diablerets. MM. Bakewcll
,
Boué

,
Keferstein

,
Lil

de Lilieubach et plusicui-s autres géologues
,
ont signalé des phé-

nomènes du même genre dans beaucoup d’autres points des Alpes.

Jje nagelfluhe qui fait partie du 5'’ étage tertiaire s’élève au Rigi à

la hauteur de 187.5 mètres au-dessus du niveau de la mer.

Ce genre de phénomènes distingue les .\lpes d’une grande partie

des montagnes qui les entourent. Près de Lyon, les couches de la

mollasse coquillère s’étendent horizontalement sur les roches primi-

tives du Forez, tandis que ces mômes couches s’élèvent et se redres-

sent de toutes j>arts en approchant des Alpes. MM. Sedgwick et

Murchison
,
ont de même observé que les couches crayeuses et ter-

tiaires
,
qui s’étendent horizontalement au pied du Bôhmerwald

‘ I^s'hauteurs des trois pyramides sont ;

Mont-Blanc 4.810 mètres.
Elbroiir .S,009
PicdeTcyde 3.770

la^s hauteurs des bords des cirques qui les entourent en partie sont :

Le Buct 3.109 mètres.

Inal, Kinjal, Beurmaneue( environ i 0.000 pieds). 3.248
Los .tdulejos S.8fi5

I.a comparaison de ces diverses hauteurs donne Ueu aux rapports suivants, dont
la rcsicmblance est remarquable :

Mont - Blanc : Bm t :: i : 0.6-16

Elhraiiz ; Inal :: I : 0.648
PicdeTcyde ; Los Adulcjus :: i : 0,758
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(icbil gc
,
SC relèvent sur la rive opposée du Danube en entrant dans

les Alpes. MM. Murchison çtLveli ont indique une disposition ana-

logue dans les terrains tertiaires de l’Italie.

On ne s’est pas occupé aassi fréquemment, ni depuis aussi long-

temps
,
de passer de ce.s aperçus généraus aux recherches néces-

saires pour fixer l’âge relatif des différents systèmes de dislocation,

dont la superposition a donné naissance à la masse en apparence
si informe des Alpes.

Dans les Alpes occidentales
,

c’est-à-dire à l’ouest du Tyrol ,

et particulièrement dans les montagnes de la Savoie et du Dau-
phiné, la plupart des grands accidents du sol se rattachent à celui

de ces deux grands systèmes d’accidents mentionnés ci-dessus, dont
la direction moyenne est du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Ouest, ou
plus exactement du Nord 26“ Est, au Sud 26® Ouest. La prédomi-

nence d’une direction constante, dans ces montagnes, a été remar-

([iiée depuis long-temps par de Saussure, et plus récemment par

M. Brochant, et ils en ont conclu avec l'aison que, dans toutes les

parties où cette direction domine, le redressement des couches (on

du moins la partie aujourd’hui la plus influente de ce redresse-

ment) doit être attribué à une seule opération de la nature.

La date géologique de cet événement est facile à déterminer : il

suffit, pour y parvenir, d’examiner quelles sont les formations

dont les couches en sont affectées, et quels sont au contraire les dé-

pôts qui se sont étendus horizontalement sur les tranches des dépôts

qui avaient subi la dislocation ?

Dans l’intérieur du système de rides dont se composent princi-

palement les Alpes occidentales, on n’aperçoit pas de couches plus

récentes que la craie, parce que ces rides se sont formées sur un sol

qui déjà devenu montueux
, au moment du soulèvement du

système du MontViso, avait été tout-à-fait élevé au-dessus

des mers
, au moment du soulèvement du système des Pyré-

nées. Mais sur les bords
,

ainsi qu’aux deux extrémités de l’es-

pace occupé par les rides auxquelles les Alpes occidentales doivent

leur principal caractère, on voit les dislocations qui déterminent la

forme et la saillie de ces rides, se transmettre aux couches tertiaires

de l’étage moyen ( à la mollasse coquillèro)
,

aussi bien qu’aux

couches secondaires qui les supportent; d’où il suit que le redres-

sement de couches propre au système des Alpes occidentales
,
a eu

lieu après le dépôt des couches de l’étage tertiaire moyen.

Ainsi les couches de la mollasse coquillèrc se trouvent égale-

ment redressées, à la colline de Siipcrgue
,
près de Turin, et au

[)icd occidental des montagnes de laGrande-Chartreuscprès de Grc-
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noble. Ce ileruie.” exemple est ur-toul très frappant, parce que les

couches (le mollasse qu’on voit se redresser jusqu’à la verticale , à

l’approche des escarpements Alpins , s’étendent horizontalement

jusqu’au pied de» montagnes granitiques du Forez
, <pii viennent

border le Rhône
, de Lyon à Saint-Vallicr. Il résulte de cette cir-

constance une opposition non moins frappante entre les âges

qu’entre les formes des montagnes arrondies du Forez, et des crêtes

Alpines qui terminent si majestueusement vers l’Est-Sud-Est

l’horizon des rives du Rhône.

Aux deux extrémités du groupe des grosses rides Alpines, la

mollasse coq uil 1ère se trouve aussi redressée dans leur direction

,

notamment, d’une part, au milieu de la Suisse, dans l’Eutlibuch

,

et de l’autre au milieu de la Provence ,
dans la vallée de la

Durance, près de Manosque
,
entre Volonne et le Pertuis de Mira-

beau. Il est même digne de remarque, quoique sans doute le hasard y
entre pour quelque chose, que les directions moyennes de ces deux

giT)upes de couches redressées, sont presque dans le prolongement

mathématique l’une de l’autre, et que la même ligne de direction va

rencontrer, d’une part, la butte volcanique de Hohetitwiel au nord-

ouest de Constance, et de l’autre, la petite île de Riou
,
qui s’avance

dans la Méditerranée
,
en avant de l’angle saillant que forme la

côte du département des Bouches-du-Rhône, entre Marseille et

Cassis. Cette même ligne traverse les Alpes , en passant entre le

Mont-Blanc et le Mont-Rose, parallèlement aux énormes escar-

pements que ces deux masses colossales présentent l’une et l’autre

du côté de l’Est-Sud-Est, et elle sert en même temps
,
pour ainsi

dire, délimité occidentale à la région des roches de serpentine.

Les deux accidents du sol auxquels elle se termine, l’ile de Riou

et la butte volcanique de Hohentwiel
,

présentent l’une et

l’autre des traces de dislocations antérieures auxquelles la noiivellc

ligne de fi-acture semble s’être arrêtée. L’île de Riou , mal

figurée par Cassini
, est alongée dans le sens des Pyrénées; la

butte de Hohentwiel s’aligne avec les autres buttes volcaniques du
Ilcgau suivant la direction du système du mont Yiso.

Les Alpes ne sont pas la seule partie de l’Europe méridionale

dans laquelle les terrains tertiaires de l’étage moyen aient été affec-

tés par des dislocations dirigées à peu près duN.-N.-E. au S. -S.-O.,

nu plus exactement parallèlement à un arc de grand cercle passant

par Marseille et Zurich. Aux environs de Narbonne , commence
une série de dislocations qui affectent les mêmes teirains et qui cou-

rant sensiblement dans le même sens, déterminent la direction

générale delà côte d’Espagne jusqu’au cap de Gates. Lcchaînon de
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moutagncs qui
,
dans l’empire de Maroc

,
commence au cap Trés-

l’orcas
,
]>araît e,n être le prolongement. La Calabre

,
la Sicile et la

régence de Tunis, présentent un grand nombre de dislocations et

de crêtes dirigées de la même manière; et M. Christie que le

climat meurtrier de l’Inde a enlevé depuis aux sciences d’une naa-

nièresi prématurée, a jugé qu’en Sicile, ces dislocations sont con-

temporaines de celles des Alpes occidentales

.

A partir de la convulsion qui a donné au système des Alpes occi-

dentales son relief actuel , l’Europe semble avoir présenté un
grand espace continental; pendant la période de tranquillité qui a

suivi le redressement des couches de ce système
,

il ne s’est

plus formé de dépôts marins que sur des côtes et dans des golfes

éloignés de la partie centrale, comme dans les collines Sub-

Apennines
,
dans quelques parties de la Sicile

,
et en Angleterre ,

dans les comtés de Suffolk. et d’Essex. Il ne s’est plus formé

de dépôts de sédiment dans l’intérieur du continent que dans les

vallées des rivières alors existantes, et dans quelques lacs d’eau douce

qu’une révolution plus léceute a fait disparaître, et qui étaient dis-

tribués au pied des montagnes, comme le sont les lacs actueb de la

Suisse et de la Lombardie, mais dont quelques-uns étaient beaucoup

plus étendus. Un lac de cette espèce couvrait la partie nord-ouest

et la moinsmontueuse du département de l’Isère, ainsi que la plaine

dela'Bresse,depuisTullins etVoiron jusqu’à Dijon; un autre couvrait

la partie du département des Basses-Alpes
,
comprise entre Digne,

Manosqueet Barjols; d’autres couvraient en partie la plaine de l’Al-

sace et les contrées basses qui avoisinent le lac de Constance. Les

dépôts très épais qui se sont formés dans ces lacs, et dont les couches

horizontales s’étendent sur les tranches des couches de mollasse co-

quillère marine antérieurement redressées, se composent en grande

partie, d’assises alternatives de sable mêlé de cailloux roulés et de

iiraiTie; ils présentent tant de ressemblance avec ceux qui se for-

meut sous nos yeux dans l’intérieur des continents, qu’on en a géné-

ralement compris une grande partie dans la classe des terraius

qu’on appelle d’atterrissement, de transport ou d’alluvion, quoi-

qu’ils appartiennent évidemment à la troisième période tertiaire.

Dans les dépôts du premier de ces lacs, (daits l’Isère, la Bresse, etc.)

on trouve de nombreux amas debois fossile qui paraissent provenir-

d’espèces d’arbres déjà assez peu différentes de celles de nos con-

trées ; ils sont accompagnés de nombreuses coquilles d’eau douce.

I.«5 débris fossiles de plantes , de poissons, d’animaux teri-estrcs,

découverts en si grand nombre à OEningen , dans le bassin du lac

de Constance, appartiennent probablement à cette période.
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Sur la surface des terres aloi-s découvertes, vivaient l’hyène et

l’ours des cavernes, l’éléphant velu, des mastodontes, des rhino-

céros
,
des hyppopotames ,

animaux dont les espèces
, aujourd’hui

perdues
,
paraissent avoir été détruites dans la révolution qui

,
eu

changeant en partie la face du système des Alpes occidentales
, a

donné à la masse des Alpes la forme quelle nous présente aujour-

d’hui, et a achevé de façonner le continent Européen.

XII. Système de la chaîne principale des Alpes
( depuis le

Falais Jusqu'en Autriche.
)

I^es vallées de l’Isère , du Rhône, de la Saône et de la Durance,

présentent deux terrains d’atterrissement ou de transport très dis-

tincts l’un de l’autre, entre lesquels on observe un défaut de con-

tinuité et une variation brusque de caractères qui constituent une

nouvelle interruption dans la série des dépôts de sédiment.

Les eaux qui ont transporté les matériaux du premier de ces deux
terrains, lequel appartient, ainsi que je viens de le dire, à la S""' pé-

riode tertiaire, paraissent avoir été reçues dans les lacs d’eau douce
dont j’ai parlé précédement, tandis que les matériaux du second

terrain semblent avoir été entraînés violemment par des courants

d’eau passagers qui se sont écoulés vers la Méditerranée. Ces

derniers courants sont généralement désignés sous le nom de
courants diluviens, quoiqu’ils n’aient rien de commun avec le

déluge de l’histoire, et que leur passage ait eu lieu avant le

séjour du genre humain sur notre continent, ou ils n’ont détruit

que ces animaux aujourd’hui inconnus
,

que j’ai mentionnés

ci-dessus. On discutera peut-être long-temps encore sur lem- ori-

gine, qui pourrait bien avoir résulté tout simplement de la fusion

des neiges des Alpes occidentales, opérée instantanément au mo-
ment du soulèvement de la chaîne principale des Alpes, et du dé-

versement des eaux des lacs dont il vient d’être question
;
mais on

s’accorde généralement à admettre que le passage de ces courants

a suivi immédiatement la dernière dislocation des couches Alpines.

En portant un coup d’œil général sur les Alpes et sur les contrées

qui les avoisinent, on peut reconnaître que les crêtes de la Sainte-

Baume, de Sainte-Victoire , du Leberon
,
du Ventoux et de la

montagne du Poet, dans le midi de la France; la crête principale

des Alpes, qui court du Valais vers l’Autinche
;
la crête moins

haute et moins étendue
,
qui comprend en Suisse le mont Pilate et

les deux Myten, etc.
,
sont différents chaînons de montagnes, qui,

malgré leur inégalité
,
sont comparables entre eux

,
à cause de Icur
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parallélisme et des lapports analogues qu’ils présentent avec les

accidents des Alpes occidentales. Le parallélbme, l’analogie de

rapports dont je viens de parler, présentent à eux seuls de fortes

raisons de croire que tous ces chaînons de montagnes ont pris nais-

sance en même temps, et ne sont que différentes parties d’un même
tout, d’un système de fracture unique, opéré en un moment. On
pourrait tout au plus concevoir l’idée de les diviseren deux gi'oupes,

celui de la Provence et celui des Alpes, mais on en est immédiate-

ment détourné par les rapports analogues qu’on reconnaît entre

ces diverses fractures des couches et un mouvement général

,

que le sol d’une partie de la France a éprouvé en con-

tractant une double pente ascendante, d’une part de Dijon

et de Bourges, vers le Forez et l’Auvergne, et de l’autre des

bords de la Méditerranée, vers les mêmes conti'ées. Ces deux

pentes opposées donnent lieu par leur rencontre à une espèce de

ligne de faîte qui est située précisément dans le prolongement de la

ligne de soulèvement de la chaîne principale des Alpes. Cette ligne,

qu’on voit se suivre ainsi d’une manière plus ou moins marquée

depuis les confins de la Hongrie jusqu’en Auvergne, semble être

en rapport avec les principales anomalies que les mesures géodesi-

ques et les observations du pendule nous ont dévoilées dans la

structure intérieure de notre continent. Il est probable que sa For-

mation adonné, pour ainsi dire, le signal de l’élévation des cratères

de soulèvement du Cantal et du mont Dore, autour desquels se sont

groupés depuis les cônes volcaniques de l’Auvergne.

Les deux pentes opposées dont nous venons de parler, ne se sont

produites qu’après l’existence des lacs dans lesquels s’est accumulé

le terrain de transport ancien
;
car on peut vérifier que le fond de

celui de ces deux lacs qui couvrait la Bresse et le nord-ouest du dé-

partement de l’Isère
,
a subi un relèvement considérable du Nord

vers le Midi , et que le fond du lac qui s’étendait entre Digne
,
Ma-

nosque et Barjols , a subi un relèvement plus considérable encore

du Midi vers le Nord.

Les dépôts de transports anciens , formés en couches horizon-

tales, au fond du second de ces deux lacs, sur la tranche des dépôts

tertiaires déjà disloqués lors de la production du système de frac-

tures des Alpes occidentales , ont même été disloqués à leur tour

près de Mézel ( Basses-Alpes ), dans une direction conforme à celle

«les petites cliaînesqui sillonnent la Provence, comme le Ventoux

,

le Leberon, la Sainte Baume et parallèlement à la chaîne principale

des Alpes.

Le dépôt de transport diluvien n’est nulle part affecté par les
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dislocations du sol
;
partout il s’étend sur les tninclics des couches

disloquées sans présenter d’autre pente que celle que le courant qui

le déposait a dû lui faire prendre à son origine; ainsi le redresse-

ment de couches dont il s’agit a eu lieu néce.ssairement entre le dé-

j)ôt du teiTain de transport ancien et le passage des courants dilu-

viens, qui ont ravonné autour des Alpes.

Les environs de Paris et une partie du nord de la France, pré-

sentent des traces du passage de puissants courants d’eau venant

du Sud-Est, dont le déversement des eaux du lac de la Bresse
, par

suite de l’élévation inégale de son fond , fournit l’explication la plus

simple et dont il est de môme évident que les dépôts n’ont suhi

aucun dérangement depuis leur origine, circonstance qui, à elle

seule, les distinguerait des dépôts tertiaires dans lesquels sont creu-

sées les vallées qui les renfei-ment. La ville de Paris est bâtie en

grande partie sur ce dépôt de transport ,
dont l’origine violente

est attestée parla grosseur des blocs qu’il renferme et dont l’ancien-

neté est prouvée par la dé-couverte qu’on y a faite, près de la garre,

d’un squelette d’élépliant.

En examinant avec soin la disposition des terrains de sédiment

les plus récents ,
depuis la Baltique jusqu’à Gibraltar et en Sicile,

celle môme des blocs diluviens répandus autour de la Scandinavie

et dont le transport est probablement antérieur à celui du diluvium

Alpin ,
on y reconnaît de nombreuses traces du mouvement du sol

dont j’ai indiqué plus haut les effets dans les Alpes et autour de leur

base; mais, dans un résumé aussi bref que doit l’étre celui-ci
,
je

puis à peine les indiquer.

La sm-face des terrains tertiaires de l’intérieur de la France qui

,

dans l’origine
,
devait être sensiblement horizontale , va en se rele-

vant, ainsi que l’a remarqué depuis long-temps M. d’Omalius

d’Halloy , depuis les bords de la Loire jusqu’à une ligne qui
,
pas-

sant par Compiègne et Laon
,
et dirigée à peu près parallèlement

à la chaîne principale des Alpes
,
irait traverser la contrée volcani-

que des bords du Rhin. Dans le voisinage de cette ligne on voit en

plusieurs points, comme à Compiègne, à Chambly
, à Vigny, à

Beyne
, à Meudon môme , la craie relever autour d’elle les dépôts

tertiaires et former au pied de leurs escarpements le fond de val-

lées d’élévation , dans lesquelles le seul dépôt diluvien venu du

S.-E. présente une position en rapport avec les lignes de niveau

actuelles.

Depuis l’extrémité du Cornouailles jusqu’à Memel
,
en Prusse

,

la direction dominante des rivages dont les falaises sont formées

indifféremment pour toutes les couches de sédiment
,

est sensiblc-
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meut parallèle à la direction de la cliaîne principale des Alpes

,

et la gp'ande hauteur à laquelle le dépôt du crag a été récemment
observé sur les falaises au sud de l’cmbouchurc de la Tamise, prouve

qu’à l’époque dont je m’occupe en ce moment
,
le sol du midi de

l’Angleterre a subi, comme celui dunord de la France, des mouve-
ments considérables.

Le S.-O. de la France et l’Espagne ont éprouvé, à la même
époque

,
des mouvements beaucoup plus considérables encore. Des

masses d’ophitc sans nombre
,
perçant le sol de toutes parts

, y ont

relevé autour d’elles tous les dépôts de sédiment, y compris même
le sable des landes, qui appartient, comme le craget le limon cail-

louteux de la Bresse
,
à la troisième période tertiaire. Ces ophites

,

dont M. Dufrénoy a montré depuis long-temps que le soulève-

ment est indépendant de celui de la masse des Pyrénées , se sont

souvent alignées par Blés qui suivent les dii'ections de toutes les

anciennesfractures, de tous les clivages plus ou moins oblitérés

que présentait le sol qu’elles avaient à percer
;
mais considérées

dans leur ensemble, ces masses d’ophites, les masses de dolomie, de

gypse et de sel gemme, les sources salées ou thermales qui forment

en quelque soile leur cortège, sont disposées par bandes qui, pre-

nant naissance au milieu des corbières et des plaines ondulées de la

Gascogne, s’enfoncent en Espagne parallèlement à la directimi pro-

longée des lignes de fractures récentes qui traversent la Provence.

Les dépôts tertiaires qui formen t en partie la surface de laVieillc Cas-

tille et peut-être celle de la Nouvelle (d’api-ès les observations encore

inédites de M. le Play), attestent l’élévation l'écente du sol de l’Espa-

gne; et la direction générale des lignes de faite et des grands cours

d’eau
,

tels que le Doui-o, le Tage, la Guadiaua, le Guadalquivir,

étend à la péninsule entière l’empreinte de l’époque des ophites.

Le sud de l’Italie
,
la Sicile et les îles qui l’entourent présentent

de même un grand nombre d'accidents topographiques parallèles à

la dir'ection de la chaîne principale des Alpes; et M. Christie a

constaté que la grande draine qui borde la côte septentrionale de la

Sicile et qui est le plus important de ces accidents, doit son relief

actuel à un soulèvement opéré , comme celui de la chaîne princi-

pale des Alpes, à la fin de la période pendant laquelle les éléphants,

les hippopotames et les arrives animaux car-actéiistiques de la troi-

sième période tertiaire, liabitaient le sol de l’Europe. (Voyez yin-

nales des sciences naturelles, t. xxv, p. 164.)

Remarques générales

.

Si l’on considère avec soin
,
sur un globe

terrestre d une dimeitsion suffisante et d’une cxécutioir soigttée
,
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chacun des systèmes de montagnes les plus proéminents et les plus

récents qui sillonnent la surface de l’Europe, on peut remarquer
que chacun d’eux fait partie d’un vaste système de cliaines paral-

lèles, qui s'étend bien au-delà des contrées dont la structure géolo-

gique nous est connue. Mais, comme, dans toutes les portions de
chacun de ces systèmes qui sont situées dans les parties bien ob-

servées de l’Europe, on a reconnu, de proche en proche, que les

chaînons parallèles sont en général contemporains, on n’a aucune

raison pour supposer que cette loi, vérifiée sur de si nombreux exem-
ples, dût s’interrompre brusquement, si on en poussait la vérification

plus loin encore. 11 est donc naturel de croire, jusqu’à ce que des

observations directes aient montré le contraire
,
que chacun de ces

vastes systèmes, dont les systèmes européens sont respectivement

des portions, doit son origine à une seule époque de dislocation.

D’après cette considération, on serait conduit à supposer
,
par

exemple, que les crêtes du système des Pyrénées que j’ai signalées

plus haut sur la siu-face de l’Europe
,
font partie d’un svstème plus

étendu
,
dont les Allcghauys et peut-être les Gates du Malabar for-

meraient les deux anneaux les plus éloignés. Ces deux termes ex-

trêmes de la série se trouvent, àla vérité, considérablement détachés

du reste; mais, depuis le cap Ortégal en Espagne jusqu’à l’entrée

du golfe Persitpie , sur une longueur de seize cents lieues
, ou

peut suivre une série d’aspérités alongécs, toutes parallèles à un

même grand cercle de la sphère terrestre
,

et dont le parallélisme

et la proximité s’accordent avec l’idée qu’elles auraient été pro-

duites en même temps, et pour ainsi dire du même coup.

Ainsi, les directions des petites chaînes de montagnes, que les cartes

les plus récentes indiquent dans la partie septentrionale du grand

dései't de Sahara
,
au sud de Tripoli et de l’Atlas

,
et dont quelques-

unes se poursuivent même à travers l’Atlas jusqu’à la mer, ainsi que

la direction de la côte septenti-ionale de l’Afrique
,
entre la grande

et la petite Syrte, sont exactement parallèles à la direction des Py-

rénées et à celle des accidents du sol que j’ai indiqués en Provence,

en Italie, en Morée. Les observations de M. Rozet, prouvent en

même temps qu’il existait déjà des montagnes près d’Alger lors

du dépôt des couches tertiaires. La direction du système Pyré-

néo-Apennin que nous avons déjà suivi jusqu’en Grèce et dont cer-

tains chaînons paraissent se poursuivre jusqu’à la mer de Mai-mara,

pour reparaître au-delà dans l’Anatolie, se retrouve exactement dans

la direction de la grande vallée de la Mésopotamie et<lu golfe Per-

sique
,

et dans celle des draines qui s’élèvent immédiatement au

N.-E. de celte grande vallée, et qui vont se rattacher au Caucase.

4 a
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La direction debeaucoupdescoursd’cau qui descendentdu Caucase,

et celle de plusieurs des principaux cliaînons de ce système
, notam-

ment celle du chaînon qui borde la mer Noire au N.-E. de l’Abasie

et de la Mingrélie, est encore exactement celle du système Pyrénéo-

Apennin. Cette direction du chaînon le plus occidental du Caucase est

eu quelque sorte continuée à travers les plaines de la Russie, de la

Pologne, de la Prusse
,
jusqu’à l’île de Rugen

,
par les dislocations

que M. Dubois de Montperreux y a signalées dans le terrain crétacé.

Elle se rattache ainsi de proche en proche aux dislocations Pyré-

néennes des Carpatlics et du pied N.-N.-E. du Harz.

La direction du système des Ballons et des collines duBocage étant

sensiblement la même que celle du système des Pyrénées, la consi-

dération des directions permettrait de rapporter une partie des

chaînons de montagnes dont je viens de parler au système des Bal-

lons aussi bien qu’à celui des Pyrénées
;
mais dans l’état actuel de

la surface du globe teirestre
,
tous les systèmes de montagnes d’une

date ancienne, sont trop morcelés, trop usés, ti-op peu saillants pour
qu’on puisse leur rapporter des systèmes de crêtes aussi proéminents

que ceux que je viens de mentionner. Il est toutefois bien probable

que, si réellement le système dontles Pyrénées fontpartiese piolonge

depuis les Etats-Unis jusque dans l’Indc, en traversant l’Europe , il

doit en être de même du système des Ballons
;
et la circonstance

que les bouleversements qui , en Europe, ont marqué le commence-
ment et la fin de la période secondaire

,
se seraient étendus jus-

qu’aux Etats-Unis et dans l’Indc
,
expliquerait pourquoi ces grandes

coupures des terrains de sédiment semblent se retrouver dans trois

contrées aussi distantes.

Si maintenant nous passons au système des Alpes occidentales,

nous pouvons remarquer que le prolongement mathématique de la

ligne tirée de Marseille à Zurich
,
se trouve être parallèle à des ac-

cidents très remarquables de la surface du globe
,
que l’induction

de contemporanéité, tirée de la direction des chaînons de monta-
gnes , conduirait à considérer comme de la même date, quoique
l'état des connaissances géologiques ne donne pas encore le moyen
de vérifier complètement cette conjecture.

Ainsi, en tendant sur la surface d’un globe terrestre un fil qui

passe par Marseille et par Zurich
,
on peut remarquer que ce fil

,

qui passe aussi vers le nord par l’embouchure de l’Obi
, et vers le

midi par l’Arcliipcl des nouvelles Shetland du Sud, se trouve à peu
près parallèle à la chaîne du Kiôl

,
rameau le plus étendu des Alpes

Scandinaves, aux cliaînons principaux et aux vallées les plus remar-
<}uablcs de l’empire de Maroc

,
et même à la Cordillère littorale du
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Brésil qui borde le rivage de l’Océan atlantique
,
depuis le cap

Uoque jusqu’à Monte-Video.

Cette même direction est parallèle, non-seulement à la ligne genc-

rale des côtes orientales de rEspagne,depuislecapdeGates jusqu’aux

environs de Narbonne, mais encore à la ligne générale du littoral de

l’ancien continent, depuis le Cap Nord de la Laponie
,
jusqu’au

Cap Blanc d’Afrique. Le Mont-Blanc , situé à peu près à égale dis-

tance de ces deux points extrêmes , forme comme le pivot de la

charpente de la partie de l’ancien continent qui est comprise, entre

eux
, et dont il est en même temps le point le plus élevé.

Au sud du Cap Blanc, la côte de l’Océan Atlantique est basse et

sablonneuse sur une grande étendue , et à l’est du Nord Kyn ,

voisin du Cap Nord de la Laponie
,
la côte est de même assez peu

élevée. Dans l’intervalle de ces deux points, au contraire, les côtes

qui regardent la haute mer, sont généralement foimées par des

terres élevées
,
qui

,
lorsqu’elles ne sont pas composées de roclies

primitives
, opposent du moins à l’Océan une barrière de couches

redressées
;

disptosition qui semble indiquer que le long de cette

ligne
,
tous les teirains plats et peu élevés ont' été submergés.

Passant ensuite au svstème de la chaîne principale des Alpes, on
peut remarquer que les crêtes du Mont-Pilate ( en Suisse ) ,

de la

chaîne principale des Alpes, du Ventoux, du Lcbcron, de laSainte-

Beaume
, etc., font partie d’un vaste ensemble de chaînons de mon-

tagnes qui, répandus à l’entour de la Méditerranée, et se prolon-

geant à travers le continent asiatique, semblent se lier à la fois les

uns aux autres, par leur parallélisme et par la similitude de leurs

rapports, avec les grandes dépressions du sol, remplies par les eaux

des mers
,
ou peu élevées au-dessus de leur surface. Outre les chaînes

déjà mentionnées
,
ce système comprend l’Atlas, la chaîne centrale

du Caucase
,
couronnée par le pic de l’Elbrouz

,
ainsi que la longue

série de montagnes qui
, sous les noms de Paropamissus

,
d’Indou-

kosh
, d’ilimâlava, l^rde , au Nord, les plaines de la Perse et du

Bengale
,
et renferme les cimes les plus élevées de la terre. Toutes

ces chaînes courent parallèlement à un grand cercle
,
qu’on repré-

senterait sur un globe terrestre par un fil tendu du milieu de

l’empire de Maroc , au nord de l’empire des Birmans.

Il existe un rapport de disposition difficile àméconuaître, entre la

situation de THimâlaya, au nord des plaines du Gange, et celle de la

chaincprincipaledes Alpes, au nord des plainesdu Pô; lescours d’eau

qui s’échappentde l’une ou de l’autre chaînede montagnes s’infléchis-

sent de la même manière dans la contrée basse qui la borde
,
pour

tomber les unes dans le Gange, comme les autres dans le Pô; ce qui
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semble indiquer que la première plaine doitôtre, comme la seconde,

formée par une vaste alluvion descendue des montagnes voisines. Le

système géologique de la presqu’île occidentale de l’Inde s’élève ,

au midi des plaines du Bengale, à peu près comme celui des Apen-

nins
,
au midi des plaines de la Lombardie; et on poun*ait, par suite

de cet ensemble de rapports ,
remarquer des analogies de situation

géographique et commerciale entre Milan etDehly, entre Venise et

Calcutta ,
entre Ancône et Madras

,
entre Gènes et Bombay. Les

rapports que je signale deviendraient plus frappants encore
,

si le

coui-s de rindus , étant biirré par des montagnes comparables en

position à celles qui vont de Gènes au col de Tende
,
les eaux de

ce fleuve et celles de la rivière Setledje et de ses autres affluents ,

étaient obligées de franchir le seuil peu élevé qui les sépare de la

grande vallée du Gange.

Les systèmes de montagnes qui viennent d’être mentionnés sont

bien loin de comprendre toutes les chaînas qui sillonnent la surface

du globe
;

mais les chaînes qui n’y sont pas comprises jouissent

aussi de la propriété de pouvoir ètie groupées par systèmes, dans

chacun desquels tous les cliaînons partiels sont parallèles à un cer-

tain grand cercle de la sphère terrestre, et embrassent de paît et

d’autre de ce grand cercle une zone plus ou moins large et presque

toujours d’une grande longueur. Ainsi par exemple la chaîne qui

forme l’axe de l’île de Madagascar, et celle beaucoup plus étendue

mais semblablement orientée
,
qui borde, au S.-E., le continent

Africain, forment deux anneaux d’un système qu’on peut suivre à

travers l’Asie jusqu’aux bords du lac Baïkal et de la Léna. Je pour-

rais citer beaucoup d’autres exemples du même genre que j’ai

eu plusieurs fois l’occasion d’indiquer dans mes leçons, si cet ex-

trait ne dépassait déjà de beaucoup les bornes dans lesquelles il

aurait du être renfermé.

L’apparition d’une chaîne de montagnes qui , à en juger par

quelques-uns des résultats des observations géologiques, a produit,

dans les contrées voisines, des effets si violents, a pu, au contraii-e,

n’influer sur des contrées très lointaines que par l’agitation qu’elle

a causée dans les eaux do la mer, et par un dérangement plus ou

moins grand dans leur niveau; événements comparables à l’inon-

dation subite et passagère, dont un retrouve l’indication à une date

presque uniforme dans les archives de tous les peuples. Si cet évé-

nement historique n’était autre cliose que la dernière des révolu-

tions de la surface du globe , on serait naturellement conduit à de-

mander quelle est la chaîne de montagnes dont l’apparition remonte

n la même date, et peut-être serait-ce le cas de remarquer que le
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système des Andes, dont les soupiraux volcaniques sont encore géné-

ralement en activité
,
forme le trait le plus étendu

,
le plus tranché

,
et

pour ainsi dire le moins effacé de la configiu'ation extérieure actuelle

du globe terrestre. En donnant le nom de système des Andes à ce sy s -

tème, que je suppose être le plus récent de tous, je prends la partie

pour le tout, comme je l’ai fait dans le cas des Pyrénées et des

Alpes. Je veux, eu effet, parler ici de cet énorme bourrelet monta-

gneux qui court entre l’Océan pacifique d’une part
,
et les conti-

nents des deux Amériques et de l’Asie de l’autre, en suivant, depuis

le Chili jusqu’à l’empire des Birmans, la dii>ection d’un demi-grand

cercle de la teire, et en servant comme d’axe central à cette ligne

volcanique en zig-zag
,
qui

,
suivant çà et là des fractures plus an-

ciennes, sans s’écarter delà zone littorale , forme, ainsi que l’a remar-

qué M. de Bucb, 1a limite la plus naturelle du continent de l'Asie,

et peut même être considérée comme séparant la partie aujom'-

d’hui la plus continentale du globe terrestre de sa partie la plus

maritime.

Des crises violentes, accompagnées de l’élévation de cliaîues de

montagnes
,
et suivies de mouvements impétueux des meis, capa-

bles de désoler de vastes étendues de la surface du globe
,
parais-

sant avoir, pendant un laps de temps probablement immense, fait

partie du mécanisme de la nature
,

il n’y a rien d’absurde à ad-

mctti'e que ce qui est arrivé à un grand nombre de reprises, de]>uis

les périodes les plus anciennes
,
jusqu’aux périodes les plus moder-

nes de l’histoire delà terre, soit arrivé une fois depuis que l’homme

vitsur sa surface. Ainsi, comme le remarque avec justesscM. le pro-

fesseur SedgwicL
,
nous nous trouvons avoir écarté tout ce que

présentait d’incroyable la traduction d’un déluge récent.

On peut en outre remarquer, relativement à l’avenir de notre

]>Lanète
,
que si le nombre des révolutions de la surface du globe

et dessystèmes des montagnes réellement distincts, est encore indé-

terminé
,

si la série formée par ces termes successifs n’est encore

que très imparfaitement connue, les observations déjà faites cir-

conscrivent pourtant déjà entre certaines limites la loi qui
,
lorsqu’ils

seront tous complètement connus
,
pom'ra se manifester dans leur

.succession. Par cela seul que la hauteur actuelle du Mont-Blanc et

du Mont-Rose ne date que des dernières révolutions de la surface

du globe
,

il est visible que
,
quelle que soit la place définitive que

pourront occuper, dans la même série, d’autres montagnes plus hau-

tes encore
,
cette séi'ie ne prendra jamais cette forme longuement

et régulièrc<neiit décroissante qui conduirait directement à conclure

que la limite est atteinte. Rien n’indiquera que des phénomènes,
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dont les derniers paroxysmes ont ét<^ si violents
,
ne se renouvelle-

ront plus. Quelque provisoire que soit la succession de termes qui

résulte de l’état actuel des observations
,

il est difficile d’y prévoir

une modification qui change son aspcctaupointdeporteriisupposcr

que l’écorce minérale du globe terrestre ait perdu la propriété de

se rider successivement en différents sens; il est difficile d’y prévoir

un changement qui permette d’assurer, que la période de tranquil-

lité dans laquelle nous vivions ne sei-a pas troublée à son tour par

l’apparition d’un nouveau système de montagnes, effet d’une

nouvelle dislocation du sol que nous habitons , dont les tremble-

ments de terre nous avertissent assez que les fondements ne sont

pas inébranlables.

Tout nous conduit donc .*1 supposer que les causes qui ont pro-

duit les phénomènes géologiques, subsistent encore , et que la tran-

quillité dont nous jouissons aujourd’hui est due à leur sommeil

bien plutôt qu’à leur anéantissement.

On a essayé d’expliquer, par la répétition prolongée des cflfcLs

lents et continus que nous voyons se piwlnirc sur la surface du

globe, l’ensemble des phénomènes qui s’obsei'vent dans les pays

de montagnes; mais on n’est parvenu de cette manière à aucun

résultat général complètement satisfaisant. Tout annonce, en effet,

que le redressement des couches d’une chaîne de montagnes est

un événement d’un ordre différent de ceux dont nous sommes
journellement les témoins.

Le noinbrc
,
la périodicité et la similitude des grands événements

que nous présente l’histoire du globe, fourniraient, s’il en était

besoin aujourd’hui, de puissants ai-guments contre la plupart des

causes cosmologiques
,
telles qu’un déplacement de l’axe de la terre

nu le choc d’une comète , auxquels on a souvent eu l’idée d’avoir

recours pour les expliquer. Le choc d’un corps en mouvement serait

beaucoup plus propre à produire, dans la croûte solide extérieure

du globe, des inégalités disposées plus ou moins symétriquement

autour d’un point
,
que des rides courant parallèlement les unes

aux autres sur une grande étendue.

L’absence de tout rapport direct entre la direction des chaînes

de montagnes et la position des pôles et de l’équatcur, indique

assez à clic seule qu’elles ne doivent pas leur origine à des phéno-

mènes astronomiques. Les chaînes de montagnes ne présentent de
relations évidentes que les unes avec les autres, par letir répar-

tition en groupes rectilignes, et avec les dimensions du globe ter-

restre, par lu propriété que parait avoir chaque système d’em-
brasser plus ou moins exactement une demi-circonférence de. la
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terre; et on peut remarquer, à l’appui de l’hypoüièse dans laquelle

chacun de ces systèmes de montages
,
quelle que soit son étendue

,

serait considéré comme le résultat d’un seul mouvement de dislo-

cation de la croûte teirestre, qu’il est plus aisé de se représenter

géométriquement le déplacement relatif de parties, nécessaire pour

que l’écorce solide de la teiTC se ride suivant une portion con-

sidérable de l’un de ses grands cercles
,
que celui qui devrait

avoir lieu si elle venait à se rider seulement dans un espace plus

circonscrit.

L’idée d’assimiler, à l’époque de tranquillité actuelle, chacune

des périodes de tranquillité relative dont l’étude des dépôts de

sédiment nous atteste l’ancienne existence, est complètement en

harmonie avec l’idée très philosophique en elle-même , de chercher

dans les causes qui agissent encore actuellement sous nos yeux à

la surface du globe, l’explication des phénomènes dont les géolo-

gues obsers'entles effets. Mais il y a loin de l’idée que tous les phé-

nomènes géologiques ont dû être produits par des causes encore en

action, à la supposition gratuite que ces causes n’ont jamais déplové

une énergie supérieure à celle avec laquelle elles ont agi depuis

l’établissement définitif des sociétés actuelles. Cette supposition ne

peut s’accorder avec le fait de l’indépendance des formations de

sédiment successives, qui est le résulUat le plus important, et en

quelque sorte le résumé de l’étude des couches superficielles de

notre globe; il y a, au contraire, une h.armonie remarquable entre

la forme générale que tous les géologues ont attribuée, depuis

Werner, et même depuis Buffon, à la série des sédiments qu’ils

ont constamment divisée en un nombre limité de formations, et

l’idée d’une série de catastrophes, susceptibles chacune de changer,

sur de grands espaces , la forme des mers et le cours des rivières

,

et séparées les unes des autres dans chaque contrée
,
par des pé-

riodes d’une tranquillité relative.

Mais, plus il sera solidement établi
,
par les faits dont l’ensemble

constitue la géologie positive, que l’histoire de la terre se compose

d’une série de périodes de tranquillité, dont chacune a été séparée

de la suivante par une convulsion subite et violente dans laquelle

une portion de la croûte du globe a été disloquée
,

plus en même
tems il paraîtra raisonnable de ne chercher que dans l’action des

causes dont l’observation de la nature nous a démontré l’existence,

l’explication de ses ouvrages même les plus anciens
;

plus sera

grande la curiosité, on pourrait môme dire l’anxiété avec laquelle

on se trouvera porté à rechercher, parmi les causes actuellement

en action, quel est l’élément qui peut êti’e propre à produire de
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temps à autres, des crises si différentes de la marche ordinaire des

événements qui se passent sous nos yeux.

Les volcans se présentent naturellement à l’esprit, lorsqu’on

cherchedans l’étatprésent des choses quelques termes de comparaison

avec ces phénomènes gigantesques qui apparaissent clair-semés dans

l’Iiistoire de la terre. Mais la volcanicité ne serait une cause compa-
rable aux effets qu’il s’agit d’expliquer, qu’autant qu’on élargirait

l’acception habituelle de cette expression
,
en la définissant avec

M. de Ilumboldt, l’influence qu’exerce l’inte'rieur d’une planète

sur son enveloppe extérieure dans les différents stades de son re-

Jroidissement

.

Déjà on était obligé de modifier le sens primitif de l’expression

action volcanique, lorsqu’on voulait continuer à y comprendre, ainsi

que le Faisait Dolomieu
,
les éruptions de trachytes et de basaltes

,

puisqu’il est prouvé aujourd’hui que ces roches , au lieu d’avoir coulé

d’un cratère situé à la cime d’un cône, se sont élevées sous forme de
cloches

,
ou se sont épanchées en grandes nappes par des crevasses sou-

vent longues et éti'oites ( dykes ). Les différences si bien établies par

M. de Buch, entre les laves des volcans, et les mélaphyrcs qui, dans le

soulèvement des chaînes de montagnes, sont arrivés au jour dans un
étal péteux, et n’ont jamais coulésurlasurlàce, montrent la nécessité

d'élargir encore plus le sens attribué le plus souvent à cette même
expression d’action volcanique

,
si on veut que le phénomène du

soulèvement d’une chaîne de montagnes puisse être compris.

Les volcans se sont souvent alignés suivant des fractures
,
paral-

lèles à des chaînes de montagnes
,
et quî devaient probablement à

l’élévation de ces chaînes, leur première origine; mais cela ne
conduit nullement à considérer les chaînes elles-mêmes comme étant

dues à ce jeu prolongé des évents volcaniques
,
auquel s’applique

})roprement le sens de l’expression d’action volcanique. Si on
conçoit comment un centre d’éruptions volcaniques, agissant avec

une énergie extraordinaire, aurait pu produire des accidents dis-

posés circulairement, ou en forme de rayons, autour d’un point cen-

tral
,
on ne peut imaginer comment même plusieui-s volcans réunis

auraient produit de ces rides, en partie composées de couches re-

pliées, qui se poursuivent avec une direction constante dans l’espace

d’un grand nombre de degrés.

L’action volcanique, dans le sens propre de ce mot, ne sau-

rait donc être la cause première des grands phénomènes qui nous
occupent; mais les éruptions volcaniques paraissent avoir elles-

mêmes des rapports avec la haute température que présentent en-

core aujourd’hui les parties intérieures du globe, et les analogies
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qui au premier aperçu nous feraient chercher
,
dans Faction volca-

nique proprement dite, la cause des révolutions de la surface du

globe, doivent nous conduire finalement à diercher cette même
cause dans le phénomène beaucoup plus large de la haute tempé-

rature intérieure de la terre.

Le refroidissement séculaire , c’est-à-dire la diffusion lente de

cette chaleur primitive à laquelle les planètes doivent leur forme

sphéiTiïdale, et la disposition généralement l'égulière de leurs cou-

ches du centre à la circonférence
,
par ordre de pesanteur spéci-

fique, présente en effet un élément, auqnel il me semble depuis

long-temps, ainsi qu’à M. Fénéon (qui m’a dit avoir eu aussi, de

son cêté, la même idée), que ces effets extraordinaires pourraient

être rattachés. Cet élément est le rapport qu’un refroidissement

aussi avancé que celui des corps planétaires établit sans cesse, entre la

capacité de leur enveloppe solide, et le volume de leur masse interne.

Dans un temps donné, la température de l’intérieur de.s planètes

s’abaisse d’une quantité beaucoup plus grande que celle de leur

surface
,
dont le refroidissement est aujourd’hui presque insensible.

Nous ignorons sans doute quelles sont les propriétés physiques des

matières dont l’intérieur de ces corps est composé; mais les ana-

logies les plus naturelles portent à penser que l’inégalité de refroi-

dissement, dont on vient de parler, doit mettre leurs enveloppes

dans la nécessité de diminuer sans cesse de capacité, malgré la

constance presque rigoureuse de leur température
,
pour ne pas

cesser d’embrasser exactement leurs masses internes dont la tem-

pérature décroît sensiblement. Elles doivent par suite s’écarter lé-

gèrement et d’nne manière progressive delà figure sphéroïdale qui

leur convient, et qui correspond à un maximum de capacité
;
et la

tendance graduellement croissante à revenir à une figure à peu près

de cette nature
,
soit quelle agisse seule

,
ou qu’elle se combine avec

les autres causes intérieures de changement que les planètes peu-

vent renfermer
,
pourrait peut-être rendre complètement raison

de la formation subite des rides et des diverses tubérosités

qui se sont produites par intervalles dans la croûte extérieure de

la tciTe
,

et probablement aussi de tous les autres corps plané-

taiics '.

• Ainsi que nous l'avons annoncé ci-dessus
,
page 616 , ce long article de M. Élie

de Beaumont , sur sa théorie des soulèvements des montagnes , remplace l'extrait que

M. de la Bêche a donné de celte théorie dans son ouvrage.Toutefois nous avons con-

.servé les observations suivantes que l'auteur anglais a ajouté à son extrait.

( Sole du Traducteur.)
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Cet exposé de la théorie de M. Ëlie de Beaumont, doit fhire

reconnaître qu’il nous faudra encore un temps tri» cousidéi-able, et

une masse d’observations très exactes ,
recueillies dans différentes

parties du monde, avant que nous soyons en état de prononcer,

quelles sont les règles générales , et quelles sont les exceptions.

On a pu remarquer que M. £lie de Beaumont a signalé le presque-

parallélisme de trois systèmes particuliers, par rapport à trois autres

systèmes particuliers des montagnes de l’Europe, ce qui conduit à

cette présomption, que le parallélisme seul est insuffisant pour

déterminer l’âge relatif du soulèvement d’une masse de couches
;

conclusion
,
qui est fortement confirmée par l’obsci'vation qui a été

faite dans les îles Britanniques, de certaines ligues de couches dis-

loquées, lesquelles
,
par rapport à la surface générale du globe,

peuvent être regardées comme trè> peu distantes l’une de l’autre.

Dans \’Ue de J'Vighl, la direction des couches disloquées est de

l’Est à l’Ouest; il en est de même dans les environs de 1-Vey-

mouth , dans les monts Mendip
,
dans une^ grande partie du

Devonshire et dans le sud du pays de Galles. L’époque du
soulèvement des couches de Vile de fVighl, est certainement

postérieure au dépôt de l’argile de Londres
;

et on ne peut guère

douter que les dislocations n’aient eu lieu à la même époque dans

le district de TVeymouth. Mais, si nous suivons ce même genre de
recherches àvasXeDevonshire, nous reconnaissons que la disposition

.actuelle
,
de l’Est à l’Ouest, d’une grande partie de la grauwackc

de cette contrée, a été pix»duite antérieurement au dépôt de la série

du nouveau grès rouge
,
puisque cette série repose sur les tranches

des couches disloquées de la grauwacke '. Si maintenant nous

remontons vers le Nord jusqu’aux terrains carbonifères des monts
Mendip et de la partie méridionale du pays de Galles

,
nous

observons que ces teiTaius ont de même éprouvé un soulèvement

dans une direction Est et Ouest, avant la formation du nouveau grès

rouge. D’où il résulte que, dans cette partie de l’Angleterre, les

couches ont été deux fois soulevées dans une même direction à des

époques différentes.

En poursuivant ces recherches dans le sud de VIrlande, nous

remarquons encore que, d’après les observations de M. Weaver, la

{jrauwacke de cette contrée a été soulevée dans la même direction

Est et Ouest
,
mais antérieurement au dépôt du vieux grès rouge.

Ainsi , nous avons trois soulèvements distincts
,
peu éloignés l’un de

> Postérieuremenl . l’un et l’autre terrain a éprouvé rtos fractures ; et beaucoup de
f.iilles qui les traversent

, ont une direction à peu prés Est à Ouest.
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l’autre, avant la mènic direction, mais ayant eu lieu à des époques

difFérentès

Ces observations n’ont nullement pour but de combattre le

principe général de la contemporanéité des soulèvements de couches

sur différents points éloignés, par suite du refroidissement du globe,

les couches ainsi disloquées , ayant été recouvertes depuis sur de

gi-andes étendues par divers dépôts opérés tranquillement
;
nous

avons voulu uniquement faire remarquer, que le parallélisme, mal-

gré son existence fréquente , n’est pas une condition nécessaire des

couches dont les soulèvements ont été contcmpoi-ains. Car, si on
s’attachait trop , dans l’état actuel de nos connaissances, k insister

sur cette condition, on pourrait peut-être CTaindre de se laisser

entraîner à subordonner les faits à la théorie; et, par suite, notre

attention serait détournée d'observer les autres directions que

peuvent avoir prises d’autres soulèvements de couches contempo-

raines. Quand même on découvrirait que les dislocations contempo-

raines de couches ne sont pas parallèles, quoique toujours en ligne

droite, cela n’attaquerait pas le principe fondamental de la théorie

de M. Elie de Beaumont. Comme on l’a déjà fait remarquer, il

faudra beaucoup de temps et une grande patience, pour parvenir à

déterminer quelles sont le.s directions prédominantes. Mais, quel que

soit le résultat qu’on obtienne, les géologues ne seront pas moins

infiniment redevables à M. Elié de Beaumont, pour avoir commencé
à sortir ce sujet de l’état où il était avant lui

;
et , dans tous les cas

,

il est impossible que les recherches auxquelle.s la vérification de

cette théorie ne peut manquer de donner lieu
,
n’augmentent beau-

coup nos connaissances géologiques*.

IjC professeur Sedgwick a déjà fait remarquer que les change-

ments dans le caractèi'e zoologique des dépôts
,
n’ont pas toujours

coïncidé avec les dislocations des couches; et nous avons' fait

remarquer ci - dessus , encore d’après le professeur Sedgwick ,

qu’il n’y avait eu
, en Europe

,
aucun changement important dans

le caractère zoologique général des dépôts inférieurs, jusqu’au Zech-

stein inclusivement. D’après ce que nous connaissons
,
la première

> On a prétendu que les calcaires carbonifères du nord de l'Angleterre, qui se diri-

gent suivant une ligne nord et sud. avaient été soulevés à une époque différente de

celle des mêmes terrains dans le pays de Galles et le comté de Sominerset, lesquels sui-

vent la direction est et ouest; mais ce fait est encore loin d’être prouvé.

• Diverses objections ont été faites contre cette théorie par plusieurs géologues , par-

ticulièrement eu ce qui concerne certaines lignes de soulèvement et leurs époques
relatives. M. Boué

,
q\il a été un des premiers à indiquer des masses de montagnes

soulevées à différentes époques, a Inséré une série d'objections dans le Journal de

Ocologiu,t. 3,p. 338.
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graodc altération de cc genre est observée dans les débris organiques

du grés bigarré et du muschelkalk. Il n’est point inutile de répéter

ici
, ce que nous avons déjà fait remarquer, que des soulèvements

de terrains, sufHsantpour former une chaîne de montagnes, ont dû

produire de grands effets sur toute la vie animale et végétale; qu’ils

ont pu anéantir tous les animaux ten'estres, et même détruire, en

très grande partie, sinon en totalité, les masses de végétaux qui se

trouvaient sous l’influence de la cause perturbatrice
,
non-seulement

en produisant sur les continents d’immenses déluges qui ont abîmé
et entraîné tous les êtres organiques, mais encore en élevant des

végétaux dans des régions plus hautes de l’atmosphère et par consé-

quent plus froides, où ils ne peuvent plus exister. Dans ce raison-

nement, nous supposons des continents produisant des plantes et

nourrissant des animaux teirestres : mais il est évident que si nous

admettons des dislocations contemporaines de couches sur différents

points, elles am-ont pu avoir lieu dans des circonstances très diffé-

rentes entre elles. Ainsi, dans une contrée, la dislocation auraculicu

dans l’atmosphère; dans une autre, sous une mer peu profonde;

enfin , dans une troisième
,
elle se sera produite au fond des abîmes

de l’Océan
,
et sous une grande pression. Les phénomènes qui en

sont résultés ont du être aussi variés que les circonstances qui
,
dans

chaque localité particulière, ont pu accompagner la dislocation et le

soulèvement des couches. Mais il est évident que la destruction a1 es

animaux marins aura été très difficile; et même, d'après les faits con-

nus
,
et en faisant une grande part à l’action destructive des grands

courants
,

il ne nous est guères possible de concevoir que jamais il y
ait eu, sur la surface du globe, une catastrophe de dislocation de ter-

rains, assez générale, pour anéantir, à la fois, à une même époque,

l’ensemble des animaux marins
;
seulement on peut admettre que

vers le centre d’action de chaque grande catastrophe
,
la destruction

de ces animaux a dû être extrêmement grande
,
et même complète

dans une certaine étendue.

Du gisement des substances métalliques dans les terrains.

Pour traiter complètement ce sujet, il faudrait un volume. Dans
le peu que nous en dirons, notre but est d’appeler l’attention de
nos lecteurs sur un petit nombre de faits d’une impoiiance plus
générale.

Les minéraux métallifères se présentent de différentes manières
au milieu des terrains : disséminés dans le.s roches; en rognons ; en
réseaux de petites veines ou de petitsfilons entrelacés

^

en couches;
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OU enfin enfilons remplissant les fentes qui ti-aversent les couches,

ou les masses de roches.

Quand ils sont dissémines dans une ixiche, comme le sont, par
exemple, l’étain dans le granité, et les pyrites ferrugineuses dans

beaucoup de roches de trap et de schistes argileux
, il n’est guères

possible de douter que ces substances n’aient fait p.irtie de la roche

dès l’origine, et qu’elles ne se soient séparées chimiquement de la

masse durant sa consolidation. Quand les minéraux métallifères sc

présentent en rognons, comme le cuivre h Ecton dans le Stafford-

shire, ou comme le plomb dans la Sierra-Nevada, en Espagne, il

s’élève une difficulté, si on les considère autrement que comme con-

temporains avec les roches dans lesquelles ils sont enfermés. La pré-

sence aussi des métaux sous forme de veines, defilets

,

ou de petits

filons, se croisant les uns les autres dans toutes directions, sous forme

de réseau, nous rappelle fortement les veines minces, ou les petits

filons de carbonate de chaux dans beaucoup de pierres calcaires

,

comme cela a déjà été observé par M. Wcaver, par rapport au gite

de minerais de cuivre, dansTUc de Ross, sui- le lac de Killarney ;

d’où on doit conclure que si ces minerais de cuivre ne sont pas pré-

cisément contemporains de la foimation première de la roche qui

les rcufeime
,

ils ont été
,
comme les filons calcaires dans la pierre

calcaire , sécrétés de la roche dans de petites crevasses, produites

probablement durant sa consolidation.

On a beaucoup écrit et discuté sur l’existence des minerais métal-

liques en couches ; mais il est constant que le minerai de fer se pré-

sente souvent de cette manière. De même, les schistes cuivreux de

la Thuringe et d’autres pays voisins, doivent aussi être regardés,

jusqu’à un ceitain point, comme des couches métallifères, quoique

rigoureusement ces schistes ne forment pas des couches de rainerais

solides. L’appai'ence des substances métalliques en couches est sou-

vent tiompeusc, ces couches n’étant autre chose que la prolongation

latérale d’un filon entre les couches. C’est ainsi que dans la riche

mine de cuivre d’Allihies
,
dans le sud de l’Irlande, « le minerai se

« rencontre dans un large filon de quarz, qui coupe les roches schis-

a teuses du pays en général du Nord au Sud, mais qui, dans quel-

« ques cas, s’étend parallèlement avec la stratification '. n M. Tay-

lor m’a assuré qu’à Nent-IIead, dans le canton d’Alston-Moor

(Cumberland) , le minerai de plomb prend une direction latérale an

milieu des couches
, et que le même fait s’observe dans plusieui's

mines du Yorkshire et du Flintshire.

> Wraver , Proctedlngs qfthe Geol. ïoeieQ-, 4 juin 1830.
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Mais le gîte le plus ordinaire des minéraux métallifères
,
est eu

filons ou, comme on dit dans le Cornouailles, en Iodes. Ces filons,

qui ne sont qu’en partie remplis de minerais
,
mais dans des propor-

tions variées , ont en général l’apparence de fentes. Ils plongent

sous différents angles
,

et il n’est pas rare que leur inclinaisou

approclie de la verticale. Il y a eu anciennement beaucoup de

discussions, pour savoir si ces fentes ont été remplies par en haut

ou par en bas. Mais
,
d’après les faits qui ont été publiés depuis un

petit nombre d’années , et plus particulièrement par MM. Taylor

et Carne , il est fort difficile d’admettre que l’une ou l’autre hvpo-

thèse satisfasse généralement à tous les cas. Il paraît aujourd’hui

constant
,
que la composition minérale d’un filon métallifère dé-

pend beaucoup de la nature de la roche qu’il traverse ; c’est-à-dire

que lorsqu’un filon tieverse successivement deux roches , comme
par exemple le granité et le schiste, les substances cpii composent le

filon ne sont pas les mêmes dans les deux roches, mais sont au con-

traire différentes dans l’une et dans l’autre.

M. Carne a observé dans les filons métallifères du Cornouailles,

qu’il est fort i*are qu’un filon qui a été très pi*oductif dans une roche

,

continue d’être riche long-temps
,
après qu’il est entré dans une

autre roche. Le même auteur a aussi observé que les filons pi-ésen-

tent des changements analogues dans une même roche
,
lorsque

celle-ci devient plus dui-e ou plus tendre
,
plus feuilletée ou plus

compacte. Tout en reconnaissant que ces changements sont quel-

quefois bien faibles, il établit néanmoins que le fait général est suf-

fisamment constaté et souv'ent très frappant '

.

Ces faits ne sont pas particuliers au Cornouailles : on en a aussi

observé de semblables dans d’autres contrées. Ainsi
, dans le Der-

byshire
,
où le calcaire carbonifère se trouve fréquemment associé

avec des roches de trapp
,
qui présentent même des apparences

d’interstratification
,
les filons plomhifères qui traversent le calcaire

sont tellement altérés à leur passage à travers le trapp, qu’autrefois

on avait pensé que le trapp coupait les filons plombifères. Il est

cepend.ant bien reconnu aujourd’hui que c’était une erreur.

Ce fait, de l’altération des filons métallifères, à leur passage d’une
espèce de roche dans une autre , ou même en traversant plusieurs

jiartics diversement modifiées d’une même roche
,
nous conduirait

a penser, avec M. Fox, que leur formation doit être, en grande
partie

, attribuée à l’action lente
,
mais puissante

,
de Vdledricité.

‘ , Trans. genl. Snc. oj"Cormvall, vol III, pl. 81
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Sans doute les reclierches à l’appui de celte conjeclui-c ne peuvent

Atre envisagées que comme étant encore dans l’enfonce; mais les expé-

riences de M. Fox
,
sur les propriétés électro-magnétiques des filons

métallifères du Coniouailles, seront lues avec un grand intérêt

Il est extrêmement probable que beaucoup de ces filons résultent

de fentes
,
produites par des dislocations

,
semblables à celles qu’on

observe si souvent dans différents pays, et qu’on ne suppose plus fré-

quentes dans les terrains houillers
,
que par suite des travaux d’ex-

ploitation qui fournissent un plus grand nombre d’occasions de les v
découvrir. Il y a, dans chaque contrée, desfilons de dijférents âges.

Le fait seul des changements et dérangements qu’ils épi-ouvent

quand ils se coupent, que nous avons dit être si fréquents dans le

Cornouailles
,
ne permet pas d’en douter. M. Carne classe de la

manière suivante les âges relatifs des filons dans le Cornouailles.

i“ Filons d’étain les plus anciens;

a® Filons d’étain plus modernes;
3® Filons de cuivre les plus anciens

,
se dirigeant Est et Ouest

( East and West Copper Iodes)-,

4® Second système de filons de cuivre {Contra Copper Iodes)]

5® Filons croiseui's
(
Cross-courses)]

G® Filons de cuivre les_ plus modernes;

y® Filons d’argile
(
Oosi-/7//Artnj)

;

8® Enfin les glissements slides (failles avec argile dans les fentes
)
’.

Si cette ancienneté relative des filons est généralement exacte, •

du moins en ce qui concerne le Cornouailles
,

il s’élève une ques-

tion intéressante : les filons ayant été produits par des causes sem-

bfobles
,
on peut demander si des résultats semblables ne devraient

pas tuujoui'S en être la conséquence. Si on admet qu’il soit possible

<[ue les masses minérales qui remplissent les filons se soient séa*étées

des roches par des actions électriques

,

il n’est pas aussi facile de

I To\,Phil. frani., 1 830, pag. 399. Cet auteur présente dans l'ordre suivant le

pouvoir relatifde certains minéraux métaUlfères de transmettre l'électricité galvanique.

Conducteurs. Kupfurnicl,el, Cuivre rouge. Cuivre sulfuré jaune. Cuivre vi-

treux, Fersulfuré, Pyrites arsénlcales , Plomb sulfuré , Cobalt arsenical , Oxyde
noir cristallisé de manganèse , Tennantite , Fablerz.

Mauvais Conducteurs. SulAire de molybdène , Sulfüre d'étain, ou pliitèt le mi-

nerai à métal de cloche.

l\'on Conducteurs. Argent sulfuré , Mercure sulfuré. Antimoine sulfuré. Bismuth

sulfuré. Bismuth cuprifère , Réalgar, Sulfhre de manganèse. Sulfure de zinc

,

et les combinaisons des métaux avec l'oxigène et avec les acides.

I On the relative âge f\fthe Veins In CornwaU; Came, Geo/. Irons. qfComwoU,
vol. 2. On peut aussi consulter Aotice sur les minerais d'e'laln et de cuivre du

Cornouailles, par MM. Dufrénoy et Elle de Beaumont. Annales des mines, 1 « série

,

t. 9 , p. 863 et sulv. {Aote du traducteur.)
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comprendre pourquoi des filons traversant une même roche, se

trouvent remplis de substances métalliques différentes, bien que
la direction des filons ait pu avoir une influence considérable sur

les conditions et les combinaisons minéralogiques du même métal.

Si au contraire nous considérons les matières des filons comme y
ayant été introduites par des déjections venant d’en bas, nous
sommes embarrassés d'expliquer pourquoi les filons métalliques

présentent autant d’altérations dans leur passage à travers les di-

verses roclies. Nous ne sommes certainement pas en état de déter-

miner quels sont les cbangemeuts qui peuvent avoir été opérés sur

un filon, et sur les roches dans lesquelles il est encaissé, par le pas-

sage continu de l’électricité à travers le filon
, durant un immense

laps de temps, ou par des masses de roches, pouvant produire

,

({uaiid elles sont convenablement disposées enti-e elles
,

et sur une
grande échelle, les effets d’une puissante batterie galvanique. Dès
lors

, dans l’état actuel d’imperfection de nos connaissances à ce

sujet, nous devons reconnaître que Tbistoirc des filons métallifères

n’est encore rien moins que claire. D’après le fait de la dissémina-

tion des substances métalliques au milieu des rodics, il est incontes-

table que les métaux ont pu être une de leurs parties constituantes

originaires. De même, les petits filons qui se croisent les uns les

autres, sans avoir aucune liaison avec de grands filons, donnent lieu

de présumer par leurs apparences, que la matière qui les remplit a
été séparée chimiquement des roches qui la contiennent. On est

donc fondé à penser qu’une roche quelconque peut contenir les élé-

ments nécessaires jmur détei-miner des sécrétions de substances dans
une fente, de la même manière que le carbonate de chaux remplit
fréquemment les fentes des roclies calcaires, et que les veines quar-
zeuses sont communes dans les roches où la silice est abondante.

Si la tliéorie de la chaleur intérieure du globe est bien fondée
, il

s’ensuit que les deux extrémités d’un filon métallique doivent être

à des températures différentes
j

et par suite, on peut concevoir
que ce filon doit constituer un appareil tliei-mo-électrique

,
sur une

grande échelle, capable de produire des effets qui, quoique lents,

peuvent être très considérables. Nous ignorons s’il existe réelle-

ment dans la nature des faits qui réalisent cette supposition; néan-
moins on doit reconnaître que les expériences de M. Fox en
démontrent la possibilité. Quand même des recherdies ultérieures
sur ce sujet important ne sen'iraieut qu’à le mieux faire connaître
dans tous ses détails , et à éclaircir les difficultés apparentes qu’il

nous présente aujourd’hui
, on ferait un grand pas dans cette bran-

che encore si peu connue des études géologiques.
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A. Sur quelques termes employés en géologie

FiSt. Fig. io<j. Ouest.

Stratum
(
sü’atc , couche ). Peut-Atre ce Icmic ne devrait-il ^Ire

employé que pour désigner une couche dont les surfaces supérieure,

et inférieure sont des plans parallèles; néanmoins, on s’en sert aussi

pour indiquer des couches dont les deux surfaces sont irrégulières.

Par suite, des roches sont dito.s stratifiées
,
même quand les plans de

leurs couches ne sont pas exactement parallèles entre eux ••

Seam (,veine). On emploie ce mot pour désigner une couche

mince

> Cet article ne contient qu'un petit nombre de termes de itèolo^e. qui ont paru A

l'auteur anglais avoir besoin d'ètrc définis. J'ai conservé son texte, sans y ajouter.

Ainsi , cet article est plutôt une suite d'explications de quelques expressions angtatses

usitées en géedogie ( ce qui ne sera pas sans utilité pour ceux qui lisent l'anglais)

.

qu'un tableau général des termes français employés par nos géologues. Toilà pour-

quoi j'al mis en tête le mol anglais. (Note du traducteur.)

> J'ai presque toujours traduit ce mot stratum par couche. J'ai également employé

le mot couche pour le mot anglais bed\ cependant, je dois prévenir que, àans les phra-

ses où les deux mots se sont trouvés ensemble . j'al juge devoir traduire bed par cou-

che, et stratum par //f. H m'a paru qu'on pouvait dire, par exemple, qu'une couche de

houille était partagée par pludeurs lits de schiste. Au reste , U ne me semble pas qu'il

y ait à cet égard de rè^es généralement établies, pour les acceptions relatives de ces

deux mots
, parmi les géologues anglais ou fVançais. (Note du traducteur.)

a J’entends par veine on lit de roche peu étendu , parallèle aux plans de la couche

principale qui le renferme , dans laquelle II va se perdre en s'amincissant , et quelque-

fois en se ramifiant. Mais les Anglais emploient aussi le mot seam pour désigner un

dépAt mince , continu ; dans ce ras , Je l'ai traduit par le mot Ut.

(Note du traducteur.)

43
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Dip
(
inclinaison ). On dit que des couches sont inclinées {dip),

(|uand elles forment un uiqjlc avec l’horizon. Le point vers lequel

elles plongent est ce qu’on appelle leur dip, ou la direction de leur

inclinaison. valeur de rinclinaison, ou du dip, est déterminée par

la mesure de l’angle.-Dans la figure loG, les couches J" plongent

(dip) vers l’ouest sous un angle considérable, parce que de ce côté

elles forment cet angle avec Hiorizon, représenté par la ligne h h.

Les couches d au contraire plongent vers l’Est; les couches abc sont

presque horizontales, sauf une légère pente ( dip) vers l’Est '.

Comme il est évident que des coupes verticales d’un seul côté

peuvent donner une fausse idée de la véritable inclinaison

et comme les plans des couches peuvent être irréguliers, on doit dans

ce cas prendre beaucoup de soins pour déterminer la véritable incli-

naison.

Anticlinal line (ligne anticlinale, ligne de faîte de la stratifi-

cation)*. C’est la ligne à partir de laquelle les couches plongent (dtp)

dans deux directions opposées. Le faite du toit d’une maison donne
une idée de cette ligne, les deux côtés du toit représentant les plans

des couches. Cette ligne est souvent très utile pour indiquer les

dislocations des couches qui ont eu lieu dans une contrée.

Conlorted strata (couches contournées). On dit que des couches

sont contournées, quand elles présentent plusieurs côurhures dans

divers sens, comme en e, fig. loG. Ces contournements de couches

ont lieu quelquefois sur une très grande échelle, comme par exem-
ple dans les Alpes

,
où on obsei"ve des montagnes entières formées

de couches contournées.

Confomuible strata (couches conformes ou concordantes). Des

coudies sont dites concordantes, ou à stratification concordante ,

lorsque leurs plans généraux sont parallèles entre eux
;
ainsi a re-

pose sur h à stratification concordante.

Vnconformahle strata (couches non concordantes, ou à stratifi-

cation non concordante). Cette non concordance a lieu lorsque des

couches
, comme b c

,

figure loG, reposent sur les tranches d’autres

couches d.

Outerop ( affleurement)* On dit que des couches viennent af-

On voit que dtp est employé par les géologues anglais , également comme verbe
et comme substantif. Le verbe dtp, dans l'acception vulgaire , signifie tremper , plon-
ger dans l'eaa. J'ai toujours employé ce mot plonger pour rendre le verte dtp. Le
substantif dtp devrait donc être traduit par plongement. Ce mot devrait être admis en
gétilogie , à la place de relui d'Inclination , qui peut présenter de l’incertitude lorsque
li-s couches font un grand angle avec l'horizon. {Note du traducteur.)

a Ce mot de ligne anticlinale devrait être admis par les géologues français.

(Ao/e du traducteur.)
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fleurer {crop-out), ou présentent leur aftteurcinenl, lorsqu’elles se

inoutrent à la surface, en sortant de dessous d’autres couches. Ainsi,

dans la fi{jurc io(i, les couches d ont leur affleurement en g; et plus

Ik droite ,
au même point, on voit l’affleurement des couches a et b.

Outlier (littéralement, dépôt en dehors; lambeau détaché ou

isolé). On dit que des couches forment des oiilliers , lorsque, dans

un canton
,
on en trouve une ou plusieuis masses

,
qui ne sont que

des lambeaux détachés d’une masse principale des mêmes couches,

avec laquelle elles ont été évidemment autrefois continues. Ainsi

,

dans la figure loG, les couches a a constituent en O Youtlier des

couches foiTuaiit le plateau P; car on reconnaît leur ancienne con-

tinuité, laquelle n’a été interrompue que par la vallée D.

Escarpment (escarpement) On dit que des couches forment un
escarpement, lorsqu’elles se terminent d’une manière abrupte,

conmic les couches a n et ô en E.

Fnult (faille). On appelle ainsi une dislocation de couches qui

a eu lieu d’une telle manière que, non-seulement leur continuité a

été détruite, mais que, de plus, la masse de roches d’un côté ou de

l’autre de la fracture, et quelquefois l’une et l’autre, ont été soule-

vées au-dessus de leur position originaire. Ainsi, dans la figure lo’j,

les couches, par la dislocation, ont éprouvé une faille en et on

remarque que les parties de la couche a ne sont plus dans la même
position respective qu’elles occupaîcut originairement.

Fig. 1 07

.

a
d f

Dyke (dyke). C’est une masse de roches, aplatie en forme de
muraille, qui remplit l’intervalle entre les deux parois d’une frac-

ture ou dislocation, et qui interrompt ainsi la continuité des cou-

ches de part et d’autre. Quelquefois les parois présentent des traces

du violent effort quelles ont éprouvé, par l’introduction de la masse

du dyke dans la fente , comme on le voit dans la figure 107 ,
où on

remarque que le dyke d a recourbé les tranches des couches qu’il

traverse. Dans d’autres cas
,

il n’y a eu qu’une simple fente qui a

donné passage à la matière qui compose le dyke.

Rock (roches et terrains). Les géologues emploient ce mot pour

désigner, non-seulement les substances dures habituellement nom-
mées ainsi, mais aussi des sables, des argiles, etc. On s’en sert éga-

lement pour indiquer des réunions plus générales de ces mêmes
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substances
;
ainsi on dit, les roches carbonifères

,
les roches créta-

cées, etc. *

Formation (formation). C’est une certaine série de roches «ju’on

suppose avoir été produites sous des circonstances générales sem-

blables et à peu près à la même épocpie.

B. et C.

Sous CCS deux articles , M. de la Bêche a inséré dans son appendice deux listes de
fossiles appartenant aux terrains supracrétacés

, provenant de deux cantons particu-

liers : savoir : ceux de la marne bleue du midi de la France . indiqués par M. Marcel
de Serres dans sa Géognosle des Terrains terliatres du midi de la France

,

et ceux
des eni'ùvns de flordeaux et de Dax, publiés par M. Basterot, dans sa Descript. gtSol.

du tlasstn tertiaire du sud-ouest de la France . insérée dans les Hem. de la .Soc.

(T tiist. nat. de Paris

,

t. 11 . Nous avons nous-meme annoncé ci-dessus ,
pa^s 2Sâ

et SRK), ces deux articles B et C de l'appendice.

Mais nous nous sommes décidé depuis à les supprimer, attendu que ce volume s'est

déjà considérablement accru
,
par les additions que nous avons faites aux listes de

fossili's de la craie , de l'oolite , etc. , et stu^tout par l'insertion du long article de
M. Elle de Beaumont sur sa théorie des âges relatifs des s>-slèmes de montagnes . et

qu'il doit l'étrc encore, tant par une table des matières plus étendue que celle de l'ou-

vrage anglais, que par une table alphabétique des fossiles.

Nous avons pensé que cette suppression aurait peu d'inconvénients. On doit se rap-

peler que M. de la Bêche n'a eu Intention de citer
,
pour les terrains supracrétacés de

diverses contrées, qsie les espèces les plus caractéristiques. Ainsi, dans son ousvage,

l'indication des fossiles de ces terrains est fort incomplète, et le serait encore meme avec

les deux listes que nous snpprimniis; car ilfhudrait y joindre les listesdonnéespar M. Des-
Iiaycs pour les environs de Paris , celles de Brocchl pour les terrains subapeunins. et

« elles encore plus étendues publiéx‘S par M. Bronn pour tous les terrains du même
ceiire, dans la partie orientale de l'Europe , et autres. Nous espérons que les lecteurs

ni' nous ri'pmi liiTont pas la suppression de ces deux listes de fos.silcs, et d'autant moins
«pie M. de la Bêche les a coplrés textuellement dans les deux auteurs indiqués . sans y
ajouter aucune ulisi rvation. {Note du traducteur.)

D. Terrains crétacés a Steeensklint , Seelande.

La description que le docteur Forchhammer a donnée de ces

terrains * est sur-tout intéressante, en ce qu’elle nous fournit un
nouvel exemple bien remarquable de ces passages Eoologiqiies des

t 'l'rains crétacés aux terrains supra-crétacés, dont il a été parlé ci-

dossus, page 33a.

Il paraît que la base de la falaise de Stevcnsklint est formée de
craie

, contenant des lits de silex tuberculeux.

Sur la craie, dont la surface est ondulée, on observe un mince lit.

I Cette double aci'eption géologique du mot .anglais rock a été expliquée ci-dessus
pi '.15 au long . dans la note page dS. (.Vote du traducteur s

‘ Bi ewstcr, Edinbtu^h Journal q/" Science

.

t. 'J 1828.
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il'cnviron six pouces, d’une argile biluiiiiueusc, dans laquelle on a

trouvé un zoophyte ,
des dents de requin , un peclen, des impres-

sions de bivalves, et des traces de débris végétaux.

Sur cette argile repose un calcaire blanc jaunâti'e, dur, contenant

les espèces de fossiles suivantes : i Patella , a Cyprœa , i Fusus ,

3 Cerithium, i Ampullaria, i Trochus, i Dentalium, i Area,

I Mytilus, iSerpula, iSpatan^us, i Favosiles

,

et i Turbinolia,

avec des dents de poissons et des débris indéterminables d’autres

coquilles bivalves et univalves, et de coraux. Ce calcaire est mêlé de

grains verts. Son épaisseur, qui atteint rarement trois pieds, n’est

souvent que de quelques pouces; et quelquefois même ce calcaire

manque tout-à-Fait. Il est recouvert par un autre calcaire de trente

à quarante pieds d’épaisseur, presque entièrement composé de frag-

ments de coraux, qui s’élève jusqu’à la partie supérieure de la fa-

laise. Il est partagé en plusieurs couches par des lits contournés de

silex cornés. Il est très remaixjuable, que les débris organiques qu’on

renîontre dans ce dépôt se rapportent à des espèces qu’on j"egarde

comme caractéristiques de la craie
,

tels que VAnanchytes ovata

,

VOstrea vesicularis, le Belemnites mucronatus

,

etc. D’après le

docteur Forclihammer
, YAnanchytes ovata est quelquefois si abon-

dant, que la roche en est presque entièrement composée.
Il parait résulter de ces obserx'ations qu’il existe dans cet endroit

une alternative évidente entre les fossiles considérés comme parti-

culiera anx terrains ci'éiacés, et ceux qu’on rapporte ordinairement

aux terrains supra-crétacés
; alternative très remarquable, en ce

qu’elle suppose un état de choses un peu différent de celui qui a

jiroduit les mélanges et changements plus graduels qu’on dit exister

dans les Alpes, dans les Pyrénées, et ii Maëstriclit. Ici les circon-

stances auraient été alternativement favorables à la présence des

animaux qu’on suppose éti'e caractéristiques des deux classes de

terrains.

L. Additions sur le tremblement de terre de la Jamaïque, en 1693.

V.ei additions
, et la planche 108 qui s'y rapporte ,

ont été insérées rl-dessus .
pages

t l'iii et 1 67 , dans une note à la suite des détails que l'auteur donne dans le le.\te sur le

même phénomène. (Kote du traducteur.)

F. Sur les cartes et les coupes géologiques.

Il est de la plus grande importance pour un géologue, avant

«l’explorer une contrée, de s’en procurer la meilleure carte géogra-

phique afin d’y tracer scs observations. Sans contredit les bonnes
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t arlcs sont assez rares
;
mais elles se multiplient chaque jour davan-

tage, et parmi les cartes récemment publiées en Angleterre et sur

le continent, il y en a beaucoup dans lesquelles on a cherché à bien

représenter la structure physique de chaque conti-ée , et particulière-

ment à figurer exactement les masses de montagnes. Autrefois les

j'éographes se contentaient d’indiquer des élévations du sol entre

deux cours d’eau sans s’inquiéter de leurs hauteurs relatives
;
en sorte

«jue souvent il est arrivé qu’une dépression réelle entre deux chaînes

«le montagnes a été représentée par eux comme un terrain élevé

,

seulement parce qu’il existe en ce lieu un partage deS eaux qui n’est

du «pi’à une très légère protubérance du sol.

Relativement aux cartes de l’Aiiglclerre
,
on ne peut faire ti-op

d’éloges des deruières feuilles publiées de la Carte nouvelle, exécutée

par Yordnance (le corps de l’artillerie); elles sont remarquables non-

seulement par l’exactitude générale du tracé, mais encore par la

bonne disposition des ombres
,
qui donnent une représentation fi-

dèle des mouvements du sol. Sous ce dernier rapport
,
ces dernières

feuilles sont bien supérieures aux premières. En voyageant avec ces

cartes, le géologue est encouragé dans ses recherches, sentant

qu’elles ne seront pas sans fruit. Lorsqu’il y a marqué ses observa-

tions de détail, il est en état de planer, pour ainsi dire, sur toute

la contrée qu’il a parcourue
;

il peut les combiner entre elles
,
et

parvenir ainsi à des conclusions générales satisfaisantes
,
qu’il n’au-

mit jamais obtenues sans le secours de ces cartes exactes ‘

.

On reconnaît chaque jour davantage l’extrémc utilité de cartes

géologiques exactes
, et on a tout lieu d’espérer qu’à mesure qu’elles

SC multiplieront, beaucoup de «piestions géologiques, aujourd’hui

jiroblématiques
,
pourront éti-e résolues. Déjà on a fait dans ce genre

beaucoup de progrès; mais il en reste encore davantage à faire;

toutefois il (îst à désirer qu’on ne se presse pas trop de mettre au

jour de simples esquisses générales. Parmi les grandes cartes géné-

rales publiées ou prêtes à l’être , les meilleures sont : la seconde

édition de la carte de l’Angleterre et du pays de Galles, par

M. Grcenough; la carte de France, par MM. Elie de Beaumont
et Dufrénoy ’; la carte du nord-ouest de l’Allemagne par M. Hoff-

> On doit prendre bien garde de sc laisser entraîner à considérer comme exactes

des cartes bien gravées. Très souvent une carte
,
grossièrement exécutée et d'un

coup d'o-il peu avantageux .est bien supérieure à une autre carte dont la gravure

est très soignée
, où les ondulations et les divers caractères du sol sont figurés avec

une précision apparente, et dans laquelle on finit par reconnaître que les indications

qu elle donne n'cxlstenl que dans l'imagination du graveur.

» Comme étant , depuis l'origine , directeur de l'entreprise de la carte géologique

de la France
, j'ai la satisfaction d'annoncer que cette carte iH-ut être regardée
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in.inn
;
enfin celle îles contrées qui avoisincntlc Rliin par MM.Oeyn-

liausen
,
Dechen et La Roche. Nous possédons ini .assez grand nom-

bre de petites cartes , d’un intérêt plus ou moins grand
,
publiées

dans divers recueils scientifiques
;

il y en a beaucoup dans les Tran-

sactions de la société géologique de Londres.

On doit toujours avoir soin, dans les voyages géologiques, de

tracer, autant que possible , sur la carte les directions des failles et

des filons
, comme aussi l’inclinaison des couches. Les failles et les

filons sont souvent très difficiles à observer; mais avec des soins et

des recherches réitérées, on peut parvenir à en déterminer beau-

coup
;
et les rapports ou le^ conformités de directions qu’on obtient

assez souvent, récompensent amplement l’observateur de scs peines.

Relativement aux coupes géologiques, on ne saurait trop insister

sur l’extrême utilité de les rendre exactement conformes à la nature,

autant du moins que les circonstances le permettent
,
en adoptant

une même échelle pour les hauteurs et pour les distances horizon-

tales. Les coupes où l’on s’est écarté de cette règle ne sont guères

que des caricatures de la nature; souvent même elles sont plus nui-

sibles qu’utiles
,
et entraînent ceux mêmes qui les font I tirer des

conclusions fausses, par les contournements forcés, et les fausse.s

proportions qui y sont données aux différentes parties. On y voit

des vallées à pentes douces transformées en profondes ravines
,
des

proéminences peu élevées en montagnes énormes. En un mot, avec

des coupes de ce genre, on n’a aucun moyen de conjecturer pour
chaque terrain

,
ni l’état de la surface sur laquelle il s’est déposé

,
ni

son importance relative. A la vérité, il y a des cas où l’épaisseur

d’un dépôt est si insignifiante, comparativement à sa longueur,

qu’on ne peut guères la représenter sur le papier dans des propor-

tions exactes. Mais comme l’importance relative de ce dépôt est

précisément une des circonstances les plus utiles à constater dans la

coujic
,
il s’ensuit évidemment que si l’on est absolument forcé, dans

CCS cas, de ne plus conserver dans la coupe les proportions rigou-

reuses, on doit au moins ne s’en écarter que le moins possible. 11 y
a un assez grand nombre de cas où il est possible d’observer cette

règle
;
et à moins qu’on s’inquiète peu de faire naître des idées

fausses, il est évident que dans l’intérêt de la science, les coupes

géologiques doivent
,
pour remplir le but auquel elles sont destinées,

être des représentations exactes de la nature.

comme terminée . et elle pourrait être dés à présent livrée au publie , si la (çrarure

du relief du sol n'exigeait encore un temps considérable : elle ne pourra être ter-

minée qu'en 1835. Ce délai, qui a été inévitable, sera utilement employé pour faire à

cette carte de nouveaux perfectionnements. (.Vote du Traducteur.)
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G. Tables pour le calcul des hauteurs par le baromètre.

Ce sont les tables de M. OItmanns que l’auteur a Jugé devoir insérer dans son ma-
nuel , en les Taisant précéder d’une table de comparaison des millimètres en pouces

anglais. Nous avons jugé qu’il était superflu de reproduire, dans notre traduction .

ces tables si connues qui se trouvent dans beaucoup d’ouvrages français et qui notam-
ment sont insérées diaquc année damV.tnnuatre du Bureau det longUxide\.

tlfou du traducteur.)

M. de la Bêche a terminé son appendice par un tableau plus général des mesures

léançaises et anglaises. N ous avons préféré le placer au commencement de l’ouvrage.

Fig. 8«.

Calamites Canrurformis

> Nous plaçons ici celte figure .88, qui a été oubliée à sa place ci-dessus, p. 5éi8.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES œRPS OllGAMSÉS FOSSILES

CITES DANS CET OUVRAGE.

ABRÉFIATIONS.

M •* Groupe moderne.
B Groupe des blocs erraliqiies.

T Groupe supracrét.'icé.

C Groupe crétacé.

O Groupe oolitique.

G. R. . . . Groupe du grès rouge.

G. R. m. s'. Groupe du grès rouge; marnes irrisees

G.‘ R. g. h. Groupe du grès rouge
;
grès bigarré.

G. R. m. . Groupe du grès rouge ;
muscbelkalk.

G. R. Z. . Groupe du giès rouge ; zecbslein.

H Groupe carbonirérc; terrein boulllcr.

C.C Groupe carbonifère ; calcaire caibunifcrc.

G Groupe de ta grauwaeke. e

A •

Acheta campestris. T. p. aSij.

Acbilleum. C. p. ô-i.
— cancellalum. O. p. 4i4.
— cheirotooum. O. p. 4i4.
— coslatum. O. p. 4<4-
— dubium. O. p. 4 >4.
— fungiforme. C. p. 349.
— glumcratum. C. p. 349. O.

414.
— morchella. C. p. 349-— muricatum. O. p. 4>4-
— tuberosum. O. p. 4>4-

Actinocrinites G. p. 359.— triaconladactylus. C. G. p. 5ii. G.
p. 55i.

— granulatus. C. C. p. 5ii.
— læïis. C. C. p. 5i>. G. p 55i.
— moniliformis. G. p. 55 1.

— polydactylus. C. C. p. 5i 1.

— tesseratus. C. C. p. Su.
Actaeou acutus. O. p. 4^43.— crenatus. T. p. 5o8.— cuspidatus. O. p. 445-— elongatus. T. p. 3o8.
— glaber. O p. 44^-— humeralis. O. p. 445.— nooe. T. p. 26S.

Actxon retusui. O. p. 445.
— strialut. T. p. a65.

Actinocamax Terris. C. p. 36-.

jGtbopbyUum stipulare. G. R.^. 5. p.

481.
Agaricia crassa. O. p. 4>/.
— eranulata, O. p. 4>7-

p. — lobata. G. p. 55o.
— rotata. O. p. 4>7-
Agnostua. G. p. SSp.

— plsiformis. G. p. S5S. 56 1 .

Alcyonium. T. p. a6o; C. p. 3yi; O.

p. 4i6.

— glubulosum. G. p. 3So et 3yi.

— pyriformis. C. p. 35o.

AIccIo dicholoma. O. p. 4>9-
Alouette. B. p, a3a.

Aivtolilts. C. p. 376.

Atvcoliles milium. T. p. 294.

Amia lewesicnsis. C. p. Syo.

Ammoniltt. T. p. 287. C. p. .34 i . 3Si

.

384. O. p. 402, 404. G. U. î. p. 484.

385. G. p. 5G9.

Ammonites abruptiis. O. p. 45l.
— acutus. O. p. 45o. 46i.
— allcmans. O. p. 44p.
— amaltbeus. O. p. 46a.
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m. p.

Ammonites amiDoiiitis. O. p. 454*
aiigulatus. O. p. 4^^*

— aiipiUrerus. O. p. 4^o.

— anniilam. O. p. 45a.

annuiattis. O. p. 45i. 4^>
^ arci|;ereQ8. O. p. 454*

armatus. 0. p. 45a. 4^<^>

~ arliculatus. O. p. 407* (6g. 63).— aitper. O. p. 454«— atnieta. O. p. 4^3.
~ auritiis. G. p. 36S, 569.

backeriæ. O. p. 453.
— baltoatus. O. p. 4i9«

Bank»ii. O. p. 455.
— Kerbii. O. p, 45a.

— benrUiantis. C. p. 368 et 369.
Hcii'lanlt. C. p. 36S et 569,

— biarmutiis. O. p. 453.

^ biformis. O. p. 4^5. 4o6. (6g.

et 6(0-

— bifrons. O. p. 453.
^ bifurcattis. O. p. 383. 39a. 45i.

— binns. C, p. 383.
— biparlilus. 0. p. 454* G. R

4;8.
bipirx. O. p. 39a. 45i.

— Rtrrbii. O. p. 453.
-<« bispinosus. O. p. 454*
— Kl.igdeni. O. p. 45a. 4^1*
~ bogdoanus. G. R. m. p. 478.— bollensÎB. O. p. 45a.
^ Brackenridgii. O. p. 45a. 4^i*

^ brevitipina. O. p. 454* 4^a.
— Brocchii. O. p. 453. 4^**
— Brocliæî. O, p. 45a*

— Brongniartii. O.p. 453.

— Bruokii, O. p. 448.
^ Brownii. O.p. 45i.
•— Buchii. C. p. 36S, 369.
— Rucklandi. O.

(fi^. 76).— calcar, O. p. 449-— callovicnai., O. p. 4^3. 46u,
— ranaliniilalus. O. p. ^92. 4<8.
— caiitcriatU!<. C. p. ôiig.

— capricornus.O. p. 4^o>
— catcnaiii.. O. p. 4“7. (fig' 67)-— calillua. C. p. â68.
— ratinui. C. p. 5G7.
— cioetm. C. p. .>68 et 7169.

— clavalus. C. p. 5G8 et Î6g.— CIcrcIaniliciig. O. p. 4So.
— cotiibratui. O. p. 45o.— comen.is. O. p. 4l9-— communis. O. p. 4St>4^^-

Ammonites constrictus. C. p. 3G8 et
569.

— contractiis. O. p. 45a. 46i.— Conybeari. O, p. 404.448. 46a.— coregnensis. O. p. 4o6. (Gg. 61).— cornnatus. 0. p. o8ô. O.p. 45a.— cornigatus. O. p. 4S4.— coslulatu*. O. p. 45o.— Coupei. C. p. 5G9.— cra.sos. O. p. 45 1.— crenatus. O. p. 45a.— crenularis. O. p. 4So.
— cristatiis. O. p. 44g.— ciirvalus. C. p. 368 et 569.— currinod rs. C. p. 568.— cylindrieus. t). p. 4oG. (fig. 55).— Dalmanni. C. (i. p. 5 16.

•^compianatua. C. p. 568. O.p. 4*85.— comptus. O. p. 407. (fi.".66).45i— eoiicaïus. O. p.455. 46a.— cuncinnus. C. p. 368.

— Davxi. O. p. 45a.
58 — di'cipiens. O. p. 455,— decoratua. O. p. 454.— Delanarensis. 0. p. SyS.— Deluei. C. p. 368 et 369. O. p. J 48.— den.irius. C. p. 368. et .iiig.— denlatus. O. p. 4.49.— denticuUtus. O. p.454.— clepresius. O. p. 44^*— Detiloncbainpi. O. p. 454.
^diadema. H. p. 509.— di*coidcs. 0. p. 455.

*

— diitcrctufl. O. p. 4^7« (fig* ^4)*— discus. O. p. 45o. 454* 4fi>*— dnbiiis. O. p. 45a.— Duncani. Ü. p. 453,— elegans, O. p. 44^* 4i9* 4^*-— cnigaluft, O. p. 4u5. 454*— raaratu<i. O. p. 4 i9.— excavatus. O, p»449*— falcatuA. G. p. 568 et Stig.— falciTer. O, p.449. 4^**
p. 4o3. 447» 4fi** — bbulatu». O. p. 45a.— (inibriatus. O. p. 45o. 4fia.— fissicost.atus« G. p,56H,— ficxicostatua. O. p. 45o.— ttexuo^uî*. O. p. 3ua. 454-— fonticola. O. p. 448.— funicularis. O. p. 43 1

.

— funîferux. O. p. 449*— gagateus. O. p. 454*
^ geioinatus, O. p. 453.— Gentuni. G. p. 368 et 569.
^geometricus.O. p.454*— Gcrtillii. O.p. 453,
— gigantcus. O. p. 45i.

— gigas.o.p.454.
— Goodballi. C. p. 368 et JGg.— Gowerianus. O. p.45a.
— gracilia. O. p. 45i.
— granulatua. O.ji. 454.— Urccnouglûi. O. p.449>
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Amnionilc.'i Guidoni. 0. p. 4o^ (Gg*

— (lulielmi. O. p. 4^^*~ llawskerennis. O. p. 454*— ht!cticu8. O. p. 44'^*

— Henleii. O. p. 434* 46a*
— Hcnjilüwi. G, R.m. p.47^* G. p.557
— Herceyi. O, p. 453.
— helérugnnitis. O. p. 454*— Iictcroph^llus. O. p. 4o3. 4o6. 4^<^

46a.
— IjippocaftUDum. C. p. 36M et 369.
~ ihimpluesiaiui». O. p.46a.
— hyppücrt'pis. (’. p. SjS,
— h^sirix. C. p. 568.
— indatu^. G. p. 368. 56y. S^S.O, p. 4^3
^ inæqualis. O. p. 43a.
— in^gnis. O. p. 434*— in»tabilis. O. p. 434*
—« intcmiplu». (), p. 434*— Jamesoni. O. p. 43o. 46a.
— .Ta*on. C). p. 453.— JohnHtunii. O. p. 45o.— jiigoâUK. O, p. 45o.— Knorriamis. O, p. 455.
—“ K<rnipii. Ü. p. 45i . 46o.— Kritlion. O. p. 44^-— I.amberti. C. p. 368 , 369. 0, p. 449*— latrcoslahis. O. p. 454*— latina. O, p, 454-— lalu«. O. U. m. p.47^^*— lautus. C. p. 368 «l SGy.

Leacbi. O. p.455.^ IcnlicuIariR. O. p. 453.
— Lewcsienfiis. G. p, 367 el 369,— Lislf^ri. O. p. 4o5. 4^6. (Bg. 69). II

p. 509 .— O. p. 453.— IcviuKculus. O. p. 44^* 46i.

^ longidonialis. O. p. 45 1.

Loftcombi. O. p. 45o.

lylhensis. O. p. 449*
—— macrornphalua. O. p. 45a.

— maculatu«. O. p. 45o.— Mantolli. C. p, 568. 56g et âjo.

— margÎDalus. G. p. 368.

—- meaiidriiH. O. p. 44S*

— inoHiolaria. O. p. 454.

mulgraviu». O. p. 449*— multicoslatus. O. p. 44^*

multiradialus. O. p. 45o.

— Murebi^ooæ. O. p. 44^*46*.— natrix. O. p. 45 ü.

navicularû. G. p. 06701 369.

nilidus. O. p. 454.
nodoitüides. G. p. 368 et 369.

Dodotms. G. R. m. p. 478. G. R.

p. 495. (fig. «7).— nullirliliensiii. C. n. 368 et S69.— obliquÉ-costatus. O. p. 454.

iyi;F. nrs fossiles. TiHî

)
Aoimonito oblique-inlcrniplu». 0. p.

454.— ubtuüus. O p. 44^- 4bi.

— oculatuü. O. p. 454.
xquiKirialus. O. p. 455.

. _ ompbalobtcs. O. p. 449*— opalinus. O. p. 4Î8.
— oroatus. C. p. 368, 56g.

. — üvalus.^0. p. 449»— Paikinsoni. O. p. 45 1.

— parTus. G. p. 368.

— peramplun. C. p. 367 e! 36g.

— porHrmalu^. O. p. 3ga. 455.
— PhiIlipMi. O. p. 4oG. (fig. 57)

. _ placatilis. O. p. 3ga.

— placenta. C. p. 375,

— pKinicoslala. C.,p. 383, O. p. 4o6.

— pUnifOslalus. O. p. 45<». 46a.

— planorlûrormiïi. O. p. 449*

— planoibis. O. p. 455.

— plaiiula. O, p. 45i.

— planulalu^. G. p. 568.0. p. 455..

— planiis.C. p. 368.

— plicatilis. O. p. 45». 46o.

liconipbalua. O p. 45».

ollux. O. p. 453.
—‘poIygonîus.O. p. 454.

— polvpyratua. O, p.. 45».

— polypîocns. O. p.45i.

— primordialis. II. p.5og.

— punctatus, O. p. 45a.

— piistnlatus. O. p. 449-

— qnadralii^. O. p. 449*— radians. O. p. 449*
—• rarîroslatus. O. p. 454*
— Roineckii. O. p.454*
— Rhotomagensis. (]. p. 568. 36<} cl 573.

— rostralus. G. p. 568 cl 36g.

— rotiforniis. O. p. 44^*

— rolula. C. p. 568. O. p. 45o.

— rotundut. O. p* 45o.

— ruslicus. G. p. 567 clôôg,

— sacer... H. p. 5og.

— sculalus. O. p. 450.

— sclligtiinus. C. p. 568. 56g cl ojô.

— septangularis. O. p* 454*

— serpenlinus. O. p-448.
— Mgmifer. O. p.45o. 46a.

— Smi*hîi. O, p. 44^.— Solaris. O. p.454«— Sowerbii. O. p. 454*
— spliæricMs, H. p. 5og. G.C.p. 5*6.

— spU-ndens. C. p. 3^8. 069.

^stcMa. O. p, ^ 06 . (fig. 56^'.

— steliaTis. O. p. 448. 463.

Z, — Siob.TÎ .G. p. 368 ri 36<).

— Siükesii. O. p. 45o. 46». 46a-

— Slraiigwaysii. O. p. 418.
— slriatuln». O. p. 4 I9.
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Amnionitct strlatuf. C.C. p. Si(î.

— »trioiaris. O. p.— tuib-armalua. O. p. 4^3*
^ NiibcariDatuc. O.p. 4^i*~ ftubrrcnatu». H. p. Soq.

~ üiibrrislattis. C. p* 36o*
— MJ bTurcatus. O. p.— Kubla^Ti». O. p. 59a. 4^0.

— suboautilinus. G. p. 5S7. *

— subaoüoiui. G. K. ni. p.478.— autherlandia' O. p. 4Sa.

— Icnuicostatui. O. p. 4Si.— (enuistriatiK. O. p.455.— lerebralus. O.p, 4&â.
— Is-trammalus. a68, 369.— lomlosiis. O. p.434.— tranczoidalii. O. p.407. (fig.68).

— Iiifurcataf. 0.p.43i.
— triplicatus. O. p. âpa. 45o.
— Irûulcoaus. C. p. 368.

— tubemilatus. G, p. 368, 369.
— tiimidiis. O. p, 43a.
— T iirneri. O. p. 448. 46a.
— undalus. C. p. 36”.

— lindulalus. O. p. 43i.— VaDuxcDii.C. p. 375 .— farians. G. p. 367. 369 et 37$.— varicuaus. C. p. j68 et 369.— Tcntricüaua. O.p. 407. (Gg.65).— TenuitiM. G. p. 368.— Veroni. O. p. 43a.— verlebralit. O. p. 449< 46o.
.— Tîrgatus. G. p. 368 et 369.— vitlatua. O. p. 43o.— Tulgaria. O. p. 434.— Walcotii. O. p. 449. 46a. (fig. 73).— Williamaoni. O.p. 433.— Woollgari. G. p. 367 et 369.

Ampbidrsma decurtatum. O. p,438.
— donacironne. O.p. 438.— rccnrrum. O. p. 438.— rotundatum. O.p.438,— srcuriforme. O. p. 438.
Amplexua G.p. S59.

— qoralloidea. H. p. Si I, G. p.SSi.
Anipullaria. T. p. a84. 33a. 677. O. p
44o.
— arnla.T. p. 3o8.— ambulacnim. T. p. 3o8.— I analiculata. G. p. 365.
— cocblearia. T. p.3a4.
— dcprcaaa. T. p. 3a4.— doprcasa minor. T. p. agS.— liclicoidca. G. G. p. 5i4.— nobilia. G. C. p. 3i4.— obe.sa. T. p. 3a4.

— païula. T. p. ap7. 5o8.
— penista. T. p. 3a4-— aigarelina. T. p. 3oS,

Ampiillaria apirata.T. p. 393: 3a4. G. p.
365.

— Vulcani, T. p. 3a4-

.\nipjx. G. p. 559.
— nasulua. G. p.S58 .

Anancbyti a. G. p. 339, 376.
_ biciirdata, O, p. 4ai.— cinclus. G. p. 376,— conoidca. G, p. 353.
— coreulum. G. p. 353.
— beoiisphierica. G. p. 353.— intumcaccno. G. p. 333.
— üvata. T. p. 667. C. p. 333 et 3 ti,

— puatiiloaa. G. p. 353.
— atriata. G. p. 333,

— aulcata. G. p. 353.

Anatina. T. p. 33o.

Ancilla. O. p. 439.— aubulata.T. p. 3i i.

AnciUaria. T. p. 3iS.
— aTpnirormis. T. p. 809.— canalifera. T, p. 809.
— aubulata.T. p. 309.— turritella. T. p. 309.
Ancylua elegans.T. p. 3ii. 3i8.
— laciialris. M. p. 18a.

Annclidet. T. p. a8a. G. p. 564.

Annularia. G.p. S08,
— brrvirdlia. O. p. 4ot. H. p. 5o8.
— ferlilia. H.p. SoS.
— floribunda. Il.p. S08.
— lungifulia. H.p. SoS.
— minuta. H. p. Su8.
— radiata. H.p. SoS.
— aipinulosa. H.p, SoS.

Annulata aerpula. T, p. 35a.
Anomia epbipium. T.p. aSS.G. p. 376.
Anomopleiia Mougeolü. G. R. g. t,

p. 480.

Anoplutbcrium. T. p.a6a. 3io. 3i8. 3ao.— commune. T. p. 896. (fig. 3y).

— gracile. T. p. 397.— obliquiim. T. p. 397.— miirinum. T, p. 397.— secundarium. T. p. 397.
Autbophyllum G.p.SSq.
— atlanlicum. G.p. 376.— bicostatnm. G. p. 55o.— decipiena. O. p. 4 1

7.

—obconicum, O. p. 4>7«— prclifcrum. G. p. 3Si.— turbinaliim. O. p. 4 > 7*

Antbracotheriuro. T. p. 363. a63 . 379.
3i5. 3i6. 3ao, 3aa.
— ailiatrenac. T, p. 3i6.

Antilope. K. p, a4o. 36a.T.p.3i5. 3ai.

Apiocrinitea. O. p.439.— ellipticua. G. p. 35a et âyi.
— eloogatus. O. p. 4ai.
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Apiocriniles fleiuosos. O. p. 4a <•

— moipiliformis. O. p. 4>>

•

— Milleri. O. p, 4

a

— Pralii. O. p. 4a> •

— rosacpiis. O. p. 4a>-

— rotuDduA. O. p. 4îi.

— subconicuA. O. p. 4ai.

AptychuA buIlaluA. O. p. iiSt— clasma, O. p, 4aS.— imbricatut deprPSius. O. p. 4a5.

— imbricatna profaodui. O. p. 4a5.

— lævis, latua. O. p. 4a4-— laevis, longus. U. p. 4a4<

Arachnides. T. p. aSg.

Area. T. p.3i4. 3i6.33o.

Arci aatiquala. T. p. 37K.

— appeodiculata. T. p. 3uy.

— arata. T. p. 3i6.

— Brandpri.T.p.307.
— cancellata. C. C. p. 5i4-

— carinata. C. p. 363.

— clathrata. C. p. 363.— diluTÜ. T. p. a6i.

— duplicata. T. p. 307.

— elongata. O. p. 433.— cxaltata. C. p. 363.

— insquivalvia. G. R. m. p.477<— xmula.O. p. 435.— oaalis. C. p. 363.

— Pandoria. T. p. 3a5.

— pulchra. O, p. 435.

— quadriaulcata. 0. 0.43.5.

— rhombea. C. p. 363.— roatrata. O. p. 435.— Bubacuta. C. p. 363.— trigonella. O. p. 455.— tumida. G. R. z. p. 4 83.

Arundo pbragmitea. M. p. 189.

Aaaphaa. G. p. 559. 56i.
— aiiguatifrona. G. p. 6.37.

— Brongniartii. G. p. Sh-j.

— DeBuchii. G. 56o. 56 1. (fig. 97)*

— caudatua. G.C.p.5i6.
— cordigerua. G. p. 557.

— cornigerua. G. p. 567.
— craaaacauda. G. p. SSy.

— De Buchii. G. p. SSy. 56 1.

— expanauB. G. p. 567.
— extemiatua. G. p. SSy.
— fruntalia. G. p. SSy,

— granulatua. G. p. 667.— UauBamanni. G. p. 5S7.— heroa. G. p. 557.— læviccpa. G. p. 557.
— palpabroaua. G. p. 5S7.

— platjnotua. G. p. 557.— SuUeri G. p. 557.
Aatacua fuciformia. O. p. 455.— Leacbii. C. p. 370.

GS~>

Aatacoa leptodactjlua. O. p. 455.— longimanua. C. p. 370.
— minutua. O. p.455.
— modeatirgnnia. O. p.455.
— ornatua.C. p. 370.
— rostratua. O. P- 455.

— Apiniinaoua. O. p. 455.

— Sueaeiienais. C. p. 370.

Aatarte. T. p. 3i5. O. p.390. G. R.z. p.

483.— antiqnata. T. p. 364.

— bipartita. T. p. a64.

— cordirormia. O.p.437.
— cuccata. O. p. 436.
— excavata. T. p. 378. O. p.456. 46i.

— imbricata. T. p. a64.

— macrodnnta. T. p. 33o.

— nitida. T. p. 364.

— obliquata. T. p. 364.

— oblonga. T. p. a64-

— urbicularia. O p. 436.

— plana. 364.

— planata. T. p. a64. 0, p. 45l>.

— putnila. O. p. 436.— rugata. T. p. 3o7.

— atnata. C. p. 36a.

— trigonalia. O. p. 436.— Voltzii.O. p.437.
Aateriaa areoicola. O. p.

— jurenaia. O. p. 433.— ianceolata. O. p. 433.— lurobricalia. O. p. 4a>>

— obtuaa. G. R. *n. p. 47^.
— opbiura. G. R. m. p. 476.

— priaca. O. p. 4a a.

— qninqueloba. C. p. 35a.

— acutata. O. p. 4aa.— atclUrera. O. p. 4aa.— tabulata. O. p. 4aa.

Aateropbyllilea. G. B. i. p. 48a. H. p.

5o8.
— Brardii. H. p. S08.

— delicatula. II. p. 5o8.

— difltiaa. H. p. 5o8.

— cquiaetirorniia. O. p. 4oi. H. p.

5o8.— hipparoidea. H .p. 5o8.

— loDgifolia. H. p. 5o8.

— pyginxa. G. p. 5So.

— rigida. U. p. S06.

— tenuifulia. H. p. 5oS.

Aatrea. T. p. a6o. aSo. 394. C. p. 371.

383. O. p. 458. G. p. 559. 56a.

— agai icitCB. T. p. 53o.

— aîveolata. O. p. 4 ' 8*

— ambigua. T. p. 33o.
— anguloaa. C. p. 35a.

— arachnoidea. C. p. 35a. O. p. 4>8.

— caryopbylluidea. O. p. 4 >8-
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AfitreA C'Iülhrata. G. p.55i.— conrinna. O. p. 4>^'
— conQueoB. O. p.— cristaU. O, p. 4i8.
— ele^aii». C. p.5$i.— eBcharoidcK. C. p. 35i.— cxplanata. O. p, 4— farusioideB. O. p. 4— floxuüta. C. p. 55 1 .— formosa. T. p. 33o.— formoBisfiima. T. p. 5Zo.— fuocata. T. p, 3 î5.

— geiij inata. G. p. 357 .

— g^uiiictrica. G. p. 35 1 ,

— giaciliB. O. p. 4— grandis. T. p. 53ü.
— pyrosa.G.p.35i.
—

* helianlhoidea. O. p. 4— inæquali». O. p. 4— intersUncta. u.p. Sio.— limhalu. O. p. 4 1

8

.— niacroiilillialma. C. p. 35a. O.
4 i 8 .— Diedla. T. p. 53o.— micastrOD. O. p. 4iH.— microccmos. O. p. 4l8.— luuricata.iC. p. 35a.— ociilala. O. p. 4 i 8 .— pediciilata. G. li. tn. p. 4;f.— penlagnnalis. O. p. 4 i 8 .

'

— poroaa.G.p. S5i.— ramosa. T. p. 33o.— reticulala. T. p. 53o.— rolula. C. p. 35a.
• — sezradiata. O. p. 4i8.— tlriata. T, p. 35o,— alylophura. C. p. 55a.— tcnera.T. p. 35o.— Iiibulifera. O. p. 4*8.— tubiiloM.O. p. 4 i 8.— leztilis. O. p. 35i.— undulala. H. p. 5io.— velamentuu. C. p.35i.
AtrypaG.p. 5Co.— alata.C.C.p. 5i3.— aspera.C.C.p.5i3.— canalirul.nta. G. p. 554.— caasidca. G. p. 554.(fig. 77).— craaiicoftis. G. p. 554 •— galeata. C.C. p. 5i3.
— pruaum.G.C. p. 5i5.

B

Atrypa nucnlb. G. p. 554.— reticulari*. C. C. p. 5i5. G. p, 55.4,— tumîda. G. C. p. 5i3.

— turoidula.G. G. p. 5 15.

Aulopora G.p. 55^.

~ compressa. O. p. 4iS.— coDgIomcrata. G. p. 55i

.

— dicUotuma. O. p. 4 19.— serpe ns. G. p» 55 1

,

— spicata. G. p. 55i.

— tubirormi». G. p. 55t.

Aulne. M.p. Il,O. 191. 193.

Auricula buccinea. T. p. a65.

—^docurtala.T.p. 35i.
~ iocrassala. G. p. 365.

— obsoicta. G. p. 365.

— pyramidales. T. p« a65,
— linçcns. T; p. 36!.

— Südgvici. O. p. 44o,— iimulata.T. p.Soy. 33i.— turgida. G.p. 565. T. p. J07.

p, — veutricosa. T. p« *65.

Aurochs. IJ, p. aaS. T. p» 3ai.

AviC'ula, T, p, 33ü. G. p. 3^6,
— Braamburiensis. O. p. 43i.— Bronnit. G. R. J/, p. 477.— canilcscens. G. p. 36i.— custala. O. p, 43a. 460. G. R, m,

p. 4 “7* G. R. g. if, p. 461,— crispata. G, R. m. p. 477-— cygnipes. O. p.45a. 46».— cygnites.O. p.46i.— ecbinata.O.p.389. 45a. 460.— eleganlissIta.i.O. p.43i.— expansa. O. p. 43i.

— grypliæoides. G, K. s. p. 465.~ ÎDCquivalvU. O. p.43i.46u. 461. (Hg.

77)-— lanccolala. O. p. 43a.— linrala. G. R. m. à. p. 474-— media. T. p. 507.— ovalit. O. p.431.— OTal.n. O. p. 43a.— »oci»li«. G. H. m.i. p. 474 •477- (*• f*-

3 . b. p. 481.— subrostata, G. R. m. 0. p. 4*4.
— tonsipluma. O. p.43i.— triplera. G. p. 36i.

Azinua. T. p. 33i.— angulalus. T. p.â07.— ubacurus. G. R. *. p. 483.

Raciililcs. T. p. 33i . C. p. 548, .374. Raculilca oblitpiatua. G.p. 339.— anceps. G. p. 36i). — ovalis. C. p. ùyi.— Faujaaii. C. p. 3(19. 370. (fig.SS). 074. — Iriangubris. C. p.
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n^ciilites vertebralis.C p. 347. ôGg.

Halanet. M. p. aoo.

Balanus. X> p. a8 i. 398 . 3i5. G. R. m. p

4 rr.— balanoidei!. T.p 364.

— circinatus. T. p, 361.

— communia. T. p, 361.

— crassu«. T* p« a6i • 364 • sS 1. (üg

55 ). 388.

— crispatu^. T. p. sGo.

— cylindriciw. T. p. a6o.

— clclphiniu. T. p. 361. .— mi!»er. T. p. 360.

— perforatus. T. p. ar8.

— pustulariii. T. p. 3uü.

— sulcatus. T. p. a(k>.

— tofiselaiiis. T. p. 361. a6 J,

•— tintinnabutum. T. p> aOü. 5 l6.

— tulipa. T. p. a6o. aHi.

— virgalus. T. p. a6i. aG4 .

HetemnUct.V., \i. ââg. 54 i.O. p. âgo,

599. 401. 4o4 - 4 *>^* 4 *

Uekmoites aalensi** O. p. 4 i^« ®

p. 475.— abbrcTiatiii. O. p. 4<i 4 *

— acicula. O. p, 44 ^*

— acuariti». O. p. 44 ^* 44 ^*

*— acutnioatut». O, p. 44^-
— acutuSa O. p. 44 ^*

— adiincatiia. O. p. 44 ^'

— aMtciorflrnsis. O. p* 44 ^.

— ainblguu!i. (!. p. 375.
— aniericanus. 0. p. SjS.

— apiciconus. O. p. 44^*“ apicicur valus. O. p. 44 ^* 4^^*

—“ attcnuatus. G, p. ^7-— biranaliculalua. O. p. 4 i^*— bipartitus. O. p. 44^*— bisiilcalus. O. p. 44^*— Blainviltiî. O. p. 444 *

— bri vilormis. O. p. 44 ^*

— canaliculaUitf O.
•— carinatus. O. p. 444 »

— cia valus. O. p. 44 i>— coinpressus. O. p. 44 ^* i^i*— coniformîs. O. p. 445 *

— conulus. O. p.— cra^sus. O. p. 4 ^
6 ,

— dcforniis. O. p. 44^»
— digitalU. O. p. 444 *

— dilütatus. O. p, 444 *

— ellipticiis. O. p. 4 46 .
*

— clongalus. O. p. 444 * 4Ga.— exceniricu.s. O. p. 444 *

— fusUbroiis. O. p. 445 .

— glganleus. O. p. 44^*
— gigas.O.p. 444.
— gladius.O. p. 446.— grarilis. O. p.^3 . 4 iô.

!UE DES FOSSILES. (>>7

Belemnitcs grandis. O. p. 4(b.— aranulalus.G. p, 367.— hastatiis. O. p. 443.— incurvatu.s. O. p. 443.— inlermcdiu». O. p. 44 4-— irregularis. O. p. 444*— lancculatus. G. p. 567 .— lato sulcalu». ü. p. 4 43.— læviçatus. O. p. 443.— longi.sim'M. O. p. 444-— longisiilcalus. O. p. 44t>.— longus. O. p. 44*5.— mamiüalus. G. p. 367.— minimum, G. p. 367.— miicronalus. T. p. aS?. G. p. 3O7.
373. .375. 677.!— Mimstcri. O. p. 44 4.— oxjconus. O. p. 44 C.— papillatus. O. p. 446.— p.ssilliisus. O. p. 446.— pislillirormis. O. p. 444. 4l’’.— pusilliis. O. p. 443— propinquus O p. 44ri.— P.vgm.xiis. O. p.,444.— pYi-amidalis. O. p.4|8.— p^ramidatus. O. p. 443.— quadricanaliculatus. O. p. 44^-

— quadrisulcatus. 0. p. 4 i<>.— quinquecanaliculatus. O. p. 4 46.

— quinquesulcatus. O. p. 44^.— rosiriformis. O. p. 443.— semi ha.latus. O. p. 443.— scmi sulcatus. O. p. 4 43.— subaduncatus. O. p. 445.— subilepressus. O. p. 444.— subclaralus. O. p. 444-— snb-bastatus. O. p. 443.— subsiriatus. O. p. 446.— Bubtrtragonus. O. p. 445.— sulcatus. T. p. aôo. O. p. 444' 46a.— tcnuin.O. p. 443.— teres. G.p. 444-— ti icanaliciilatus. O. p. 4 46.— Irilidus. O. p. 445.— tripartilus. O. p. 445.— tri.ulcatus. O. p. 445.— tumidiis. O. p. 446.— turgidus. O. p. 446.— umbilicalus. O. p. 444'— unicanalicidatus. O. p. 446.—
• nnisidcatus, O. p, 44 3.— Tcntro-planus. O. p. 444-— VoUûi. O. p. 444-

Hclelte. B. p. a5a.

RelleropbonG. p. 5Sg.— apertus. G. G. p. 5 1 5. G. p. 556.— cornu arielis. C.G. p. 5i5.G. p. 556.— costatus. G. G. p. 5i5.(i. p. 556.— decussatus. U. p. 5og.
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Kcllcropbon deprcMus. C. C. p. SiS.

— Iiiulcut. C. C. p. 5i5. G. p. 5S6.

— Hupschii. G. p. 556.

— ooduluiui. G. p. 556.

— ovaliis. G p. 556.— siriatui. II. p. Sop,
— tenuilaicia. C. C. p. 5i5. G. p. 555.

— Urii. C. C. p. Si5.

— Tasulilea. G. C. p. 5i5.

Rerenicea diluviana. O. p.4<p.
Bœuf. M. p. i8a B. p. 189. 106. a>5.

a5a, aâ^. aâp. j4>. T. p. a63. a86.3i5

319. 3aa.

/lois fossile. T. p. 3i5.— siiicifié, T. p. a98.

— iiitumineux, T.p. 317.
— cariionisi. T. p. 5i8.

Bos. B. p. aa5. a37. a33.

— bombifruDa. B.p. aa5.

— urua. T. p.3ai. B. p. aa5. aa7.

— acIauDua. T. p,3ai.
Bouleau. M. p. 190. 191.

Bracbycerus uodatua. T. p. ^89.

Bruckmaania bulbuaa. G. K. z, p
i8a.

Buccioum, T. p. 3ii. 3i6. G. R.m. p
477. G. p. 559.— acutum. C. C. p. 5 15. G. p. 555.

— aniiquum. 6. R. g. b, p. 481.
— arculatum. C. C. p. 5i5.

—brève. G. p. 555.— canaliculotum. T. p. 309.— corruKalum. T. p. arS.— ctibrarium. C.C. p. 5i5.— criapatum. T. p. a65.— Dalei. T.p. a65.— desertum. T. p. 309.— elegana. T. p. a6S.

Calamites. H. p. .5o8.G. p. 583.— approzimatua. H. p. 5o3.— areoaceus. G. R. m. a', p. 473. <

R. g. h. p. 480.— caonærormia. H. p. 5o3. (fig. 88).— Ciatü. O. p. 4oo. U. p. So3.— crucialus. U. p. 5o3.— drcoratua.il. p. 5o3.— dubiua. H. p. 5o3.— Dodoaua. H.p. 5o3.
— pachyderma. H. p. 5o3.— radiatus.G. p. 54g.— ramoaus. II. p. 5o3.— rrmotua. G. R. g. h. p. 480.— Steinbaucri. II. p. 5o3.

Buccinum elongatum. T, p. i65.

— granulatum. T. p. z65.

— grrgarium. G. R. *n. p. 47®*
— imbricalum. G. p. 555.

— incraaaatum. T. p. a65.

— junceuni. T. p. 309.

— labiatum. T. p. Sog.

— Ubiotum. T. p. >65.

— lavatuni. T.p. 3«m.

— lacviasimum. G. G. p. 5i5.

— mitrula. T. p. a65.

—fropinquum. T. p. i65.

— relicoaum. T. p. a65.

— rugosum. T. p. i65.

—spÎDosum. G. p. 555.

— subcostatum. C. C. p. 5i5.

— sulcatum. T. p. a65.

— teuerum. T. p. i65.

— tetragoaum. T. p. i65.

— turbilinum. G. R. m. à. p. 474*
R. m. p. 47®*— onilinpatum. O. p. 44®*

Buekiandia aquamoaa. O. p. 4>4*

Bulimua conicua. T. p. 3i8.

— pigmaeua. T. p. jSg. agg. 3i8.

— pusillus. T. p. 397.— trrebra. T. p. 399. 3 18.

Bulla. C. p. 3y5.

— acuminata. '.T. p. 307.

— atteouata. T. p. 307.

— cooalricta. T, p. 3o7.

— convolula. T.p. a65.

— elliptica. T. p. 807.
— elongata. O. p. 4®9*
— Gcoiuca. T. p. 378.
— filoaa. T. p. 307.— Fortiaü. T. p. 3a4.

— minuta. T. p. a65.

C

Calamites Suckowii. O.p. 4oo. II. p.5o3
— undulatua. U.p. 5o3.— VoltiH. G. p. 5So.

Calamopora. G. p. 55q.— alveolaria. G. p. 55i.
— baaaltica. G. p. 55i.
— favoaa.G. p. S5i.
— Gbroaa.G. p. 65i.

— golblandica. p. 55 1.

— infundibulirera. G, p. S5i,

— polymorpha. II. p. 5 10. G. p. 55i.

—spongilcs. G. R.Z. p. 4®®* G. p. 55i
Calceola. 56 1.— beleroclita. G. p. 553.
— tandalina. G. p. 56i. 55g. 56i. 553.
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Caïymcne. G. p. 55q. 56i.
— a» tinura. (*. p. 557.— æqnaliii. G. p. 557,— bcüaUila. G. p. 557-^ BInmenbacbit. C. C. p. 5ifi. 0.

557. 561. 98.)
^concinna. G. C. p. 5i6.
~ latiferui. G. p. 557

.

— macrophtalma. G. p. 557.

oroala. G. p. 557.

— poUioroa. G. p. 55^.

puiiciala. C. G. p. 5i6.

— Scblotbeimii. G. p. 557.
— Srbropsi. G. p. S5^,

— TrislaDi.G. p. 55-.

— Tariolariit. C. C. p. 5i 6. G. p. ùS-» Terrucoan. G. p. 557.
Calyptrxa. T. p. 3i6. 55i.
^ discoidcf. G. B. m. p. 477*— muricata. T. p. a6i.

— sinensi». T. p. a6i. a65.
^ trocbiformiâ. T. p. ap4< ^^7*

Canard» B. p. a33.

Caocellaria cassidra. T. p. 278.

— evulsa. T. p. 5o8.

— læfiusciila. T. p« 3o8.

qnadrata. T. p. 3o8.

Cancer Leacbii. T* p. 5o6.

^ tuberculaluü. T. p. 3o6.

Ganis. B. p. a4o.T. p. 319. 3ao.

— minor. B. p. a35.

» ParisienM*. T. p. 997.
Gannopbyllitcs VirJciii. H. p. 607.

Gapulus milralus. G. R. fn. p. 477*
Gardiocarpon acutum. H. p* 5o7«
— cordifornic. 11. p. Suy.

— maju». H. p. 5o 7.

— ovatum. n. p. ^7.
—> Pomicri. II. p. Suy.

Gardita G. p. 55g.

— Arduini. T. p. 3a5.

avicularia. T. p. 294*

— cuslcllata. G. p. 555.

—- cra»sa. G. p. 363.

— Esmarkii. G. p. 363.

— gracilia. G. p*555.
— lunulata. O. p. 436. 46^*

margaritacea. T. p. 007.

— modiobis. G. p. 3G3.

— plicata. G. p. 555.

— similis. O. p. 436. 4^ >•

— striata. O. p. 436.
— tripartita. G. p« 555.

— tuberculata. G. p. 363.

Gardium. T. p. 3i4* 3i6. G« p. 38o.

O. p. 385.

— acutangulum. O. p. 436.
— alxtorme. G. G. p. 5i4. 5^0 (Hg. gS).

G. p. 555.

TIQUE DUS FOSSILE?. ()HlJ

Gardium angustatum. T. p. 964.

— aspcrubizn. T. p,,3a5.
— avicutare. X« p. 394.— bullatum. G. p. 563.

p. — ciliare. T. p. 33a.
— citrinoideom. O. p. 436.— clodiense. T. p. 278.— cogoatum. O. p. 436.— costellatum. G* p. 564.
— decussatum. G. p. 563.
— dissimile. O. p. 436.— eduTe. T. p. ^7.— eduliniim. T. p. 264. 978.— clongatum. G. G. p. 5i4«

ibbcriilum. O. p. 436.
ians. T. p. 378,— hibemlcum. G. G. p. 5i^. 5|o.

{ fig- 9<- )— hillanum. C. p. 5G3,

— hybridum. G. p, 55j

,

— incerlum. O. p. 43^-
— lima. T. p. 39S.
— lincare. G. p, 554.— lobalum. O. p. 4^6.
— multicoslatum. T. p. j;8. O. p. 43C.

— nilcni. T. p. âop.— obliquiim. T. p. 197.— obluugum. T. p. ac8.— Parkinnoni. T. p. >C4.

— pcctinalum. G. R. ni. i. p. 477-
R. m. p. 473.

— plumMedianuin. T. p. 3im,

— pcrulostim. T. p. ap4- 3"7-

— pri.cum. G. p. 55S,

— proboscidcum. C. p. 3ü5.

— producluni. T. p. 5jo.
— scmi-glabnmi. O. p. 43G.— «cnii-granulalum.T. p. 578. ôu*.
— striatulum. O. p. 436.— siriatam. G. R, m. p. 477. G. |>. 553.— Iruncalum. O. p. 436.— turgiduui. C. p. 379. T. p. 007.— Tcnciicardia. C. p. 363.

Carpolithc. tbaliclroidea. T. p. apo.Si a.

Garpolilbiia Manlelli. G. p. 379.
Caryophpilia. B.p. 308. ï, p. a6o. ôôa.

C. p. 376. O. p. 458. G. p. 55u. 55o.
56a.

— afllnis.n.p. 5io.— articulata. [l.p.Slo.
— Brebitionii. O. p. 417.— centralis.C.p.o5i.
— conulua. C. p. 35i,
— conrcia. O. p. 4'7*— cylindrica.O. p. 417.— duplicata. U. p. 5io.

— juncra, H. p. 5io.
— strilarls. H. p. Sio.
— truncal.i. O. p. 417. H. p. 5 10.

45
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(!a!s»i<luliis totudinariui. T. p. 3iS.

Cas>U Æncx. T. p. 334-

— aTClIana.G. p. Ô6'>. •

— biciU'naU. T. p. a65.

— carinata. T. p. 3üp.

— siriata. T, p. 3<>8. 5a4.

— Tlscsi-i.T. p. 3a4-

rm/or. T. p. Sig.

('. isiiarinitcs cr|ulartiformi9. O. p. 4<>l-

Culcnipora. O. p. ôâf).— axillaiiii. U. p. Sio.

— c»cbaroidc9. II. p. 5io. G. p. 55i.

— l'ascicularia. U. p. S lo.

— labjiinthica. G. p. SSi.

— serpiila. II. p, 5 1 o.

— ütrnrs. H. p. 5io.

— tubulüsa. G.p. 55 i.

CaiiliDÎto praU'iisii, T. p. ig5.

Ccllaria Smilbii. O.p. 4'9.
Cvllcpora. T. p. a6o. 33o. 571. G.

p. 559.
— antiqua. G. p. 55o.

— bipunclata.C. p. 3So.

— criislulenta.C. p. 3.So.

— echinata. O. p. 4>^.

— ricbaroidea. C. p. 3So.

— deolata. C. p. 35o.

— favoaa. G.p.SSo.
— bippocrcpis.C.p. 35o.

— oibicnlata. O. p.4>6.
— ornata, C. p. 36o,

— Urii. Il.p. Sio.

— TelaincD. C. p. 3Su.

Cerfi.M, pi. 183. D. p. a3(ï. T. p. 3iS.

519.
Ccriopoia. C. p. 871. G. p. SSg.

— afljnl^. G. p. 55o.

— alata. O. p.4'7-— angulo.a. O. p. 417.— anoraalopoia. C. p. 35 1

.

— clarata.C. p.3Si.0.p.4>7'
— compressa. C. p.35i. O. p.4i7-
— cribrosa.C. p. 35i.

— cnspa. O.p. 4 >7.— cryplopora. G. p. 35i.
— diadcma. C. p. 3.5i. O. p.4>7*— diclintoma C. p. 35i. O. p. 4>7.— farosa. O. p. 4>7.— gracilb. C. p. 35i.

— granulosa. G. p. 55o.
— micropora. C. p. 3Si.
— miUeporacea.C.p. 35i

.

— initia. C. p. 35 1

.

— oculata. G. p. 55 1.— orbiculata. O. p. 4 1 7.— polymorpha. C.p. 35l.
— punctata.G. p. ,55o.

— piiitulosa. C. p. 55i

.

— radiata. O. p. 4 '7.

Ceriopora radiciformis. O. p. 4i6.— tpiralit. C.p.3Si.
— spongiles.G. p. 35i.
— stclIala.G.p. 871 .

— trieona.C. p. 35i.

— tubiporarea. G. p. 3Si.
— venosa.G. p. 3âi.

— vcrtirillala.G. p. 35t.

— Tcrrucosj. G. p. 55o,

Crritu. M. p. aoi.

Gerilbiuin. T. p. 383 . 384 . 394 . 3o4. 3in.

3iS. 3i6.G. p. 340 . 677 .

— ampullosum. T. p. 3a4.

— bicalcaralum. T. p. 3a4.

— calcaraluiii. T. p. 3a4.
"

— G.isloliini. T. p. 334 .

— ciiii tiiin. T. p. 397 .

— cODibiiflum. T. p 334 .

— conoiiteuni. T. j». 33 1 .

— eoi niicopix. T. p. 3o8. G. p. 3}H.

— corrugaluni. T. p. 3a4-
— fristalum. T. p. 398.

— diaboli. T. p. 33a.

— dubium. T. p. 3o8.
— eicaTatum. G. p. 366.

— funatam. T. p. 3g3. 3o8.

— funiculalmn. T. p. 3u3.

— gcminalum. T. p. 3o8.

— g.j£ant.Tiini. T. p. 994. 3o8.

graiiulu^um. T. p. 361.

— tnleniiediiini. T. p. 3u3. O. p. 44’-— laniellosiim. T. p. 398.
— I.Tpidum. X. p. agS.

— ieniniscatmn. T. p. 3a4.
— lima. 1'. p. 3-8.

— Mara..t. binî. T. p. 534*— margarilacciim. T. p. 361 .

— ineUooidci.T. p. agâ. 3o3.
— niultistilcaluna. T. p. 3a4.

— nimîcatum. O.p. 44».
— inutuhilc. T. p, £o5. 298.

— papav<*ryceiim. T, p. q6 i,

— pHricoliim, T, p, 295.

— plirattim T, p. 297. J24*

— piistulofum. T. p. 53i.

— pyrainiilôlc. T. p. 3o8.
—* qtiûflrUutratiiin. T. p. 978 .

— n^licosiim. T. p. 55t.~ tiâccatuni. T. p. 5a:|.

— iiiropuj». T. p.— «ulcütum. T. p. Sai.— tuberculatum. T. p. 995 .

— turrileilié. T. p. 5o5.^ uodosum. Ta p. 524 .— TuIgatum.T. p. îfio.

CerTUf. B. p, aôS. 255. 357 . T. j>.

5»o.
*— dama. M. p. 190 .— dama roitgnacu». T. p. 5 2

1

.
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Cervus eUphus. M. p. iS3. 190.

— gieanteus. M. p. igo. 3o3. aa5.

— Smilhacus. T.p. oai.

f^cfacéi. T.p. 361.

Chaetodon. G* R* p. 4^4<
Chama. T. p. 5i6«

— antiqua. C. C. p. 5i4>

-~calcarata.T« p.Ô3 4»— cornu arietis. C. p. 56i«— crataa. O. p. 4^4 *

laciniata. C. p. ^6a.— mima. O. p. 4^<— recurvata. G* p. 56a.

— 8quamona. T. p. 3o7«

Cbamile* lineat-i. G. U. tn. p* 477*
Cbara. M. p. 183. T. p. agüi. 3oa.
— helicteres. T. p. apg.

— hispida. M. p. 18.).

—> mcdicagiDula. T. p. 399. 3i a. 3i8.
— tubercuUta. T. p. 379 .

Chat, H. p. a33. a36.

Chelooia. G. R. m. p 47^*^>P*^^-
Chine, M. p. 193. igS. i()4*

Cbenendopora fungirormia. C. p. 35i.

Cheval. B. p. 337. a5a. 357. aSg. 34a

T. p. 363. i85. 386. 3
1
9.

Chevauæ. T. p. 3ai. B. p. ao6.

Cbitoo üctuvaivis. T. p. 364*

ChoaoiU'8 ilcxuosui. C. p. 35o.

— Ronigi. G. p. 35u.

» 8ubrolundu8. G. p. 5So.

Ghœroptamui Parifiensi^. T. p. 397.
—> SœmmeriQgii.T. p. 363.

CidarU. G. p . 376. 3S4* p* 4^9-

— {pointée de), O. p. 4ao.

Blumenbachii. O. p. 4>9>— ctaviger. C. p* 352.
—> coronata. O. p» 4ao.
•— crenularis. G. p. 35a. O. p. 4 tQ*

— cretoaa.G. p.SSa.
— elegauB. O. p.4i9>
— florîgeinma. O. p. 4>9*

~ glandifera. O. p. 4ao.

— globala.O. p.4^9.
— graadaeva. G. R.m. p*47^«

— granulosa. G. p. 35a.

— granulosua. G. p. 371.

— ioteimcdta.O. p. <{19.

— niargioata. O.p. 4i9*

. maxima. O. p.4>9*
— monilipora. O. p. 419*— oobiU8.0.p*4i9*
— oraata* O. p« 4i9*

» propioqua. O. p. 4au.~ rcgalls.G. p. 353.
—> BaiatiÜB. G. p. 353.
—. Schmldclii. O. p. 4ao.

~ scutigcr. G. p. 3âa,

— subangularia. O. p. \in.

Cidaris varans. O. p. 4^9*

— variolariH. C. p. 3.5a. 371. 0, p. 4^^-

—» veaiculoBa. G. p. 303 . ^— vulgaris. G. p. 35a.

Cirrus. G. p. 3H3. G. p» SSg.

— acutus. C. C. p.5i4< G. p. 555.

— carinaluB. O. p. 44o.

— cingulaluB. O. p. 44^*— dclphinularis. G. C. p. 5i4.

deprcssus. G. p. 365. 0. p.44o.

— granulatui. C. p. 365.

Le.ichü. O. p. 4 |o.— oodosus.O. p.44<3*

•— pcrspectivus. C. p. 365.

— plicatuB. C. p. 365.

— rolundatuB. G. C. p. 5i4.

Glalhraria l.yellii. G. p. 379.
Gla^broptcris meniscoidcs. G. R.p. 473<
Claragella coronata. T. p. 3o;.

Clupca Oavik'i. O. p. 435.— dubia. O. p. 435.— Roorrti. O. p. 435>
— Lameibcrii. G. R. z. p. 484*— salmonca. O. p. 435.
—> sprattiformis. O. p. 455.

Gljpeaster. C. p. 076.— allus. T. p. a6o.
— fornicatus. G» p. 353.
— Leskii. C. p. 3.53,

margioatUB. T. p. a6o.

— ovirormis. C. p. 353*

— peotagonaiiB. O. p. 4>o.

^ politus. G. p. 348.
— rosaceuB. T. p. a6o.

Glypeus. G. p. 353. O. p. 439.— clunicuinris. O. p. 4ai.
<—> dimidiatii». O. p. 4^ >>

— emargiuatuB. O. p.4ai>— orbicularis. O. p. 4ai.
— BemisulcatUB. O. p. 431 *

sinuatus. O. p. 4ai.

(^nemidium aitruphorum. O. p. 4^^'

— capitatum. O. p. 4>^*

— graoulosuni. O. p.4>^*— tamcllosum. O. p. 3^a. 4*^*
— mamlllarn. O. p. 4^6.
~ rimulosum. O. p. 39a. 4>^*

rotula. O. p. 4t6.
—>8tcUatum. O. p. 4 16.

~ Btriiitü'’punctatum. O. p. 4<i^«

striatum. O. p. 39a.
— tuberoBum. O. p. 4:^<

Cochon. T. p. a6a. a65.

6'on<{. T. p. 397,
Caloptychium.C. p.371.
— acaule. G. p. 35i.

Columnaria. G. p. 556.

— alvçoiata. O. p. 4*7» G.p.55i,
Gomulula üliformiB. D. p. 433,
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ColualuU frrtinata. O. p. 431. * Craoia FarisienAis. C. p. 55;*.

— plaaaia. O. p. 4aa. — prises. H. p. 5ia.— lonella.O. p. — spinulosa. C. p. 35*,

Cônes dt conifères, C. p. 549. — sidlala. C. p.
Conferves, M. p. 179. — striata. C. p, 567.
Coorervites fasciculata. C. p. 34^« tubfrcuUta. C. p. SSj.— æ^aj^ropitoidcff. G. p. 34S. Grassatctla. T. p. 509. 016.

GonuUria. G. p. 559. — compressa. T. p. 298. 307.
— pyrainidala. G. p. 556, — impressa» T, p. 53o.

— quadrisiilcata. G. C. p. 5i 5. G. p. 556. — lamellosa.T. p. 9()4<— teres. C. G. p. 5i5. G. p. 556. ^latissirna. G. p. 3ôi.
Conus Aldrovandii. T. p. s8o.

alsionus. T. p. 324>— concinnus. T. p, 309.— deperditus. T. p. a6i. 394*— clorinitor. T. p. Sop.
— lincalus. T. p. 309.

scabriusculiis. T. p. 009.
Goûvallariti’s erccta. O. p. 4^— nuians. G. F. 9. b. p. 481.
CoproUics, O. p. 457. 4^>i. G. U. m. ».

473..
Curaltinc. O. p. 4^4

•

Coraux, G. p. 56a
Corbeau, B. p. aâs.

Gorbis. T. p. 3i 1.— Agiauræ. T. p. 5a5.
— lamellosa, T. p. 5a5.— lævis, O. p. 4^7»— ovalis. O. p. 4 >7 »

«— uoiformis. O. p.
Corbula. T. p. 5i 1. 3i6.— anatina. T. p. 295. C. p.364*— aiigustata. T, p. 53o.
— cardioides. O. p. 4^8.
-^cQudala. C. p. 564-— complaoata. T. p. a64>

curtansata. O. p. 4<)^>— deprrs»a. O. p. 4^8.

— paiUca. T. p. 278.
— g’ganica. G. p, 364.
— ^Iübosa, T. p. 3o7.— ia-vigala.C. p. 3(>4.

— obscura. O. p.438.“ ovalis. C. p. 364.

— punctum. C. p. 564.
— pisum. T. p. 007.— revolutû. T, p. 3o7.— ruiundata. T. p. 964.— lugosa. T. p. 298.
— siriata. T. p. agS.— btriatuh. G. p. 364»
Corysicr, G, p. 370.
Go'cinoj'o-a p);*cenla. G. p. 55i. 559.
Crabes, T. p. j(îS,

C'runi.1 anîitjja. G. p. ù5y,
COSlaU C. p. 55^.— poduiosa. C. p.o57*

— Hummulus. G. p. 557,

— plirata. T. p. 3o*’.

— sulcata. T. p. 507,
tuinida. G p. 364*

Gmssina aliéna. O. p. 437.— carinata. O. p. 4‘^7>— ciegans. O. p. 437.— cilensa. O. p. 437.
>\. — Itirida. O. p. 43*.

— miniuia. O. p. 43y.

p. — ovata. O. p. 437.
Greoatiila ventricosa. G. p* 36i. O.

p. 433.

Grcpidula. T. p. 3t6.
— anguirormis. T. p. 961.

Cr/noieUs, O. p. 439. G. R. *. p. 4^3.

G. p. 564.

Crocodile, T. p, 989. 997. 3o6. 3 1 5. 3 90.

C. p. 370, 376. 38i. O. p. 436. 437.

458. 464. p. 346 . 5ü 9.

Crocodilus Bollcnsis. O. p. 436.

— brevirostxis. O. p. 436.

— prUcus. G. p. 379. O. p. 436.

Cruslaccs. T. p. 9H0. a8a. 5o6. O. p. 435.

G. p. 564.

Crypto;iamcs, C. G. p. 536.

Cr)>aora damx coinis.O. p. 4^9*— spinosa. O. p. 4>9.
Guciillæa. C.p. 376.
— auriculifero. G. p. 563.

— canccllata. O.p. 433.
— carinata. T. p. 33o. O. p. 565.

— conciona. O. p. 453.
— contracta. O. p. 435.
— coslellala. C. p. 363.

— crassalina. G. p. 363.

— cylindrica. O. p. 433.
— decussata C. p. 363.

— elongata. O. p. 435.
— Gbrosa. G. p. 363.

— plahra. C. p. 363.
— impcrialîs. O. p. 455.
— minuta. O. p. 435. G. R. sn, p. 477*— oblonga.O. p. 435,

— pectinata. (). p, 435.
— rcticuLta. O.p. 435.
— nidis. O. p. 435.
— su'cala. G. R.;.p, 485,
— lriangula.iî. O. p. 453.
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ruciill»a valgarU.G. p. 3;‘6.

Culmilcs ambi^uus. T.p. agS.— anomiluB. T. p. agg,— nodusus. T.p. agS.

Cuprcs.'iocrinite*. G. p. 55g.^ craBsus. G. p. 55a.

— gracilis. G.p. 55a.

Cuprrs^us Ullmanni. G. R. s. p. 4^a.

Cyathocrinites. G. p. 55g. *

— geomctricus. G. p. 55a.

— pinnatuB. G. p. 55a.

— planu». G. R. t. p. 433.

— quinquaagularis. H. p. 5ii.

• rugosus G.p. 55a.

tiiburculatus. G. p. 55a.

Cyathopliyllum. G. p. 55g.

^ ceratitcs. G. p. 55i.

_ cxspilosum. G. p. 55i.

— compositum. T. p.53o.
decipicns. O. p. 417.

. diantlius. G. p. 55o.— excentricuiD. H. p. 5io.

explanatum.G. p. 55i.

üexuütiim. G. p. 55i.

hcUaothoideB. G. p. 55i.

hexagonum. G. p. 55i.

liyporraterlforDic. G. p. 55t.— lamirüosum. G. p. 55i.

mactra. O. p. 417*— niarginatum. G. p. 55o.

_ plaretUiformc. G.p. 55 1

.

— (|oadrigeminum. G. p. Ô5i.

Hidicans. G. p. 55o.— rude. T. p. 35o.— srcnnduni. G. p. 55i.— tintinnabulum.O. p. 4* 7.

turbinatum.G. p. .55 1. 564*~ vcrmiculare.G. p. 55i

.

— vrüiculosiun. G. p. 55i.

GyradUes Pi'ilssonii. G. p. 34g.
Gvcadoidea nicgalopbylla. G. p. 37g.— microphylla. C. p. Syg.

Gyclas. M. p. 18g. T. p.5io.5ii.3ia.
^ a(|næ sextix'.T. p. a8g.

— coru'inna. T. p. aSg.

cornea. G. p. Syg.

cuiicata. T. p. a^g.

— riineiforniÎB. T. 3o3. 53o.
^ drpcrdi’a. T. p. 3o3.

— gibbo>a.T.]>.a8g.

lacustrÎB. M. p. i8a.

r— oborala. T. p. 3o3.— lu edi a,C. p. 37g.
mcmbranacca. G. p. 37g.

Cyclolitcf elliptica. O. p. 4 17*

Gyclopteris nabcllata. G. p. 55u.

obliqua. H. p. 5o4.
^ urbiciilaria. H.p. 5o4.
—> rcnifuriDis. 11. p. 5o4.

-"trichooiaaoideB. ll.p.5o4-

Gycloatoroa elegansaotiqua. T. p. agg.

mumla. T. p. 397. *

Cypéracés, M. p. 190.

Gyprza. T. p. 280. G.ja. SyS. 677.— amygdalum.T. p. oa4*
— avellana. T. p. a65.

— coccinea. T.p. a6i.

— coccinelloidcB. T. p. a55.

— inflata. T. p. 3a4-
— uvirurmiii. T. p. 3og.

pcdicuius.T. p. a6i.

— relusa. T. p. a65.

Gypricardîa. G.p. 555. 55 q.— annulata. G. G. p. 5t4«
— cyclopza.T. p.3a5.

Cyprina. T. p. a84*— ulaodicoidcs. T. p. a6i

,

CypriB. T. p. 280. a^.
— faba, T. p.3ao. C. p. 077. Syg.
— ornata. M. p. i8a.

Cyrznj, T. p. 284. 3ao-
— antiqiia. T. p. ag3.

— runeiformii. T, p. ag3.— leltinoidei. T. p. agô.

Gyriîa. G. p. 5Go.
— expurrecta. C. G. p. 5i3.
— striata. G. p. 554.

trapezoidaiis. G. p. 554.

Cyrtoceratites. G. p.55g.— amniooius. G. p. 556.
~ compressus. G. p. 556.

depresaus. G. p. 556.

— ornatus.G. p. 556.

Cytheræa.T. p. aS5. 284. 3u3. 3oi. 3o5.

cerilliium. T. p. ag4.— coDceoiricfl. T. p. 3i6.
— convexa. T. p. 278. agy.
— curnea. O. p.43r.~ dolahra. O. p. 43?.— elegaas. T. p. ag4. ag^. agS.

— Ixvigata.T. p. ag8. 3oo.
— lucioea. O. p. 4^7.— rniliolites. T. p. ag4.
— nitidula. T. p. ag4. ag8.3u7.

— plana. T. p. aoy.— semisulcala. T. p. 297.— spirorbis. T. p. 297.— liigouellaris. O. p.437.
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Daim. M. p. 189. 190. B. p. »o6. **7.
aSs. >59 . a4>< T- P* a86.3>i.

Dapcdiumpolitum. O. p.4S5.47o-
Daayurua. B. p. 34>*

Dauphin. T. p, 361.

Dciphinula. C. p. 365. O. p. 44o- G-

p. 559.

— æqullitera. G. C.p. Si 4- G. p. 555.
— alala. C. C. p, Si4.
— canalirera, C. C. p. 5i4-
— cateuulata. C. C. p. S i4>

— cornu arielis, C.C. p. Si4<— funata.G.C. p. 5i4-— subaulcala. C. G. p. 5i4>
— tiibrrculala. G. G. p. 5i4*

Dcitbjria. O. p, 4aS. G. p. 559, S60.— cardiuapcrmiformis.G. G. p. 5i5.
— crispa. G. G. p. 5i3.— cyilhæna. G. G. p. 5 13.— cicvata. G. G. p. 5i3.

— jiiqala. G. p. 554.

— psitlacina. G. p. 554>
— plycodes. G. G. p. 5i3.
— piiïio. C. C. p. Si3.— rosIrata.O. p.4»5.— seinicircularis. G. R. m. p.4y6.— snliaulcata. G. p. 554.— siilcala. G. G. p. 5i3.— Tcrrueosa. O. p. 4»5.
Ociilalitcs. G. R.m. p.4/7.

Kburna. G. p.366.
Echinidet. O. p, 469 .

Ecbinoneus la ni pas. G. p. 353

.

— pcitirurmis. G.p.3S3.
— I>laccn(a.C. p. 353.— siibglobusus. G. p. 353.
heailte* de poisson.T. p.atSo.

3

1 a. 3i 5.

Ecaillei de torfuo. T. p. 5ia.
Fcbinoslachys oblongus.G.R.ÿ.i.p.48i
Ecliliius alutaceus. G.p. 3Sa.— areulatus. G.p.35a.— beneUiæ. G.p. 35a.— ezearatus. O. p. 4»o.
— germinans. O. p.4ao.

— pranulosus. G. p. 35i.— liicniglyphicus. O. p. 4ao.— iincaliis. U.p.4ao.— nodulosiis. O.p .4 ao.

Dentalium. T. p. 3i6. 677.G.R. s.p.^SJ.

^ costatum. T. p. a64-

— cyliodricum. O. p. 409.—decussatum. G. p. 364.

— eburnium. 0. p. 34o.
— cIlipticum.G. p.364.
— fissura. G. p. 364.

— giganteum. O. p. 439.
— grande. T. p. 33i.
— î«ve. G. II. m. p. 477.— nitens. G. p.365.— scrpiila. G.p. 3^6.— striatum. G. p.u64.
— torquatum.G. H.m. p. 477-
Dente de rsfuiiu. G«p. 371. O. p. 4>a.

G. R.m. i.p. 473.
Dente de equale. G. R.m. p. 478*
Dente de eracodile.T

.

p.3ia.

Dente et pataie de paissons. T. p. a6i.

677. C. p. 370.G. R. m.i. 474*
Diceras arietina.O. p. 4^4-
Didciphis Biiklandi.O. p. 457.— Parisiensis. T.p. 397.
Diploctenium.C.p.371.
— curdatum.T. p. 33o. C. p.ôSi

.

— pluma. G.p. 33 1.

Dieeorbitee. T.p.S98.
Dolium nudusuni. G. p. 366.
Dunax Alduioi. O. p. 437.— retusa. T. p. 298.

Ecbious regalis. G. p. 35a.

— sulcalus.O. p.4ao.

Elan d'Irlande. M. p. 190. ao3.

Elasmotheriiim.B. p.aaS.

EUphant. M. p.197. B.p. au6.aa4. aa.S.

aa6. aay. aaiî. a3o. a3a, a36. .337. s4 1.

' 343. T. p. 363.36s, 3i4.319.
Elephas primigenius. B.p. 334. T.p.aSô.

3a I,

Emarginula crassa.T.p.a65,
— rcticulala. T. p. a65.
— scalarU. O. p.43ç).

Emys. T. p. 397. 3i5. G.p. 3-8o.

Encrinitee. G.p. 33g.
Encriniles cpitbooius. G. R.m. p. 476-— lilüformis. G. R. £.p. 4<)5.— monitirormis. G. n. p. 49.5. G. R. ru.

p. 476. G. R. s.p.
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Kncnnilcs ramosDi* G. R. t. p. 4^')*

Encrlaua liliiformis. G.R.f». p. 47^*

Kndogeoitr.s bacilUrii. T. p. 278.
—> cchinatut* T. p. apo.

Kntaluphora ccllarioidcs. O.p. 4'p*
— favosites. O. p.4 *9*

Rniroqutt.Q. R.m. i. p. 47^
Êqni%étaccés, M.p. 190. C.C. p* ^36.

Kqui»etnm. G. p.56J.

— brachyodon.T.p.^gS. *

— coliimnaiT. G. R. g, p«48o.— dubtum.H. p.5o3.
inlumlibulif'oiim*. H.p.So5.

— Mcriani. G. H. m. 1. p, 473.— pUlyodon.G.R.m.». p.473.
]'!qnua. B. p. aa5.

Krycina.T. p, 5i5.

Krytin. C. p. 3yo.— Cuvieri. O. p. 455.
•— Schlolbeimii. O. p.45S.
Eschara.T.p. a6o. G«p. 5^9. 3yi. 376.— aracbaoidea. C. p. 35o» 576. O.

4i6.— cancollata.Cp.35o.
cyclo§toma.G.p. 55o.— dichoioma. O. p. 3So.^ diaticha. C.p. 35o.

>— filograna. G. p. 35o.

— pvrirormii. G.p.55o.— sexangulari*. G.p.35o.
—- sligmalophora. G.p.35o.— B'riata. C. p. 35o.

Eboz aciitirostris.O.p.456.— Lc»e»icn5is. C. p. 570.
Etyara. C. p. 570.
Euculyplocnnitcs.G.p.559*— roMceus. G.p.SSa.

Eugeniacrioitcn.G. p. :>59.

— caryophyliatus.O. p. 43i*

— Hoferi. O. p. 431.
—> mcspiliformia.G.p.55a.
~ muniliformia.0.p.43t*
— outans. O. p.431.

— pyriformu.O. p.4 3 1 •

Eonomia radiata. O.p* 4 > 9*

RuDomphalua. G.p.SSp.
~ angutaluB. G.G.p.6i5
— angulosus. G.G.p. 5i4.

— caiilliis.G.G.p. 5i4*G.p. 555.

— centrifugus. G.G.p.5i5« G.p.55S.
— coronatuB.C. G.p. 5i4*

— coBialuB.G.C.p.5i5.
— detpbinulariB. C. G. p. 5i4«

— diacuB.C.C. p.5i5.
— dubiusrG.p.555.
— fuaalut. G. p. 555*

» DodoBuB.G.G. p.5i4-

— pcntangulatis. II. p. 5o9*

— pcntaogulatuB. C. G. p. 3i4«

— rotundatuB. G. C. p. 5i4*

— nigOBiiB. G. G. p. 5i5.

— Biibittriatus. C. G. p. 5i5» «

ExerémenU de jmistons. C. p. 370,

Eiogenites. T. p. apS.

Exogyra. T. p. 33o. O. p. 438.

— conica. G. p. 358.

— costata. G. p. 376.

— digitata. G. p. 358.

— haiîotoidea. C. p. 358.

— l»vigata. G. p. 358.

OBtraciua. G. p.358.
— undata. G. p. 358.

Explanaria alveolaris. O. p.4t8.

— lobata. O. p. 4i8.

F.

Fasciolari. eloDgata.T<p.33i.

Favosites. T. p. 160.677. G. p.S.lg.

— alcyooiani.H.p.Sii.

— bolctus.G. p. 65 1 .

— firoim'lii.G. p. 5Si.

— depre.sus. H. p. Su.
— gothlandira .H.p.Sii.G.p.SSi.— Krotuckc-nû'. (i. p. 55i.— troncata. G. p. 65i.— acplo.ui. H.p.Sii.
Fcli«. B. p. 1Ô7. 240. T.p. 186. 3 ig.

FiBiilaria SufTolciensi*. ï. p. l64 .

Filicito. aiborcscPD5. O. p. 4a>-— lanceolata. G. B. m.i. p. 4/3'— iColopendroitJes.G. B.g.è. p.480.

Filicitea StuttgardieiisU. G. R m.t. p.

473.
Fissurella eraeca. T. p. 16S.

Fistulana. T. p. 180.

— penonata. T. p. 3i>7.

— pjrirormM. C. p. 364.

Flabcllaiia boraisifolia. H. p. So~.

— Parioirask. T. p. igS.

— Schlotbeimii.T.p. 178.

Floitra. T. p. i6o. 161. 180. C. p. 376.G.

p. SSo.SSg.

— flabeIliforniis.C.p.35i. *

— reliculata. C. p. 35i.

— utricuUris. G. p. 35 1.

Forlicnia parallela. T. p. i8g.
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For<US‘tout tnarines. M. p. iSiS.

Fougères» C. p. 54 q« G. C. p. 356.

Fucviffes. G. p. 565.

Fucoides antiquiH. G. p. 549»
—» Brardii. G. R. p. 48a,~ Brongniarti. C> p. 54q,

diflbrmis. C. p.— rircinnatii». G. p. 54q.— digilatus. G, R. z. p.4^a.
— pncclioidca. O. p. 4 l2-

^ frnmentaMiis. G. R. z. p. 4^a»

— furcatua. O. p. 4 1 a«

— iotncatua. G.p. 549.^ lyropodioides. G. R.z.p.48a«
— lyngbianus. C. p. 549»
— urbignbnus.C. p. jjS,

^ pecliiiatiis. G. R. £. p. 48a.

— srUginoides. G. IL z. p. 48a,~ Stückii. O.p. 4j ^
^alrictua. C. p. 348.
— Turgionî. C. p.54^— tubcrculotus. G. p. .•>48.

Fungla. C.p .Syi

.

— caocellata. U. p.ûli.
— coropula. C. p. 55i.

— dÎ!‘Cüidoa. T. p. 53o.
,— Gurltardi, T. p. 39L— læv/8. O. p.4>7«— orbiculitea. O.p. 4» 7-

— polymorpha. T. p. aiil.

— radiata. T.p. 35o. G. p. 55k

Fuogia undiilata. T. p. 5.~m.

Fungil( s deformia. IL p. 5 n».

— paU'llarU. IL p. 5io.

Fuius. T. p. aqH. 5 1 1. 5i6. 6;;.
*— abbpeviatus. T. p. 55i

.

— acmninatus. T. p. 508.

alrroiatus. T. p* a65.

—aapcr.T. p. 5ûo.
~ bifasciatufl.T. p. 5p8.
~ bulbiformia. T. p. 3t>K.

•^canccllalus. T. p. a65.

— carinella. T.p. 5o8.55i .

— cioerrus. T.p.5i6.
— cingulatus. T. p.Sj l.

— complanaliis. T. p. 5o8.

— conifcr. T, p. 5n8.

— deformÎK.T.p. 5q8.

— errans. T. p. 3o8.
— fîcuIneus.T. p, 5o8.

hcptagonua. T.p. 53i.

— intortua.T. p.5a4» * •

— lima, T, p.job,
— longTvu». T. p. ao8. 5fl8.

— muricatus. T. p,55i.
— noæ. T, p. 5aL
— polyuonatu*. T. p. 3a4.

— polygonus.T. p. 5al.
—

»
quadratus. C. p. 566.

rcgularia. T. p. 5o8.— rugosua.'T. p. 5o8.

— subcarÎDatuj.T. p. 5a4«

G.

GakTitea abbrcTiatust. T. p.3^— albo-gak'rus. C. p. 35a.

canaliculatuc. C. p. 353.

— deprctisus. C. p. 553. 0, p. 4ao.— HaT>'kUl^ii. G. p. 555.

— p.ilclla. O. p. 4ao«
— aprciosus. O. p. 430j— subroltDdufl. G. p. o5a.

— aubtictilus. G. p. 553.

Autcato»radialu9. G. p. 555.
— Tulgaris. C. p. 55?. 371

.

Gajtrochæna conlorta. T. p. Soy.
~ torluüsa. O. p. 458.

GenUta angiica. M. p. 19a.

Cariai, O, p. 456.

Gcoaaurua. ti. p. J76 . O. p. 45y. 45H.

— bollcniis. O. p. 456.

Gervitlia acula.G.p.5fi±tO. p. 43a.

— aviculoidcs. G. p.5ÊKO* p. 45a. 4^»
•— ro»tcHala. O. p. 43a.— lata. 0.p,43a.
^-munoti.H, O. 45a.

— pernuidt*s. O, p. 45a,

GervilUa ailigua.O. p. 45a.

— soIcDoidca. C. p. 56 1. Zj 2 ,

GleDotrcmitcs paradoxuaTCTp. 35a .

Glos^opteria NiUsoniana. G. R. p. 4r5.
Glouton, B. p. a55.

Gorgonia. G. p. Syi. G» p. 55q.— anceps. G. B. 2. p. 48a,

-^ao tiqua. G. R.x.p. 4Sa. G« p. S5o.
»— bacillaria. C. p. 35o.— dubia. O. p. 4»6» G. B. s, p. 48a,— inliindibulifurniia. G. R. «'• p. 48a.
Graines, M. p. 191. 19a. 195»

Graminées, M. p. 190. T. p.

Grive, B. p. a5a.

Grypbxa. O. p. 4o4-G.R. 554. 559.— arctiala. O. p. 4> 1»

— aquila. C. p. 558.
—>auriculariB. C.p. 558. oyo,

— bniniratana. O. p. 4a9»
.— bollata. O. p. 4 ao»

— canaliculala. G. p. 558.
— chnmc loi mis, O. p. 4»^*
— columba. G. p. 34 S. 5^.
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Gryphxa conveza. G. p.— crassa. O. p.4j4*— cymbium. O. p. âpo. 4a9- 46o-

— drpreaaa. O. p. 4a8.

— dilalala. O. p. 3qo. 593 . 4>â. 4£o>

— rloDgiita. T. p. 33o.

— cxpaosa. T, p.33o.

— giganlea- O. p. 4*9.46 i

— globoaa. C. p. 37a.

— iDcurva. O. p. 39 a. 4> >• 4^<>

— inliærcns. O. p.4a8.
— liluola. O. p. 439 .

— Marcullocbii. O. p. 4a8. 46i.

— mima. O. p. 4^4-
— minuta. O. p. 4x9-— mutabilû. G. p. 376.

Gryphæa nana. O. p. 4a8.

—obliquata. O. p. 4a8. 48i. •

— plicata. G. p. 358.

— prisca. G. R. m. p. 4;8.— secunda. G. p. 358.

— siuoata. G. p. 358. 3y3.— ilriata. G p. 358.

— truncata.G.p.358.
— Tcsiculoaa. G. p. 358.

— virgula. O. p. 389. Sgo. 3gl. 4a9- 4Co-

— ïomer. G. p. 376.

Gypidia. G. p. 56o.

— conchidium. G. G. p. 5i3. G. p.

554.

Oyfogonitet. M.p. i83. T. p. 379. a85.

aSy. 398. 3 1 3. 3 18. 3ao.

II.

Hallirhoa. G. p. 348.

— costala. G. p. 35o. 371.

Halmalurus. B. p . a4>

.

Hamitea. T. p. 33i. C. p. 545. 3y4. 385.

— allernatus. C. p. 369 .

— annulatus. O.p.44/*
— armatus. G. p. 36^.— attenualua. C. p. 0C9.

— Beauii.C. p. âyo.

— canterialus. C. p. 3jo.

— cumpre.asua. C. p. oyo.

— cyliodricua. C. p. 370.
— elliplicna. G. p. 569.— funatus. C. p. 3/0.

_giga5.C.p.370.
agrandis. C. p. 570.
— intcrnicdius. C. p. 370.

— maximus. C. p. 3/0.

— l’hilipsit. C. p. 370.

— plîcatilîs. C. p< 36f).

raricostatu». C. p. ^70.
— rotundus. C. p. 570. 373. 374*

— spinigtT. C. p. 370.

spiotilosus. C. p. 370.
— temiifl. C. p. 370,

— virgulatuâ. C. p. 370.

Harpa triimncri.Tap.4<^9*

HelMioa compre»aa.O. p. 4^«— cxpanaa. O. p. 439.

— polit». O. p. 4^9<— «oUrioidea. O. p. 44^>-

Helicitea. G. R. m. p. 47^>— delphinuUrifl.G.G. p. 5i4*

Hélix, T, p. a63. 198. 3ao.

^ carinaloSkC.G. p. 5i5.

— cirriR>rBi».G.C. p. 5i5.

ndix damnala.T. p. 3x4*

—Dcîiuiareslina. 1
,
p. 299#

—Gentil. G. p. 365.

—Lcroani.T. p. 299.
—icnta.ï. p.3i2.

—sIriatrs.C. C. p. 5i5.

Ilcniicardiiini. T. p. SSa.

llinnitcs Blainvilüi. Q. C. p. 5i3.

—I)uhui»soni. T. p. a65. C. p. 358.

Hippniinius fungoidcs. C. p> 35i

.

Hipponix. C. p. 348.

—comucopiæ. T. p. 3a4*

Ilippopodium aborcTiatum. C. G. p*

5i4*

—pooderoâum. O. p.435.
Hippopotame» fi. p. 202. T. p. 263. 3i5.

019 . 3ao.

HippopotamuB major. D.p.aaa. T.p.

2G2. 286.

—mimitus. fi. p. 255. T. p. 262.

Uippurites biuculalu. G. p* 357.

—cornu pa^toris. C. p. 357.

diialata. G. p.o57*

—fi.stula. C. p. 357.

^radiosa. C. p. 357, ^
-—rc.scria. C. p. 357,
—gtriata.G. p. 5.57.

—Milcata. G. p. 557.

Jluitrcs» T. p. 26». 281 a 283. 288. 3o4.

Ilyatella carbunaria. H. p. 609.

Hyène. B. p. 206. aaS. aa8, a3o. 232,233.

a36. 237. 242. T.p. 262. 286.319.

Ilyæna spclxa. T. p. 3ao* 32*.

Ilypsipryninus. B. p. 241.

HysteroHtbcs hUtericus. G. p. 553.

—Tulvarius. G. p. 553.

46
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I.

G98

1 rhlTOCoproj. O. p. 456.

Icbtbyodorulitei. O. p.45C. U.p. 5og.C

C. p. 5i6.G. p, 556. 55g. 56].

Icblhyosauron;optos. O. p. 45y.
IcbibyoMuruB. O. p. 458. 465.464.0. R

4g5.
—comniunis. O. p. 45y.465.—conirorniit. O. p.45y.
—intcrmcdiuB. O. p. ,\S~.

—LuDCTÎlIcnsis. G. R. m. p. 4y4'(>>^
m.p. 4y8.

—platyodonO. p. 45y. 463. 464;—tcnuiroatrÎB. O. p. 4 S 7 . 463.
Idnmenca triqiiclra. O. p. 4 >g.

Iguanodon. G. p. 38o. 3Si.

If. M.p. igs.

llei aquirolinm. M. p.

lllSDUS* G. p. 559.

—ccniaurus. G.p. 558.

—ccDiroBus. G. p. 558.

— latccauda . G. p.55<>.

Inachuf Lamarckii.T. p.3o6.
loruDdibulum echioaluui* T* p. 3o5.
•—obliquuro. T. p. 307 .

—rcclum. T. p. a65.

—spinulûsum.T* p. 007 .

—tcncrum.T. p. a65.

—tiibcrculatum, T. p. 007 ,

Inoceramus.C. p. 339 .

—Brongniarli.C, p. 36i. 37 a.

^cardissoides. C. p. 36i.

—coDcratricua.C. p. 36 1 . 37 a,

—cordiformw. C. p, 36i.

— Cripsii. T. p. 33o. C. p.5Gi.
—CuTieri.C, p. 061. 37a.

Jcrca pprirormtt. C. p. 35o.

Kanguroo, B. p. a4 1

.

Kanÿuroo^rai, B. p. t

.

Laccrta neptunia.O. p. 457.
Lagoinyf. B. p. a4o. 3au.

laocmmus dnblus. O. p.

^fornicalus.C. p.36i. *

—gryphæoides. p. 36i

.

^involutu». C. p. 3^.—LamarckH. C. p. 36i.
— lalun. C. p. 36i.

—mjtiioidca. C» p. 36i

.

~pictus. G. p. 3bi.

—rugOBu*. G. p. v>6i.—«triatuB. G. p. 36i.
—^ulcatuB. C. 36 1. 37a.
—>tcnuIs.C.p.36i.
—undulatus.C. p. 36i

.

—Websleri. C. p. 36i.

Insectes, M. p. 193 . ig4*T. p. atSg. O. p.

455.458.
Intricaria Bajocensu. O. p. 4 16.

Iftocardia. T. p. 33o« G. p. SSg.

—angulala. O. p. 436.
—^oncentrica. O. p, 436. 460.
—cor. T. p. a64.
—diccrata, O. p. 436.
—Humboldtii. G. p. 555.
—minima. O. p. 43^.—oblonga. G. p. 555.

^rhomboidalts. O. p. 436,—rostrata. O. p. 436.
—Blriata. O. p. 436,—sulcata. T, p. ou",
— tcucr. O. p, 456.
^tumida, O. p. 436.
IsütcluB. G. p. 559.

•^gigas. G. p. 558.

—plaous. G. p. 558.

J.

K.

Koala. B. p. a4 1.

L.

Lamantin, T, p. a6i

.

Lapin* B. p. a3a. 340,
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L^nticuliles Comptooi.C. p*367. Lcptoriocbus.G. p. 5So.

—critlella. €. p. 067. IJtard. B. p. 9ju. T. p. 5 ao.

I^cpidodccdfOQ. O. p. 4oo. U. p. 5o8 . G. Liévrê» B. aÔa. T. p. 519.
p.S 5o. I C. r»

^-aculeatuDi. II. p. 607
— Boblayei. U. p. Soj.
—^Bucklandi. H. p. 5u6

C'J9

—ctrinatom. IJ. p. 507.

—CutU. H. p. 5o8.

—cxUtum. H. p. S07.

—confluens. H. p. S07.

—cordalum. il. p, 607.
—crcoatum. H. p. 507.

—diatan.. U. p. S07.

—dubium. U. p. 5ojr.—élégant. II. p. 5ob.

—cmarginatum. H. p. S07.

—imbrlcalutn. II. p. So-,

—iniigne. U. p. 5oG.

—lanceiilatum. H. p. S07.

—laricinum. H. p. 507.
—lineare. II. p. S07.

—Ixve. II. p. 507.
—longirolium. H. p. ioG.

—majut. Q. p. 507.
—mamillarc. H. p. 5oS.

—oboTalum. H. p. 507.

—opbiuriit. H. p. SoC.

—ornalissimuin. II. p. S06.

—ornatum. H. p. iay.

—pulchellum. II. p. S07.

—rhodianuDi. II. p. 5o6.

—rimoauni. H. p. 5ot.

—rugosum. II. p. S06.
—.scfaginoidei. H. p. 5o6.—Sternbergii. II. p. 5o6.
—taxirulium. 11. p. 5o6.
—teiragonum. B. p. SoG.

—traasvcitum. II. p. 5o6.

— Irincrve. II. p. S07. ,—L'ndernoodii. II. p. 5o6.

—uadulaluni. B. p. 507.
—variant. II. p. Soj.

—venosiira. II. p. SoG.

—Wolkmannianum. B. p. 5oC.

Lcpidiitet rrondotos.0.p.4SI'.

—gigaj. O. p.456._
—ornatu.s. O. p. 456.

I.cpitostcui. C. p. 579.
LeplXHa. (î. p. S6o.
—^eilcia. G.p. 554.

—deprctta. C. C. p. Si3. G. 554*

—licniMpherica. G. p. 554.

—rnglj'pha.C.G. p. 5i3.
—rugota. G.C. p. Si3.G. p. 554.
—transvor-alU.C.C. p. 5i3. G. p,
Lrpl.ilcpis Itronnii. O. p. 456.—J.Tgrri. O. p. 456.
—longus. O, p. 456.

554.

Lignite. C. p. 3 ig.

Lima aniiqua.O. p. 45>. 4^' •

—gibbota, O. p. 43 1.460.

—hetcromorplia.O. p.43i.

—muricala. C. p. 36o.

—pecünoidet. G.p. 36o.

—proboscidea. O. p. 43i . 460.

—rudit. O. p. 45 1. 460.

—atriata.G. p. 36o.

LiiiiDxa acuminata. T. p. 397.

—loDgiicata. T. p. 397.

—ovum. T. p. 397.

—peregra. M. p. i8a.

—sirigota. T. p. J97.

Limnorca lamellarit. O. p. 4i6.

—lamellota. O. p. 4 5.

Lingula Beanii. O. p. 4>7.

—striata. B. p. 5o8.

—teouit. T. p.307.
—Icnuistima. G. n. m. t. p. 474. 4/6.

Lion. B. p. a37.

Litbodendron.G. p.SSg.

—cxtpitosum. G. p. 55o.
—.cotnprcstum. O.p.417.
—cicgans. O. p. 4)^.
—gibbosum. G. p. aSi.

—gracile. C. p.3.5i.

granulotum. T. p. 33o.

—plicaliiDi. O. p. 417.

—rouracum. O. p. 4*7.
Lilliodoinut. O. p. 433.

LUhophage. T. p. 370.

Ljthotlrotion Oorirormc. H. p.Sii.

— maiginatum. B. p. Su.
—striatum. B. p. Si 1.

Lituites imperfcctna. G. p. 556.

—perfeclut. G. p. 556.

Litiiolilcs. G. p. 53g.

—dilTormU. G. p. 067.

—nautiloidea. C. p. 367.

Loligo antiqoa. O. p. 455.

—prisca. U. p. 455,

LuochoptrrU Dournaitsü. II. p. 5oS.

—Manicib. G.p. 079.
Lopbiodon. T. p. a6i. a63. ada. 3ao.

—major. T. p. 397.
—miiior. T. p. 397.

—pygmæut.T, p. 397.
Loup. B. p. a3a. a33. 343.

Loutre. T. p. 3 19.

Lucina. M. p. 301. T. p. 184. 3 16. 33o.

—antiquala. T. p. aGj.

—crasta. O. p. 407.

—dctpccla. O. p. 437.

—divaricala. T. p. a64. 3i6.

—gibbosula. T. p.3a5.
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*]00 TABLE ALPHA

Lucina lamcllosa.T. p. 294 *

—lyrtta, O. p.4^7»—lymDæa, M.p. 189. T. p. 5io.

3ao.

—mitU.T. p. 307 .

^laiorutn. T. p. 295 .

—scopulorum. T. p. 396 .

—ftciilpta. C. p, 364.

Lumbricaria coloo. O. p. 4a3*
•^conjugata. O. p.4a3.
—filaria. O, p, 4a3,

—^ordiaiUO. p. ^ 2 "^.

—intcitioum. O. p. 4a3.
—recin. O. p, 4^5.

Luoulitca. T. p« 260 . C. p. Sji

.

—crclacea. G. p. 35i. 371 .

—radia ta. T, p. 294 .

—urceolata. T. p. 294.
Lutraria carinifcra. G. p. 364*

—ffurgitis. G. p«364. 3 / 2 .

-^urassî. O. p. 438.

—obtala. T. p. 507 .

lijcophria Faujaaii. G.p.366»
Unticularia. G.p. 366.

Licopodiacées.C,Q, p. 536.

Ljcopoditea. G. p. 379 .

—affînis. II, p. 5o6.

DLTIQUE DLS FOSSILES.

Lycopoditea fillciformia. H. p. S06
•^-Grarenhnràü. H. p. 5o6.

3it. —llœomghauati. G. R.s. p*48a. II. p»
5o6.

imhricatUH. H. p. 5u6.

—patent. G. R. p. 4/5.
^piniformii». II. p. 5o6.

^SHHmanni. II. p. 5o8.

Lymnxa. T. p. 284. 289. 296. 298.

5io.3i 1. 320.

—acuminata. T. p. 297. 3 1 8.

—^lumeFlans. T.p.3ia.3i8.
—cornca. T. p, 5i8.

—fabutum. T. p. 3i8.

ftiHiformiit. T. p. 3i3. 3 18.

—îndata. T. p. 3i8.

—Inngiscata. T. p. 397. 3 1 2. 3i8.

—oYum. T. p. 297.

—paiustris antiqua. T. p. 3i8.

—percgra. M. p. 18a.

—Pyramîdulia. T. p/aq7.

—sirigüsa. T. p, 297. c 18.

Lymnæuscorncut.T. p. 299.
—Cabulum. T. p. 299.

—inÛatus. T. p. 299.
•^loDgt^ratus. T. p. 293.

—venlricosu^. T. p. 299.

M.

Macroap^>ndylii» bollenoit. 0. p. 436.

Mactra.T. p. 3i6.

-^rcuata. T. p. 26^.

-^carinata. T, p. 280.

—^nncata. T. p. 264*

—dubia. T. p. 264.

—.«reboa. T. p. 3a5.

^gîbbosa. O. p. 438.

—craodit.T. p. 3i6.

—Litteri.T.p. 264.

^masna. T. p. 264.
—.OTalia. T. p. 364.

tirena.T. p.3a5.

—trigona.G. K.m. p. 477»
Madrepom. T. p. 294*314. 33o. 332. G.

p. 55o. 559.
—.oervicornit. T. p. 3i4.

—limbula. O. p. 4i6.

Magas pumilus. G. p. 355.

Mamillaria Deanojexsii. O. p.4i4*
Mammifère, T. p. 282.

Manon. G. p. 371, O. p.439. G. p. 559.
—«apitalum. G. p. 349*
—cribrotam. G. p. 55o.
^favotuiD. G* p. 56o.

Manon impres^um. O. p. 4i4*

—marginalum. O. p. 4*4*

—pczita.G. p. 549. 071. O. p.4‘4*
—puIvinariuni.C. p. 349* 371.

—pyriforme. G. p. 349.

—flellaluro.G. p. 349.

—lubulifcrain. G. p. 349»

Manicilia c^Iindrica. G. Il, m. p. 476.
—nidiformit. G. p. 379.
Marantoidca arcoacca.G. K.m.i, p. 473.
G. R, p. 475.

Margineila eburnea. T. p. 524«

—pha<colus. T. p. 3i4-

MarsUêacces, G. G. p. 556.

Mar^upitea ornatus. G. p. 3Sa.

Martre, T. p. 020.

Mastodon andium. B. p. 235.

—an^stidens. B. p. aa5. T. p. a6a. 260.

—arvernentis. T, p. 365.

—elepbantoides. T. p. 3i 5.

—Humboldtii. B. p. 225.

—latident. T. p. 3 1 5.

—mazinius. B. p.aai.

—minutUB. B. p. 3a5.T. p. a63.
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TABLE ALPHABETIQUE DfcS FOSSILES. "01

Mastcnion Upiroùles.B. p.aaS.T. p.9a6.

Mastoduosauruf Jagcri. G. R. m.t. p.

474.
Mattodontu» M. p. ao4. T.p. s6a. a65.

Sip.

Mastreoia. G. p. SSp.

—pentagooa. G p. 55i.

Mcandrina. C.p.371. O. p.4S^> O. p.

56a.

—agaricitet. T. p. 35o.
•—^stroides. O. p. 4i^*

—reticulata. G. p. 35i.

—Soemmeriagii. O. p. 4i7«

tcnoUa.O. p.4i^>
Megalodon. G. p. 55g.

—cucullatut. G. C. p« 5i4. G. p. 554.

Bicgalooiz Uqueatus. B. p. aa5.

Megalosaurus. G. p. 3So. 38i. O. p. 458.
485.

—Bucklandi. O. p. 466.

Megatlieriura. B. p. aaS.

Melania. T. p. a84. 3io. 33i. G. p. 565,

G. R. 2. p. 4t^-i*G> p. 669.
— attenuala. C. p. Sjp.

—biUncata. G. G. p. 5 14- G. p. 555.
—>KK>nica. T. p. 3 1 a.

—K:on»lricta.C. C. p. 5»4. SiS.G. p.555.
— coirtata. T.p. 307.

—cosicllala. T. p. ag8. 307. 3a4. 35a.
—«longata. T. p. 3a4<

—Hcddingtoncntis. O. p. 44<>* 4^<>« 4^>
inquinala. T. p. ag3.

—-lineata. O. p. 44o. 4^i*
—mlninia. T. p. 3o8.

«calaria. T. p. a8g.
—Stjgii, T. p. 3a4.
—striata. Ü. p. 44o. 460.
—sulcata. T. p, $07.
— tricarinata. G. p. 579.
^trUicea. T. p. a<>3.

—tniocata. T. p. 3o8.

—Tittala. O. p. 44o«

Melaaopsis. T. p. 3io. 3i 1* 33i. G. p.

559.
—'brevis. T. p. 3ia. ^

•—buccinoidea. T. p. 193.

^carioata. T. p. 3 la.

—corooata.G.G.p. 5i4*G. p. 555.

—«oslata. T. p. agd.

Meleagrioa approtiinata. G.p. 36 1.

—margaritacea. T. p. 978,

Mclocrioites. G. p. 559*

ibbotus. G. p. 55a.
icrûgi^pbicdS. H. p. 5 1 1

.

—-I*?U. G. p. 55a.
Miiioiitt* .T

,

p. 394* 59’’* G. p. 36j,
Millepora. T. p. a6o. 394. 996.G. p. 367,

371.

Millepora antiqua. G. p. 3So.

~<ervicorr)is. II. p. 5io.

—compressa. G. p. 3So.

—conifera. O. p. 4 16.

—corymbosa. O. p. 4 16.

—^umetûsa. 0. p . 4 > b.

—Pilloni. C. p. 35o.

—fnlîacea. H.p. 5io.

—Gilbert!. G. p. 35o.

—macrocaule. O. p.4i^>

—madreporacca. G.p. 3.5o.

—madrcporironnis. H. p. 5io.

—pyriformis. O. p, 1 16.

—rcpens. IT. p. 5 10.

—>rctcpora. H. p. 5 10.

—^traminea. O. p.4i6.
Mitra cancellata.T«p*33i.
—mitrajformis. T. p. 978.

—parra. T. p, Soq.
—>pumila. T. p. Sog.

—pyramidella. T. p. 33i.

—scabra. T. p. 3og.

Modiola. T. p. 3i4. 33o.

—^curoinata. G. R. t. p. 4^5.

^-aspora. O. p. 433.

.bipartita. G. p. 36a. O. p. 435. 4^o.

—cimcata. 0. p.433.
—dopre'sa. O. p, 433.

—gibbosa. O. p. 433.

—Goldrusii. G. G. p. 5i4<

_hillana. O. p. 433.46i

.

^imbrîcata. 0. p. 433* 4^0*

—iiviila. O. p. 433.

—lacvis, O, p. 453. ^
~mintma. O. p. 433.—mimita. G. R. m.s p. 474*
—xqu.ili^. C. p. 36a.
~pallida. O. p. 433.

—plicata. O. p. 433. 46 1.

—pulcbra. O. p.433.
—scniprum. O. p, 433. 46i..

—snbcarinata. O. p. 433
—lbirri;t> O. p.433^,

— tulipea. O. p. 433.
—unguia. O, p. 433.
—Teotricosa. O. p. 433.

Mooodonta Gerberi. T. p. 3a5.

Mosasaums. G. p. 376.
—nofTmanpî. C. p.370. 371.
Morte, T. p. a6i.

Muschus. T. p. 3 10. 3i6.

Mo\Uon. B. p. a4o.

Morci. T, p. a66. 378. 3o3, 3i t. 3i5, G.

p. 55g.
—mioax. T. p. 378. 3o8.

—alvcolatus. T. p. a65.

—angulatus. T. p. a65.

—«Dgulosus. T. p. 3a4*
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tidle alpha
Miirci arguluj. T. p. 3,kS.—B*rtoncn!.is. T. p. 3oS.—bûpinusiis, T. p. 3o<j.—bulliirormis. T. p. j65,—calcir. C. p. 366.—contractu». T. p. j65.—corneui. T. p. 26S.—ooronalu». T. p. 3o8.—coitellifer. T. p. »65.—cristaliu. T. p. i)8.—curtui. T. p. 3o8.—defussua. T. p. 3o8.—echinalui. T. p. 26S.

— T.p.Sii.—clODpiu,. 1'. p. a6S.—nstulosui. T. p. 5o8.—frondogos. T. p. 3o8.—«ibbosuf. T.p. j6S.—padatug.T. p. 3o.3.—baccanengig. O. p. 4^2.—harpa/a.G.p.SSS.—ÎDnexug. T. p. 3ii.—interruping. T. p. 3o8.—lapilliroriniA. T. p. 365.—latug. T. p. 3o3.—mioai.T.p. a;8 3o8—pcrufianug. T. p. a65.—pullug. T. p. 26S.
‘Ogtellarirurmig. O. p. 442—rogogug. T. p. j6S. a-S. 3ü 5.—Sniiihii. T. p. 3oS.—•triatiii. T. p. 365.—tricarinaïug. T. p. 5o8. ôai.—IrUinealug. T. p. 3o8.—torlnogug. T. p. 36S.—tiiberoaug. T. p. 3o8.

Murxna lewiengig. C. p. 3toM us. B. p. 340.
Muscitea gquammatuj.T. p. 190.Mus^arpum contreetuni. U. p. 5u8.
—difforme. H. p.5o8.—prismaticum. II. p. 5of>.

— arenaria. T. p. 2G4.—çalcciformig. O. p. 458
C. p. 564. 0, p. 458. 45o.—dil.ita.0.p.458. ^

-^loag.3,a. G.n,.«.p 48..(;.,,,„
’• P- 474- 4/7*—grcparca. T. p. 3|g.

DLTIQIE des KO.SSILE.S.

Mya iotcrmcdia. G. R. m. p 3-
-If ta. T. p. ,64.

^

—Iitterata. O. p. 438.—maciroidcs. G. R. m. p. 4;-.
-tuandRiula. C. p. 364. 37a. O. p. 438.—minuta. H. p. 5oq.—mugculüidcs. G. R. m. g. p. 474 g R

—«quau. O. p.438.—phageolina. G. p. 564.
—plana. T. p. 5oo. 3ia. C. p. 364.
—pullug. T. p. 364.—rugosa. G. R.m. p.477.—ecripta. O. p.458. 46i.—subangulala. T. p. 3o7. 3 1 2.—eubogata.T. p. 364.'—lellinaria. U. p. S09.—fruucala. T. p. 364,—ventricosa. G. R. m. p. 4-7. h. p. 5o.,Myoconcba crasga. O. p, 436. 46 1 :Myrmecium hcmigpbicricum. ü. p.4,6.Myldoideg labialug. C. p. 56i

* ’

M^ilu..B p 339.T.p.3M.è77. G. R.m. t.p. 474.—aliibrmig. T. p. 264.—amplus. O. p. 435.—aotiquoruni. ï. p. 364. 5jS.—ccralophagus. G. R. *. p. 4t<5.—cer»icornis. T. p. 3i4.—corrugalus. T. p. 5 ,5 .

-cogUlut. G. R.p.477. G. R.9.6.P

—craggus.II. p.5o8.—cunealiig. O. p. 435.—cdcntulu.s. C. p. 563.
-cduürormig. G. R. p. 477. G. I!.».6.

p-48i.
—edulis. T.p. 335.—Jurcnsig. 0. p. 433.—lanccolalug. C. p. 363.—Ix’vis. C.p. 56a.—mrnimns. C. C. p. S14.—pcciinalus.O. p. 435.—probic.-nalicus. C. p. 3Ça.—solcnoidcs. O. m4j3.—squaiiiojus.G. R. a. p.485.— siri.iliis. G. R.ï. p.4S3.—sublæria. O. p. 453.— vfluslris. G. H. m. p. 47-.
Mylulilcg aocialig. G. R. p' 477

N.

^ssaalJln;s. T. p. 33i.
-carinata. T. p.33i.

'

—Caronis. T.p. 3ai. —add jola. O.p. 44o.
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TAlU.r. AI.PIIAÜEI lOUE DES FOSSILES.

Kalica aiubuUcruai. T. p. ri5i.

—angulata. T. p.—arguta. O. p. jjjo.

—biilbirormis. T. p. 5r>i.

—carcna. C. p. Â6.5.

—ccpacea. T. p. 5 ai.

—cincta. O. p. 44o.
—cirriformÎ!'. T. p. afiS.

—depressa. T. p. afiS. a;i5.

—duplicata. T. p. Sifi.

—clonptaaC. C. p. 5ii.
—cpiglottina. T. p. 5a4—Gaillardotti. G. R. m. p. 47S.

g.4. p.481. C.C. p. 5i j.—glaucina. P - a;cT

—glaucinuidct. T. p. a(î5. 5o8.

—globoaa. C. C. p. Si 4 .

—oanlonicnsi'i. T. p. .ân.8.

—hemiclaiisa. T. p. atiS.

—Ijrata. T. p. 35 1

.

—nodulata. O. p. ijo.—patula. T. rn a/iâ. ag-.

—pulla. G. RTm. p. 478.—aimilia. T. p. 5fiS

—apirala. C. p. ifii. G. p. 555.—alriata. T. p. 5u8.

—tumidula. O. p. ijo.
AautUe. C. p. 54 1 . O. p. 4 1

1

.

Naulilua. IL p. 5iiq. G. p. 55g.—angulilca. O. p.448.—aDguloaua. O. p. 447-—aonularia, O. p. 447.—apcrliiratua. C. p. 367 .—atlacoidra. O. p 447.—biaogulalus. G. C. p. LiiL—biduraatua. G. R. m. p. 478.—bilobatua. C. C. p. 517.—cariniferus. G. p. 35 7.'

—central la. T, p . Sog,

—complanaliia. T. p. 557 .

—comprcaaua. G. p. 55?.—discua. C. C. p. 4 16.

—diviaus. G. p. 557.

—elegans. G. p. 567.—excacatua. G. G. p. Sifi.

—expanaua. G. p. 3(17.

—riinatui. G. p. 557.

—globatua. C.C. p. jiG. G. p. 557—^bcxagonua. O. p. 447-—imperialia. T. p. 5<y).

—ingeos. G. C. p. 5 16.

—inxqualis. G. p. 367.—intrrmcdius. 0 . p. jj?.—lincatua. O. p. 447. 4Gt-4Ca.—marginatua. G. ti. pT sTïïT

—Diullicarinatns. G. p. 557.—iiodosus. G. R ni. p. jyn,—obesus. O. p. 44?. 46 1.—obscurua. G.

\aulilus ovatus. G. p. 557.—pCDtagunus. C. G. p. 617.
—piclua. O. p. 448.

—pscudo-pompiliui. G. p. 5C7.

—quadratus. G. C. p. 5 i(i.

— regalir. T. p. 5oo.
—aiuiplcx. G

. p. 567.
—sinnalut. O. p. 447.—strialua. O. p. 447.—sulcatus. C. G. p. 5i6.
—(runcatus. O. p. 447.—iindulalua. G. p. 5(17.

G. R. —WoodAvardii.G. G. p. 5i(i.

—Wrigbtü. G.j>. 5S7.
—xigrag. T.p. Jo;;.

Nerinxa. M. p. in6. G. p. 585.

—flcxiiusa. T. p. 33i.
—nioax. 0. p. 44a.
—sulcata. O. p. 44a.
—lercbra. O. p. 44a.—Iiibcrctilala. O. p. jja.
Kerila. T. p. 3 1 1. 5i a. 55i

.

G
p—apirala. G. p. 555.

—achcroolis. T. p. 5a4.—apcrl.a ? T. p. 5o8.
—^aronis. T. p. 5a4-

—conoidpa T
. p. âaj.

—coslata. O. p. 44o.
—fluTialis. T. p. ôi U
—globusa. T. p. .5o8.

—glubulus. T. p. ag5.

—Hcvigala. O. p. 44o.
-minuta. O. p. 44o.

—pisiformia. T. p. agô.
—riiguaa. G. p. 565.—siniiosa. O.p. 44o.
—aob.'ina. T. p. 3q3.—apirala. G. G. p. 5ij.
—alriata. C. G. p. 5i 4.—aiilcoaa. O. p. 44o.
Nériia. M. p. iq6.
Keritina. T. p. 3n.—concaaa. T. p. 3n8.
Ncrroptcris. IL p. 5nH-

—acuminala. H. p. 5o4.
—acutifolia. IL p. 5o4.
—angustifolia. IL p. Soi.

. —anriculala. IL p . 5o4.
—Gistii. IL p. Sua.
—cordata. IL p. 5o4.
—crenulata. IL p. 5o4.

—elegans. G. R.j.4. p. 480.

—flexiiosa. O. p. 4u 1

.

H. p, 5oj.
—Gaillardoti. G. R. tn. p. 476.
—gigantca. O. p. 400. IL P. 5o4.
—Grangcri. ILp. 5o4. 5o8.

—hetcrophylla. 11. prSuj.— I.Kishii. IL p. 5o4.

—macropbylla. ILjv 5oj. 5o8.



*jo4 TABLE ALPHABETIQUE DES FOSSILES.

Nevropteri* micropbjlU. 11. p. 5o4*

—«blooffata. H. p. 5o4*

-^rotandifoIia.O. p. 4oi . H. p. So4.

^Schcuchxeri. II. p. 5o4.

—Soreiii. 0. p. 4oi.

—tonuifolia. O. p. 4oo. H. p. 5o4.

—Voluii. G. i. p. 4^0.

—Williersu. H. p. 5o4<

Nileu*. G. p. 559.

^armadillo. G. p. 558.

^lomcrinus. G. p. 558.

Nilss><nca brevîs. G. R. p. 475.

Nodosaria IxTigata. G. p. 567.

—sulcaia. C. p. 567,

Notera tbia foliosa. H. p. 607.

ploUcticr» M.p. 190. 191. 195.

lS'oistii€s. M. p. 190. 191. 19a. 193.

]\oix. M. p. 189.

Nucteolithea caDaiiciilatus. O. p. 4iu
—carînatus. C. p. 355.

»<asUnfîa. G. p. 555.

-^olumbarius. O. p. 4ao.

—cordalas. G. p. 353.

—exccDtricus. O. p. 4si.

-.-^ranulosus. O. p. 4>o.

—lacuDosus. G. p. 555.

—lapis caocrî. G. p. 553.

—ovulum. T. p. 5a5. G. p. 555.

—patcllarii. G. p.555.

—pyriformîs. C, p. 553.

—rotula. G. p. 555.

—scrübicularîs. G. p. 355.

—Bcutatus. O. p. 4 ao.

^scmîglobus. O. p. 4^^*

riucula. T. p. 5 n . 5i5. 5i6.

—amygdaloides. T. p. 307. 55o.

-^ngulata. G. p. 56a.

•^antiquata. C. p. 56a.

—attenuata. H. p. 609.

—axiniformis. O. p. 435.

—claTiformis. O. p. 435 .

—'Cobboldiæ. T. p. a64*

—coacÎJQDa. T. p. 33o.

Odüntopteris Brardii. O.p. 4oi. II.

5o5.

•—crenalata. H. p. 5o5.

uiÎDOr. U. p. 5o5.

^obtusa. O. p. 4oi. U. p. 5o5.

—Schlotbeimli. H. p. 5o5.

Œvfs. T. p. 3ao.

ORVgia.G.p. 559 .

— Dctmarestii. G. p. SSj.
—‘GucUardii. G. p. 567.

NiicuU elliptica. O. p. 435.

—gibbosa. H. p. 5op.

—Hammeri. O. p. 435.

.»iniprcs5a. G. p. 36a.

—ioflata.T.p.5o7.

tacbryma. O. p. 455.

—Ixvigata. T. p. a64«

—margiritacea. T
.
p. 397.

—mioiina. T. p. 507.^

—mucronata. O. p. 435.

—nuda. O. p. 435. •

—oblonga. r. p. a64-

^^vata. G. p. 56a.

—ovum. O. p. 435

.

—palmx. C. G. p. 5i4*

^paada. G. p. 56a.

—pcctinala. G. p. 36a. O. p. 435.

—-producta. C. p. 56a.

—siliqua. C. p. 56a.

—similis. T. p. 507.

—8ubrecur»a. C. p. 3Ga.

—trigona. T. p. 507.

—truncata. G. p. 56a.

—.^undulata. G. p. 56a.

—variabili» 0.p.435.46o.

^'ultîpora. T. p. 5i5. 55o. G. p. Sji-

—byssoides. T. p. 5i3.

—palmala.0.p.4*7‘
—raccmosa. T. p. ax3. C. p. 3.5o.

Nunimuliles. T. p. 55a. 54i . 345. 067.

—Allbausii. G. R.m. p. 47***

— di^rorbinufi. C. p. 340»

—flcgans. T. p. 509.

— Fanjapii. C. p. 366.

—Icnlicuiina. G. p. 566.

—lævigüla. T. p. 394. SpQ.

—numi-Hmalis. ï. p. 394.

-.•nummifonnis. T. p. 5 a4 *

—roliindala.l’. p. PQi-

—srabra. T. p. 39 .4 .

—Vdi inlaria. T. p. 5o9«

Nympb.Ta Arcthusx. T. p. 399.

O.

p. Opygia Sillimanni. C. p. 558.

—WahlenlMîrpii. G. p. 558.

Oiseaux. R. p. a5a. T. p. 3ao.

Olenus. O. p. 65g.

—buceplialos. G. p,. 558.

Cliva. T. p. 5i5.5i6.

—Branderi. T. p. 009
—mitfcula. T. p. 298 .

—.Salisb'iriana. T. p. 509 .

Onrcbütculis angusta. O. p. 435.
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TABLE ALPHABETIOrZ DES FOSSILES. -OT

Ophtara. G. R. n». i. p. 4;3.

—cirioaU . O. p. 4»
— loricsta. G. B. m. p. 476-

—Milleri. O. P- 45^-

— prises. G. n. m. p. 4/6.

—speciosa. O. p. 4as.

OrbicnIa.C.p. 357.

—granulata. O. p. 4>7-

—radiais. O. p. 4 >7.

—reflexa.O.p. 4ar-
Orbitolites Icntictilata.C. p.35i. 371.

—plana. T. p. ag4-

Orme. M. p. i()3.

Orihis. G. p. 56o,

—basali«. G. C. p. .^i5.

—calIacles.C. p. 554.

—cal1i)>rainm3. G. p. SS4 .

— detni'Ba. G. p. .554

.

—l’iepanlula. C. C. p. Si3. G. p. S 54.
— novemracliala. G. p. .554.

— pecleii. G. C. p. 5 15. G. p. 554.

—striatella. C. C. p. 5i3. G. p. 554.

—Icsludinaria. G. p. 554.

—r.onala. G. p. 554.

Orlboccra cnniea. 0 p. 447.
OrthocératiUt.O. p.4o5. 407.411. G.

|

55g.
Ortboceratilps aruarius. G. p 556.

—angiilaris.C.C. p. 5i6.

—^ngulatus. C.C. p. 5 15.

—SDnnlaris.C. C. p. 5i 5.

—annulatus. C. C. p. 5i5. G. p. 556.

—allcnuatus. H. p. 5og.

—Breynii. C. C. p. 5i5.

—carinatus. G. p. 556.

— ccnlralis. G. p. 556.

—cinctos. C.C. p. 5i5.

—cingiilalus. G. p. 556.

—circularis. G. p. 556.

—enmmonis. G. p. 556.

—conveius. C. C. p. Si5.

—cordirormis. C. C. p.517.
—.crassirenter. G. p. 556.

—crassirentris.C.G.p. 5i5.

—cylindraccus. U. p. 5og.

—daplea.G. p. .'56.

—eloogatns. O. p. 407- 44*

•

—exccpticiis. G. p. 556.

—falcata. G. p. 556.

—flexuosiis. G. p. 556.

—rusiformis. C.C. p. 5i5.

—Gesneri. C. C. p. 5i5.

—giganteuB. C.C. p. 617. G. p. 556.

—gracilis. G. p. 556.

—imbricatus. C.C. p. 5i5.

—irregularis. G. p. 556.—I.TVIS. C. C. p. 5i5.
— linearis. G. p. 556.

—linealus, C. C. p. 5i5.

Ortboceralitas paradoxicus. C.C. p. 5i5.

G.p.556.
—pyramidalia. C.C. p. 5i5.

—reclus. G. p. 556.

—rrgularis. G. p. 556.

—rugotus. C. G. p. 5 16.

—Steinbaueri. O. p. 407. H. p. 5og. G.

p. 556.

—striatus. G. p. 556.

—slriolalus. G. p. 556.

—striopunctatus. G. p. 556.

—suleatua. H. p. 5og.

—tenuis. G. p. 556.

—torquatus. G. p. 556.

—tiocblearis. G. p. 556.

—turbinatus. G. p. 556.

—nodatus. H. p. 5og. C. C. p. 5i 5.G. p.

556.

—undnIatus.C. C. p. 5i5.

Ostniioda giganica. O. p. 4»o.

Ouementi humains. B. p. aag.

Ostraciles anomius. G. B. m. p. 476.

Oitrea. T. p. a8i.âio. 3i5. 3i6. 3a5.

33o. C. p. 53g. 376. 380. O. p. 4o4. G.

R. 2 . p. 483.—acuminata. O. p. 38g. 4i8. 460.

—acutirostris. C. p. 358.

—arehetypa. O p.4>7>

— belloTacina. T. p. aSo. ag3.

—biaiiricularîs. C. p. 35S.

—canalicolala.C. p.357.

—canalis. T. p. agy.

—carinata. C. p. 348. 357. $73.

—claiata. C. p. 367.

—cocblrai'ia. T. p. agS.

—complicata. G. R. m. p. 4y6.

—comta. G. R. m. p. 476.

—costata. O. p. 4>8. 460.

—crassissima. T. p. aGi.

—crisla-galli. C. p. 376.

—cnrTirostris. C. p. 358.

—cyathula. T. p. ag8.

—cymbtila. T. p. 3q4-

—dcecmcontala. G. R . m. p. 476.

—dchoidea. O. p. 4x8. 460.

—diSbnnis. G. R. m. p. 4 t6.—diluriana. C. p. 35S.

—duriuscula. O. p. 4x/*

—cdnlina. T. p. 378.

—expansa. O. p. 4a8.

—falcata. C. p. 3y6.—
flabelliforinis. C. p. 35.S.

—flsbclloides. O. p. 4>8.—flabellula. T. p. >g4. sg8. 307. 3i6.

—gigantra. T. p. 807.

—grrgarea. O. p. 4x7. 46o.

—hippopodium. C. p. 358.

—bippopua. T. p. 197.

—incerta. T. p. jg3.

47
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Ostrca incurva. C. p.55S.

—inæqualia. O. p. I37.

TABLE ALPIIADLIIQUE DES FOSSILES.

Ostfca pulchra. T. p. 3ü3,

ptiftilla. C. p. 55M.

—“rcniformU. G. R. m. p.— larva.C. p. j 58.

— laleralis.G. p. 357.

—.tioguotub. T. p.

~I.Tviu6Cula. O. p. 428.

—longirostris. T. p. i6i. 3Cj7.

•lunata. C. p. 358.

— Marsliii. O. p. 427» 4^0.

—Mcadii. O. p. 4 28.

—minima. O. p. 428.

•muUicostata. G. U. m. p. 4/^*

—obloDga. T. p. 307.

•obscura. 0. p. 428.

•palmetla. O. p. 428. 46o.

•parasiiica. C. p. 358.

— pectinala. C. p. 348. 0, p. 428.
—>pennaria. O. p. 428.

—placuooidca.G. R. m. p. 4>6*

—pleuronccUles. G. R. m. p. 47^«

—plicaia. C. p. 358.

—plictilia. O. p. 428.

—prisca. C. C. p. 5i3.

—pseudochama. T. p. 397.

—rugosa. O. p. 428.

—scmiplana. C. p. 357 »

•—ftcrrala. C. p. 357. 375.
•ftolitaria. O. p. 427.—üpatiila. T. p. 398.

—Hpcctrum. T. p. 364.

—spoodyloides. G. R. tn. p. 4"^*

•aubanomia. G. B. m. p. 47^*

—sulcifora. 0 . p. 427.
—tCDcr. T. p. 3ü5.

•truucata. C. p. 35S.

•UDÜüsa. O. p. 427.
•veaicularia. C. p. SSy. 358 . 572. 57G.

T. p.677.—virginica. T. p. a6i. 378. 388. 3 i 6 .

Oura. B. p. 3od. 33o. 33a. T. p. a63 . 386.

319 .

des cavernes, B. p. 342.

Ovula Leathsi.T. p. 365.

Ovulites eloDgata. T. p. ap4 •

—margaritnla. T. p. a43.

P.

Pachydermes. B. p. aSs. T. p. 3io. 5i4*

3i6. 3ai.

Pacbyraia gigas.C. p. 56a.

Pachypteri» lanccolala. O. p. 4i3»

—ovala. O. p. 4*5.

Pjgarus myaticu». 0. p. 455.

PagruA proleus. C. p. 35a.

Pagurus Faujasii. C. p. 307.

Pniais de poissons et aiguiUvnsdc raie.

T. p, 397.C.C. p 5i>9. 5 16. G. p. 563,

Pnicuiyris régulai ia. G. R. g 5. p. 48 1.

Palimirui Sucrii. G. R. p.47^*
Palmiers. T. p. 396.

Patæmun longimanalus. 0. p. 435.

—^|>inipe^>. O. p. 4 *5.

—Walt hii. O. p. 455.

Pn!.i'(>niscuin Frcieilebcni>c. G. R. z. p.

4«4 .

Pataeolherium. T. p. »6a. 778. 383. 3io.

3ao. 033.

—aurcliancnse. T. p. a63. 29^

.

—cra«8um. T, p. 396. *

—curtum. T. p. s^.
— latum. T. p. 396.

—magnum. T. p. 362. 296.

—medium. T. p. 196.

—minimum. T. p. 396,
— minus. T. p. 396.

-*-()rleûui. T. p. i6>.

Palaeothrisium. G. R. z. p. P
5a8.

—blcnnioides. T.p. 3i8. G. H. z. p. 48*i.—etegans. G. B. z. p. 48i.
—inxquilobum. G. R. 2. p.4^«
—macroccpbalum. G. R. z. p. 484>

—macroptcrum.G. R. 2. i). 484*

—magnum. G. R. z. p. 48i>

—parvum. G. B. 2. p. 4^4>

Paludina. T. p. 3 10. 5i4< O. p. 44o*

—ambigua. T. p. sqS.

—carinifera. C. p. 379.
—coDcinna. T. p. 3o8.

—conica. T. p. ^3.—Desmarestii. T. p. 393.

—clongala. C. p. 379.—exfensa. C. p. 365.

—iodialincta. T. p. 393.

—lenla, T. p. 3o8,

—auboperta. T. p. 365,

—unicolor. T. p. 393.

—virgula. T. p. aqâ.

—vivipara. C. p. 378. 379.
Paludincs.'ï ,p. 280. a83.

Pangolin giyantes<fue. T. p. a63.

Panopæa T. p. 364>3i6.
— Faujasii. T.p. 264,278.

—gibbüsa O.
I». 459.—iulerinedia, T. p. .>07.
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lABI.E ALPHALLII

Vaaopœa pltcaia. T. p. 55o. G. 56|.

l'.(ru(loxide«. G. p. SSg.

^'ibbosuii. G. p. 555.

— Ilüffii. G. p. 558.

—scaraboidcK. G. p. 558.

—spiouluBut*. G. G. p. 5i^. G. p. 558.

—Tessipi. G. p. 558.

Palella. T. p. 3t5. 67-. G. p. SSg.

•^aocyloidcfl. O. p.

—coDceotrica. G. p. 555.

«^conica. T. p. 281. G. p. 555.

^discoïdes. 0. p. 4S9.

^ferruginca juo. T. p. 264.

—lata. O. p. 4^9*
-^latisBima. O. p. 4^9 4^^.

—IxTis. O. p. 439.
—nana. O. p. 43p.
^rqualis. T. p. 2^4*

—ovalis. G. p. 365,

—pcnnicoslis. G. p. 555.

— primigonu». G. G. p. 5 14*—ru{*üsa. O. p
•striata. T, p. Soj.

•iinguU. T. p. 264.
PalHlts. M. p. 196. T. p. 281.
Patelittt's. G, R. t». p. 477*
Pccopteris. 11. p. 5o8.
—aboreviata. G. R. z. p. 482. H, p. 5o5.
•acuta. 11. p. 5o5.

—a’qualig. H. p. 5o5.
•affini». H. p. 5o4*
—agardbiana. G. R. p. 475.
•angustisilma. U. p. 5o5.
•aniiqna. 11. p. 5o5.—aqiiitiaa. H. p. 5o4.—arborescens. O. p. 4oi. G. R. s.p. 48a.

U. p. 5o4.

•argula. H.p. .5o5.

•aspera. 11. p. 5o5. G. p. 55o.

•BrauiDOQlu. O. p. 4<>i*

—bifurcata. O. p. 4<> >

•

• Rrardii, H. p. 5ü5
—Buckl.'indi. H. p. 5o4<

—Gandolliana. II. p. 6u4>
—Cistii. U. p. 5o5.

—cordata. 11. p. 5u5.

—crenata. U. p. 5o5.

•crciiiflata. 11. p. 5n4«

•cristata. H. p. 5u5.

•cyatbsea. H. p. 5o4*

•Davreuxii. H. p. 5o4.

•debtlû. H. p. 5o5.

•Defrancii. II. p. 5o5.
—dentata. II. p. 5o5.
—dcnticulata. O. p.4i3.
^Uetmoyeraiî. O. p. 4 13.

•discreta. H. p. 5o5.

— Duurnaisii. U. p. 5o4.
—dubia. U. p. 5o5.

VVi. !)».> FO^SJLES. 'J07

Pecnptcrl« clegaoi. H. p. 5u5.

—gigantca. 11. p. 5o4.

•gracilis. H. p. So5.

•Grandiui. H. p. 5o4.

•licmitclioides. U. p. So5.

•bcteropbyUa. H. p. 5o4.

—inci.na. U. p. 5o5.

•lepidoracbis.Ü. p. 5o5.

•loncbitica. H. p. 6o4*
•LosbÜ. H. p. 5o5.

•Maolclli. H. p. 5o4-

—inargioata. H.p. 5o4.

•Mtriani. G. R. m. ». p. 47^.
•micropbylla. 11. p. 5o5.

•Miltonî. 11. p. 5o5.

•muricala. O. p.4oi. H. p. 5o5.

•nervosa. O. p. 4oi . U. p. 5u5,

•obliqua. H. p. 5o5.

•obtu&a. O. p. 4oi

.

•obtusata. Ii. p. 5o5.

•orbiculata. H. p. 5o5.

—orcoplcridcs. II. p. Soi. ,

•ovata. II. p. 5u5.

•prelinata. II. p. 5o5.

•Pbiliip.sii. O. p. 4*3,
•pinoæfoimitt. H. p. SoS,

•platyrachiü. O. p. 4oi . II. p. 5o4.

•Plukeoelii. O. p. 4»* 1 . II. p. 5i^5.

•plumusa. 11. p. .5o5.

—potymoipba.O. p.4ui. U. p.5u4«
•pülypodioides. O. p. 4 1 3.

—pteruides. 0. p. 4oi . II. p. 5o4»

•punclulata. 11. p. 5o4> 5o8«
•Rcg'ei. O. p, 4i3.
•repanda. 11. p. 5o5.—SauveurU. H. p. 5o4»—Scrlii. H. p. 5.'j4.

•SiÜimanni. 11. p. 5o4*
•BÎiuiata. Il, p*5o4*
—tenais. 0. p. 4oi.

—triangulariti. H. p. 5o5.

•iinduiata. 11. p. 5ü5.

—uoila. 11. p. 5o5.

—urophylU. U. p. 5o4>

•varians. H. p. 5o5.

•villoHa. n. p. 5o5.

•Wbilbiensis. O. p. 4 i3.

Peclen.T.p.220. 281 , 288. 309. 3i4. 5i6.

677. C. p. 009. 340. 3;6. 0.p.4o4>G.
R . Z. p. 483. G. p. 5 59.

—abjcctus. O, p. 459.—æqaÎTalri.s. 0. p. 43o. 46 1 .—.\lbcrtii. G. R. tn. p. 4y6.
•auDuIatus. O. p. 43u.

•arachnuides. G. p. 059.
•arcuatus. G. p. 35g. O. p. 43o.

—asper. G. p. 36o. 372,

—asperrimus. G. p. 36o.

—barbalut. O. p. 4^0. 46 1.
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ro8 TADI.E AI.PIl ABETIQUE DES KOSSII-ES.

Pi-cteD BeaTcri. C. p. 35g.

—benedictus. T. p. i6 1

.

— Bcudanti. T. p. aSi. j88.

—coocelUtiu. O. p.4ag>

—carinatut. T. p. ioj,

—complaoatiis. T. p. a64-

—concinnus. O. p. 43o.

—corneua. T. p. 307. C. p. 56o.

—creloau*. C. p. 55g.

—demUaus. O. p. 4ag-—dcDtatua. C. p. 36o.

—discilea. G. R. m. p. 477"
—diasimilia. H. p. SeS.

—diipticalua. T. p. 3o7.

—libroaua. O. p. 4 ag* 4^°-

—llabeUiforima. T. p. »8i. aH8._

— ^racilîa. T. p. a6i- a64* C. p- 56o.

—(îrandis. T. p. a64-

— ^'ranosua. C. C. p. 5i4-

— grypha;alus, C. p,56o.

—iiiæguicoatalus. O. p. 4ag* 46'*-

—iiil'amalua. T. p. aSo.

—iulcxtua. C. p.j5g.
—ioïcrsua. C. p. 56o.

—jacobæus. T. p. 381. a88.

—Ixaigatua. G. B. m. p. 477-
—Ixïia. C. p. 36o.

—IninelloBua. O. p. 43o.

—lamioatua. O. p. 4’’0.

—laticoatatua. T. p. a6i.

—latiaaimua. T. p. a78.

—Icna. O. p. 4>g- 4CÛ.

—lepidolaria.T.p. a6i.5a5.

—Uaieatua- C. p. aSg.

—Makoaii. C. p. 36u.

—inarginatiia. O p. 43i>-

—nicdiua. T. p. a;8.

—meiiibraoaccua. G. p. 55g.

—multicostatua. C. p. 35g.

— Munsteri. G. p. 554-

—nilidua. C. p. 36ü.

—obliqnua. C. p. 35g.

—ubsciirus. O. p. 43o.

—obsolctua. T. p<'a64.

—orbicularia. C. p. 35g.
—papyraceiia. H. p. SoS.

—paradoxua. O. p. 43o.

—peraonatus. O. p. 43o.

—picbcius. T. p. 3>5.

—pleuronectca. T. p. î8o. a85.

—plicatua. C. C. p. 5i4-

—polcnicua.T. p. 014.

—priniigenius. Q. p. 554-

—princepa. T. a64-

—priacua. C. C. p. 5 14-

— pulchellua. G. G. p. 35g.

—qiiadricoatatua. C. p. 35g. ay a.

—quinquecoal.alua. T. p. âSp. G. p. 3

37 a. 376,

Pecten reconditua. T. p. a64>

—rcgularia. C> p. 38o.

—reliculatua. G. R. m. p. 476.

—rigidus. O. p. 43o.

—rotundatua. T
. p. a6 1

.

—septemplicatua. C. p. 35g.

—aerratiu. C
.
p. 35g.

—aimilia. O. p. 43o.

—«olarium. T. p. t6i.

—^inoaus. C. p. 348.
—«triatua. C. p. a6 1 . a64-

—aubaratua. C. p. 35g.

—sublxfia. O. p. 4ag-

—aulcatua. T, p. 364. C. p. 36i>.

—triplicalua. C. p. 3Sg.

—uodolatua.C. p. 35g.

—Tagans. O. p. 4ag- i^o.

—vcraicoatalua. G. p,36o.
—Timioeua. O, p. 43o. 48<>.

— virgatus. C.p. 55g.
—virgulifi-rus. O. p. 4*g-
Pectiniies.C. p. 384.

Pectunculua. T^. 3i6.C. p. 576.

—brevirostria. T. p. 007. 35o. G. p. 576*

—calvua. T. p. 35o.

—coatatus.T. p. 307.

—decuasalut. T. p. 3o?.

—ioaubricua. C. p. 34o.

—lena. C. p. 363.

—niiniinua. O. p. 435.

—obloDgua. O. p. 435.

—plumaleadienait. T. p. 3o3. 33o.

—pulvioalua. T. p. 361. ag4 . 398.807.
33o. C. p. 340.

—acalaria.T. p. 807.

—aublxTÎa.C. p. 3o3.

—umbünatua. G. p. 363.

—Tariabilia. ’P. p. 364.

Peigne. G. R. m. i. p. 478.

Penlacrioitca. G.p. 35a. 383. 0.p.43g.
G.p. 55g. 563.

basaltirormia. O. p. 4 >>-

—Briareua. O. p. 4*a-
—caput Mcdutx.G. p. 563.

—ciogulatua. O. p. 4a». G. p. 553.

—monilireru». O. p. 4»3.G. p. 55a.

—moricatua. G. p. 55a.

—ooduloauB. G. p. 55a.

—paradoxua. O. p. 4»».

—pi'nlagonalia. O. p. 4 »».

—priacua. G. p. 55 1.

—aCiilaria. O. p.4aa.

—subatrgularia. O. p. 4 »a.

—aubaulvalua. O. p. 4 » a.

—siibltrea. O. p. 4 aa.

—Icsavralua. G. p. 55a.

—Iiibcrculatua. O. p. 4a».

>g —vulgaria. O. p. 4a>

l’riitaiiH'iua Ajlcafurdii. H. p. 5i 1.
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TABLC ALPHABÉTIQUE DES FOSSILES.

Pentamerut Koigblii. H. p. 5o8, Si i.

—IxTÎi. H.p. Su.
Peotaloma griaea. T. p. aS9.

Peniremilea Derbifoaia. H. p. Si i.

—cllipticua. H. p. Si I.—ovalis. H. p. Si I.

Perna. T. p. 3i6. O. p. 4o4>—isügonoidei.O. p. 43a.

— mytiloidet. O. p. 43a.

—plana. O. p. 43a.

—quadrata. O. p.43a. 46o.
—vetusta. G. R. m. à. p. 4y4
Pctricola lamÎDOsa.T. p. a64.
Phalangiata. B. p. a4i.

Phasculomyii. B. p. a4i.

Pbaiianella. T. p. 3 14.—cincta. O. p. 44s.
l'holadtt. M. p. 19S. T. p. aq6.
Pholadomia acuticoatata. Ô. p. 43K. 4—xqualia. 0.p.43g.—ambigus. O. p. 43q. 4Sa.
—clallirata. O. p. 43g.—dritoidea. O. p. 438.
—ndicula. O. p. 43g.—gibbosa. O. p.43g.—raargaritacca. T. p, 307.—Murchiaoni. O. p. 438.—nana. O. p.43g.
—ubliquata. 0.p.45g.—übsoleta. O. p. 43g.—obtusa. O. p, 43g.—uvalia. O. p. 438.—producta. O. p. 43g.—Protci. O. p. 43g.—aimplex. O. p. 438.
Pholaa. T. p. aoo.—conipreaaa.O. p.43g.—conatricta. C. p. 364.—cotlala. T. p. 3 i6.—pylIndrica.T. p.a6S.—recundita. O. p. 43g.
J^hoquet. T. p. a6i.
Pliyllitea lancea. T. p. agS.

— lincaris. T. p. agS.

— mucronata. T. p. agS.
—multineiTM. T. p. ag5.

— nvrioidca. T. p. agS

.

—icmiformla. T.p. igS.

—letuaa. T. p. agS.

—apaihulata. T. p. agS.
Pliyaa aniiqua. T. p. ag3.

Pbytoaaurua cubicodoa. G. H.m. i.

474.—cylindricüdon. G. B. m.i. p. 4r4.
Ptijton. B.p. a5a.
Pitcopaia. C. p. 365. G. p. SSg.

—Tctusta. G. p. S5S.

Pilcolus pticalus. O. p. 43g.
Piiina. C. p. 376.37g.

Plana atnaia. T.p. 90;’. l>. p. abi.

—arcuata. T. p. ùoj.

—cuneata. O. p. 43i.—flabelluin. C. p. S61.

—folium. O. p. 43 i.

—gracilia. C. p.36i.

—graoulata. O. p. 43a. 4So.

—lanceolata. O. p. 43a.

—milU. O. p. 43a.—oobilia. C. p. 36a.

—pinnigcoa. O. p. 43a.—reslitula. C. p. 36 a.

—aubquadriTalris. C. p. 36a.
—teiragooa. C. p. 36i. 36a. 376.
Pinus Fraacii.T. p. aqS.

Placuna. C. p. 33g.

Plagiostoma. G. 33g, 376, G. R. a. p.484>
G.p. 554.559.

—acuticostatum. O. p.43i.
—aaperum. C. p. 36o.
—Brigbionientia. C.p, 36o.
—cardiforme. O.p.43o.46o.
—concentricum. O. p. 43i.

—denticulatum, G. p. 36o.—duplicatum. O. p. 43u.—elegana. C. p. 36o.

—eloogatura. G. p. 36o.

—gigaoleum. O. p. 43o. 4^' •

—^giauulatuaj, G. p. 36o.
—Hermanni. O. p. 43 1. 4^1.

—Huperi. O. p.36o.

—interatinctum. O. p. 43o.

—lævigatum. G. R. m. p. 477.—Ixaiuaculum. O. p. 43o. 4^1.

—lineatum. G. R. m. i. p. 4y3 . G. R. m.

P.477 G. R.ÿ.6.p.48i.
— Mantelli. C. p. 36o.
—obliquatum. O.p, 43i.

—obscurum. O. p. 43o.—ovale. O. p. 43 i.

— ovatum. G. p. 36o.

—pectinoidcs. G.p. 36o. O. p. 43 1

.

—punctatum. G. p.36o. 0.p.43i.4S<.
G. R. m. p. 477.—pusillum. C. p. 36o.

—rigidulum . O. p. 43o.
—rlgidum,U.p.43o.46o.G. R. m. p,477.—rualicum. O. p. 43o. 480.
—•cmi-iulcatum, G. p. 36o.—apioo>um.C.p.346.37a.
—aquamatum. G. p. 36o.

p. —alriatum. G.R. m, p.477- G.R.j.é.
p.481.

— sulcatum. O. p. 43i.
— lurgidiim. C. p. 36o.
Planoréct. T. p. a53. a8g. ag5. agS.C. p.

554.

f’Iaaorbia. T, p. 3iu. 3 1 1. 3ao.
— contorlua. M. p. 18a,
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l’Ianorbi» corou. T. p. igq, 5iH.— liruiiMuma. T. p. 5o57
^

—iaccriut. T. p. ay3.
— leni. T. p. 20^ iii.—xqualû. C. C7p. 5ii.
—Pretoitioua T.p. ay3.»qq.
—puactum. T. p. ly^.
— roluodatua. T. p. aqj. acio. 5i a . 3i8.—rolundus. T. p.3i>l-

Planularia anguata. C. p. 367,—ciliptica. C. p. 367.
l'iaquet palataUt.C. ïji,
Plalycrinitpa. G. p.Siq.—depreatus. H. p. 3i i,

3’ranulatua. IL p.

iVviÿ.H. p.

S

i 1. G. p. 53i.—pcnlangulaiia. IL p. âi 1- G. p. 55a.—rugoaus. IL p. îi_l. G. p. Sia,—alriatua. H.p.Sii,—tubcrculalua.H. p. 5ii.
—vealricoaua. G. p. 55a.
I’lcaioaaurua.C.p.3r6.^ 3d . O „
458.4^ 4W, G.TU.. L p. 4

-
4 . 0 , n

m.p. 47H. g7r.».

/

p. 4y5.—caiinalua. O. p.45r
—dolichodfirua. CU4S7. 463. 46i.—macrocpphalua. O. pTXTj'.—penlagüDua. O. p.457.—reccQlior . O. p. 4 5y/—IrIgODua. O. p.45^—Goldruaaii.O.p.457.

Pieuroaaurua. O. p. 438.
Pleurotoma. GJLa. p.4«4- G. 55.5. .5.5y—acumioaea.T. p..3n8.

—^
—atleouata. Tj>. .an,S.

—b.-e»iroatra. T. p. 3aS.—claTÎcularia. T. p. 3a4.—colon. T. p. rmS—comma. T. p. .3o8.

—caaerta. T. p. .3nH

—fusirorme. T. p. j.âi.—ruaiformia .T.p. 5n8.—Igrigata. T. p.âoH.—priaca. T. p. .3oS.33i—roatrata. T. p. 3o8.—aomicolon. T. p. 3n,S.—apÎDOtum. T. p. 3.3 1.

Pleurotomaria. G. p. 55y.—aapera.T. p.—cirriformu. G. p. 5.3.3.

—conoidea. O. p. 440.—delphinabila. C. C. p.—granulata. O. p. 44o.—ornata.O. p. 4jo.46i .

riicatula inflatLC p.55y.—pectinoidea. C. p. 7iS<p—ramoaa.T.p.3ifi—apinoaa. O. p. 4^. 4^—(ubirera. O. p. 4a,j.

TaPLE ALPUaBETIQUi; DtS FOSSILES.

Poacitca xqualia. IL p. 5ot.—lanccolala. IL p. 5i;>8.~
^

—atriata. IL p. .3ti^-

Pxcilia dubia. O. p. 456.
Podopsia. C. p. 346.—lanicllala. C. p. 35q.—lala. C. 55y.
—obliqua. G. p. 55y.—apinoaa. C. p. 55q.—striata. C. p. 55q.—Iruncata. C. p. o5q. 57a.
Pcistam. T. p. aSÎr5nfefji5.3iR. 3,3
C. j>.W O. p. 45^458. 474, C. ü. p.
SaiG. p. 56a.^. ^

Pollicipea niaximua. C. p. 3.3.3.—sulcatua. C. p. 3i.3.

Potypiers. T. a^ ifii, C. p. C. C.p.
5i I. G. p. 55 q.

PoljpifërtT. O. p. 4 19. 483.
Pore. T. p.3i5.
Pore-épte. T. p. a86.

Porlla.T. p. a6n.

Poaidon'ia Becberi. G. p. .3.33

—Dronnii. O. p. 43 1.

—Keupcriana. G. R.m.ùp. 474.—liasma. O. p.45i.
—minuta. G. R. m. L p. 474.
Potamidcs, T

.
p. a83 . aSy. aç>8. 3 1 n.

I O.

Polamidea Lamarckii. T. p.a8y.ayy.3 iS.—niargaritaceua. T. p. 3ia.
Puleriocrinitea crasaua. H. p. ii i.—tenuia. IL p. Si 1 .

Producta. G. R. p. 4y3. IL p. 5^ 5ilp. 4 >j5. 1
^

C. C. p» 559 . U. p. 56q. 56
aculeata. G, IT^p.483.G.G, p.—anomala. G. p. .3.38.

—antiquata. G. R. î. p. 483. IL p. iii,—cal »a. G. R

.

i. p.483.
—conoidea. U. p. Sia.

—concinna. IL p. 5i i. C .0. p.^ G. p.

—coatala. C. C. p. 5i3.—crasaa.C.C. p.Si.â.—depreiaa. C. C. p. iiL G
. p. 554.—Bmbriala. If. p. 5ia.G. p. 554.—Flemingii. C. C. p. 5i3.—fornicala. ILp.iiï.—gigantea. C. C. p. 5i.3.—6xmiapherica. C. C. p. ,3 1 3. G

. p 35i.—horrida. G. R. *. p. 483.—humerota. C. C. p. 5i3.—latiasima. C. C. p. 5i3.—lobata. C. C. p. iij, G. p. 554^—longiapina. G.R. t. p.4^ C.C.p. 5LL
G. p. 55/i.

- Martini. G. G. p. IlÎ. 540, G. p. •. iJ

.

. C. C. p. iiî—pvrsoiiala. C, G. p.—plicalilis.C.C.p, 5i5.
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J I i

lVo<liicta punctata. C. C. p.5i3. G. p.

554.
— rostrata. G. p. 55j.

—rugoM. G. H. s. p. C.C. p. 5i3,

—«arcinulata. C. C. p. 5i5. G. p. 554>

^{icabricuia. G. C. p. 5i5«

~8cabriuKcula. G. R. z. p. 485.

—scotica. G. R.m. p. 47^^. C. C. p.5i5.

G.p.554.
—speluncaria. G, R. i. p, 485

.

—npinusa. G. R. s. p. 485. C. G. p. 5i5.

—spÎDu(o»a. G. G. p. 5i5.

'^siilcata. G. G. p. 5i5. G. p. 554*

—transversa. G. G. p. 5i5.

—trigonalis. 11. p. 5ia.

Paanimobia lævigala. O. p. 4^7*

—piidica.T. p. 5a5.

Pterocera maiima.C. p. 366.

—pelagi. O.p.445*
—ponti. C. p. 44*« 4^0*

Plerocerus ndix.
Ptêfwiaetytcs, O. p. ^^7* 4^8. 485,

466 . G. R. m. t. p. 475 .

Pterodactylus. G. p. 58o.

—brevirostris. O. p. 4^6*

—crassirostris. O. p. 4^«
--graDdis. O. p. 4^8.

Ptcrodacfylus longtro&lrls. O. p. 456.
-linacronyx. O. p. 456.

—médius. O. p.456.
— Munsteri. O. p. 456.

Ptorophjnum dubiiiiu. G. H. p. 4*5.

->Jagcri. G. B. p.475<G. R. m. i. p.

473.
—langifolium. G. R. m. i

. p. 475.
Meriani. G. R. m. i. p. 473.

—Wiîliamsonis.O. p. 4i5.

Ptycholepis boUensU. O. p. 456.

Pullaslra obliïa. O. p. 437 .

—rccondita. O. p. 437 .

Pupa Francit. T. p. 299 .

PtUois* B. p. a33.

Pyratnidelia antiqua. C. C. p. 5i4.

PyruIa.T. p-3i6.

—canaücutata.T. p. 5i6.

—carica. T. p. 3 16 .

—ciathrata. T. p. a6

1

.

—fîcoides. T. p. 1 -8 .

—Greenwoodii. T. p. 3{»8.

^ævigat.i. T. p. 3o8.

—miaima.C. p.366.

«DCZÎUs. T. p. 3o8.

—pUnulata. G. p. 366.

—rusticula. T. p. a6

1

.

R.

Pat. T. p. 3ao.

Pat d*tau. B.p. a3a. T. p. 519.

Pcnard. R. p. a3a. a33. T. p. a63.

Pcnard des cavernes^ T. p. aH6.

PeptiUs, C. p. 570,

Peqvin. T, p. 3i5.C. p, 3i6.

Helepora. T. p. a6o. G. p. 339. 35o. 071

376. 0, p. 4 i8. g. p, 55y.

—antiqua. G. p.SSo.

^•caDCcIlata. G. p. 35 1

.

—clalhrata. G. p.35o. 376.—disticha. G. p. 55o.

— elongata. H. p. 5io.

^Qustracpa. G. R. p. 48a.—tiebenoides. G. p. 35o.

—prisca. G. p. S5o.

—troDcaU.C. p. 35o.

•^virgulacea. G. R. s. p. 48a.

Reteporitea digitalia. T. p. 394*

Rhacncosaurua. O. p. 458.

—gracîHs. G. p. 457.
Phinoeéros. M.P.197.B. p. ao6. aa6. aaq

a3a. T. p. a3o. a57. a4a. a6a. 378. a8é.

3iS. 319.
incisivut. B. p. aa5. T. p. a63.

Rhinoeèrot Icptorhiiius. B. p. aaS. T. p.

3au. 3ai. 3aa.

—minutus. B. p. aa5. T, p. a6a.

—pygmsus. T. p. a63«

—trichorhinus.B. p. aaS. ai6.

Rbodorrinites. G. p. SSq.

—canalicuIaUis. G. p. 55a.

—crenatus. G. p. 55a.

—cchinatus. O. p. 4^3.

—gyratus. G. p. 55a.

—quinquepartîtus. G. p. 55a.

—verus. n. p. 5i i. G. p. 55a.

Rhynrholites. O.p. 455.
—acuîus. G. R.m. p.4?8.

—hirundo. G. R. m. p. 478.

Rbyncliora. G. p. 56o.

Rissoa acuia. O. p. 44>-

—duplicata. O. p.44’-
—IxTÎg. O. p. 44>'

—obliquata. O. p. 44 •

Bongeurî.B.p. aâa. T. p. afu.

Roatellaria . C. p. SjS.

—aoserina. G. p. 366.

—bispiaosa. O. p. 44’-

—ralcarata. C. p. 366.
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BoitelUri* carinit». C. p. 566.

—comporta. C. p.566. 0, p. 44*-

—comot. T. p. 3a4- '

— coatata. T. p. 53i.

—Baaiira. C. p. 366.

—nanulala.T. p. 33i.

—IxTinla. T.p..53i.

—lucioB. T. p. 5o8.

Rosleliaria macroptera.T. p. 3o6.

—Parkinsoni. P*—pea carboois. T. p. 3i4.

—pas pelicani. T. p. a6i. 3o8.

—pUcaU. T. p. 33 1

.

—rimosa. T. p. 3o8. 3ii.

—trifida. O. p. 44*-
RuminatUt. B. p. a3a.T. p. 3ao. 3ai

S.

Saimo lewaticDsia.C. p. 3^o.

Sanglier. M.p. >8a. T. p, a36. 3ig.

Sanguinolaria. O. p. 385.

—compressa. T. p. 307.

—eleeans. O. p. 437*—eibbosa. C.C. p. 5i4.

—HolloTTajsU. T. p. 307. 33o.

—ondula ta. 0. p. 4^7*
Sapim. H. p. igi.

Aarcinula astroitcs. O. p. 4>8.

Sauriens. T. p. ayo. G. R. p. 4/3.

Saurodon Icaous. G. p. 376.
Saoropsis lato*. O. p. 456.

Saxicara. T. p. 3i4.

—BlaioTillii. G. B. m.t. p. 474* H.p.Sog.

—rugosa. T. p. a64.

Scalaria. T. p. a8o.

—acuta. T. p.3o8.
—annulata. C. p. ZyS.

—communia. T. p. 36 1

.

—foliacés. T. p. i65.

—frondoaa.T. p. a65.

—interrupta. T. p. 3o8.

—minuta. T. p. a65.

—inulticostala.T.p. a6S.

—reticulala. T^. 5o8.

—aemicostata. T. p. 3o8.
—similis. T. p. a65.

—subulala. T. p. a65.

—undosa. T. p. 3o8.

Scaphites. C. p. 343. 3j4.
—biforcatus. O. p. 44?
—costatus. G. p. J67.

—GuTieri. G. p. 37S.

—obliquua. G.p. 367. 374.
—rcfractus. O. p. 447-—striatua. G. p. 367. 374.
Scbizoptcria anomala. U. p. 5o5.

Sciurus. T. p. 397.
Scutella bifora. T. p. 360.

—sobrotonda. T. p. a6o.
Scyllarus dubius. O. p. 455.
—Mantelli. G.p. 870.
Scyphia. G. p. 371. 0, p. 45g. G. p. 55g.—articulata. O. p. 4>5.

Scrpbia Bronnii. O. p. 4>5.

—Bucbii. O. p. 4> 5.

—calopora. O. p. 4 5.

—cancellata. O. p. 4>5.

—clatbrata. O. p. 4i5. G. p. 55o.

—conoidea. G. p. 55o.

—coatata. O. p. 4>5. G. p. 55o.

—cylindrica. O. p. 4 >4 '

—Dechesii. G. p. 34g.

—décorais. O. p. 4>5.—dictyota. O. p. 4>5.

—clegans. O. p. 4>5.

—empleura. O. p. 4i5.

—foraminosa G.p. 34g*
—fungiformia. G. p. 34g.

—furcata.C. p. 34g. O- P- 4 >5.

—Humboldtii. O. p. 4>5«

—iorundibuUrormis.G. p. 34g.

—ioterracdia. O. p.4<5.

—mammillaris. G. p. 34g.

—Mantelli. G. p. 34g.

—roilleporacea. O. p. 4>5.

—millcporata. O. p. 4<5.

—Munsleri. O. p. 4 15.

—Murchisooii. 0. p. 34g.

—Nccsii. O. p. 4i5.

—obliqua. O. p. 4 > 5.

—Oyenhausii. G. p. 34g.

—paradoxa. O.p. 4i5.

—parallela. O. p. 4>5.

— pertuaa. O. p. 4>5.

—polyommata. O. p.4>5.
—procumbens. O. p. 4< 5.

—ptopinqua O.p. 4 >5.

—pailopora. O. p. 4iS.

—piiDClata. O. p. 4 1 S.

— pyriformia. O. p. 4>5.

—radicirormia. O. p. 4i5.

—reticulala. O. p. 4>5.

—rugosa. O. p. 4 > 5.

—Sackii. G.p. 34g.

—Schlottheimii. O. p.4i5.

—Schrveiggeri. O. p. 4>5.
-seconda. O. p.4>5.
—Sternbergii. O. p. 4 5.
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Scyphia >lriata. O. p. 4i5. .

—tetragona. C. p. 349.

—tC'xata.O. p. 4 >5.

—texturaU. U. p. 4>5.

—turbinata. O. p. 4 >S. G. p. 55o.

—Terrucosa. O. p.4>3.
—yerlicillites. C. p. 349 .

*

Sicile. O. p. 3g6.

SclagiDitca ereclus. 11. p. 5o6.

—patcn». n. p. 5o6.

Semionoliis leptoccphalus. O. p. 456.

Sepia haslærofniis. O. p.455.

Serpent, T. p. 3»o.

Serpub. T. p. 516 . 677 . G. R.a. p.46j.

G. p. 559 .

—ainphisbæna. C. p. 555,

—aramonia. G. p. 55a.

—ampullacea. C. p. 35{.

—antiquata. C. p. 554.

—arcuata. C. p. 555.

articulala. G- P. 554.

—canaliculata. O. p. 4a4.

—capitata. O. p. 4»3-

—cariDclIa. C. p. 554.

—cincta. C. p. a54.

—cingulata. C. p. 4^4*

—circiontlis. O. p. 4a3.

—colubriaa. G. R.m.p.47G.

—complanata. O. p. 4>3.

—compressa. H.p. 5i 1 .

—conformis. O. p. 4x5.

—.coDTolula. O. p. 4x3,

—crenato-striata. G. p. 555.

—alelpbinula. O. p. 4x5.

—deplexa. O. p. 4>5.—dcpressa. G. p. 554.

—Desbaycsii. O. p. 4x4-

—dracooocepbala, G. p. 554.

—epilhoDia. G. p. 55x.

—erecta. C. p. 355.

—Glaria.O. p.4x4.

—flaccida. O. p. 4x4*

—flagcllum. O. p. 4x4-—Qactuata.C. p. 554.

—gibbusa. O. p. 4x5.

—gotdialia. C. p. 555. 0, p. 4x4-

—graDdii. O. p. 4x5.

—heliciformis. O. p, 4x4*

—ilium.0.p.4x4.
intercepta. O. p.4x4*

—ioteitinalii, O. p. 4x5.

—lacerata. O.p. 4x5.

—Iktû. C.p. 354 .

—limata. O. p. 4x5.—Umax. O. p. 4x3.—liihuui. H. p. 5i 1 .

—litniformu. O. p. 4x3.—lophioda. G. p. 354.

—macrocephala. O. p. 4x4-

7i3

Serpula macrnpus. G. p« 564<

—nodulosa. O. p. 4a5.

—Noggcralhii. G. p. 355.

—H>btusa. C. p.35.je

—otupbalodcs. G. p. 55a*

^parTuta. G* p. 355.

—pentagooa. O. p. 4a4*

—planorbiforons. O. p. 434*

ptexiu. G. p. 354>

•^plicalilis. C. |>. 433.

—problematica. O. p.4a4.

—proliféra. O. p.43i*
—quadrangulari». O. p. 4a3.

—quadricartoaia. G. p. 354*

—quadrilatera. O. p.434«
^quadristriata. O.p. 434*

—quinquangalaris. O. p. 434*

—quioque crintata. O. p. 433.

-^utnque on!cata. O. p.4a3.
—rotula.G. p. 354*
—>ruDcinala. O. p. 433.
—ruatica. G. p. 554.

—sexangularis. G. p. 355.

—aocialis. O. p. 4a4.G. p. 55a.

—^piralis.O. p. 434»
—^pirographii*. G. p. 355.

«-apirolinitea. O. p. 43Ô.—>aquaniosa. O. p. 433 .

~8ubrugoaa. C. p. 355.
—^bstriata. O. p. 434*
-».nublorquata. (À. p. 355.

—aulcaia. O. p. 4a3.—tracbinos. C. p. 354.

triangularia. G. p. 354.
—triangulata. O. p. 4a5.
—tricarinata. O. p. 433 .

—tricrialata. O. p. 433.—trocbleata. O. p. 434 .

—vaNata. G.B.m.p. 476.

—Tertebralis. O.p. 434 *

vibicata. C. p. 355.
—Tolubili*. O. p. 434*

Serpufet, T, p. aCa.

Sigaretus canaiiculatus. T. p. 3oS.

—conravus. C. p. 365.

Sigillaria. O. p. 4oo. II. p. 5ob.
i.-4ilTeo]ari8 . H. p. 5o6.
—^ppendiculata. H.p.5o5.
—Boblayj. H. p. 5o6.

—Brardii. II. p. 5o6.
—-caDalicoUla. U. p. 5o5.

—Candollii. H. p.5o6.
—Cu ï. H. p.5o8.

—Gorteî. H. p. 5o5.

.->cuapidata. ll.p. 5o6.

—Davreuxit. H.p.5o6.
-oDouroaisii. H. p. 5o6.

—dubia. II. p. 5oS.

^ciegaos. H. p. 5u6.

Digitized by Google



7'4 TABLB ALPHABETIQUE REB FOSSILES.

SigilUria cilipllca. U. p. 5u6.

—rloogata.H. p. 5o5.

—bexagooa. H.p.Sofi.

—hippocrrpii. II.p. So6 .

—Knorrii. H. p. 5o6.

—Ixvigata. H.p.5o6.
—Ixris. H.p. So5.

—mamillarU. B- p- So6.

—Dolata. U. p. 5o6.

—obliqua. H.p. 5o8.

—oculata, H. p. 5u6.

—orbicuIarii.H. p. So6 .

—peltigcra. U. p. 5o5.

—ponctata.H. p. SoS.

—reniformia. H. p. SoS.

—rugou.H. p. 5o8.

—Serlii. H. p. 5o6.—SillimanDi. H.p. SoS.

—tubrolnnda. U. p. 5o6.

—leaaellata. H. p. S06.G. p. SSo.

IranaTersalis, U. p. 5u6.

—trigoua. H. p. Soo.

—Vcduii. G. p. SSo.

•Silorua. G. p. 379.

SipboDÎa cerricoruia. C. p. 3So.

—ficua. C. p. SSo.

—punctata. C. p. 3So.

—pTriformia. 0.p.4>€-
—Websleri. C. p. 35o.

Solaoocrinites coalatus. O, p. 4x3.

—Jacgeri. O. p.4a>.
— acrobiculatus. O. p. 4^3.

Solarium. T. p. agS, G. p. SS9 .

— calix. O. p.440'
— caDaliculatum. T. p. 3u8.

—coDoideum. O. p. 44o-

—dbooideum.T. p,3oS.

—faiciatom.G.p. S5S.

—patolum. T. p. SoS.

—plicatum. T. p. SuS.
—quadralum. T. p. SS 1 .

—tabulalum. C. p. S65.

—nmbrotum. T. p. Sa4.

Soleo. T. p. SSo.

—affioia. T, p. S07 .

—Irgumen. T. p. 178 .

— ailiqua. T.p. 364.

—alrigilatuj. T. p. 278.

—vagina. T. p. 278 .

Sourit. B. p. iSa.

.Spatangua. T. p. 677. C. p. 546.

—acutua. C. p. S54 .

—ambulacrum. C. p. S54.

—amygdala. C
. p. SS4

.

—arcaariua. C. p. 354.
—argillaceua. C.p. 354.
—bucardium.C. p. 354.
—BucLIandii. C. p. 554.—bufu.C. p. 354 . 371 . 371 .

Spatangua capiatralua.O. p. 4a •

—cariuatua. O.p. 4>i.

—cor-anguinum. C. p. 353. 871 . S7G.

—«ordiformia. C
.
p. 354.

—cor-tratudinarium. C. p. 354. 37 a.

..^gibbua. C. p. 354.

—grannloaus. C. p. 354*

—bemiapbæricua. C. p. 354.

—intermcdiua. O. p. 4ai.

—lacuooaua. C. p. 3S4.

—Ixtia. C. p. 354.

—Murcbiaonianua. C. p. 354.

—ooduloaua. C.p. 354.

—ornalua. C. p. 354.

—oralia. 0 . p. 4ai-

—plaoua. C. p. 353.—pruDclla. C. p. 354 .

—punclalua. C. p.3S4,

—radiatua. G. p. 354.

—reluaua. C. p.354.
—roalratua. C. p. 353.

—Btella. C.p.376 .

—aubgloboaoB. C. p. 354.

—Buborbicularia. G. p. 354>

—truncalua. C, p. 354.

Sphenophyllum. H. p. SoS.

—dentatom. H. p. 5o6.

—diBBcctum. 11. p. S06 .

—emarginatum. H. p. 5o6.

—quadrifidum. H. p.So6 .

—Scblotbeimii. U. p. S06.—truDcatum. H. p. 5o6.

Spbenopteria acuta. H. p. SoS.

—alata. H. p, SoS.

—artcmiaixfolia. II. p. So3.

—crenulata. O. p. 4>3.
—delicatula. B. p. 5o3.—denticulala. O. p. 4i 3.

—.diBBccta. H. p. SoS. G. p. SSo.

—diatana. H. p. SoS,

—Dubuiaaonia. H. p. 5o3.
—elegana. H. p. 5o3.

—fragilia. H. p. SoS.

—furcata. H. p.5o3.

—gracilia. H. p. 5o3.

—GraTenhoratii. H. p. SoS.
—Hæningbauaii. H. p. SoS.

—bymenoplnlloidea. O. p. 4 1 3.

—latifolia. H. p. 5o3.
—linoaria. H. p. SoS.

—macrophjlla. O. p. 4 3.

—Mantelll. C. p. ^8 .

—myriopbylinm. G. R. g. 6. p. 480 .

—obtuailoba. H. p. SoS.

—palmetta. G. R. g. 6. p. 48o.—rigida. H. p. SoS.

—Scblotbeimii. H. p. SoS.

—atricta. H. p. 5o3.
—tenella. H. p. SoS,
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TABLS ALPaADETlQL'K DES FOSSILES.
Spbeooptérii tenaifolia. H. p. 5o5.

a..î_l • _1 . rw » - ‘—(richomaooides. H. p. Soô.—Iridactylitea. H. p. 5o5.—trifoliolata, H. p. 5o3.—Virletii. H. p. 5o3.—Williamaonu. O. p. 4i3.
6pba;ra cornigata. C. p. 359.
SphxrocnDitea. G. p. 559.
SphKronileaaaranimm. G. p. 55a.
—^raaatum. G. p. S5a.
—pomum. G. p. 55a.—Wahlenbergü. G. p. 55a.
Spbcrulitea BouraoDii. C. p. 357.—craterifonnia. C. p. 357.—dilataU. C. p. 357.—foliacea. C. p. 357.—Hcoioghauaii. C. p. 357.—ingena. C. p. 357.—Jodamîa. C. p. 55?.—Jouannetti. C. p. 357.—Moalinii. C. p. 357.

i5.G.
/ V A t. . - _ —raaiciiormia. U. p.

p- -"moaa.c.p.349.

Spiropora cæipitoaa. O. p. 4 19.—elegan*. O. p.419.—iotricata. O. p. 4 19.—lelragoDa. O. p. 4
1
9.

Spiroryes. T. p. 397.
SpondyUs. T. p. a69.
Spoodyluaciaalpioua. T. p. 3a4.—atrigilia. C. p. 35g.
Spongia.c. p.3;i.—capitata. C.p. 54g.—clavaroidea. O. p. 4 1 6.—convoluta.G. p. 34g.—cribrosa. C. p. 349.— florirepa. O.p.416.
—IxTÎa. C. p. 34g.—lobata. C.p. 34g.—margioata. C.p. 34g.—^Mciuirera. G. p. 34g.—plaoa. C. p. 349.37 1

.

—poroaa. C. p. 34g.—radiciformia. C. p. 34 g.

5i3. 53g. G. p. 55g. 56o. 56i.56a.—alatua.G. p. 55a.—ambignua. H. p. 5 1 1 . G. p. 553.—altenuatua. H. p. 5 la. C. C. p. 54o. G
p. 553.

—bUulcatoa. H. n. 5i 1.

-.uapidata. H.^p. 5,a. C. C. p. 54o. G. Z“|’rGrR."a,..'’^ÏÏ74.

—decumna. G. p. 553.
• P- SO/-

—dietana. H. p. Sia. G. p. 553.—exaratuf. H.p. 5ia.
—pUber.H. p. S 1 1 .C.C. p.54o. G.p.SSa—lalermediua. G. p. 5Sa.

—terebrata. C.p. 34g.
SpoDgaa. G. p.348.
— labyrintbicua. C. p. 35o.

• —TownaeDdi. C. p.54g.
Squalua »lena. G. p. 370.—muatclua. C. p. 370.

.5o8.

—lineatiia. G. p. 553.—MartiDÎ. H. p. 5ia.—oiiniiDua. G.B. *.p. 483. H. p
p. 553.

—multiplicatua. G. R. (. p. 483.—oblatua. H. p. S 1 1

.

—obtuaua. H. p. Su. G. p. 55a.— oclopliralua. H. p.Sia.G. p.553—penlapnua. G. p. 558.—pinguia. H. p. 5i i.G. p. 55a.—plicatua.H. p. 5i 1.—reaupiaatua. H.p.Sia.—reticulatua. G. p.558.—rotundalua. O. p. 5i i. G. p.555.—aarcÎDuIatua. G.p. 5Sa.—Sovrerbii. G. p. 353.—apecioaus. G. p. 55a.
atriatua. H. p. 5i a. G. p. S5a,

pproximata. H.p. S07.—.diatana. U. p. 507.—Ccoidea. II. p. 507.
Stigmaria. O. p. 4oo. H. p.
*-ncoidca. G. p. 507. 55o.
—iotermedia. H. p. S07.—miüima. H. p. 607.

5 1 a. G. —reticulata. fl. p . 607.—rigida. H. p. 507.—tubercoloaa.H.p. So;.—Wellheimiana. H. p. 507.
Stromateua gibboaua.G. R.z.p.484.
Stromalopora. G. p. 55g.—coocentrica. G. p. S5o.—polymorpha. G. p. 5So.
Strombodca. G. p. 5Sg.—pentagoDua. G. p. 55i.
Strombaa. G. R. m. p. 478.—dcDticulatua. G. R. m. p. 478.—Furtiaaii. T. p. 3a4.—papiliooatua. C. p. 36fi.—pea-pelicaDÎ. T. p. 3o8.

-undûlatua. G. R. . p 433
—»;*r,upita G. p. 554.

—Urii. U. p. 5. a
-pdeopa.j. G. p. 554.

-Walcotii. O. p. 4a5.46t. G. p. 56o.
g'V- SS J.
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Stryj;oce[)halu4. G. p.SSg.

—Éurtiai. G. p. 553.

—eloDgatus. G. p. 553.

TABLE ALPHABETIQUE DE» FOSSILES.

Syriagopora.G. p. 559.

—cœspitosa. H. p. 5io.

—verticUlata. G. p. S5i

.

T.

Txniopterii latifolia. O. p. 4i3.
—«itiata. O. p.4i3. G. U. p. iyi. G. B.
m. ». p. 475.

Tapir. T. p. aS6.3i5.3i9.
—arverDeaai». T. p. 3a 1

.

Tapirus gigaalcus. B. p. aaS. T. p. a6a.

a03.

Taxilei podocarpoidcs. 0.p.4>4-
Trlcusaurua. O. p. 456. 45S.

Tviliua.T. p.3i5.3i6. C. p. 376.

— xqualia. C. p. 364.
—aiobigua. T. p. 3uy.

—ampliata. O. p. 43y.—Branderi. T. p. Soy.

—filosa. T. p. 307.—inxqualia. C. p. 364.
—lineata. C.C. p. 5i4.

—obliqua. T. p. a64.

—obtusa. T. p. a64.

—o»ata. T. p. a64.

—prxieauu. T. p. a64.

—atriata. G. R. p. 4t3.—slriatula. C. p. 364*

—lumida. T. p. ayS.

Tellinct, T. p. a66.

Tcrebcllaria autllopc. O. p. 4>9-
—ramosiaaima. O. p. 4>9-
Tcrebrllum conTolatum. T. p. a94. 309.—rusifornic. T. p. 5og.

•—obTolutum. T. p. 3a4-
Tcrcbra coronala. T. j>, 33 1

.

—graaulata. O. p. 44a.—Qcnnahiana. G.p. 558.
—melanoîdea. O. p. 443-—aulcata. O. p. 445*—vctuita. O. p.443.—Viilcaoi. T. p. 3a4*
Tcrebratula. C.p.339.11. p. 5ia. G.p.

559. S60.

—acuminata. II. p. 5ia. G. p. 553.—.icuta. O. p.4a6. 461.
•—affini». II. p. 5 1 a. G. p. 553. 558.
—alala. C.p. 556. 573. G. p. 555.—aperlurata. C. p. 356. G.p. 553.—aspera. G. p. 553.
—avicularia. O. p.4s7.
— bicanaliculala. O. p. 4»7.— Iiidens. O. p. 4 'j5.

— bidcni.iîa. G. G. p. 5ia. 5i5.

Tcrebratula biplicata.C.p. 356.0. p.4*6.

—bisuQarcinata. O. p. 4*7.

—bullata. O. p. 4*6. 4^*
—carnca. C. p. 355.

—chryaalis. G. p. 356.

—ooarctala. C. p. 383. O. p. 4*6. 460.
—coQcinna. O. p. 4*6. 460.

—comprimata. G. p. 553.

—cordiforinia. II. p. Si*. 6. p. 553.

—corauta. O. p. 4*7.

—coslata.C. p. 356.

—criatata. G. B. t. p. 483.

—crumeoa. O. p. 4*6. H. p. 5ii. G. p.

553.

—cuneata. H. p. Si*. C.C. p. 5i3.

—ourvata. C. p. 356. G. p. 553.

—curTÎioatris. C
.
p. 555.

—DcIraRcii. C. p. 356. 373. 0, p. 4*7-
—depresta.G.p.3S6.
—<liajma. C. G. p. 5i 3. 5i3.

—digona. O. p. 4*3- 46u.

—^imidiata. T. p. 33i. C. p. 356. O. p.
4*6.

—diodoDla. C. C. p. Si3. II. p. 5ii.

—diaaimilia. C. p. 356.

—elongata. C. p. 355. G. R. z. p. 483. G.
p. 553.

—emarginata. O. p. 4*6. 460.

—excisa. G. p. 553.

—ex plana ta. G. p. 553.

—ûmbria. U. p. Si*.

—Ilabcllula. O. p. 4*7-
—fragilis. C. p. 375.

—furcata. O. p. 4*7.

—gallina. C. p. 356.

—gigantea. G. p. 558.

—globata. O. p. 4*6.460.—Uarlani. C. p. 375.

—Iiastata. H.p.Si*.
—bemiaplKcrica. O. p. 4*7.
—Ilæningliauaii. O. p. 4 *7.

—hennahiana. G. p. 55.S.

—bysterulila. G. p. 553.

—imbricata. II. p. 5i 3. O. p. 553.

—impresaa. O. p. *47.
—incnnslans. C. p. 356. 0, p. 4 *7.

— iiiilata. G. R. I. p. 483.

—intiTiiicdi.i. O. p. 4 15 .461'. G. H ;.p,
483. G. p. 553.
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TABLE ALPHABETIQUE DES FOSSILES. T 1

7

TcrcbratuU lachrjma. G. p. 558.

—laciinosa. C. p.35S. G. R. z. p. 4^3.
C.G. p. 5i3.G. p. 553.

—IxTigata. G. p.356. H. p.5ii. G. p
553.

—lata. G. p. 35 6. 0, p. 4a6-—ialcralis. U. p. 5ia. G. p. 553.

—lenn.G. p. 356.

—leiiticularii. G. p. 553.

—lineata. H. p. 5 1 a.

—lioeolata. G. p. 356.—longirosiria. G. p. 356.

—loricata. O. p. 417.—lyra.C. p. 356.—Âtanlelliana. G. p. 355.
—Mantis. II. p. 5 1 1. G. p. 553.
—marginalis. H. p.Sia.G.C. p. Si3.

—Martini. G. p. 355.
—mazillata. O. p. 437.—media. O. p. 4^6.460.
—microsropica. C. p. 356.

—rainor. G. p. 356.

—inonticulala. H. p. 5ia. G. p. 553.

—nucIcna.G. p. 3,56.

—Dumiimalis. O. p. 4a6.—obcsa, G. p. 356,
—oborata. O. p. 4a6.
—obsoiela. O. p. 4a3. 460,
—ubiusa. C. p. 356.
—octoplicata. G. p. 356. SyS.—orbicularii. O. p. 417.—orbiculata. G. R. m. p. 476-
—ornilboccphala. G. p.356. 0.p.4>3.

46u.46i.
—osteolata. G. p. 553.
^ovala. G, p. 355.0. p. 4a5.
—o»oidea. G. p. 556.

—oïoides. O. p. 4>5.

—paradoxa. G. R. z. p. 483. G. p. 553.

—pcctita. G. p. 556.

—pcctunculua. O. p. 417.—pelargonata. G. R. z. p. 483.
—pellala. G. p. 356.

—pcDlagoiialia. C. p. 356.

—perforata. T. p. a6i.

—perotralia. O. p. 4>6. R. m. p.
47'^-

—plalyloba. II. p. 5ia. G. p. 553.

—plicalella. O. p.4a6. G.G. 5i3. G. p.
553.

—plicatilia. C. p.355. Syô.
—porrccta. G. p. 553.
—priaca.G.p. 553.—pugnua. H. p. 5ia.G. p. 553.—piilchella. G. p. 356.
—punctata. O. p. 4a5. 46t.—pygni^. G. R. z.p. 4«5.—quadrifida. O. p. 4>6.
—recurva. G. p. 350.

Terebniala reniformU. II. p. Sia. G. p.

553.

—reaupinata. O. p. 4a6, II. p. 5 ta.

—reliculata. O. p. 4a6. 46u.

—rhnmboidalia. G. p. 356.
*

—rigida. G. p. 357.
—rimoaa. O. p. 4x7.

—roatrata. G. p.355. G. p. 4x7. G. p. 553.

—rotundata. G. p. 558.

—aacculua. H. p. 5 1 a, G. p. 553.

—Saji.G. p. 375.
—4cmigloboaa. G

.
p. 356. Syâ.

—aemi-atriata. C. p. 356.

—aerrala. O. p. 4x6.

—aexangola. O. p. 4x7.

—socialia. O. p. 4x5.
—«pathulata. G. p. 357.

—apccioaa. G. p. 553.

—apbzroidalia.O. p. 4x6. 460.

—apinoaa. O. p. 4x5. 4x7.

—aquamoaa. G. p. 355.

—atriatula. G. p, 356.

—subplicata. G. p. 355. 373.

—^ubrotunda. G. p. 355. 0, p. 4x6. 4611.

—snbatriala. O. p. 4>7.
—aubiindata. G. p. 356.

—auIQata. G. R. m. p. 4?6.
—tetracdra. G. p. 356. 0, p. 4>6. 46

—tetrandra. O. p. 4x6.

—triangnlaria. G. p. 356.

—trilineata. O. p, 4x5.—trilobata. O. p.4x7.
—triplicata. O. p. 4x6.—truDcata. O. p.4x6.
—undala. G. p. 355.
—Tariabilia. T. p. x64-
—vartana. G. p.356,—Tcrmicularia. G. p. 356.
—Teatita. B. p. 5ix.
—Tul^ria. O. p. 4x7. G. B. m. p. 476.
— Wilsoni. H. p. 5ia. G. p. 553.

Tirébratuta, C. p,3 i7.

Teredina peraonaia. G, p. 364,
Teredo. T. p. 3i5. 33o. 376.
— navalia. T. p. Sog.
Teitaeéa. G. p, 546.

Tetragonolepia allivelia. O. p. 456.
—heterodenna. O. p. 456.

— polidotua. O. p. 456.—aemicinctus. O. p. 456.
—Traillii. O. p, 456.
Tbamnasteria Laniourouxii. O. p. 4 ig.

Thecidca î 6. p. 55g.—antiqua. G. p. 55x.

—bicroglyphica. G. p. 355.

—radiana. G. p. 347. 5-55.

—rccurviroslra. G. p. 347. 355.
Theooca. T. p. x6».
—clalhrata. O. p. 4 ig.
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Tlieli* m^or.C. p.K3.
—mioor. C. p. 363.

Tbajtei cutirolii. O. p. 4i4>

—eipanaa. O. p.4>4>
—cupretiironnU. O. p. 4>4-
—diaaricata. O. p.4>4>
Thjrlacioat. B. p. i4 i.

Tigre. B. p. a3a.

TornatelU. O, p. 44o>

—giganlea. Tj. 33 1 .—^LamarcLU. T. p. 33 1 .

Tortues. B. p. i4o. T. p. 363.iSi,So6

ALPHABETIQUI DES FOSSILES.

Trlgonia pca anaerU. (j. R. m. p. 47~>

—pullua. O.p. 4^4'

—pamiU. C. p. 36a. *

—ragoaa. C. p. 36a
—acabra. C. p. 36a.

—«pectabilû. C. p. 36a.

—«piaoaa, C. p. 36a.

—atriata. O. p. 434- 4^>.

—^ulcata. G. R. m. à. p. 474.
—TulgarU. G. R. tn. i. p. 473. G. H. 6.

p. 46i.G.R.m.p.47^.
TrigODOcarpum niiodncum. II. p. S07.

3 18. 3ao. C. p. 376. 3oo. 38i. O. p.4^7 —>œggeralbii. II. p. 507,

458.
’ '

Tragoa. T. p. 33o. G. p. 371. O. p.45g.
G. p. 55q.

—acetabulum. O. p. 4iC. G. p. SSo<

—capitatum. C. p. S5o.

—déformé. G. p. 35o.

—bippocaatanum. C
. p. 35o.—patella.O. p. 4>5.—pczizoidea. O. p. 4 >5.

—piaiforme. G. p. 3So. O. p. 4 >5.

—radiatum. O. p. 4i6.—reliculatum. v). p. 4>6>—rugofum. G. p. 3So. O. p. 4 16.

—aphxrioides. O. p. 4 15.

—atcUatom. G. p. 35o.

—luberoium. O. p. 4>5.

—rerrucoaum O. p. 4>6-

Trigonellitea. T. p. 33i.

—aoliquatua. O. p. 4*5. 45a.

—lalua. O.p. 4a4*

—politua. O. p. 4a5.45a.

Trlgonia. G. p. 376. 385.G.p.554. 55g.

—aïata.G. p. 36a.

—aliformia. T. p. 33o. C. p. 36a. 37a.

—anguUta. O. p. 454*—arcuata. G.p. 36a.

—cardiaaoklea. G. R. tn. p. 477.

—clarellata. O. p. 454.460. 4^1.

—conjungena. O. p. 454>—coata ta. O. p. 454.460. 46 1.

—curtiroatria. G. R. tn. a. p.474- G. R
m.p.477.

—cuapidala. O. p. 4^4.—daedalea. G. p. 36a.

—duplicata, ü. p. 434.

—eloogata. O. p. 4H-
—cxcentrica. G. p. 36a,

—gibboaa. O. p. 454-

—Goldruaii. G. R.m. p. 477.—imbricata. O. p. 434*—incurva. O. p. 454.—Ixvigata. G. R.m. p.477*—litterata. O. p. 454.—modiola. T, p. 3ôo.

—natia. O.p. 434.
—nodoaa. G. p. 36a.

—.oratum. H. p. S07.

—Parkinaoni. H. p. S07.

Tritobites. G. R. m. p. 476. 0. G. p
G. p,558. S5g.

—de Dudley. G. p. 56o.

Trionyx. T. p. 397. 5i4. G. p. 38o.

Turbinrlla. T. p. a3a*

Trocbua. T. p.3og. 3i4. 677. G
37S. G. p. 5Sg.

—abbretiatua. O. p. 44i .46i.

—agglutinana. G.p. 365.

—Albcrlinua. G. R.m. p.477*
—Anglicua. O. p. 44<* A6a.

—angulatua. O. p. 44 > . 46

.

—arcnoaua. O. p.44>-46>.
—Baateroti. G. p. 365.

—Benettix. T. p.3oS.

—bicarinatua. G. p. 365.

—biaerlua.O. p. 44i*

—catenulatua. G. G.p. 5i5-

—cirroldea. G. p. 36o.

—concatua. T. p. a65.

—cumulans. T, p, 3a4.

—dimidialus. O. p. 44 >

.

—duplicatua. O, p.44t*46i.

—elongatua. O. p. 44i. 46>*

—cllipticua. G. p. 555.

—extenaua. T, p. 3o8.

—faaciatua. O. p. 44 > • 46 *

—gurgitii.G. p. 366 .

—guttatua. O. p. 44>.

—imbricatua. O. p.44i*46a.

—jurcnaia, O^j). 44 t.

—Jxtigatua. T. p. a65.

—Ixtia. G. p. 366.

—linearia. G. p. 365.

—Lusacianua. T. p. 3a4.

—monilifer. T. p. 3o8.

—monililcctna. O. p.44t*

—oDUstua. G. p. 366.

—prominena. O. p. 44 > * 46 1 .

—punctatua. O.p. 44>.46i.

—pyramidatua. O. p. 44>

.

—quinquecinclua. O. p. 44

.

—reliculatua. G, p. 365. 0. p.
—Rbodani.G. p,365.

5 16.

p. 34s.

44 1 .
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TADI.E ALPHABETIQUE DES POSSILES. > ''

I

Trochui rantuf. O. p. 44i •

—ùniilU. X. p> a65.

—ipeciosua. 0. p. 44 > •

—apiniger. T. p. 33 1

.

—tura. O. p. 44>* 46o.46i>

—toroalilia. O. p. 44>-
Trogontheriam Curieri. B. p. laS.

Tubipora. G. p. SSt.

—tubularia. II. p. 5io.

Turbinolia T. P.677.G. p. 55o. 55g.

—appendicuUta. T. p. 3a5.

—aapera. T. p. 33o.

—«china ta. H. p. S 10.

—complanata. T. p. 33o.

—ciiapa. T.p. ag4.

—cnneata. T. p. 33o.

—diapar. O. p. 4 > 7 <

—duodecimcoatata. T. p. 33o.

—eUiptica.T. p. ag4-

—furcata. B. p. 5io,

—Kœnigi. C. p. 55i.

—Uneata. T.p. 33o.

—mitraU. C. p. 3Si. H.p. 5io.

—pyramidalia. H. p. S 10,

—aepalU. T. p. a64.

—ainuoaa. T. p. 3a5.
—«ulcata. T. p. ag4.
— lorbinata. H.p, Sio.

Turbinolopau ochracea. 0.p.4>7-
Turbo. G. n. Z. p. 484. G. p. 55g.

—arcDoaua. T. p. 33i.

—Aamodii. T. p. i a4.

—carinatua. C.p.366. C. C. p. 3i5.

—ciirirorinia. G. p. 558.
—dnbiua.G. R.m.p.478.
—roniculalua. O. p.44t*

—^nnteua. G. R.m. p.478.—belicinaerormia. C. C. p. 5 1 5.

—IcTÎgatua. O. p. 44a.—Uttoreua, T. p. a65. 3 16.—mODiliferua. G
.
p. 366.

—moricatua. O. p. 44 • 48o.
—obtuaua. O. p. 44a.

—oruatua. O. p. 44a. 46i.

—pulcherrimua. G. p. 366.—quadricÎDCtua. O. p. 44a.—radia. T. p. a65.
—«cobina. T. p. 3a4.

—atriatna. G.G. p. 5i5.

—aulcatua. G. p. 366.

—aulcoatooiua. O. p. 44 •

—liara, G. G. p. 5 1 5. 555.

Turbo undulatua. 0.p.44>.
—uaicariuatua. O. p. 44a-—aotiqnua. G. p. 555.

—bicarinatua. G. p. 555.

—cirrirormia. G. p. 558.

Turrilit4t. G. p. o43. 348. 3y4.
Turrilitea Babeli. G. p. 36g. O. p. 447<—Bergeri. G. p. 36^.
—coatatua. G. p. 3t>g.

—tuberculatua. G. p. 36g. 3y4.
—uodulatua. G. p. 36g.
Turritella. T. p. 3o3. oo5. 3iS. 3i6.C. p.

365. 37S. O. p. 4o3. G. p. S5g.

—abbreviata. G. p. 555.

—anguata. T. p. o3 1

.

—Archimedia. T. p. 3a4.

—aaperala. T. p. 3a4-

—biforaiia. T. p. 33i.

—brévia. T. p. 3o8.

—ciagenda. O. p. 44a.

—cingulatua. G.G. p. 5i5.

—coocava. O. p.44a.

—couoidea. T. p. ^8.
—couatricta. G. G. p. 5i5.

—dcperdita. G. R. m. p. 477.
—detrita. G. R. m. p. 477-
—duplicata. G. p. 366.

—cchinata. O. p. 44 ><

—édita. T. p. 008.

—elongata. T. p. 3o8. H. p. 5og.

—imbricataria. T. p. ayS. ag4 . 3a4-

—inciaa. T. p. 3a4.

—iocraaaata. T. p. a6i. a65.

—Icviuacula. T.p. 36 1.

—multiaulcata. T. p. ag4. 3o8,

—muricata. O. p. 44 a-

—obaoleta. G. R. m. p. 477.—priaca.G. p. 555.

—punctata. T. p. a65.

—quadriplicata. T. p. a6i.

—c^uadrivittata O. p. 44a-—rigida. T. p. 33i.

—Scbloteri. G. R.^. 6 . p. 48 i.

—acalata. G. R.g.é. p. 481. G. R. m. p.

478.
—striata. T. p. i65.

—aubangulata. T. p. 178.

—4erebra. T. p. 278. G. p. 366.

—terebralia. G. R.m. p. 478.—triplicata. T. p. 378.—^triatriata. O. p. 44a.—Urii. H.p. 5og.

U.

ünio.T. p. a8g.3io. Uaio abductua. H. p. 434. 5o8.
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Unlo acutui. D. p. 5o8.

—aduncus. C. p. Sjp.

—iDtiquus. C. p. 079.

—compresji’9. C. p. 379.

—cODcinnus. O. p. 434.

—cordiformis. C. p.

—crasiissimus.

—cra»8Î»sculu8. 0, p. 4^4^
^bybridus* G. H. z. p. 4^^*

—Lislcri. O. p.4^4-
^percgriauf* O. p. 4^4*

TADLE Al.ru ADLTIQIII- DtS FüSSILtS.

üoio porrecta«.C.p.379.

—Solandri. T. p. 5 n.
—«ucctDea. C. p. 379*

—Urii. H. p. 5o8.

Urceus pracilis. G. p. 4^6.

UrsuB. B. p. aa5.

arrtoidcos. B. p. a35.

—priscus. B. p. a33.
, * ,

^-•pclacus* Bt p» a53. a<>6. a.>7 • î 4^* ^ • P*

a63.

V et W.

Valvata fontioalû. M. p. 181.

Venericardia, T. p. 3i4- 3i6. a5o. C. p.

363.G. K.m. *.p.474.

—aculicostata. T. p. 307.

—Brongniarti. T. p. 307.

—carinata. T. p. 307.

—cbaniæformis. T. p. a64.

—dcltoidea. T
.
p. 307.

—globcxa. T. p. 3o7.

—imbricata. T. p. 3*5.

—Laurx. T. p. 3a5.

—obloDga. T. p. 307.

—orbicularis. T. p. 364.

—planicostata. T. p. 807.

—(calaria. T. p. a64

.

—aenllU. T. p. j64.

VcotriculitcB alcyonoidcB. C.p.348.350.

—BencttÛE. C. p. 35o.

—radiatos. C. p. 3So.

Venus. X, p.i85.3io, 3ii.5ifi. aoo, C.

p. 376. 579. O. p. 385. G. R. *. p. 484.

—æqualÎB. X. p. at'>4>

—angulala. C. p. 364-

—caperata. G. p. 364.

—elegana. X. p. 3o7-

—ezula. C.p. 364.

—gibbosa. X. p. a64.

—faba. C. p. 364.

—incratsata. X. p. 807.

—islandica. X. p. 378.

—leRtirormis. X. p. 364.

—lineolata. C. p. 364.

—Maura.X. p. SaS.

—incrccnaria. X. p. 3i6.

—nuda. G. R. m. p. 477.

—uvalia. C. p. 364.

—paphia 7 X. p . 3 1 6.

—parva. C. p.363.
. ^—pectinifera. X. p.307.

—plana, C. p. 364.

—Proaerpina. X. p. 3a5.

—ringmericnüiB. C. p. 56.>.

Venus rugosa.X. p. aR5.

—rustica. X. p. 364^378.

—transversa. X. p. 007.

—turçida. X. p. 364.

—Taricosa. O. p. 437.

Vermetua cooopreaBus. O. p.44o.

—concavua. C. p. 365.

—nodiis. O. p. 44u.

—polygonalts. C. p. 365.

—rotula. C. p. 576.

—Sowerbii.C. p. 565. S76.

—umbonatuB. C. p. 365.

Viaerra. X. p. 3i6.

Volkmannia distaebia. H.p.SoR.

—eroaa. H. p. 5o8.

—polyataebya. H. p. 5o8.

Vcützia acutifolia. G. B. 9. “. p. 48>».

—breairolia. G. B. j. b. p. 48°.

—clegans. G. R.ÿ. 5. p. 480.

—betcropbylla.G. R. 5. 6. p. 480.

—rigida.G. R.^. 6. p. 48o.

Voluta.X. p. 3i i.

—^cuta. X. p. 33 1

.

—aflBois. X. p. 334.

—ambigua. X. p. 309. C. p. 366.

—albleU.X. p. 309.

—bicorona. X. p. 3og.

—citbarella. X. p. 35i.

—coronata. X. p. 33i.

—coaUta. X. p. 009.

—crenulata. X. p. 3b4.

—cylbara.X.p.394.

—depauperata.X. p. 3og.

—geroinala. X. p. 3og.
_

^Lamberti. T. p. a6i. a65. C. p. o6o.

—lima. X. p. 3og.

—liictator. X. p. 3(^.

—magorum. X. p. Jog.

—mouBtroaa. X. p. 3og.

—nodosa. X. p. 3og.

—splnosa. T. p. 3og. 3i 1

.

—snbspinusa. T. p. Ô34-
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Vubclli breTia. il. p. 5o8.

—eloagata. II. p. 5o8.
—lingulala. C. C. p. 5|3.

Wombal. B. p. a4i.

Z.

—auipenaa.T. p. Âog.

VuiTjria aoutiuacula. T. p. 309.

—lacfù. T. p. 33i.

V uipci cuiDinuoii. T. p. aSa.

Z.imia acuta. O. p. 4M-
—eicgaïu. O. p. 4'4-

—fcncouia. O. p. 4>4.

— Liuldia.’!. O. p.4>4-
— læTÎa. O. p. 4'4*
— lungifulia. O. p. 4>4-
— Maolelli. O. p.4>4-
—païens. O. p.4i3.
—pectinata. O. p.4l3.

—reanxlorinU. O. p. 4 14-
— Yuuugii. O. p.4i4.

Zamiles Becbii. O. p. 4<4-—Bucklandü. O. p. 4i4-
—baslata. O. p. 4>4-

—laguüs.O. p.4i4-
Zeus Learesieois. C. p. 370.
Zotlera occanica. M. p. 19a.

Zoilerilfs bclloruana. C. p. 349.
-^elongata. C. p. 549.—liuctia. C. p. 349.
—urbigniana. C. p.349.

Liste de quelques Fossiles omis dans la Table ci-dessus.

Aiguitlom tt palais de poittms, T. p.
397. C. C. p. S09. S16. G. p. 56a.

Ammoniles cordalus. O. p. 446-
—svrrulatua. O. p. 45o.''

—spinosus. O. p. 453.

Anancb^tesl crucifer. C. p. 376.
—liinbriatus.C. p. 376.
Asapbus platycepbalus. G.p.S58.
liées de tepia, O. p. 435.

Beleniailcs rostratus. O. p. 443.
Cardium protei. O. p. 439.
Ccritbiiiin roncanum. T. p. 3a4.

Clypeasler KleiniJ. O. p. 4ao.
Ecllino Spbxriles. G. p. 53 a.

Ellipsolitbes ovalus. G. p, 556. 557.
Lutricola acuta. II. p. S08.

Nerita polita. C. C. p. 5i4.

—gibbosus. G. p. 558.

—scar^4>oides. G. p. 558.
Olenus spinulosus. G, p. 538.

Faludina pusilla. T. p. 347.

Paebites tpiousa. G. p. 3>6o.

Pleuronectilcs. O.jp. Â77.
Strombua pclagi. O. p. 44^*



ERRATA

Tf • {i^c d •'A AU lieu de : Comjtdurti bjpotiili^uêê dM ÿiaçpHi liAe« ; Ccnjéttuitt

A»/><)lA/|/7(i«t; glofon$ fioUamtê.

PajEe f fi(, ligne ii, il'rn bai « «u lieu de : fuitiUê ffig, 3&}« Cd/a/u/t, lises : fasêit»$; Ral«itui (fig, 33J,
P^gn XTi, ligne l8. (1 en l>si , su lieu de lyeinkaklo, lises : ly'êinboklai su lieu de > l/e de Skj^ lises : Ut

de Skf,

ligne |6, d'en bsi, sn lieu de Crenfi/I, lises : g/en ti/l.

Jkié, ligne lo, d'ro bss, sprbe etmU d» Durkam, meitest

P^ge 11, ligne so, au lieu de : «ur les ituret» et («e miaej , Ilfes : tuf l«f tturett dsiM /•« mines. •

r «ge i/;, ligne 9, eu lieu de : /engiiede, liiez : Itlitudt.

ïkià. ligne S. d'en bai , au lieu de : 3o iratte» , lises ; 3oo kratttt.

Page a?, ligne C, au lieu de : tl i'air à 10*; à U Itiitait, liaes : ef l'air a 10*, à la latitmd*.

Page 3i » ligue 4 * su lieu de : «a fartur du prtmitr, lises: en fattur dt ta prtmitrt.

Ikid. An tableau : sooe tempArce, 1* coloaue» su lieu de : o.sa . lisez : — o.ss , el su lieu de : 4.77
lises : — 4.77-

Page 7s • ligne 9 , A partir d'en bas , au lieu tU : as ton! dépt$4tt , lisri : as lont dépotdt.

Page 74 , ligue i4 « su lieu de : du framt dt glacitr
, lises t du front du glat-itr.

Page 76 (ligne 3 , au lieu de : dt ras dtlrilut ; lises : dtt d4triiti$ fui an raau/fanf.

Page 77 ( sesnl'drmière ligne, au lieu de : dteraitHt , liaes: doâ’snf.

page i(AO , lignes 1 et s d'en bas , rtmutnt It fond dt la mtr d'autant plut lises : rtmuint It fond
dt ta mtr , a( d*0w(aiif phu.

Page lot , ligne 1 , tnpprimei louieectte ligne.

Jkid . , ligne 1 1 d'en bas , au lieu de : fui aal uiiisi txpotd^ liaes : fui ait slasa txpoidt.

lài'd. , ligne 9 ,
d'en bas , au lieu de : It plat inetiné ,

lises .* la plu» indinet , eu la plut rapprorkét dt la

lignt Aartsenia/a.

Page 10s t ligne 4 d'en bas , au lieu de , f uand a« Irourant éleoaét. .
. , liaes : fuaad raair ei sa treu.

tant éleo4»..

.

Page 107 , ligne 17 , au lieu de : la f5 td upttnlrionalt , lises : la rôlt ttpttntrîanait.

Page itS, ligne s6 . apr^s viltttt au fond

,

supprimer la virgule.

149, ligne It, au lieu de: mais tilt» n'txeédairnt pas, lises: mois an général tUtt n'axrd-

doianf pat.

Page (61 (ligne 19 , pandonl tua yAobilaia , «na maison . . supprimes |a virgnie.

Page 17s , ligne 3 , au lieu de : aa aoni aarri , lises : sa sont ttrrii.

Page 1 76 , ligne 16 , A partir d'en bas , aprèa froidtt

,

supprimes la virgule.

P*g^ ^77 « Itgttc 9 • su lieu de : dtt branckit dt fougirtt , lises : dtt kranekti prorensnl it faugères.

Page toS , ligne t , su lieu de : déltrmindt
, lises: déltrmlnét.

page toS , ligne 1 , su lieu de : sur ras roucAci fraelui étt , un graritr , etc. , lises : sur raa eaucAsa frtu

lurttt ta frouot un graritr.

Page is3 , lignes 16 ei 17 , au lieu de : n'onf pas dû étra iallolétt par it» (onirt-ceurantt cl sa kturttr

tnlr'tlltt t iis^s : olml dIdAaftafdes perlât rontrt-fouranlt tt sa aoianf Aourfdaa aatr'o/laa.

Page siS, ligne is, su lien de : inrieua, lises : tnrùittt.

Page SS7, ligne i3, su lieu de : fu*c//a rorourra, lises : fo’it rteouvrt.

Page 149 , ligne s8 , au lien de : anerinrs ,
lUez : marina.

Pnge s5« , ligne 10 , su lieu de r//s da IPiglA (lises: fî/a da IFigAl.

Page s3C, ligne dernière
,
su lieu de : do tiltXt dt la erait , liiez : ds tUtx dt la eroir.

page 171 , lignea 19 et so , su lista de : rtgardtr l*un tt l'autrt cornmt dtt dtlrilut

,

lisez : regarder I'um

aM'ouir* d^p^f commt dtt ddlrilut.

page 174, ligne 1, su lieu de : d'diro axamlnda, liiez: d’/frt txaminétt.

page S89 , ligTie S , SU lieu de ; ptlamidt» , Lamarekii , lisez : polamtdtt Lamarkû.

Ikid. , ligne 3 d'en bas : su lieu de fotiirula , lises : forficula,

Prfge 3o3 , ligne S , d'en bas , au lieu de : tiUg^ de la creit.^..
,
liaes . liltr dt la eroia....

Page 3i3 , ligne 17 ,«u lieu d** t eAaeun d’aux noua prèaanlenf , liaes : rAamii d'aux n^oa prdaar>la.

Page 3iS , ligne 10 d'en baa , au lieu de: anejint elrgona , liaes : ancjlui clrgoua.

Page 333 , ligne s3 , au lieu de : aaronl pour aux , lises : aaro pour aux.

Und
,

ligne s4. su lieu do ; ef les rèrompinaeronf
, lisez : tt Itt récamptnttra.

Page 333, ligne 19, au Heu de: noua na aonunas marna poa saaurd ,
lisez : noua ne sonsuai mime pt»

attarét. ... ^

P^pe 3 64. ligne s6» mi lieu da t tutraria durgiUi, lisez ; lutraria gurgilit

Page 377 , ligne i3 , dVn baa
, au lieu dr : ordnardaa sur l«afual/as , liæa : ordnarèra , i«r lra>îs(//ri

Page 389, ligne i3, d'eu baa, au lieu de : Ca/monliar, lises * l‘<t/moHli'or.

P.«ge 390 . Hgge | , su lieu de s n'ont point tnrort été, lisez ; n’ani encere »>é.

409. IfglH .t, au lieu de I fig So. liiez fg. 60.
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Pa{(«> 4<S, Uxfic 17 «au li»u (le : fisi«n7lf , ibes : üa^M/fa.

Uid. , lignes n, «f . et a d'en bat, au Ueu de Momi BrtùUê , ÜaM Vaut BriglUt,

Pag» 419 * ligna 4 d’en ba», au lieu de : lfaai r««dan , tiaca : Jfaal>AaHd««»

Pa{;e 4a I . ligna i4 dVn bas, au lieu de : Jlêûrt ^ràa ga/arf , lUat : /an^oa , /7au(-R4iR.

Page 4aa, ligna 10, U parait que ce PaaUeriattaa aaA/araa , d« moioa celui qui eatci|4 Iri dam ta TIaala

Saône . ae rapporte au Panl- p$nlagamêti$ cil4 ligne 16.

Page 4aS , lignes ai et a? ,su lirude : BûêtUUn , liaea : Baa//(art.

Pjge 4t6 t ligna 3 ,
au lieu de : TAunnaNa , Uaet : rAnrnaa.

Pa?e 4a9 « Ügnr tS , au lieu de t Soan7/ara , liaez : Baai7/ara.

Page 4$o, ligne 9 , au lieu de : SrAaraacA , BergAfim , lîaei t geiarrarAAtrgAejaa.

• Page 43 1 , ligna al , au lieu de : lia$mm , liiea : /iaiina.

P.iga 434 . ligne 19 , au lieu de : DalUmanI , Ibea t Dalampmt.

Page 44s. ligne ao, après Br/ena/iaa grae/iia , mellea (?}.

lAid. , ligne fi d'en bat, au lien de oéUta imftriêara , Haet argi/e de Brêdfardt

Jitd.y ligna I d’eu bas, supprinsex ef eeiite imfériaan.
^

iAj'd, , ligne s d'en bas , su lieu de Aaffveif « liara : Jfeal Lupftn gris de AefleeiV.

Page 444 » ligna it mémecorreciîon.

/Aid. , ligna 9 ,
ajouica: ea n'eil pas la B. arafae dr Hîller • n{ celui da Sowerbjr»

P«ge 443 , ligna l3 , alontea : la B. arafut da Blainrilla , est la B. Biaian/Zd mkIcssus.

/Aid., ligna s8 , an lieu de l semaiet d deux ei/Zeas dersaa^r, ea aa siiiea eeatra/, liseg i aeauaef d deiur

tillami dorraa«, f aeffae/’eie seac an troiaiimé atléan fa/ e»f reafraf.

/A«d. , ligua it d’eo bas ( au B. reitri/enaie, eupprimef loula «cita fioale, preAdAletaeal ldea(/fae

aree. • . . aU.

Page 449, ligna i4. en Ucu de : MamtpalUer, Itset ? 5l.*r.eap pria MaatpalUar.

/AidL , ligna s9 , au lieu de : Praltfali at dlléarf^ Baaiarai Bamt , Franeamla (lfaa*0 , llsti i Prefi/eid

,

Aitiarf atBami ^ Trantamia Baaaraita (Jfaael).

/Aid. , Hgne 39 , OaUta la(4riaura sic , supprimn celle otfciioD qui est douteuse,

page 493, ligne i4« an lieu da : se rappratkant de ce/a/, lises t se rappnekani da ceaar.

Page 3o3, ligna |8, lîoulex : Fojai rt-aprAe, papa g9o, /a figara 80.

Page 9o8, ligna 3, d'en bas, au lien de t la/îce/a, lîset : Lalrleaia,

Page Sit, ligna l4i *n lieu da: erfnparalwa, llan : odoptieaUu^

Page 5s3, ligne s9 , au lieu de : <7 7 a danc ea des casses
f

/ssfue//ss , lises : // 7 a deac ea de

c nasee fai.

Page 5t4 , ligna fi , d*en bas , au lien de t sa rencea/raaf à , lises \ se rantantra k

Page 3s3 , ligne & d*en bas, au lieu de : IFeflen, lises : JF'etfia.

Page Ssfi , ligne 1 , au lieu de ; M. PwcAi , liats : Jf. PasrA.

Page 55 1 , ligne s3 : an Uan da i am méma tampa pramaéa , Uses : jaftiftéa.

Page 55o, ligne 9, d’en bas, au Uan de : agaraeia, lises ; agariela.

Page 56i , ligne 9, d'en bas, au lien da : /«greauAre ds gfandear aafart//e, ef ta seceade gress/e lises : la

praati\ra gressie el la aacaaéa da grandaur mataraüa.

page 571 ,ligneit,au lieu de : sinea d’aean/age , lises: eiaen daaantaga,

/Aid. , lignes a4 *l *8 . an lieu de : fa’As paaaataaX atair da Pan 4 Caatra, lises : f a*i/s paaaaiaat avait

l'un Atec l'aufre.

Page 58 1 , ligne fi , au lieu de t tapsrAicaMAaN(as, lises t super/acaMAeafas.

/Aid. , ligna 5 , an Usu de : /arsfu's//s ssi ama , lices t taragm'aUa «si para,

page 583 ,
ligne 7 , au Heu de ! er«c ta datlaga , Uses : ae«c ta diattaga.

Page 384* ligne i, au lien da : tftamnmira , Uses : taloanaira.

Page 5f3 , ligne fi , an lieu de : mais f«and laa faita , Uses : mais daas laa tiaa» ai t$$ faitt

P«ga fio5 , ligne 18 , an Ueu de praduita par , liars
: fu'd pradaila.

Page fio8 , ligne fi , d’eo bal , au lieu de : rackta eateairaa grii caatpaeU^ lises : raekaa d'an eaUaùa grit

rampacla.

Page 609 . ligna aS , au lieu de : aa a« ranaanira , lises t aoas aa ranraatroai.

Pagafifii «ligna s8 ,au lieu de : ta tradurtt^^ tiees: ta Iraditlam,

Page fifig , note , su lien de : a ajauld , lises : a ajaotéaa.

Page 667, ligne fi , au lien de : /«• eourkaa aiaai dialagaias , ajant dlé» «fc, Uses : ta$ cearias aiaiîdUfa-

f«A«« ajaaf ^fd.

Page fifi9 , ligne 5 , au lira de t frap , lises t Xfapp.

Pag» fi?! «ligne 4 , au lien de :s«eaal/a« , Ueex, deirsnl iln taaa.

1*^ 871, ligne it , .intiau de : ^ua aoat arama dit , lisrt : cl f«e aaas areas dit.

Page fiSo, ligne t* d'en bas, au Heu de : ratamitaa raanafarmh^ lises : calamitat eanHmfarmii.
page fifii, dans le laYjleaudes ABRÉVIATIONS. U ligne du maaektiialk doit 4ire pUete araol celle du

gti$ Aigarrd.

Page figjt i Carkin /amr//«ia, ajoutes : p. jj4*

} .
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